Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


I     - 


REVUE 


DB 


GASCOGNE 


BULLETIN   MENSUEL 


DB  LA 


SOCI^Ti:  mSTORlQUE  DE  6ASC0GNE. 


Tome  XV.  — 1874. 


AUCH 

imanKRiK  rr  uthocraphib  riux.  foix,  rub  balcubrib. 

1874. 


Pr  3S./ 


Harvard  College  Library 
Zc?  29  1913 

PitfT.  A.  C.  Cuu!)dge 


REVUE 


DB 


GASCOGNE 


ESSAI 

SUR  ^ 

LISTOUK  DI  U  mNSHIiANCB  DANS  US  PTlMSS  niHCAISIS. 

Les  agronomes  donnent  volontiers  le  nom  de  transhumance 
a  remigralion  periodique  des  bestiaux  d'une  coDtr6e  dans 
une  autre.  Cette  definition^  a  la  fois  nette  et  pratique^  me 
semble  trfes-superieure  k  celles  que  Ton  trouve  dans  tous  les 
dictionnaires^  sans  excepter  celui  de  M.  Liltr6.  Quoi  qu'il  en 
soit^  la  transhumance  est  une  habitude  qui  existe  dans  diver- 
ses  contr6es  du  globe.  On  la  pratique  notamment,  en  France^ 
dans  les  Alpes  et  les  C6vennes,  dans  les  montagnes  d'Auver- 
gne  el  sur  le  versant  septentrional  des  Pyrenees. 

La  transhumance  des  troupeaux  fran^ais  n'a  pas  encore 
6le  etudiee  avec  toule  Tattention  qu'elle  merite;  et,  sur  ce 
point  special,  nous  avons  et6  depasses  de  beaucoup  par  nos 
voisins  de  TEspagne.  Nous  aurions  pourtant  inter^t  k  6tre 
aussi  edifies  a  suffisance  sur  cette  coutume  pastorale,  dont  la 
cause  est  si  simple  et  si  naturelle,  mais  dont  les  eflfets  ont  subi, 
par  Taction  du  temps  et  par  les  changements  de  P^tat  social, 
des  alterations  si  profondes  et  si  nombreuses.  Sans  preju- 


dice  de  Tatilite  bistorique^  il  importerait  aux  economistes  et 
aux  agroQomes  d'etre  pleinement  edifies  sur  les  avantages  et 
iQConvenients  de  ce  regime,  sur  les  ameliorations  dont  il  est 
susceptible,  etc.,  etc. 

Certes,  voila  un  sujet  vaste  et  bieu  fait  pour  attirer  un 
esprit  d'elite.  C^est  confesser  assez  baat  combien  je  me  sens 
au-dessous  d'une  t^he  pareille.  Je  n'ai  point,  en  effet,  la 
moindre  competence  agronomiqne,  et  je  crains  deja  de  trop 
entreprendre  en  me  cantonnant  dans  un  simple  essai  sur 
rhistoire  de  la  transhumance  dans  les  Pyrenees  frangaises. 

La  matifere  est  attrayante,  il  est  vrai,  mais  par  contre  elle 
est  fort  obscure  et  absolument  nouvelle.  Personne  ne  m'a  pre- 
cede dans  cette  voie  periUeuse.  Je  n'ai  pu  decouvrir,  sur  la 
transhumance  dans  la  region  par  moi  choisie,  que  deux  ar- 
ticles insures  par  M.  Edmond  de  Limairac,  dans  le  Journal 
d' Agriculture  pratique  etd'economierurale  publie  par  la  Societe 
d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  PAriege.  L'un  a  pour 
titre :  Mdmoire  sur  tes  avantages  et  tes  moyens  d'entretenir  de 
nombreux  troupeaux  (Annee  1839,  p.  161-74),  etTautre: 
Quelques  mots  sur  les  rapports  des  pays  de  montagne  avec  la 
phiinepour  Nlive  des  troupeaux  (Annee  1855,  p.  210-16). 

Les  deux  articles  de  M.  de  Limairac  ont  des  longtemps  ob- 
tenu  les  suffrages  d'agronomes  aussi  conipfetents  que  je  le 
suis  peu;  mais  leur  caractere  exclusivement  pratique  et  utili- 
taire  ne  permet  pas  d'en  tirer  parti  au  point  de  vue  de  This- 
toire(l). 

Me  voila  done,  je  le  repete,  en  presence  d'un  sujet  inex- 
plorfe,  et  sur  lequel  les  documents  anciens  et  les  manuscrits 
ne  foumissent  qu'un  assez  faible  contingent  d'informations. 
La  transhumance  des  troupeaux  de  la  montagne  dans  la 
plaine,  et  de  la  plaine  dans  la  montagne,  a  certainement 
donn6  et  donne  encore  lieu  k  une  foule  de  conventions.  Par 

(1)  Ces  deax  articles  rn'ont  M  signal^  par  M.  Gaussd,  conseiller  k  la  cour  de 
Toulouse. 
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malhear,  ces  conlrats  sont  presqae  tous  verbaux^  et  le  reste 
sous  seing  priv6.  II  est  done  impossible  de  Qpnstater,  par 
leur  secours,  Tantiquite  de  la  transhumance  dans  les  Pyre- 
nees fran^aises,  Timportance  qu'elle  avait  autrefois^  et  les 
restrictions  ou  modifications  qu'elle  a  subies.  On  doit  ici  for- 
cement  proceder  avec  le  secours  d'un  nombre  restreint  de 
textes^  faire  appel  aux  souvenirs  des  anciens  et  constater  Tetat 
present  des  habitudes.  . 

TeHes  sont  les  ressources  disponibles,  e|  que  je  t&cherai 
d'uliliser,  apres  avoir  d'abord  dit  quelques  mots  de  la  trans- 
humance en  general^  et  apres  avoir  rapidement  esquiss6  This- 
toire  agricole  des  Pyrenees  frangaises. 

I 

I 
t 

Chacun  salt  que,  dans  les  pays  de  montagne,  la  plus  grande 
partie  du  sol  est  generalement  trop  pen  feitile  pour  etre  U- 
vree  a  la  culture.  Deux  moyens  s'oflDrent  alors  pour  tirer 
parti  de  €es  terrains :  Texploitation  des  forfits,  et  Televage 
des  bestiaux. 

II  y  a  deux  maniferes  d'exploiter  les  for^ts.  Si  le  pay^  est 
pourvu  de  voies  de  communication  faciles>  on  en  profite  pour 
exporter  le  merrain,  le  bois  a  bruler  et  le  charbon.  Dans  le 
cas  contraire,  on  utilise  les  arbres  abattus  comme  combus- 
tible, pour  aUmenter  les  forges  ou  Ton  convertit  en  metaux 
les  minerals  divers  qui,  d'ordinaire,  abondent  dans  les  mon- 
tagnes. 

On  eleve  aussi  du  betail;  mais  les  paturages  tr&s-eleves  ne 
sont  accessihles  que  pendant  la  beUe  saison.  La  neige  qui  les 
couvre  durant  Fhiver  ne  permet  point  alors  d'y  conduire  les 
troupeaux.  Dans  le  cas  ou  la  quantity  de  betail  montagaard 
est  inferieure  a  celle  que  le  pays  pent  nourrir  par  la  depais- 
sance  ou  par  les  fourrages  amasste  en  provision  de  Thiver,  on 
pent  alors,  k  la  belle  saison,  accueillir  les  troupeaux  des  val- 
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lees  et  plaines  voisines.  En  ce  cas,  la  transhumance  se  fait 
de  bas  en  haat  et  ne  proflte  qu'au  betail  des  regions  infe- 
rieures. 

Sapposons  que  les  gens  des  montagnes  prennent  si  bien 
lenrs  mesures  que  leurs  p&turages  suffisent  strictement  pour 
nourrir  leurs. bestiaux  dans  Phiver  comme  dans  TSte.  La  trans- 
humance des  troupeaux  de  la  plaine  devient  alors  impos- 
sible. ^ 

II  arrive  souvent,  au  contraire^  que  les  p&tres  des  monta- 
gnes nourrissent,  durant  Vkik,  plus  de  b^tes  quUls  n'en  peu- 
vent  alimenter  avec  les  foins  rest6s  engranges  pour  la  saison 
rigoureuse.  II  faut  alors  absolument  vendre  ou  faire  transhu- 
mer  dans  les  plaines  voisines  tout  ce  qu'il  serait  impossible 
de  sustentersur  place  avantle  retour  du  printemps.  La  trans- 
humance se  pratique  alors  de  haat  en  bas,  de  la  montagne 
dans  la  plaine. 

Toutes  les  esp^ces  de  bestiaux  ne  sont  point  6galement  aptes 
a  transhumer.  Le  boeuf,  en  effet,  ne  se  d6place  pas  tres-aise- 
ment,  et  la  conformation  de  sa  bouche  ne  lui  permet  pas  de 
tondre  de  pres  les  herbes  rares  et  courtes  qui  croissent  durant 
rhiver  dans  la  region  des  plaines.  Ajoutez  k  cela  qu'il  n'est 
pas  facile  de  trouver  des  etables  surabondantes  pour  loger  de 
grands  troupeaux  de  boeufs  pendant  la  nuit,  et  vous  com- 
prendrez  sans  peine  que  la  transhumance  ne  pent  gu&re 
alors  elre  pratiquee  qu'avec  le  petit  betail,  la  chfevre,  et  sur- 
tout  la  brebis  qui  broute  Therbe  de  prfes,  qui  se  deplace  sans 
inconvenient,  et  que  Ton  pent  abriter  plus  aisement  du  soir 
au  matin. 

Le  lecteur  est  prie  de  ne  point  perdre  de  vue,  dans  la  suite 
de  cet  article,  ces  reflexions  generates  sur  la  transhumance, 
qui  lui  permettront  de  se  rendre  compte  de  bien  des  choses. 
Serrons  maintenant  notre  sujet  d'un  peu  plus  pr^,  et  esquis- 
sons  a  grands  traits  Thistoire  agronomique  des  Pyrenees 
fran^ises. 


II 


On  ne  s'attend  pas  a  me  voir  discuter  des  fables.  C'est 
pourquoi  je  laisserai  pour  ce  qu'ils  valent  tous  ces  recits  apo- 
cryphes,  toutes  ces  16gendes  de  Pyrene,  amante  d'Hercule,  de 
forets  qui,  dans  les  temps  heroiqaes,  couvraient  les  deux  ver- 
sants  de  la  chaine  de  montagnes,  et  qui  auraient  peri  dans  un 
immense  incendie.  Je  ne  m'inquieterai  pas  davantage  des 
temps  ante-historiques;  et  mon  travail  ne  commence  qu'^ 
Ffepoque  ou  il  m'est  permis  de  m'appuyer  sur  des  documents 
auUientiques. 

La  premiere  description  vraiment  scientifique  des  Pyr6n6es 
est  celle  que  nous  trouvons  dans  Strabon,  geographe,  n6  cin- 
quante  ans  avant  Jesus-Christ.  Strabon  affirme  que  de  son 
temps,  le  versant  gaulois  de  la  chaine  etait  nu,  tandis  que  le 
versant  espagnol  abondait  en  arbres,  et  6tait  convert  de  fo- 
rets de  toutes  les  essences,  y  compris  celles  dont  la  verdure 
est  persistante  (1).  Cette  affirmation  est  assurfement  faite  pour 
6tonner  ceux  qui  ont  pu  constater  tout  le  contraire,  en  etu- 
diant  Tetat  forestier  des  Pyrenees  au  moyen-4ge,  et  mfime 
durant  les  periodes  modeme  et  contemporaine.  II  n'est  pas 
neanmoins  permis  de  faire  bon  marche  du  temoignage  d'un 
homme  aussi  autorise  et  aussi  gen6ralement  bien  informe  que 
Strabon.  Tout  au  plus  est-il  permis  de  croire  que  ce  gfeogra- 
phe  a  6crit  sous  Finfluence  de  la  comparaison  des  versants, 
et  que  les  clairi^res  6taient  alors  beaucoup  plus  communes  du 
c6t6  de  la  Gaule  que  du  c6t6  de  TEspagne. 

Comment  les  anciens  tiraient-ils  parti  des  forets  pyren6en- 
nes?  Le  merrain  et  le  bois  a  bruler  etaient  alors  trop  com- 
muns  dans  la  Gaule  meridionale  et  dans  le  nord  de  TEspa- 

W  AuT^c  ^i  tUs  Hup^yqc  to  pcv  I^qpexov  9r)lsiip6v  cuSsv^pov  core  TravTO^ccTr^^- 
vW  xff(  xHi  ascOaXovc,  to  ^i  KsXtixov  ifeXov.  Staab.  Gbogr.,  I.  in. 
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gne,  les  moyens  de  transport  etaient  trop  couteux  et  trop 
difflciles  pour  que  les  arbres  abatlus  dans  les  montagnes  pus- 
sent  devenir  Tobjet  d'une  exportation  lucrative,  II  fallaitdonc 
les  utiliser  comme  combustible  pour  la  transformation  du 
mineral.  Les  mines  de  fer  sont  tres-abondantes  sur  le  versant 
nord  des  Pyrenees.  Aucun  texte,  il  est  vrai,  ne  declare  net- 
tement  que  ces  mines  aient  ete  exploitees  par  les  Romains; 
mais  tons  les  ecrivains  speciaux,  et  notamment  Dietrich,  La 
Peirouse,  Dralet,  et  Francois,  regardent  la  chose,  les  uns 
comme  fort  probable,  et  les  autres  comme  certaine.  Je 
me  sens  singulierement  porte  a  me  ranger  a  Topinion  de  ces 
derniers,  quand  je  songe  a  tons  les  textes  d'ecrivains  classi- 
ques  et  a  toutes  les  decouvertes  archeologiques,  qui  nous 
attestent  unanimement  combien  ces  deux  versants  des  Pyre- 
nees furent  profondement  penetres  sur  tons  les  points  par  la 
civilisation  romaine.  On  faisait  alors  grand  cas  du  marbre 
d'Aquitaine,  marmor  Aquitanicum,  dont  parlent  Sidoine 
ApolUnaire  et  Anastase  (1).  Ce  marbre,  si  liberalement  utilise 
par  la  statuaire  et  Tepigraphie,  venait  du  pays  des  Con  venae, 
c'est-a-dire  Comminges,  cOmme  Hauteserre  Tafflrme  a  bon 
droit  (2).  II  est  aujourd'hui  represents  par  le  marbre  de 
Saint-Beat. 

Par  toutes  ces  considerations,  il  est  impossible  d'admettre 
que  les  Romains,-  qui  tiraient  tant  de  metaux  de  TEspagne, 
et  qui  exploitaient  les  mines  d'or  du  pays  des  Tarbelles,  en 
Aquitaine  (3),  aient  dedaigneles  richesses  metallurgiques  de 
la  chaine  de  montagne  qui  separait  la  Gaule  et  TEspagne. 

Voila  tout  ce  quMl  est  utile  de  savoir  sur  Texploitation  des 
mines  pyrenSennes  dans  Tantiquite.  fitudions  maintenant  le 
regime  pastoral  de  ces  montagnes  durant  la  m6me  periode. 

On  y  elevait  d'abord  de  nombreux  troupeaux  de  pores,  qui 


(1)  Sid.  Apoll.  ad  Hcsper.  1.  x.  Ep.  10;  Anastas.  In  Hilar.  P. 

(2)  Rer.  Aquit,  1.  ii,  c.  3. 

(3)  Strab.  Geogr,  1.  iv. 
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foornissaient  des  jambons  estimes^  et  dont  la  renommee 
legitime  persiste  encore  k  dix-huit  siecles  d'intervalle.  Strabon 
at  teste,  en  eflfet,  que  les  jambons  prepares  par  les  Cerr6tans 
ne  le  cedaient  point  a  ceux  du  pays  des  Cantabres  (1).  Le 
territoire  des  Cerretans  correspond  a  celni  de  la  Cerdagne  es- 
pagnole  et  franf aise;  mais  il  est  permis  de  croire  qne  les  pea- 
plades  pyreneennes  qui  conflnaienj;  aux  Cerretans  se  livraient 
a  la  meme  industries,  et  que  leur  charcuterie  portait  la  memo 
denomination. 

Le  pays  des  Cantabres  ne  devait  pas  non  plus  6tre  le  seul 
a  foumir  alors  des  jambons  dits  de  Cantabrie,  Ce  pays  tou- 
chait  a  la  Gaule  du  c6te  du  levant,  et  s'etendait  vers  le  cou- 
chant,  entre  les  Pyren6es  de  Biscaye  et  la  mer,  J  usqu'au  terri- 
toire des  Astures,  On  voit  done  que  les  Cantabres  conflnaient 
au  territoire  actuel  de  Bayonne,  ville  qui  expedie  des  jambons 
renommes,  pr6pares  dans  le  Labourd,  la  Basse^Navarre,  la 
Soule,  et  meme  dans  les  vallees  bearnaises  d'Ossau,  d'Aspe 
et  de  Baretous,  Tout  s'accorde  done  a  indiquer  que  le  terri- 
toire d'ou  provenaient  les  jambons  dits  de  Cantabrie  etait 
beaucoup  plus  etendu  que  le  territoire  particulier  des  Canta- 
bres, et  que  ce  peuple  avail  de  nombreux  imitateurs  parmi  les 
habitants  du  versant  nord  des  Pyren6es  occidentales. 

Le  fromage  dit  de  Toulouse  jouissait,  parmi  les  anciens, 
d'une  incontestable  renommee.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve 
que  le  temoignage  de  Martial  (2),  pofete  qui  vivait  au  premier 
siecle  de  notre  fere : 

Nee  quadra  deer  at  casei  Tolosatis. 

Ce  vers  prouve  a  sufflsance  que  le  fromage  dit  de  Tou- 
louse fetait  alors  livr6  au  commerce  sous  la  forme  quadran- 
gulaire,  adoptee  de  nos  jours  pour  les  fromages  de  MaroUes. 
Mais  d'ou  venait  en  realite  le  comestible  celebre  par  Mar- 
tial? Hauteserre  refuse  a  bon  droit  d'admettre  que  ce  fut  la 

(1)  Strab.  Geogr.  L.  III. 
{%)  Mart.  lib.  III.  Spigr.  32. 
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un  produit  des  plaines.  11  affirme  que  Ic  fromage,  ditde  Tou- 
louse, venait  en  realite  des  Pyrenees  (1).  Je  suis  d'autant  plus 
port6  ale  croire  que  le  pays  toulousain  s'6tendait  alors  j us- 
que dans  la  haute  vallee  de  TArifege,  et  confinait  au  territoire 
d'Urgel.  Le  Toulousain  primitif  avait,  en  efifet,  les  memos 
liraites  que  le  diocese  de  Toulouse  avant  que  Ton  en  eAt  d6- 
membr6  la  portion  qui  devint  un  diocese  particulierdont  Pa- 
miers  elait  le  siege. 

On  exportait  aussi  des  Pyrenees  gauloises  des  manteaux  de 
laine  recherches  des  anciens.  Dans  une  lettre  adressee  par  le 
pape  Gregoire  I"a  Euloge,  ev6que  d'Alexandrie,  il  est  question 
de  manteaux  d'Aquitaine :  Sex  minora  Aquitanica  paUia  (2). 
Ces  manteaux  se  fabriquaient,  selon  toute  apparence,  avec  les 
laines  des  Pyrenees.  Les  auteurs  de  la  decadence  nous  parlent 
aussi  du  manteau  bigorrais,  vetement  grossier  et  bourru. 

Dignaque  pelitis  habitas  deserta  Bigerris, 

dit  saint  Paulin  (3)  dans  une  epitre  a  Ausone,  Bigerricam 
veslem,  brevem  atque  hispidam,  ecrit  Sulpice  Severe  (4), 
Enfin  nous  avons  le  t6moignage  du  poete  Fortunat,  dans 
sa  vie  de  saint  Martin  : 

Induitur  sancius  hirsuta  Bigerrica  palla. 

Tons  ces  temoignages  relatifs  k  Televage  des  pores,  a  Tin- 
dustrie  fromagere,  a  la  fabrication  des  etoffes  de  laine,  prou- 
vent  evidemment  que,  dans  Tantiquite,  le  r6gime  pastoral  etait 
largement  developpe  sur  le  versant  nord  des  Pyrenees. 

Cet  etat  de  choses  s'est  continu6  a  travers  le  moyen-&ge  et 
les  temps  modernes  jusqu'a  nos  jours,  tout  en  subissant  des 
alterations  importantes.  11  en  est  de  m6me  de  Texploitation 
des  mines  au  moyen  du  combustible  tire  des  for6ts  du  versant 
nord.  Ces]  forets  6taient  alors  tres-considerables,  comme  le 

(1)  Aer.  it^utM.  If,  e.3. 

(2)  Lib.  VI,  Ep.  '202. 

(3)  Paulin.  id.  Auson.  Bp.  I,  v.  246. 

(4)  Dial.  II,  c.  1.  ^ 
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« 

prouvent  un  grand  nombre  de  documents,  figinhard,  hislo- 
rien  et  contemporain  de  Charlemagne,  atteste  qu'apres  avoir 
mis  en  deroule  Tarriere-garde  de  Tarmee  de  Tempereur  a  son 
retour  d'Espagne,  les  Vascons,  alors  etablis  sur  le  versant 
septentrional  des  Pyrenees,  opererent  leur  retraite  grace  a 
lenrs  epaisses  forets,  opacitate  sylvarum.  Le  temoignage 
d'Eginhard  relatif  aux  forfils  est  confirme  par  plusieurs  dipl6- 
mes  carlovingiens. 

Pour  les  temps  post6rieurs,  Texistence  de  grandes  et  nom- 
breuses  for6ts  sur  le  versant  nord  des  Pyrenees  est  atteste 
par  une  quantite  de  textes  imprimis  et  de  documents  manus- 
crits,  tels  que  chartes  de  coutumes,  aveuxet  denombrements, 
sentences,  actes  du  pouvoir  local  et  royal,  etc.,  conserves  dans 
les  archives  publiques  et  privees.  SurTfepoque  de  Louis  XIV, 
je  recommande  particuliferement  les  travaux  imprimes  ou  ine- 
dits  de  M.  de  Froidour,  alors  grand-maitre  de  la  reformation 
generale  des  eaux  et  forets  pour  le  Midi  de  la  France. 

Bon  nombre  de  ces  documents  attestent  que,  durant  le 
moyen  Age  et  les  6poques  posterienres,  les  forges  des  Pyre- 
nees^ septentrionales  n'employaient  d'autre  combustible  que  les 
arbres  des  forfits.  Quantite  d'autres  pieces  prouvent,  en  outre, 
que  rindustrie  fromagfere  et  celle  des  lainages  prirent  alors 
une  fort  grande  extension.  Ten  dis  autant  du  commerce  des 
jambons  de  Bayonne  et  memo  de  Cerdagne. 

Parmi  les  pieces  k  consulter  pour  Thistoire  du  regime  pas- 
toral dans  les  Pyrenees  fran^aises,  les  plus  importantes  et  les 
plus  curieuses  sont  as9ur6ment  celles  qui  out  trait  aux  an- 
ciennes  communautes  gen6rales  de  ce  pays.  On  appelait  ainsi 
des  agregations  de  communautes  ayant  chacune  ses  interets 
distincts,  mais  gratifi^escoUectivement  d'avantages  politiques 
et  utiles,  tels  que  la  participation  a  la  justice,  le  droit  absolu 
ou  limits  de  p^he  et  de  chasse,  le  droit  de  port  d'armes,  sans 
prejudice  de  privileges  fort  etendus  en  matiere  de  fores- 
tage  et  de  paturage.  Ces  communautes  etaient  fort  nombreu- 
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ses  dans  la  Navarre  fran^aise,  la  Soule,  le  Beam,  le  Lavedan, 
le  Bigorre,  les  Quatre-Vall6es,  le  Conserans,  le  comte  de  Foix, 
le  Donnezao,  le  Capcir,  la  Cerdagne  frangaise  et  le  Vallespir. 

La  conservation  et  la  defense  des  privil6ges  communs,  sur- 
tout  en  matiere  de  forestage  et  p&turage,  reclamait  une  or- 
ganisation particttliere;  des  syndics  speciaux  etaient  nommes 
par  les  corporations  interessees.  Les  communautes  generales 
du  versant  nord  des  Pyrenees  concluaient  les  unes  avec  les 
autres  des  conventions  de  depaissance  appelees  cartas  de  pax 
dans  le  B6arn.  Des  titres  assez  nombreux  attestent  qu'elles 
faisaient  aussi  des  conventions  avec  les  communautes  genera- 
tes situees  en  Espagne,  et  voisines  de  leur  territoire.  Ce  n'est 
pas  tout.  Elles  seliguaient  parfois,  des  deux  c6t6s  dela  chai- 
ne,  etsansdemanderrapprobation.de  leurs  gouvernements 
respectifs,  pour  se  garantir  reciproquement  le  libre  et  sAr  pas- 
sage des  troupeaux  transhumants,  et  pour  se  promettre  de 
ne  point  user,  en  cas  de  guerre  entre  la  France  et  TEspagne, 
de  la  faculte  de  piller  le  territoire  ennemi,  conformement  a 
Tusage  alors  adopte. 

Gr&ce  a  ces  traites,  encore  fort  peu  ^tudi^s,  et  d6signes 
^onslenomde lies-passer ie^s,  les  populations  des  Pyrenees  pou- 
vaient  aisement  faire  hiverner  leurs  troupeaux  sur  le  versant 
espagnol,  et  les  conduire,  durant  Pete,  sur  le  versant  fran- 
Cais,  oil  Ton  jouit  alors  d'unclimat  plus  tempore,  et  ou  les 
herbes  des  p&turages  ne  sont  point  brfiltes  par  le  soleil. 

A  r^poque  dont  je  parte,  les  conventions  de  lie-passerie 
etaient  d'autatit  plus  faciles  a  conclure,  "que  les  circonstances 
politiques  favorisaient  la  transhumance  beaucoup  mieux  que 
de  nos  jours.  Remarquez,  eneflfet,  que  la  Navarre,  dontFer- 
dinand-le-Catholique  s'appropria  les  cinq  sixiemes  en  1512, 
formait  auparavant  un  royaume  etabli  sur  les  deux  versants 
des  Pyrenees.  N'oubliez  pas  non  plus  que  les  comtes  de  Foix 
avaient  acquis  plusieurs  flefs  trte-importants  dans  la  Haute- 
Gatalogne,  et  notamment  la  vicomte  de  Castelbo.  Consid^rez 
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enfin  qu'avant  les  traites  des  Pyrenees,  de  Tile  des  Faisans 
et  de  Livia  (1659  et  1660),  le  Roussillon,  le  Vallespir,  le  Capcir 
et  la  Cerdagne  frangaise,  alors  cedes  a  la  France,  faisaient 
partie  de  la  Catalogne. 

Les  communautes  gen6rales  des  deux  versants  trouvaient 
evidemment  dans  cet  etat  de  chdses  des  facilites  particulieres 
pour  la  conclusion  de  leurs  traites  de  lie-passerie.  Ces  com- 
munautes, fort  negligees  jusqu'icl,  ont  ete  etudiees  par  moi, 
pour  le  versant  frangais,  dans  un  travail  encore  inedit,  et  dont 
le  present  essai  sur  la  transhumance  n'est  qu'un  fragment  de- 
tache,  et  debarrasse  d'un  appareil  d'erudition  qui  ne  sauralt 
trouver  place  ici. 

Les  consequences  des  traites  de  lie-passerie  survecurent 
partiellement  a  Tepoque  ou  ils  naquirent.  Cela  resulte  fort 
clairement  d'une  lettre  adressee  par  Colbert  a  Tintendant  Fou- 
caut,  le  8  juillet  1682.  EUe  est  inseree  dans  les  Memoir es 
(p,  482)  de  cet  administrateur,  publies  par  M.  Baudry. 

Aujourd'hui  m6me,  de  nombreux  troupeaux  transhument 
annuellement  de  France  en  Espagne,  et  d'Espagne  en  France, 
pourexercer,  sur  Tun  et  Tautre  des  versants  pyreneens,  des 
droits  de  pacage  etablis,  par  des  titres  ou  par  un  usage  im- 
memorial, au  profit  de  communes  usageres  situees  dans  les 
deux  £tats. 

La  legitimitede  cette  pratique  a  ete  reconnue  par  les  traites 
de  delimitation  entre  la  France  et  TEspagne,  conclus  les  2 
decembre  1856, 14  avril  1862, 26  mai  1866,  et  completes  par 
les  actes  additionnels,  et  decrets  de  promulgation  des  18  juin 
1862,  27  fevrier  1863  et  17  juillet  1866,  inseres  au  Moniteur 
wmersel. 

n  subsiste  aussi  de  nos  jours  d'importants  vestiges  des  an- 
ciennes  communautes  generates  des  Pyrenees  frangaises.  Ce 
sont  de  nombreux  syndicats  de  communes  en  matiere  de  fores- 
tage  et  de  p&turage.  On  n'en  trouve  point,  que  je  sache,  dans 
les  Pyrenees-Orientales  et  dans  la  Haute-Garonne.  Tons  sont 
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etablis  dans  TAriegeet  dans  les  Hauteset  Basses-Pyrenees.  Les 
annuaires  de  ces  deux  derniers  departements  font  connailre  le 
nombre  et  la  composition  de  ces  groupes  de  communes;  mais 
ils  n'ont  point  encore  ete  signales  pour  la  region  ariegeoise. 
La  plupart  de  ces  syndicats  sont  destines  a  sauvegarder  des 
droits  concedes  ou  reconnus  bien  avant  la  Revolution. 

A  partir  de  1789,  les  agregations  de  communes  ancienne- 
ment  gratiflfees,  n'ont  jamais  cess6  d'etre  unies,  en  fait,  pour 
le  mainlien  de  leurs  privileges,  jusqu'a  la  loi  du  18  juillet 
1837,  articles  71  et  72,  qui  donne  une  existence  legale  aux 
commissions  syndicates. 

Telle  est,  en  somme,  Fhistoire  du  regime  forestier  et  pas- 
toral des  Pyrenees  frangaises.  Les  communautSs  gen^rales  et 
particulieres  de.  cette  region  possedaient  des  droits  tant6t 
absolus  et  tantdt  limites  sur  une  trfes-grande  etendue  des  bois 
et  des  pacages,  dont  le  reste  formait  des  propriet6s  privees. 
Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  le  nombre  de  bStes 
nourries  sur  la  montagne  durant  r6te  etait  et  est  encore  sou- 
vent  superieur  a  celui  qu'on  pent  alimenter  durant  Thiver 
avec  des  fourrages  emmagasin6s.  De  la  r^sulte,  pour  les  pro- 
prietaires,  la  necessite  de  faire  transhumer  leurs  betes  sura- 
bondantes  vers  la  fin  de  Fautomne,  a  moins  qu'ils  ne  pre- 
ferent  vendre,  sauf  a  racheter  au  printemps.  II  est  done  ne- 
cessaire  de  constater,  k  ce  sujet,  quelles  out  6te  et  quelles 
sont  les  habitudes  suivies  dans  les  divers  districts  du  versant 
nord  des  Pyrenees.  Cette  etude  formera  la  demiere  partie  de 
la  presente  notice.  Je  commence  done  mes  recherches  en 
marchant  de  Test  a  Touest,  de  Pembouchure  de  la  Bidassoa 
(Basses-Pyren6es)  au  cap  Cervera  (Pyren6es-0rientales). 

{La  fin  prochainement.)  J.-F.  BLADfi. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


MUTIFS 


11  Si^e  d'ABch,  I  ses  Prtlals,  i  leir  Chipilre.  i  tears  Sceux, 
CdDlre-Scein  el  Blisois.  perseinels  ob  iooesUqnes. 


{Suite)  [1]. 

N<>  de  U  s^rie  I  Date  de  I'Episcopat 

59.  de  987  &  1025. 

m 

m 

Othon  d'Astarao. 

n  6tait  fils  d'Arnaud  n,  deuxieme  comte  d'Astarac,  et  de 
Talaise,  son  eponse. 

Amaud  n  etait  petit-fils  de  Garcie-Sanche  dit  le  Cowrhi, 
due  hereditaire  de  Gascogne.  Les  droits  de  sa  famille  a  ce 
duche  avaient  deja  ete  reconnus  en  quelque  fagon  par  Char- 
lemagne^ puisque  ce  prince^  apres  de  longues  luttes  k  main 
armee,  en  inveslit  Loup  I",  en  768,  a  titre  de  fief  hereditaire. 

Othon,  le  quatrifeme  des  flls  d'Amaud  n,  prit  de  bonne 
heure  Thabit  religieux.  II  etait  abbe  de  Simorre  lorsque  notre 
chapitre  Pappela  au  si6ge  d'Auch,  en  987. 

Bernard,  sumomm6  P^lagos,  le  deuxifeme  des  frferes  d'O- 
tbon,  fut  etabli  par  leur  pere  premier  comte  de  Pardiac,  cette 
terre  ayant  6te  d6membree  de  TAstarac,.  comme  son  apanage. 

Othon  portait  de  sa  famille  propre  :  Ecarlele  d'or  et  de 
gueules. 

(1)  Voir  Revue  de  Gascogne,  tome  XIY,  page  889. 

ToMK  XV.  2 
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C'est  aiasi  que  I^od  trouve  I'ecu  traditioDoel  d^Astarac 
dans  UQ  aocien  vitrail  Ju  diocese  d'Auch  (Mirande),  et  dans 
plusieurs  aulres  moQumeDts  bistoriques  de  rancien  comt6 
d'Astarac. 

Dom  Brugelles,  dans  sa  Chronique  du  diocese  d'Auch, 
page  554,  dit  bieo  a  tort  que  les  armes  d'Astarac  sont  un 
4cartel6  de  gueules  et  d'azwr. 

CoDsulter,  pour  cette  question  d'art  heraldique,  le  P.  An- 
selme.  Grands  offiders  de  la  couronne.  in-foUo,  tome  n, 
page  615. 

Pour  les  points  d'histoire,  consulter  VArt  de  wfrifier  les 
dates,  in-oclavo,  tome  ix,  page  538,  et  m&n  le  GaBia  Chris- 
tiana, tome  I,  coloone  979. 


Garoie  II,  de  Labarthe. 

Labartbe  est  le  nom  d'uue  terre  noble  tres  anciennemeut 
dStachSe  da  comt6  d'Aure. 

Quelques  ecrifains  modemes  afflrment  que  Garcie  6tait  fils 
d'Auriol  Manse,  premier  vicomte  de  Labarthe  et  seigneur  des 
Quatre-Vallfees.  A  peine  ^leve  sur  le  siege  d'Anch,  il  se  vit 
oblige  de  rappeter  a  Guillaume,  quatrieme  comte  d'Astarac 
le  respect  des  prescriptions  ecclesiastiques  sur  le  marii^. 
Le  comte  avait  epous6  sa  propre  parente  a  un  degr6 
prohibg. 

II  def^ra  Teiamen  de  cette  affaire  k  I'autorit^  de  Garcie, 
qui  lui  impbsa  une  penitence,  mais  sans  parler  de  dissoudre 
des  lieos  que  Guillaume  avait  cootractes  d'une  fa^on  pure- 
meut  iUicite. 

L'ArcfaevSqDe  r^ussit  ^galement  k  se  faire  reintegrer  dans 
es  droits  que  ses  predecesseurs  avaient  wdennenient  exercte 


—  19  — 

sor  la  seigneurie  de  Sainte-Aurencd,  et  toujours  disputes  aux 
archeveques  d'Auch  par  la  maison  d'Astarac. 

Le  Dom  de  Garcie  n  est  signe  aa  bas  de  la  charte  de  la  fon- 
dation  de  Sainte-Dode^  en  Astarac. 

La  date  est  du  temps  de  Henri  P%  roi  des  Franeais,  et  aussi 
de  la  premiere  ann6e  du  pontificat  de  Benoit  IX.  Cette  der- 
mhre  indication  nous  reporte  k  Tan  lOSi. 

Vers  la  m^me  epoque  se  n^gociait^  depuis  quelque  temps^ 
le  retour  de  Tabbaye  de  Pessan  k  un  6tat  plus  regulier  et  plus 
conforme  aux  conditions  de  la  vie  c6nobitique.  Elle  6tait  de- 
venue  comme  une  sorte  de  propriety  de  la  famille  d'Astarac. 
Ali6nee  ou  simplement  inf6odee  a  une  Epoque  de  calamit6s 
publiques,  cette  abbaye  retrouva  son  independance  moyen- 
nant  une  rangon  que  celle  de  Simorre  paya  de  son  plein  gr6 
au  comte  Guillaume,  en  1035. 

Ge  fnt  le  dernier  acte  important  de  Garcie  n,  qui  portait  de 
sa  famUle :  d'or  a  quatre  vergettes  ou  pals  de  gueules. 

Consulter :  !•  le  P.  Anselme,  Maison  d'Astarac;  2^  VArt 
de  v&rifier  les  dates,  meme  Maison;  3*  Dom  Brugelles,  SMe 
des  mimes  corntes,  des  archeveques  d'Auch,  des  abbayes  de 
Pessan  et  de  Simorre. 


If*  de  la  f^e  III  Date  de  r Episcopal 

61.  de  1086  4  1042. 


Raymond  P'  dit  Copa. 

Sa  filiation  est  tout  k  fait  incertaine. 

Nous  pouvons  nfeanmoins  supposer  qu'il  appartenait  k  Pan- 
cienne  famille  des  Pr6neron,  dans  la  region  de  Vic-Fezensac, 
car  on  trouve  dans  un  ancien  cartulaire  du  chapitre  d'Auch, 
cite  par  dom  Brugelles  (1),  que  Raymond  Copa  ayait  eu  dans 

(1)  CbroDtq.  i^^part.,  p.  89. 
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sa  part  des  bieiis  palrimoniaux  la  terre  seigneuriale  de  Trem- 
blade. 

Or,  cette  terre  etait  entree  dans  la  famille  de  Pr6neron 
comme  dot  d'ane  soeur  d'Aymeric  P%  comte  de  Fezensac, 
marine  a  Arnaud  de  Prfeneron. 

Les  textes  disent  formellement  que  Raymond  etait  oncle, 
avunculus,  de  GuiUaume  Astanove,  flls  afn6  d'Aymeric  I". 
Toutefois,  Oihenart  (page  491)  fait  observer  qu'au  xr*  siecle 
avunculus  se  prenait  souvent  pour  paXruus. 

Raymond  Copa  est  le  premier  des  archev^ques  d'Auch  qui 
ait  convoque  le  concile  de  sa  province.  II  reunit  ses  suffragants 
a  Dax  pen  de  temps  aprte  son  installation. 

n  organisa  deflnitivement  le  chapitre  metropolitain  que 
Taurin  II  avait  ebauchfe  vers  le  milieu  du  ix*  sifecle.  II  lui  donna 
la  regie  de  saint  Augustin,  augmenta  sa  dotation  avec  le 
concours  de  son  neveu  Guillaume  Astanove,  deuxieme  comte 
de  Fezensac,  et  Tetablit  en  communaut6  cloitree  au  sud  de  la 
cathedrale. 

n  tenta  de  f aire  cesser  le  privilege  exclusif  qu'avait  eu  jus- 
que-li,  comme  cathMrale  primitive,  Teglise  de  Saint-Orens 
d'Auch,  pour  les  sepultures  des  divers  quartiers  de  la  ville, 
octroyant  la  liberte  d'option  en  faveur  de  Sainte-Marie,  Enfln, 
il  mit  tout  en  oeuvre  pour  faire  rentrer  dans  le  domaine  de 
TEglise  les  immeubles  et  aulres  biens  du  temporel  ecclesias- 
tique  dont  rinfeodation  ou  Palienation  a  terme  limite  durait 
encore. 

Un  ancien  cartulaire  de  Saint-Orens  dit  que  Raymond  Copa 
aurait  flni  par  6tre  depose  de  son  siege  comme  idiot  et  si- 
moniaque  :  motifs  assur6ment  tres  canoniques  Tun  et  Fautre. 
Mais  n'est-il  pas  manifeste  que  le  premier  devait  exclure  le 
second,  un  idiot  n'etant  jamais  responsable  de  ses  actes? 
D'ailleurs,  Tannaliste  orientin  doit  nous  paraftre  un  pen  sus- 
pect  de  partialite  a  regard  d'un  pr61at  qui,  le  premier,  osa 
disputer  a  Saint-Orens  le  droit  exclusif  des  sepultures. 
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N»  de  la  s^rie  IV  Date  de  I'Episcopat 

62.  ^  de  1043  i  1068. 


Saint  Austinde. 

ToQS  les  historiens  qai  ont  traite  du  catalogue  des  arcbe- 
veqoes  d'Auch  disent  que  saint  Austinde  etait  originaire  de 
Bordeaux^  mais  nulle  part  on  ne  designe  sa  famille. 

II  f ut  religieux  de  la  maison  abbatiale  de  Saint-Orens  d'Auch, 
puis  abbe  de  ce  monastere  qui  alors  venait  d'etre  iini  aux  Be- 
nedictins  de  Cluny. 

Elu  arcbeveque  d'Aucb  vers  le  milieu  du  xi*  sifecle,  ce  pre- 
lat  fut  une  des  plus  grandes  figures  de  ces  temps  de  troubles 
en  Gascogne.  II  reussit,  vers  1062,  a  fonder  la  ville  de  Nogaro, 
son  eglise  et  son  cbapitre.  n  avait  repris  aussi  aux  fonde- 
ments  la  reconstruction  de  sa  cathedrale,  qui  ne  fut  achev6e 
que  dans  le  sifecle  suivant.  —  Saint  Austinde  r6unit  k  Jacca  le 
concile  de  la  province  d'Auch  et  de  la  Haute-Navarre,  dont 
notre  si6ge  avait  la  primatie,  depuis  la  deuxieme  destruction 
de  Tarragone. 

Vers  le  meme  temps,  saint  Austinde  re§ut,  avec  son  cba- 
pitre metropolitain,  Tbommage  que  Bernard  III,  comte  d'Ar- 
magnac,  vint  faire  k  Auch,  de  son  domaine  seigneurial,  k 
Sainte-Marie.  Ce  dernier  s'obligea,  pour  lui-meme  et  pour 
ses  successeurs,  a  le  renouveler  tons  les  ans  au  jour  de  TAs- 
somption,  offrant,  en  nature,  des  objets  determin6s,  co- 
chons,  creac,  vin  et  froment,  comme  redevance  annuelle  au- 
dit cbapitre.  De  tout  quoi  il  se  lia  par  serment,  et  puis  il  fut 
refu  premier  chanoine  laique  a  la  stalle  d'honneur  qui  desor- 
mais  serait  reservee  aux  aines  de  sa  famille,  Le  tout  avec 
droit  d'assister  iTofflce  et  de  percevoirsapart  aux  oblations. 
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aiDsi  que  d'avoir  place  au  refectoire  claustral,  comme  tout 
autre  chanoine  (1). 

G'est  le  premier  exemple  de  chanoine  laique  dans  notre 
cath6drale.  Plus  tard  il  fut  suivi  des  quatre  grands  barons 
d'Annagnac^  savoir  ceux  de  Montaut^  de  Montesquiou^  de 
Pardailian  et  de  Tlsle  d'Arbechan. 

Aucun  monument  ne  nous  aide  k  connaitre  quelles  armes 
portait  saint  Austinde. 

Consulter  l""  le  Gallia  chrisHana,  tome  i^  serie  des  arche- 
v4ques  d'Audi;  2^  Dom  Brugelles,  mSme  s6rie. 


No  de  la  s6m  V  Dtle  de  Tfipiseopat 

68-  de  1068  &  1096. 


GalUaame  I""  de  Montaut. 

II  6tait  flls  de  Bernard,  baron  de  Montaut^  pres  d'Aucb. 
C'6tait  la  premiere  des  quatre  principales  baronies  du  comte 
d'Armagnac.  Nous  ignorons  le  nom  de  sa  mere. 

Cette  grande  famiUe^  qui  a  si  longtemps  possede  la  baronie 
de  Montaut^  avait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  avanta- 
ges  d'une  stalle  de  chanoine  laique  a  la  cathedrale  d'Auch. 
De  plus,  elle  inlronisait  nos  archeveques  au  jour  de  leur 
entr6e  dans  la  yiUe  archiepiscopale.  Divers  details  historiques 
prouvent  qu'elle  tenait  singulierement  k  maintenir  ce  doubly 
privil6ge  (2). 

C'est  a  Guillaume  P'  de  Montaut,  que  le  comte  Otger  de 
Psffdiac  fit,  en  1088,  don  de  Feglise  de  Saint-Christaud,  dans 
le  canton  actuel  de  Montesquiou  (Gers).  L'acte  de  donation, 
que  nous  avons  publie  au  tome  iv  de  la  Revue  de  Gascogne, 
fait  mention  du  sceau  annulau*e  du  prelat :  done,  inquam, 

(1)  Atlas  moDOgraphiqoe  de  Sainte-Marie  d'Auch  (page  29). 

(2)  Atlas  monograpbiqae  de  Sainte-Marie  d'Aach  (page  54). 


dit  le  comte^  et  perpetud  cessiane  confirmo  cum  ipsius  archie^ 
piscopi  WUhelmiannub,  etc.,  etc.  L'usage  de  scelleravec 
Tanneau,  venu  de  TOrient  par  les  Romains,  se  maintenait 
done  daDS  feglise  occidentale.  C'est  vers  la  fin  du  xii""  si^le 
que  les  6veques  et  autres  grands  dignitaires  eccl6siasliques 
sabstituerent  a  Tanneau  pastoral,  comme  sceau,  des  types 
portant  les  traits  de  leur  propre  image,  a  Texemple  des  prin- 
ces du  siede  qui  disaient :  Imagmis  nostroe  impremo;  majes- 
tatis  nostree  typarmn  (1).  II  n'est  done  pas  6tonnantique 
Guiiiaume  I"  scelle  de  son  anneau  pastoral  la  donation  de 
1088.  Nous  regrettons  vivement  que  le  notaire  n'ait  pas  donn6 
la  description  de  Fempreinte,  comme  11  arrive  qudquefois  en 
pareille  circonstance.  II  est  vraisemblable  qu'elle  avait  un 
type  religieux,  puisqu'il  6tait  question,  dans  cette  charte,  d'un 
acte  d'administration  6piscopale. 

Guiiiaume  mourut  fort  4g6,  apres  Voir  travaill6  sans  re^ 
IsU^be  a  cbntinuer  Toeuvre  que  saint  Austinde  lui  avait  lais- 
see  dans  la  reconstruction  de  la  cathedrale.  Bien  qu'elle  Mt 
ioachevee,  vers  1083, 11  sacra,  dans  .son  enceinte,  Bertrand 
de  risle-Jourdain,  son  neveu,  qui  venait  d'etre  promu  au  si6ge 
de  Comminges.  Nous  trouvons  dans  de  tres  anciens  titres 
que,  Tannee  m6me  de  sa  mort,  il  avait  lutte  encore  centre 
Bernard  de  Polignac,  pour  conserver  la  dime  de  Pouypetit  que 
ce  dernier  lui  contestait. 

Guiiiaume  portait,  de  sa  famille,  tosang^  d'argent  et  d'azvr. 
Nous  trouvons  plusbas  un  autre  archev^ue  de  Montaut.  Et 
la  galerie  de  Versailles  fait  en  outre  mention  d'un  chevalier 
crois6  de  m^me  nom  et  armes  que  Guiiiaume  Y\ 

Consulter  l^*  le  GalUa  Christiana,  tome  i;  ^  Oihenart;  5* 
Dom  Brugelles;  i""  Galerie  de  VersaiUes. 

(1)  Ti^sor  de  numismatiqae  et  deglyptique,  20  vol.  in-fol.  pasAim. 
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N«  de  la  s^rie 
64. 

VI 

Raymond  II. 

Date  de  I'Eptacopat 
de  1096  a  1118. 

C'etait  le  second  fils  de  Bernard  d'Astarac^  dit  P61agos^  qui, 
avons-Dous  vu  (i),  fut  premier  comte  de  Pardiac.  Sa  mhve 
etait  Biveme,  fllle  de  Ramire,  roi  d'Aragon.  Othon  P%  dont 
il  a  6t6  fait  mention  ci-dessus  (2),  fut,  en  sa  qualite  d'afn6,  ie 
deuxieme  comte  de  Pardiac. 

Raymond  continua  les  constructions  de  sa  cathedrale,  k 
Fexemple  de  ses  deux  predecesseurs,  mais  sans  avoir  le  temps 
de  completer  cette  oBuvre  importante.  Peut-Stre  meme  dut-il 
la  retarder  pour  se  conformer  aux  prescriptions  que  ie  cardinal 
saint  Ungues,  16gat  du^ape,  avait  intim6es  sur  Thabitation 
des  ^veques.  Josque-la,  nos  archevSques  se  tenaient  encore 
k  Test  du  Gers,  a  cdte  des  mines  de  TEglise  de  Saint-Martin, 
ancienne  cathedrale  k  partir  du  vr  si^le.  Raymond  II  cons- 
Iruisit  sa  nouvelle  habitation  sur  la  coUine  qui  domine  la 
hve  opposte,  et  au  nord  de  la  metropole,  alors  encore  en 
construction  depuis  plusieurs  annees. 

Raymond  II  portait,  de  sa  famille,  d'argent  accosts  d'tm  oris 
de  corheaux  de  sable  (3).  Tel  est,  en  efifet,  le  blason  qui  s'est 
perpetu6  chez  les  Pardiac-Monlezun  depuis  que  ie  comte  Otger 
ajouta  ce  dernier  nom  k  celui  de  sa  maison  comtale,  en 
epousant  rh6riti&re  de  Pardiac.  On  le  voyait,  11  n'y  a  que  pen 
d'ann6es,  a  Teglise  paroissiale  de  Marciac,  seconde  fen^tre  du 
bas-cdte  sud,  pr6s  de  la  sacristie.  Parall&lement,  un  petit 
verre  en  couleur  reproduit  encore  un  buste  d'6v6que,  peut-6tre 

(1)  Voir  ci-detsns,  page  17. 

(S)  Ibid. 

(3)  Nous  feroDS  observer  qae  les  MoDtlezan  actaels  de  Gayenne  et  Gascogae ,  aprds 
rdgalarisation  hdraldique  de  leur  ^cq,  odI  port^  josqn'a  ce  joar  d'mrqmty  au  lion 
couronni  de  gueuUit  aeeompagni  de  neuf  $orn$illes  de  sable,  becqu4es  et  memhr^es 
de  gueules. 


—  25  — 

en  souvenir  de  Raymond  !!•  C'est  done  a  tort  que  dom 
Brugelies  donne  k  Vbcn  un  champ  de  gueules. 

Consulter  :  1*  Pierre  deMarca,  Histaire  de  Beam,  in-fol,; 
^  Le  P.  Anselme,  tome  ii,  page  616;  3'  Le  Gallia  Christiana; 
4*  Dom  Bragelles. 


No  de  la  s^rie  YII  Date  de  VEpiscoptt 

65.  de  1118^1126. 


Bernard  11^  dlt  de  Sainte-Christte. 

Sa  filiation  n'est  pas  connue  d'une  maniere  certaine.  Quel- 
qaes  anciens  annalistes  affirment  qu'il  etait  de  la  maison 
d'Astarac;  ce  que  le  P.  Mongaillard  croyait  aussi  au  xvn*  sifecle, 
avec  ses  contemporains. 

Dom  Bragelles  cite  k  Tappui  de  cette  opinion  un  vieux  car- 
tulaire  d'Auch. 

Nous  pouvons  done  jusqu'a  preuve  du  contraire  dire  qu'il 
etait  de  cette  illustre  maison.  II  portait  par  consequent  de  sa 
famille,  icartele  d'or  el  de  gueules. 

Bernard  II  eut  la  consolation  de  mettre  la  deraiere  main  a 
la  cath6drale,  que  saint  Austinde  avait  commenc6e.  La  con- 
secration de  Tedifice  eut  lieu  en  1120,  malgre  Topposition  des 
partisans  du  Prieure  de  Saint-Orens,  qui  se  seraient  souleves 
en  armes  a  cette  occasion,  comme  le  raconte  un  manuscrit  du 
siecle  suivant,  quelque  pen  suspect  de  partiality  (1). 


No  de  la  s^rie  YUI  Date  de  i'Episcopat 

66.  de  1126  a  1170. 


Guillaume  d'AndozUle. 

I16tait  issu,  d'apres  la  charte  Rex  Franeorum  (2),  citee  par 
notre  cartulaire  blanc,  de  la  maison  de  Montaut-d'Andozille, 

(1)  dtla$  monographiqu$  de  Sainte-Marie  d'Auch,  page  27. 

(2)  Cap.  77. 
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et  neveu  de  saint  Bertrand,  6v6que  de  Gomminges.  U  passa  du 
siege  de  Lectoure  a  gelui  d'Auch.  Par  ses  ordres,  la  Treve  de 
Dieu  fut  publiee  el  observee  dans  notre  diocese,  II  accepta 
d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  i'6glise  d'Alaon,  en  temoignage  des 
services  que  ce  prelat  et  Bernard,  son  predecesseur,  avaient 
rendus  a  main  armee,  a  ce  prince,  pour  I'expulsion  des 
Maures,  II  fut  enfln,  par  deux  fois,  L6gat  du  Saint-Siege,  el 
contribua,  par  sa  haute  influence,  a  meltre  fin  a  de  nom- 
breuses  qtierelles  que  la  passion  envenimait  autour  de  lui. 

Geraud  III  6tait  devenu  a  son  tour  comte  d'Armagnac  et  de 
Fezensac,  par  droit  d'h6redite.  A  Texemple  de  son  pere 
Bernard  III,  il  fll  hommage  de  ses  terres  a  Sainte-Marie 
d'Auch,  paya  le  tribut  annuel,  et  fut  re^u  chanoine  laique  a 
la  stalle  d'honneur,  Seulement  il  fut  canvenu  que  le  creac 
ou  esturgeon,  etant  un  poisson  rare  et  difficile  a  presenter 
annuellement  en  nature,  pour  la  fete  de  TAssomption,  serait 
remplace  par  10  sous  morlaas,  dont  se  contenterait  le  venerable 
chapitre. 

Gette  convention  fut  arrelee  vers  le  milieu  du  xu*  siecle, 
de  1150  a  1159.  Or,  acette  derniere  date,  Guillaume  d'An- 
dozillevenait'de  reunir  a  Nogaro  sonconcile  provincial  pour 
la  quatrieme  fois.  Les  trois  autres  sont  de  1141, 1150,  1154, 
Enfln,  il  renouvela  les  tentatives  deja  faites  pour  mettre  un 
terme  definitif  aux  privileges  qu'avait  eus  anciennement, 
comme  cathedrale  primitive,  Teglise  de  Saint-Orens  d'Auch. 
Nous  avons  deji  vu,  en  effet,  que  le  Prieure  s'attribuait  exclu- 
sivement  les  droits  de  sepulture  pour  tons  les  quartiers  de  la 
viUe.  L'archeveque  crut  pouvoir  octroyer  la  libert6  d'option  en 
faveur  de  Sainte-Marie. 

Guillaume  d'Andozille  avail  entrepris  d'entourer  de  hautes 
murailles,  avec  portes  fortifiees,  la  nouvelle  ville  qui,  depuis 
deux  siecles,  elait  venue  se  grouper  aupres  de  la  cath6drale. 
Bernard  IV,  devenu  comte  d'Armagnac  par  le  deces  de  son 
pere,  vers  1160,  s'engagea  a  seconder  le  prelat  et  a  favoriser 


«   ' 
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I'aGcroisseinent  de  la  population;  et  Guillaume^  a  cetlie  condi- 
tion, Tassocia,  sur  sademande,  au  pareage  dela  cite  nouvelle, 
C'est  sans  doute  a  cette  occasion  qu'elle  forma  son  armorial 
tel  qu'on  le  voit  de  nos  jours  (1). 

II  est  possible  que  le  grand  ige  de  Raymond  ayant  affaibli 
&QS  iacultes  mentales,  on  aura  cru  devoir  mettre  fin  a  son  la- 
borieux  episcopal  dans  le  but  de  preparer  un  successeur  capa- 
ble de  poursuivre  ses  ceuvres,  car  a  dater  de  cette  epoque  il 
n'est  plus  question  de  son  administration  personnelle,  Ber- 
nard IV,  comte  d'Armagnac,  posa  au  chapitre  la  candidature 
de  Tun  de  ses  flls,  encore  jeune,  pour  succeder  a  Tauguste 
vieillard.  Mais  les  chanoines  ne  se  laisserent  pas  intimider  par 
ses  menaces;  et,  apres  un  assez  long  intervalle,  ils  reunirent 
leurs  suffrages  sur  Fev^que  de  Toulouse, 


N*  de  la  s^rie  IX  Date  de  TEpiscopat 

67.  de  1170  k  1191. 


Gdraud  de  Labarthe. 

II  etait  de  la  meme  famille  que  Garcie  11  dont  nous  avons 
parle  au  numero  60  de  la  serie.  Son  portrait  est  a  Tarcheveche 
de  Toulouse,  dont  il  etait  eveque  lorsqu'on  le  postula  pour  le 
siege  d'Auch,  Nous  sommes  loin  de  penser  qu'il  soit  aulhen- 
tique  et  de  provenance  origlnelle. 

Geraud  fut  persecute  par  son  beau-frere,  Bernard  IV,  comte 
d'Armagnac,  qui  s'oublia  jusqu'a  miner  la  cathedrale,  reba- 
tie  par  saint  Austinde,  ainsi  que  le  cloitre  capitulaire. 

Ces  dfesastres,  et  les  malheurs  publics  qui  en  furent  la  suite, 
finirent  par  ebranler  la  Constance  du  prfelat.  Las  de  lutter 
centre  son  beau-frfere,  il  prit  la  croix  et  se  mit  a  la  disposi- 
tion de  Richard  Coeur-de-Lion  pour  la  troisieme  guerre  sainte. 

■ 

(1)  La  ville  d'Aoch  porte  :  Partis  au  1  de  gueules  a  Vagneau  d' argent,  passant 
de  droite  a  gauche  et  eontoum^t  au  nimbe  crucifhet  portant  une  croisf  d^or  gon^ 
falonie  de  mime,  Au  2  d'argent  au  lion  de  gueules. 
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Les  ev^ques  de  Bayonne  et  de  Bazas  suivirent  son  exemple. 
II  confera  radministration  du  diocese  a  celui  d'Oloron  et  se 
diilgea  vers  rorient,  charge  du  commandement  d'une  partie 
de  la  flotte.  II  debarqua  heureusement  en  Palestine,  oil  il 
mourut  a  Saint-Jean  d'Acre  en  1191. 

Nous  trouvons  dans  les  Sceaux  des  archives  des  Basses- 
Pyr&nies,  que  vient  de  publier  M.  Paul  Raymond,  le  savant 
et  laborieux  archiviste  de  ce  departement,  un  sceau  personnel 
de  ce  pr61at,  le  plus  ancien  de  cette  derniere  collection,  A  la 
page  281  de  cet  ouvrage,  nous  lisons : 

GERAUD  DE  LABARTHE, 

Archev^ue  d*Auch,  legat. 

(Vers  1 176  — H.  148.) 

€  Fragment  d*un  sceau  rond,  cire  jaune,  appendu  sur  une  double 
lanifere  de  cuir  a  une  charte  en  faveur  de  Thdpital  de  Cauterets,-  sans 
date;  mais  la  mention  de  Sancius,  abW  de  Saint-Savin,  qui  est  an- 
terieure  a  1180,  ot  celle  de  G^raud  qui  fut  archev6que  d'Auch  de 
1170  a  1190,  circonscrivent  la  date  entre  1170  et  1180.  Lb  Gallia 
Christiana  nomme  Sancius  en  1176,  c*est  la  date  approximative  que 
j'adopte. 

»  L^ende  d^truite. 

»  Un  6v6que  de  face,  cross^,  mitr6,  b^nissant.  » 

C'esl  bien  a  tort  que  le  P,  Mongaillard  ecartelle  les  armes 
de  Geraud  de  celles  de  Fumel  qui  ne  vinrent  s'y  joindre  que 
plus  tard.  Geraud  devait  done  porter  de  sa  famille :  d'or  a 
quatre  vergettes  ou  pals  de  ga^ules. 

{La  suite  prochanumenL) 

F.  CANfiTO, 

« 

vie.  g^D. 
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LA  MAZERE. 

Dom  Claude  Estienaot,  moine  benfedictin  de  la  Congrega- 
tion de  Saint-Maur,  fut  envoye  par  ses  superieurs  dans  notre 
Gascogne,  en  1688,  pour  recueillir  des  documents  histori- 
ques  destines  a  completer  le  grand  ouvrage  qui  a  vu  le  jour 
sous  le  nom  de  GaUia  ChrisUana. 

Dans  les  importants  manuscrits  qu'il  a  laisses,  il  ne  man- 
que pas  de  d6crire  ce  qu'il  a  vu;  et  s'il  s'agit  d'une  ville  ou 
d'un  monastere  situe  dans  la  plaine  de  Tune  ou  Pautre  Baise, 
il  emploie  invariablement  cette  expression :  SiUum  habet  in 
voile  satis  amcena.  II  avait  vu  ces  vall6es  au  mois  de  mai, 
lorsqu'elles  etaient  couvertes  d'un  tapis  de  verdure,  et  ensuite 
au  mois  d'aout^  quand  un  aspect  aride  et  jaune  a  succM6  aux 
fraicheurs  du  prin temps.  II  temperait  done  son  admiration 
par  le  mot  satis.  J'accepte  son  jugement,  et  je  dis  que  le 
vieux  cbS^teau  de  La  Mazere  domine  sur  une  grande  etendue 
la  vallee  assez  agriahk  de  la  Baise  de  Devant. 

J'y  fus  naguere  refu  avec  la  plus  aim  able  cordialite  par  le 
proprietaire,  M,  du  Bie,  president  du  Comite  catholique  de 
notre  departement,  qui  m'a  permis  d'examiner  ces  vieux 
murs  du  douzieme  siecle,  aujourd'hui  noyes  dans  des  cons- 
tructions modernes  ou  caches  sous  un  chaffre  6pais. 

Ce  chateau  et  le  village  forment  une  seule  enceinte  plac6e 
sur  un  roc,  a  pen  pres  inaccessible  au  nord,  a  Pest  et  k  Touest. 
Les  deux  portes  du  village  ont  ete  demolies,  les  vieilles  mai- 
sons  en  pans  de  bois  se  sont  accrochees  aux  murailles  plus 
vieilles  encore.  L'ensemble  oflfre  un  aspect  bizarre  et  qui  n'est 
pas  sans  charme  pour  pen  que  Ton  se  plaise  a  y  rattacher 
les  souvenirs  des  temps  passte.. 
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Si  la  Revue  de  Gascogne  avail  assez  d'abonnes  pour  se 
permettre  de  joindre  a  son  texte  des  gravures  explicatives,  je 
proposerais  aux  amateurs  des  etudes  archeologiques  un  plan 

• 

et  des  elevations,  qui  montreraient  le  soin  aveclequel  le  cons- 
tructeur  a  observe  certaines  regies  de  fortification  qui  sem- 
blent  avoir  preside  a  Tedification  de  la  plupart  de  nos  cha- 
teaux gascons  du  douzifeme  et  du  treizifeme  siecle.  On  ver- 
rait  que  ces  principes  de  defense  n'ont  aucune  analogie  avec 
ceux  qui  ont  ete  savamment  exposes  dans  l^  Dictionnaire  d'ar- 
chitecture,  verbo  architecture  militaire.  Nos  constructeurs  gas- 
cons  avaient  de  tres-bonnes  raisons  de  s'fecarter  des  grandes 
rfegles;  la  premiere  et  la  plus  decisive,  c'est  qu'ils  b&tissaient 
pour  des  seigneurs  qui  6taient  pauvres, 

Et  c'etait  bien  le  cas  du  seigneur  de  La  Mazfere.  Sa  demeure 
etait  un  carr6  de  17  metres  de  long  sur  11  de  large,  y  com- 
pris  les  murs  epais  de  1  metre  20,  et  flanque  i  Tangle  sud- 
ouest  d'une  tourelle  servant  d'escalier.  L'etage  inf6rieur  est 
eclaire  par  des  meurtrieres  de  huit  ou  dix  centimetres  de  lar- 
geur.  Le  premier  6tage  ne  recevait  guere  plus  de  lumifere. 
Les  parties  hautes  ont  ete  detruites*  NuUe  trace  de  mur  de 
refend;  c'etaient  trois  salles  tres  longues  et  tres  larges  super- 
posees :  habitation  sombre  et  incommode.  Le  seigneur  de 
La  Mazere,  voue  par  sa  naissance  a  la  noble  profession  des 
armes,  savait  que  ad  belHcum  usum  deUdce  plurimum  nocent 
(saint  Thomas  d'Aquin),  et  il  pratiquait  cette  maxime  de  Ve- 
gfece  dans  son  livre  de  arte  militari :  Minus  timet  mortem,  qui 
minus  deliciarum  se  novU  habuisse  in  vita. 

L'auteur  du  traite  de  Regimine  principum  (chap,  xxi)  re- 
commande  aux  comtes,  aux  barons  et  autres  nobles  de  se 
livrer  k  des  exercices  violents,  a  la  chasse,  au  gymnase,  quia 
oportetipsos  esse  primos  ad  beHandum  pro  subditis,  etas- 
suetudine  efficiuntur  audaces. 

On  pent  croire  que  ce  seigneur  ne  vivait'  point  dans  la 
moUesse.  Les  exercices  militaires,  les  soins  de  sa  culture,  ses 
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domestiques  et  ses  boBufs  se  partageaient  le  temps  ou  son 
suzerain^  le  comte  d'Astarac,  ne  I'emmenait  pas  a  la  guerre. 

La  Mazere  a  toujours  eu  des  seigneurs  particuliers,  qui 
n'avaient  d'autre  nom  que  celui  de  leur  seigneurie,  ce  qui 
prouve  que  cette  famille  remontait  aux  temps  feodaux^  tout 
au  moins  au  xii"*  siecle. 

La.plupart  d'entre  eux  portaient  le  prenom  assez  siugulier 
de  Carbon,  que  Ton  trouve  frequemment  dans  d'aulres  fa- 
milies de  notre  pays.  Je  n'ai  pu  d^couvrir  leur  g^nealogie 
complete.  M.  Monlezun  nous  apprend  que  le  seigneur  de  La 
Mazere  donna  k  rarcbevSque  d'Auch  Teglise  de  ce  lieu^  qu'il 
Youa  son  flls  Bertrand  a  Sainte-Marie  d'Aucb,  que  ce  fils  reprit 
Tepee,  se  signala  dans  les  combats  et  puis  rentra  dans  le  clof- 
tre  yevs  Fan  1150. 

II  nous  apprend  aussi  que  Carbon  de  La  Mazere  etait  gou- 
yerneur  de  la  comte  d'Astarac  en  1590. 

Les  registres  de  Tetat  civil,  les  minutes  des  notaires  de  Mi- 
rande,  de  Barran  et  de  Tile  foumissent  plusieurs  autres  noms. 
En  1606,  Jean  de  La  Mazere,  frere  cadet,  6tait  cured'Aux, 
et  il  tenait  cette  cure  en  commende,  c'esl-a-dire  qu'en  se  re- 
servant  une  part  des  revenus  il  faisait  faire  le  service  parois- 
sial  par  un  autre  pretre.  Je  me  borne  aujourd'bui  k  signaler 
one  si  etrange  convention,  dont  je  soumettrai  une  autre  fois 
Fexamen  aux  lecteurs  de  la  Revue,  pour  en  etudier  la  legiti- 
mite  et  les  clauses.  Je  me  propose  seulement  de  faire  con- 
naitre  les  coutumes  ffeodales,  encore  in6dites,  que  ces  sei- 
gneurs et  leurs  vassaux  avaient  arretees  entre  eux  et  quMls 
observerent  jusqu'en  1789. 

Le  dernier  des  La  Mazfere  mourut  vers  1670;  il  fut  enterre 
au  sepulcre  de  ses  predtoesseurs,  dans  le  cboBur  de  Teglise 
du  cdte  de  TEpttre.  Que  Dieu  ait  son  &me !  Et  que  M.  le  cure 
de  La  Mazere  ne  Toublie  point !  —  II  n'avail  qu'une  fllle  nom- 
inee Jeanne,  mariee  avec  Arnaud  Duflfour,  seigneur  du  flef  de 
Loran,  ou  Laurant,  aupres  de  Mirande. 
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Arnaud  Duffour,  devenu  seigneur  deLaMazere,  apparteaait 
a  une  famille  riche  et  distinguee  panni  les  Mirandais,  des  le 
siecle  precedent;  sa  flUe,  Louise,  epousa,  le  13  septembre 
1689,  noble  Guillaume  de  la  Bartbe-Mondeau  ^qui  elle  porta 
la  terre  de  La  Mazere. 

Leur  flls  unique  fut  messire  Francois  de  La  Barlhe  devenu 
aussi,  plus  tard,  seigneur  de  Termes  d'Armagnac.  C'e$t  lui 
probablement  qui  a  faitmettre  a  la  mode  du  jour  le  vieux 
ch&teau  de  La  Mazere,  en  Fentourant  k  Touest  d'uneterrasse, 
en  ouvrant  de  grandes  fenetres  dans  les  epaisses  murailles, 
en  se  procurant  au  sud  une  belle  entree  avec  large  escalier  de 
pierres  qui  n'existe  plus.  Une  garenne,  de  vieux  ormes  et  un 
jardin  decoraient  les  terrains  du  midi,  qui  sont  aujourd'bui 
des  champs  arides. 

Francois  de  La  Barthe  habitait  La  Mazere.  En  1728,  il 
fit  reconnaitre  tons  ses  droits  feodaux  par  les  habitants  de  la 
paroisse.  Ces  sortes  d'actes  etaient  obligatoires  dans  Tancienne 
16gislation  pour  eviter  les  proces;  ils  se  faisaient  individuelle- 
ment  par  chaque  biens-tenant,  ou  d'une  maniere  generate 
par  tons  les  vassaux  assembles. 

Voici  la  Recognoissance  generale  des  habitants  de  La  Mazdre, 
telle  qu'elle  fut  6crile  par  Faubeau,  notaire  de  Montesquiou, 
(Minutes  de  Petude  Aylies,  registre  VI,  folio  425). 

L'anmil  sept  cens  vingl-huit  etle  doutzifeme  jour  d*aoust  avant 
midi  dans  le  village  de  I-a  Mazere  au  coint^  d'Astarac,  diocese  et 
et  senechaussee  d'Aiich,  regnant  tres  chrestien  prince  Louis  par  la 
grfice  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre.  Pardevant  moy  notaire 
royal  soubsign^  et  en  prezence  des  t^moins  bas  nommez,  furent  pr^- 
zens  et  constituez  ea  leurs  personnes  Jean  Sainte-Marie,  Pierre  La- 
jarde,  Jacques  Samalens,  consuls  modemes  dudit  La  Mazere,  k  eux 
assistans  les  sieurs  Jean  Gaston  M«  chirurgien,  Jean  Ortholan,  etc. 
(suivent  les  noms  de  vitfgt-huit  autres  chefs  de  famille),  les  tous  ha- 
bitans  La  Mazere,  faizans  tant  pour  eux  que  pour  tous  les  autres 
bien-tenans;  lesquels  de  leur  bon  gr^  et  volenti  ont  dit,  d^clar^  et 
accord^  a  messire  Francois  de  La  Barthe,  baron  dudit  La  Maz^e, 
seigneur  de  Narroque?5  Riviere,  et  Casterre  en  Auterrive,  icy  present, 
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stipulant  et  acceptant,  quails  le  recognoissent  pour  et  cornnie  leur 
veritable  seigneur  directe  du  prezentlieuetqu'autreneprentauqu'un  . 
droit  que  tant  seullement  ledit  seigneur  de  La  Maz^re;  lequel  estant 
assis  sur  une  cheze  tenant  entre  ses  mains  le  Messel  Tegitur  et  crois 
du  s^  Cannon  de  la  Messe,  lesdits  consuls  et  tous  lesdits  ha- 
bitans  susnomm^s  auraient  jure  solennelement  que  tant  eux  que  tout 
lerestedes  habitans  eslre  bons  etfidelles  vasseauxdudit  seigneur  de 
La  Mazere  et  comme  tel  le  recognetre  en  tous  les  droits  et  devoirs 
comme  ils  ont  fait  leurs  predecesseurs  et  iceux  lui  payer  aux  termes  et 
conditions  port^es  par  les  anciennes  recognessances  et  notamment 
par  celle  du  18  novembre  1672.  En  premier  lieu  recognessent  ledit 
seigneur  de  La  Mazere,  comme  seigneur  justicief  bas  et  moyen, 
lequel  a  droit  de  faire  exercer  la  justice  basse  et  poUice,  et  de  prendre 
droit  du  sang  dans  le  lieu  et  juridiction  d'icelluy,  lorsqu'il  lui  est 
d6nonc6  pour  excfes  commis,  la  sompae  de  six  escus  petits  de  cha- 
qu*un  qui  aura  6te  cxc^d6  soit  habitant  ou  Stranger. 

De  plus,  il  a  droit  de  faire  et  cr^er  annuellement  au  present  liea 
trois  consuls  sur  la  nomination  de  six  au  premier  jour  de  Tan,  et 
preter  le  serment  entre  ses  mains  ou  autre  ayant  charge  dudit  sei- 
gneur. —  (L'article  suivant  est  relatif  a  la  nomination  du  baile  ou 
huissier.) 

De  plus,  ledit  seigneur  a  droit  de  rettenir  en  ses  prisons  seigneu- 
rialles  de  La  Mazere  un  prizonnier  ou  prizonniere  soit  habitant  ou 
etranger  pendant  24  heures. 

De  plus  recognoissent  que  ledit  seigneur  ou  ses  auteurs  ont  depuis 
tout  temps  qui  n'est  memoire  de  contraire  perceu  et  exig^  de  chaque 
place  de  maison  ou  hostau  qui  sent  dans  Tenclos  du  village  du  pr6- 
zent  lieu,  un  sac  avoine  mesure  comble  et  onze  liards  d'argent  paya- 
ble a  Notre-Dame  d'aoust  de  chaque  ann^e  et  a  proportion  demy 
place  de  chaque  maison  ou  hostau,  tiers  ou  quart  a  proportion  et  sur 
les  autres  habitants  et  bien  tenans  feux  alluments  hors  la  claustre 
dudit  village  pareille  quantity  d'un  sac  d'avoyne,  une  poule  et  neuf 
liards  par  arpent  de  fiefs  (1)  etc.  (Suit  la  fixation  du  cens  en  cas  du 
partage  de  famille). 

Encore  declarent  lesdits  consuls  et  habitants  que  ledit  seigneur 
prend  annuellement  sur  certaines  terres  labourables,  pr^s,  bois,  vi- 
gnes  un  droit  d'agrier  de  quantity  de  neuf  sacs  avoine  mesure  com- 

(1)  II  s'agit de  Tarpent  d'aUi^vement,  dont  la  contenance  variait  de^ki  joarnaox 
selon  les  paroisses. 

Toia  XV.  -3 
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ble  et  17poulles,  suivant  les  anciens  coutumeset  liefves  et  d'actes  de 
recognessence  du  second  Janvier  1575. 

(Suit  le  droit  de  lods  et  ventes  au  denier  douze). 

Comme  aussi  d^clarent  lesdits  consuls  et  habitants  et  bien-tonnans 
qu'ils  sont  obliges  de  donner  annuellement  audit  seigneur  une  cour- 
b6e  ou  b^siau  de  chaquatravailh  aux  vignes  en  les  nourrissant,  au 
temps  qu'ils  seront  requis... 

Establi  ledit  seigneur  de  LaMaz^re,  lequel  ayant  accept^  le  sere- 
mentde  fidBlite  desdits  consuls  el  habitans,  les  a  regus  et  regoit  pour 
ses  vrais  vassaux  auxquels  a  promis  et  promet  par  semblable  sere- 
ment  les  maintenir  et  conserver  de  tout  son  pouvoir  comme  un  bon 
seigneur  doit  a  ses  fideles  vassaux  et  particulierement  dans  le  droit 
de  la  Taverne  a  eux  donnee  par  feu  messire  Carbon  de  La  Mazere 
son  pr^decesseur,  ensemble  la  boucherie  que  les  consuls  et  habitans 
pourront  annuellement  affermer  sans  que  ledit  seigneur  ypuisse  rien 
pretendre.  Comme  aussi  de  Jes  maintenir  dans  les  terres  fermes  et 
vacquantes  dit  au  Soulan  de  T(5p4  et  d'EuLievre...,  aussi  Icpadoueu 
qui  joint  Tenclos  dudit  seigneur...  Tout  ce  dessus  a  (5te  respective- 
ment  stipule  et  accept^  par  lesdites  parties  et  a  le  tenir,  garder  et  irr^- 
vocablement  observer  ledit  seigneur  a  oblige  ses  biens  et  lesdits 
consuls  et  habitans  ceux  de  lacommunaut6  et  iceux  soumis  aux  for- 
ces et  rigueurs  de  justice  n'y  contrevenir  ont jure  aux  saints  Evan- 
gilles  touches,  en  presence  de..,  etc.  (Suivent  les  noms  des  temoins 
qui  sont  Strangers  a  la  paroisse;  la  formule  finale  et  les  signatures). 

On  pardonnera  certainement  a  M*  Faubeau  son  orthogra- 
phe  aventureuse;  il  faut  lui  savoir  gre  de  nous  avoir  con- 
serve un  acte  dont  tons  les  termes  meriteraient  pour  ainsi 
dire  une  etude,  tant  nous  sommes  ignorants  des  usages  de 
nos  pferes.  Ignorants,  en  efifet,  car  de  nos  jours  ii  suffll,  pour 
soulever  des  tempetes,  de  parier  avec  politesse  de  Tancien  re- 
gime, de  la  feodalite,  de  la  dime  ou  de  la  corvee.  II  y  a  beau- 
coup  de  personnes  qui  disent  que  feodalite  el  tyrannie  sont 
synonymes,  qui  croient  qu'un  seigneur  etait  necessairement 
un  homme  injuste  possedant  des  droits  oppresseurs,  acquis 
et  conserves  par  la  violence.  II  est  vrai  que  ces  personnes  ap- 
partiennent  a  I'ecole  politique  et  non  a  Tecole  liistorique,  et 
que  ces  declamations  contre  le  passe  sont  un  procede  tres-sur 
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et  merne  necessaire  lorsqu'il  s'agil  d'acqu6rir  un  peu  de  po- 
pularite. 

Or,  void  une  famille  seigneuriale qui,  depuis silongleinps 
qifil  n'yam^moire,  fait  travailler  ses  vignes  a  bon  marche.  II 
SQfflt,  pour  dechausser,  rechausser,  tailler  ou  vendanger,  de 
convoquer  les  vassaux,  qui  6taient  150  ou  200  hommes,  et  de 
leur  donner  du  pain  et  de  Tail,  Tout  est  fait,  le  vin  est  dans 
les  lonneaux  sans  avoir  bailie  un  ardit.  —  C'est  la  corvee  sei- 
gneuriale dans  sa  rigueur,  quoique  le  nolaire  Tappelle  cour- 
bee  ou  besiau :  la  corvee  telle  qu^elle  n'existait  que  bien  rare- 
menl  dans  nos  contr^es,  car  k  peine  en  ai-je  vu  un  autre 
exemple  dans  les  coutumes  locales  qui  ont  ete  publiees,  Les 
habitants  la  reconnaissaient  de  leur  bongri  et  volonU,  sans 
qu'il  y  ait  apparence  de  contestation. 

Etait-ce  Teflfet  de  la  force  et  de  la  tyrannic? 

Examinons  cette  corvee  qui,  d'ailleurs,  est  solidaire  des  au- 
tres  droits  feodaux,  car  si  le  seigneur  a  eu  la  force  d'etablir 
cette  redevance,  on  ne  comprend  pas  qu'il  n'ait  pas  etabli  les 
autres  par  le  m6me  moyen;  et  la  question  revient  a  se  deman- 
der  si  la  feodalite  fut  un  systeme  de  tyrannic  et  d'oppression. 

Pendant  les  cinq  siecles  ou  elle  a  regne  sur  une  grande 
parlie  de  TEurope,  il  ne  parait  pas  qu'on  ait  conteste  la  legiti- 
mite,  la  justice  des  droits  qui  lui  etaientinherents.  La  royaute 
fut  sa  rivale,  non  pour  supprimer  ces  droits,  mais  pour  se 
les  approprier.  Des  tribunaux  qui  avaient  tout  autant  fet  peut- 
fitre  plus  que  les  fi6tres  Tamour  de  la  justice  la  soutenaienl 
par  leuTs  arrets*  L'Eglise,  enfln,  notre  sainte  mere  TEglise, 
cette  vigilante  gardienne  de  la  faiblesse,  n'a  jamais  condamn6 
la  feodalite. 

Les  jurisconsultes  du  seizieme  siecle  et  du  commencement 
du  dix-septieme  sont  les  premiers  qui  aient  accuse  le  systeme 
feodal  de  tyrannic  ou  d'injustice.  Imbus  des  erreurs  qui  ont 
fait  alors  et  qui  font  encore  un  si  grand  nombre  de  dupes, 
ils  s'etaient  faits  les  ennemis  de  Forganisation  sociale  de  leur 
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epoque.  Leurs  attaques  ont  eu  du  succes  etserveat  encore  de 
theme  aux  discours  politiques,  quoique  leurs  noms  soient 
oublies. 

Un  seul,  je  crois,  a  conserve  jusqu'a  nous  sa  popularile  par 
ses  facelies  sur  le  droit  du  seigneur,  faceties  que  Tillustre 
procureur  general  Dupin  et  plusieurs  personnes  a  sa  suite 
avaient  prises  au  serieux.  C'est  Nicolas  Boyer,  avocat  de  Mont- 
pellier,  puis  president  au  parlement  de  Bordeaux.  C'est  aussi 
le  seul  qui  ne  soit  pas  ennuyeux,  parce  qu'il  a  toujours  le 
mot  pour  rire.  Exemple  :  sa  narration  detaillee  des  emeutes 
d'Agen  au  mois  de  juin  1513  est  enrichie  de  Tanecdote  qui 
5uit :  Quemdam  nomine  Joannein  de  Proba,  publicum  sen- 
bam  (nolaire  ou  greffier  et  jurat  de  la  ville),  in  vicini  damo 
absconsum,  per  crines  exlrahi Jubent,  qui  prce  timore  mortis 
in  sum  caligas  se  extercoravit :  ex  quo  in  derisum  postea  ex- 
tercoralor  sen  iuxta  eorum  vidgare,  Cacatorvocalus  fuit.  (d.  n. 
BOERII  Dedsiones  Burdegaknses  sumnm  diligentiu  et  erudi- 
tione  collectce,  et  explicatce;  una  cum  eiusdem  Boerii  const- 
His,  etc.  Lugduni,  1603,  sumptibus  Pauli  Frelon,  folio  913, 
col.  2.) 

Les  legistes  ont  ete  juges  avec  une  severite  raisonnable  par 
M.  Guizot  (dans  son  Hisloire  de  la  civilisation),  avec  une  veri- 
table colere  par  Sismondi  (tome  ix,  page  73)  et  par  Michelet 
(t.  3,  p.  67),  qui  les  represente  « enrages  dans  leur  haine  d'a- 
»  vocats, »  Jesais  qu'on  a  dit :  « Nulla  invidia  super  medkO' 
rum  invidiam, »  mais  jMgnorais  que  les  avQpats  fussent  doues 
d'une  haine  sui  generis.  C'est  pourquoi  je  me  borne  aciter, 
sur  les  legistes,  I'opinion  plus  reflechie  d'un  de  leurs  confreres. 
«  La  plupart  des  auteurs  du  seizieme  et  meme  du  dix-sep- 
»  tifemesiecle  ne  voient  dans  les...  corvees  seigneuriales  que 
»  Teflfet  de  la  force  et  de  la  violence;  mais  alors  nous  avions 
»  des  jurisconsultes  et  tres-peu  de  publicistes.  On  connaissait 
»  les  lois  et  Ton  ignorait  absolument  Thistoire.  Les  savants 
»  u'avaient  pas  encore  tire  du  chaos  ces  monuments  des  deux 
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»  premieres  races,  qui,  seuls,  pouvaient  porter  la  lumiere  sur 
»  Tancien  6tat  des  personnes  et  des  choses. »  (Guyot,  Re- 
pertoire universel...  dejurisp)*udenCe,  tome  v,  page  102.) 

En  eflfet,  des  que  les  B6nfedictins,  les  J6suites,  les  Augus- 
tins  eurent  donn6  le  resultat  de  leurs  travaux  au  public,  Ter- 
reur  fut  dissipee.  Les  eleves  ou  amis  de  ces  religieux  les  ai- 
daienl.  Baluze,  Du  Cange  et  autres  savants  contribuaient  a 
tirer  du  chaos  les  titres  des  anciens  ages. 

La  lumiere  etait  faite  cette  fois  encore  par  les  moines  qui 
en  avaient  conserve  le  tresor :  il  ne  s'agissait  plus  que  de 
vouloir  en  profiler. 

Montesquieu  ecrivait  {Esprit  deslois,  XXX.  1) :  «  C'est  un 
»  beau  spectacle  que  celui  des  lois  feodales.  Un  ch6ne  anti- 
»  que  s'eleve;  Toeil  en  voit  de  loin  les  feuillages;  il  approche, 
»  il  en  voit  la  tige;  mais  il  n'en  aperfoit  pas  les  racines;  il 
»  faut  percer  la  terre  pour  les  trouver.  » 

Mais  on  avait  deja  perce  la  terre  et  trouve  les  racines  de  ce 
grand  chene.  Vainement  la  secte  philosophique  essayait  au 
siecle  dernier  d'obscurcir  ces  lumieres.  Voltaire  troublait  les 
teles  faibles  par  son  infatigable  et  fatigant  babillage;  Diderot 
elaulresentassaienllessottisesdans  leur  immense  Encyclo: 
pedie;  Boulainvilliers  faisait  eclore  sa  puerile  theorie  de  la 
feodalite  fond6e  par  les  Francs  lors  de  la  conquete  des  Gaules. 
Sous  sa  plume,  tons  les  seigneurs  feodaux  devenaient  les  flls 
des  conquerants  germains.  II  se  trompait  de  400  ans  pour  le 
moins,  oubliant  quele  regime  feodal  n'avait  commence  a  poin- 
dre  que  sur  la  fin  de  ix'  siecle,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  ni  Gau- 
lois  ni  Francs,  mais  un  seul  peuple  homogene,  un  seul  empire, 
puis  des  provinces  dont  les  descendants  de  Charlemagne  s'e- 
taient  fait  des  royaumes. 

Pendant  ce  xvni*'  siecle,  les  Bei>edictins  et  leurs  amis  ne  ces- 
saient  pas  d'eclairer  ceux  qui  cherchaient  simplement  la  verite 
historique,  enchainee  comme  toujours  a  la  verite  divine.  lis 
travaillaient;  et  aujourd'hui  leurs  livres  se  vendent  au  poids  de 
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For,  tandis  querEncyclopedie  se  vend  au  poids  du  papier.  C'est 
justice,  car  ces  moines  et  leurs  eleves  nousont  fait  voir,  sans 
phrases,  sans  dissertations,  par  la  seule  publication  des  pieces 
probantes,  les  institutions  qui  ont  gouverne  la  palrie. 

Dans  sa  jeunesse,  Augustin  Thierry  avait  adtnis  comme 
axioine  que  la  feodalite  etait  un  regime  tyrannique  et  violent, 
contrelequel  Tinsurreclion  etait  te  plus  saint  des  devoirs. 
L'axiome  etait  faux,  les  consequences  Tetaient  encore  plus; 
neanmoins  cet  eminent ecrivain  avait  reuni Phistoire  d' uncer- 
tain nombre  d'emeutes  du  xiv  siecle  et  en  avait  fait  un  en- 
semble qu'il  appelait  la  Revolution  communale.  Si  ma  memoire 
est  fidele,  il  n'avait  meme  raconte  que  des  revoltes  centre  les 
eveques  et  les  moines.  C'etait  un  plat  friand  a  offrir.  En  ce 
qui  me  concerne,  je  ne  Tai  pas  goute  longtemps.  M'amusant 
aussi  a  collectionner  les  histoires  d'emeutes  dans  notre  pays, 
j'en  ai  un  magasin  bien  garni.  On  en  ferait  un  volume  :  de 
Vasconum  sediUonibus  liber  mius.  Je  montrerais  les  peuples  se 
revoltant  centre  tout  nouvel  im'p6t;  jamais  centre  nos  comtes, 
qui  ne  pouvaient  lever  que  les  contributions  votees  par  les 
Etats;  tres-souvent  centre  les  Rois  et  les  Republiques,  qui  ont 
toujours  ete  possedes  du  desir  d'augmenter  les  charges  de 
leurs  sujets.  Je  ferais  de  ces  emeutcs  Texpression  d'une  pro- 
fonde  pens6e  politique.  Les  Gascons  auraient  toujours  reve 
de  ne  contribuer  ni  aux  embellissements  de  Paris,  ni  aux  gages 
d'une  nu6e  de  fonctionnaires  oisifs,  ni  aux  depenses  du  corps 
de  ballet  de  Topera :  le  tableau  serait  complet.  Je  ne  m'en 
tirerais  pas  assurement  comme  Augustin  Thierry,  mais  je  n'y 
mettrais  pas  le  meme  esprit  d'irreligion;  je  ne  traduirais  pas 
tabvla  (un  comptoir,  une  table  de  changeur)  par  les  mots  une 
proclamation  politique,  et  je  ne  batirais  pas  sur  cette  traduc- 
tion une  anecdote  amusante  m.ais  absolument  imaginaire  (1 ). 

(1)  Lettre  XXIV,  page  335  c  En  passant  devant  la  Maison  neuve  qae  Simon.  Vun 

>  dit  chefs  de  la  commune,  faisait  b4tir,  ils  troavdrent  une  proclamation  politique 

>  affichde  contre  le  mur,  iU  la  ddchir^rent  (Et  fregerunt  tabulam  impii  Simonis).  * 
Or,  ce  Simon  n'^tait  pas  chef  de  la  commune,  mais   un  usurier,  un  prdteur  a  la 

petite  sema'ine,  qui  avait  dtabli  son  comptoir,  tabulam  nummulatoriam,  a  Vezelay/ 
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Laissons,  s'il  vous  plait,  ces  theories  philosophiques  et  pre 
nons  la  verite  comnie  elle  se  montre,  puisqu'elle  n'a  pas  besoia 
des  grands  talents  des  ecrivains  des  xviir  et  xix*  siecles  pour 
apparaitre. 

Assurement  on  a  vu  des  seigneurs  feodaux  sans  foi,  sans 
moeurs,  el  couverts  de  crimes;  on  en  a  vu  qui  detroussaient 
les  marchands  voyageurs,  qui  malt raitaient  leurs  vassaux, 
quoique  d'habitude  ils  preferassent  raaltraiter  les  vassaux  de 
leui^s  voisins.  On  se  souvient  de  ce  comte  de  Pardiac  quj  tua 
de  sa  main  un  des  consuls  de  Marciac  et  de  la  juste  vengeance 
que  les  habitants  de  cette  ville  tirerent  de  ce  meurtre.  Les  ama-  * 
teurs  de  ces  series  d'horreurs  en  trouveront  une  mine  f6conde 
dans  Timmense  collection  des  letlres  de  remission  que  con- 
serve le  palais  des  Archives  Nationales.  Gens  d'eglise,  nobles, 
bourgeois,  paysans,  tons  y  ont  leurs  annales  criminelles :  en 
triant  les  noms  et  s'arretant  aux  nobles,  on  aura  un  large 
theme  de  recriminations.  S'il  s'agissait  de  comparer  les  vices 
et  les  crimes  des  seigneurs  avec  leurs  vertus,  on  pourrait, 
non  sans  fruit,  dresser  un  tableau  synoptique  fertile  en  conse- 
quences. Je  sais  par  TEcriture  sainte  que  celui  qui  veut  pene- 
trer  les  desseins  de  la  Providence  est  unsot.  Cependant  puis-je 
croire  que  ces  families  que  Dieu  conserve  depuis  cinq  ou  six 
siecles  dans  Tabondance  et  la  fecondite  sont  des  families  de 
criminels  et  de  tyrans?...  Mais  cela  n'est  pas  aujourd'hui  notre 
affaire. 

Contentons-nous  de  remarquer  que  ces  seigneurs  avaient 
le  pouvoir  politique,  qu'ils  regnaient  et  gouvernaient.  Or, 
noire  pauvre  humanite  ne  supporte  pas  facilement  cette  epreu- 
ve  de  la  puissance.  Inter dum  dominatur  homo  homini  in 
malum  suum.  Des  rois  aussi  ont  commis  des  crimes,  t6moin 
Henri  III  faisant  assassiner  les  Guise.  Des  empereurs  aussi, 
meme  dans  nos  temps  plus  modernes;  puisque  Napoleon  I***  a 

milgr^  Tabb^,  qui  envoya  sos  agents  pour  renverser  ce  comptoir  ,  par  des  raisons  tout 
afait^trang^res  a  la  politique  (V.  Bibl.  de  I'Ecole  de  Cbartos^anu^e  ]851,  page 962.) 


—  40  — 

fait  fusiUer  ce  pauvre  capitaine  du  genie  une  demi-lieure  apres 
qu'il  avait  6te  acquilte  par  un  conseii  de  guerre;  puisqu'il  a 
fait  mettre  a  mort  par  des  gendarmes  deguises  ce  baron  d'Ache 
qui  avait  un  sauf-conduit  du  ministre  de  la  police;  puisque  en- 
fln il  a  fait assassiner  le  due d'Enghien.  II  nest  ni  empereur, 
ni  roi,  ni  due,  ni  comte,  ni  baron,  ni  seigneur  qui  ait  expe- 
dH  ses  sujets  comme  I'orit  fait  les  simples  bourgeois  qui  com- 
posaient  la  Convention.  Dix-neuf  mille  personnes  (et  plus)  de 
tout  &ge,  de  tout  sexe,  de  toute  condition  jugees,  condamnees, 
exfecutfees  dans  Tespacede  seize  mois!  Ces  bourgeois  ontbien 
•  moins  encore  que  les  nobles  resists  a  Tecueil  de  la  prosperite. 
N6anmoins,  leurs  apologistes  sont  ordinairement  les  plus  ar- 
dents  accusateurs  des  rois,  des  empereurs  et  de  la  feodalite. 

Les  seigneurs  ont  souvent  usurpe  les  biens  d'Eglise;  sous  ce 
rapport  les  gouvernements  revolutionnaires  n'ont  plus  rien 
a  envier  a  leurs  predecesseurs.  II  ne  s'agit  plus  d'un  soudarl 
volant  les  vases  sacr6s  d'une  abbaye;  nos  grands-peres  ont  vu, 
il  y  a  moins  d'un  siecle,  la  puissance  civile  prendre  (en  pa- 
tois on  dit  pana)  les  champs,  les  pres,  les  bois,  les  vignes, 
les  magnifiques  monuments,  les  calices,  les  oslensoirs,  les 
chisses,  une  orfeverie  immense,  des  tableaux,  tons  les  chefs- 
d'oeuvre  de  Tart,  dont  la  piete  de  la  nation  fran^aise  avait 
enrichi  pendant  une  longue  suite  de  siecles  cette  sainte  Eglise 
dont  elle  se  disait  la  fille  ainee. 

Les  atrocites  de  la  Convention  ne  prouvent  pas  que  laRepu- 
bUque  soit  de  sa  nature  un  gouvernement  sanguinaire  et 
tyrannique,  pas  plus  que  les  mefaits  des  seigneurs  ne  prou- 
vent que  la  feodalite  ait  ete  une  tyrannic  et  une  violence. 

C'est  uniquement  Tessence  du  systeme  feodal  dont  il  faut 
se  rendre  compte  pour  apprecier  les  coutumes  de  La  Mazere. 

Paul  Laplagne-Barris. 
{La  fin  prochainement. ) 
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Une  Gomplainte  patolse  et  franpaise  de  1766. 

M.  Paul  Laplagne-Barris  nous  adressc  copie  da  morceau 
suivanl,  qui  ne  sera  pas  sans  ofifrir  quelque  interet  aux  amateurs 
de  la  langue  et  des  souvenirs  locaux  de  la  Gascogne.  L'original, 
recueilli  et  conserve  par  les  grands-parents  de  notre  zele  cor- 
respondant,  est  un  placard  in-folio  imprime  a  2  colonnes. 
«  Poesie  douteuse,  mauvais  patois,  »  ajoute  M.  Paul  La- 
plagne,  dont  nous  ne  saurions  contredire  le  jugement  severe. 
Mais,  sans  6tre  une  oeuvre  remarquable  a  aucun  egard,  la  piece 
est  curieuse  et  d'ailleurs  assez  courte. 

LB  COURRIBR  DB  PAD  DU  10  SBPTBMBRB  1756. 

Chanson  funkbre,  sur  la  mort  tragique  du  voleur  du  cheval  de  M,  Varchi- 
pritre  de  MUthn.  Sur  un  air  plaintif  de  Mission  (1) ;  et  les  interlocutions  itaUques, 
sur  Fair  de  la  iVo6to. 

La  neit  deou  irez  doou  mes  de  may 
Preni  un  chibau  qu'em  li6  plan  gay; 
Cerlos  jou  nou  hey  pas  gran  eas, 
De  pana  tout  aus  caperas. 
En  diios  neix  souy  a  Betarram, 
A  dex  leguos  de  Mielan. 
Au  loc  de  he  ma  deboutioun, 
Preni  lou  camin  de  Higon. 
A  Higon,  jou  mau  abizat, 
Souy  arrestat,  troussat,  ligat. 
Que  bezi-jou?  qu*enteni-jou? 
Trez  archez  cridon,  tout  de  bou  : 
Marche  coquin,  marche  larroriy 
A  Pau  sera  la  pendaison. 
Ah!  Seigneur  Diou,  quin  triste  sort  ! 
Per  un  chibau  souffri  la  mort  ? 
Per  un  chibau  tout  harnachat, 
A  quinz6  frans  qu*^ro  burlat. 
Quand  lou  paney,  si  aoii^y  sabut, 
L'auri  lechat  per  un  escut. 
D'aquet  hiou  tab^  qu'ey  panat, 

(1)  Sans  doate  I'air  trds  conna  des  pdlerins  des  Pyr^n^es  : 

Bey  aniram,  bey  aniram 
Deboatamenl  k  Betarram. 
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Ma  propro  cordo  qu'ey  hilat. 

Indique  nous  tes  compagnons, 
Leur  gttet  leur  horn  et  sur-nom, 
Parle  sans  galimathias; 
Sans  quoy  torture  endureras, 
Sens^  tourment,  ni  questioun, 
Mafoii^  hey  ma  confessioun. 
Mous  complicis  a  Villemeur 
Tremblon  de  poou,  ah!  quin  malheur! 
Obe  malhur  plan  malheurant  : 
Dens  pad  de  terns,  n'auraa  autant. 
Tout^s  des  mounstrez  infernaux, 
D 'annus  cargats  et  d'arg^nt  faiix. 
L'un  qu'ey  B^zebut  tuo-tout, 
L'aute  Belial  raffle-tout.  • 

Dis-nous  encore,  franc  voleur, 
De  ce  cheval  Uindicateur. 
Un  houlastrd,  grand  saquobin, 
Qu^  n'a  ni  loc,  camp,  ni  hautin. 
Un  poulastr^,  un  p^riboulent 
Qu'ey  nommat  dens  mon  testament : 
Per  jou  Astarot,  coumo  Mandrin, 
Deoii  cap  deoii  die  toqui  a  ma  fin. 
Trembloment,  gringoment,  h6rou ! 
Assi  lou  bourr^ou  d'arre  jou. 

Regois  la  hart  en  pinitenl; 
Tu  dois  mourir  dans  un  moment. 
Quino  crabato  m'an  boutat  ? 
0  diou  bioiiant,  jou  soui  penjat ! 
Lou  cap  tounut,  tout  came  nu, 
Sense  gipoun,  ni  b6rd,  ni  blu. 
Quino  hounto  per  mous  parens  ! 
Qu6  soun  toutes  ta  brabos-gens. 
Mon  fray  boulur  a  Sadoumin 
De  dus  chibaus,  saubot  pourin. 
Ma  sgo  ca  heyt  lou  darre  saut, 
Dab  lou  moulie  de  Pano-haut  (1). 

(1)  lis  furenl  tous  les  deux  pendus,  pour  avoir  fait  p6rir  le  fruit  de  Ieurcl6- 

bauche. 

(Note  imprim^e  entre  les  lignes  du  teste 

dans  l^original.) 
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Harpie,  viens  d  reculons, 
Vers  le  gibety  c'est  ta  maison. 
Au  loc  d*un  chibau,  prfes  d*un  poux, 
Monti  sur  la  mitat  d*uo  croux. 
Certos,  nou  trobi  nat  estnoii, 
Nou  sabi  si  souy  mort,  ou  bioii. 
Jou  cridi  hay  a  moun  chibau  : 
Qu6  se  boutge,  hizo  noum  cau; 
Be  souy  done  jou  plan  atrapat  : 
Damb^  un  aoubr^  souy  maridat. 
Aprenex  de  jou  daro  enla, 
Gens,  que  rnau  he  nou  pot  dura. 

Tu  paries  en  prSdicateur, 
Subis  la  morl  filoUy  voleur,       • 
Ton  cadavre,  ta  punitiony 
Quelle  plus  sav ante  legon? 
Danse  a  prisent  en  pantalon, 
Avecta  corde  sans  violon, 
Adieou,  terns  pr(5sent  et  passat, 
Jusqu*aou  balou  de  Josaphat. 

FIN. 


LETTRE  INfiDITE 

de  Philippe  de  Ghaumont  au  chancelier  Siguier. 

Paul-Philippe  de  Chaumbnt,  garde  des  livres  du  cabinet, 
lecteurdu  roi,  membre  de  rAcademiefrancaise(1654),  abb6 
de  Sainl- Vincent  de  Bourg  (diocese  de  Bordeaux),  eveque  de 
Dax  (1671-1684),  auteur  de  Reflexims  sur  le  Chrislianisme 
(Paris,  1693,  in-12),  louees  par  Niceron  et  par  d'Olivet,  morl 
le  24  mars  1697,  etait  proclame,  en  1662,  «  homme  d'esprit, » 
par  Chapelain  (1).  La  lettre  que  Ton  va  lire  prouve,  ce  me  sem- 

(1)  Voir  eDCore  sar  Ph.  de  ChaumoDt  an  jogem^nt  tr^s-favorable  de  I'abb^  dc  Ma- 
rolles  [Mhnoires,  edition  de  1755,  in-12,  t.  if»  p.  233).—  II  est  souvent  question  de 
Ph.  de  Chaamont  dans  la  Corretpondance  de  FUchier  avec  Mme  Deshouliiret  et  sa 
fHUt  poblidepar  M.  A.  Fabre,  1871. 
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ble,  que,  sur  ce  point,  Chapelain  ne  Tavait  pas  mal  juge. 

Philippe  Tamizey  de  Larroque. 

A  Auch,  ce  23e  mars  1665. 

Moiiseigneur, 

Quand  je  ne  vous  debvrois  pas  randrecorapte  demes  actions  comme 
a  la  personne  du  monde  a  qui  j'ay  le  plus  d*obligation  dans  le  poste 
que  vous  occupez,  ce  me  seroit  un  crime  de  ne  vous  pas  advertir 
d'une  aflfaire  aussi  importaute  que  celle  dont  j'ay  a  vous  entretenir, 
veu  me^me  qu'elle  concerne  Tenti^re  mine  du  jansenisme,.  centre 
lequel  vous  vous  estes  declare  si  fortement  et  avec  tant  de  succes- 
Le  fait  est,  Monseigueur,  que  sur  la  requisition  que  par  le  conseil 
de  Mgr  TArchevesque  (1)  j'en  fis  faire  a  T Assamblee  proyincialle,  que 
Ton  signast  le  formulaire,  par  une  requeste  dont  j'oze  vous  envoyer 
une  copie,ayant  excite  quelque  trouble  et  este  cause  d'une  distinction 
imaginaire  qu'ont  .trouvee  les  jansenistes  dela  province,  disantsque 
la  lettre  du  Roy  n*oblige  pas  a  signer,  mais  a  avoir  signe  (2),  ce  dont 
ils  n'ont  faict  aparoistre  aucun  acte,  encore  moins  sign6  sur  le  champ, 
je  me  suis  donn^  Thonneur  d*escrire  a  S.  M.,  aussi  bien  qu*a  Mes- 
sieurs Le  Tellier  et  Colbert  et  R.  P.  Annat,  pour  tascher  de  faire  que 
Ton  pr^vienne,  s*il  est  possible,  un  mesme  inconvenient,  que  Mon- 
sieur Tevesque  de  Lombez,  vostre  cousin  (3),  m*a  assure  devoir  nais- 
tre  dans  Tassamblee  de  Tholoze,  qui  so  doibt  tenir  le  quinziesme 
d'avril  prochain,  si  le  Roy  ne  declare  par  une  lettre  de  cachet  que  le 
sens  de  la  lettre  pour  la  convocation  des  assamblees  provincialles  a 
estd  que  Ton  fist  aparoir  sur  le  champ  de  la  signature  du  formulaire 
en  le  signant  dans  Tassambl^e  pour  evister  toutes  sortes  de  contes- 
tations,  M.  de  Pamiers  (4)  devant  vraisamblablement  faire  le  person- 
nage  que  M.  de  Commiuge  (5)  a  joue  dans  celle  d'Auch.  C'est  sur 
quoi  j*ose  vous  demander,  au  nom  de  I'Esglise,  vostre  protection 
aussi  bien  que  sur  Tatfaire  qu'ils  m'ont  faitte  touchant  ma  deputa- 
tion que  je  vais  avoir  devant  TAssambl^e,  en  laquelle  je  pretends 

(1)  Henri  de  La  Mothe-Hondancourt. 

(2)  Les  jansdniiteso'emprontaient-ilspas^  en  de  lelles  circonstances.a  leuts  adver- 
saires,  ces  trop  subtiles  disUnclions  qui  leur  on  I  6i6  si  plaisamment  roprocb^es  par 
I'aQteur  des  Provincialu  ? 

(3)  Jean-Jacques  Siguier  de  La  Verriire,  qui  sidgea  de  1662  a  1671.  Je  pobiierai 
de  lui,  bientot,  quelques  lettres  in^dites. 

(4)  Franoois-Etienne  de  Caulet  (1644-1680). 

(5)  Gilbert  de  Ghoiseui  (1644-1671). 
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par  plusieurs  raisons  estre  seul  legitimement  depute.  J'aurai  Thon- 
neur  de  vous  en  entretenir  plus  au  long  quand  je  seray  a  Paris,  qui 
sera,  s'il  plaist  a  Dieu,  dans  six  semaines  Ce  sera  la  oil  je  vous  feray 
bien  rire  de  Thistoire  de  I'Assamblee  provincialle,  oil  il  s*est  pass6  des 
comedies  admirables  et  oil  Mgr  TArchevesque  d'Auch  n'y  a  pas 
jou^  un  roolle  des  moins  dignes  de  rejouir  la  compagnie. 

Je  suis  avec  le  respec  que  je  doibs  et  une  gratitude  infinie, 

Monseigneur, 
vostre  tres  humble,  tr^s  ob^issant  et  tr^s  oblig^  serviteur, 

L'abbe  de  Chaumont  (1). 

BIBLIOGRAPHIE. 


Recueil  d'anciens  textes  bas-latins,  proven^aux  et  fran^ais,  accompagn6s  de 
deux  glossaires  et  publies  par  Paul  Meter.  1^  partie.  Bas-latin;  provencal. 
1  vol.  gr.  in-8°  de  192  pages.  Paris,  Franck.  1^4. 

M.  Paul  Meyer  fait  depuis  quelques  ann^es  a  TEcole  des  Chartes  un 
cours  sur  la  grainmaire  et  Thistoire  de  notre  aucicnne  langue,  el  ses 
lemons  n'ont  pas  peu  contribu^  a  elever  le  niveau  des  Etudes  philo- 
logiques  dans  une  institution  oil  ces  6tudes,  deja  eultiv(^es  avec  zfele 
et  avec  succes,  ^taient  pourtant  restees  au-dessous  de  I'enseignement 
pal^ographique  et  arch^ologique.  Le  jeune  et  savant  professeur  a  eu 
beaucoup  a  faire  pour  nous  mettre  en  ce  genre  a  la  hauteur  et  au- 
dessus  de  ce  qui  se  fait  dans  la  plupart  des  universites  allemandes. 
II  a  dd  surtout  sentir  plus  d'une  fois  le  besoin  de  textes  imprimis  qui 
pussent  servir  de  guide,  de  matiere  et  de  contrdle  a  son  enseigne- 
ment.  Nous  n'avions  pas  en  France,  au  moins  pour  la  langue  d'oc, 
uneseule  anthologie  classique,  c'est-a-dire  courte,  exacte,  m^thodique 
et  suffisamment  complete.  Comment  jusqu'ace  jour  M.  Paul  Meyer 
y  a-t-il  suppl^^?  Je  ne  sais,  n'ayant  pas  eu  la  bonne  fortune  d'assister 
a  ses  cours;  mais  peiit-6tre  aura-t-il  mis  entre  les  mains  de  ses  au- 
diteurs  les  chrestomathies  publiees  en  AUemagne  par  M.  Karl 
Bartsch.  C'est  du  moins  sur  la  Chrestomathie  provengale  de  ce  sa- 

(l)  Biblioth^qne  nationale,  Fonds  francais,  17406,  p.  48.  II  y  a,  dans  plusienn 
aotres  volames  da  m^ine  foods,  un  certain  nombre  de  lettres  de  Ph.  de  Chaumont 
S^ier,  dont  il  ^tait  allid,  comme  nous  I'apprend  Vabbd  d'OIivet  {Histoire  de  I'Aca* 
d^nUe  frangaite,  Mition  Livet,  t.  ii,  p.  323).  Une  de  ces  lettres  (17401,  p.  4), 
tertte  de  Paris,  le  22  joillet  1662,  a  trois  heures  du  matin,  et  ou  il  est  fort  question 
du  P.  Dom  Maurice,  debute  ainsi :  «  Monseigneur,  quelque  dessein  que  j'eusse  faict 
de  partir  ce  matin  pour  Saint-Germain,  il  me  vient  de  prendre  un  si  violant  colbera 
a  morbus  (fic),  auquel  je  sais  subject,  qu'il  m'est  absolument  impossible  de  sortir  da 
lift.....  > 
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vant  professeur  que  j'ai  dd,  moi  tres-humble  amateur  d'etudes 

ronianes,  et  que  beaucoiip  de  travailleurs  de  province  out  dA  comme 
moi  s'exereer  jusqu*i  present  a  lire,  a  interpreter,  a  analyser  gram- 
maticaJement  les  monuments  po^tiques  etles  anciennes  formes  de  la 
langue  d*oc. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  faut  feliciter  et  remercier  M.  Paul  Meyer 
d'avoir  remplae^  le  livre  du  professeur  de  Rostock  par  un  meilleur. 
L'essai  de  M.  Bartsch  etait  vraiment  bien  congu  et  bien  execute.  11 
s'etait  encore  am^lior^  dans  une  deuxierae  edition,  par  les  conseils  sur- 
tout  de  M.  Paul  Meyer'lui-mdme,  alors  ami  dfclar^  du  professeur 
allemand.  Depuis  que  ce  dernier  ajuge  apropos  de  c^l^brer  les 
victoires  de  la  Prusse  en  vers  provengauxet  que  M.  Meyer  s'est  per- 
mis  de  noter  dans  ces  pastiches,  avec  une  franchise  scientifique  au- 
tant  que  patriotique,  un  nombre  assez  notable  de  barbarismes  et 
autres  incongruit^s  grammaticales,  je  n*oserais  affirmerque  lam^me 
intimite  persevere  entre  les  deux  ^minents  romauistes.  Mais  aprestout, 
il  est  bon  que  la  France  n*ait  pas  absolument  besoin  de  livres  publies 
en  Allemagne  pour  etudier  ses  prosateurs  et  ses  poetes.  Le  livre  de 
M.  Karl  Bartsch  offrait  plus  d'un  d^faut  et  n'6iait  deja  plus  au  cou- 
rant  des  derniers  progres  accomplis  dans  Thistoire  de  la  litterature 
provengale.  Celui  de  M.  Meyer  pent  soutenir  a  ce  point  de  vue  le 
plus  severe  examen  et  il  merite  notre  preference  par  sa  valeur  in- 
trinseque  encore  plus  que  par  son  origine. 

II  otfre  d*abord  une  innovation  fort  importante,  quoique  suscepti- 
ble sans  doute  de  perfectionnement.  La  premiere  section  du  recueil 
renferme  des  lextes  bas-latins  au  nombre  de  vingt-et-un.  Le  pro- 
vengal  et  le  frangais  sont  n^s  du  latin,  c'eslle  principe  admis  par  tou- 
tes  les  ^oles  philologiques  de  ce  temps,  malgr6  Topposition  pers6- 
v^rante  de  quelques  amateurs  isolfe.  Mais  ce  principe  n  estpas  pos6 
sans  6tude  et  sans  discussion,  quoi  qu'en  ait  pens^  M.  Granier  de 
Cassagnac.  Les  eleves  de  TEcole  des  Chartes,  en  particulier,  ap- 
prennent  dans  le  dernier  detail  par  quelles  lois  precises  le  latin  est 
devenu  d'une  part  du  provengal,  d*autre  part  du  frangais.  Les  mor- 
ceaux  qui  remplissent  les  vingt  premieres  pages  du  recueil  de  M. 
Meyer,  quoique  trop  peu  nombreux  peut-6tre,  serviront  de  texte  a 
ces  indispensables  Etudes.  Au  triple  point  de  vue  du  lexique,  des 
flfexions  et  de  la  syntaxe,  ce  latin  barbate  qui  aurait  fait  fr(5mir  d*h6r- 
reur  les  humanistes  de  la  Renaissance  fera  la  joie  des  romanisants 
de  notre  siecle,  en  leur  montrant  les  lois  de  la  deformation  d'un  idio- 
me  synthetique  et  de  la  preparation  d*un  idiome  analytique,  en  leur 
r^v^lant  les  mysteres  de  la  naissance  et  de  la  mort  des  langues. 

Les  fragments  provengaux  qui  viennent  ensUite  (p.  23-192)  sont 
au  nombre  de  soixante-trois.  Les  plus  6tendus  appartiennent  a  la 
litterature  poetique  du  midi  de  la  France  depuis  le  pofeme  de  Bokce 
(x*  sifecle)  jusqu'i  la  Plainte  de  Notre-Dame  (xiv«  siecle).  Pour  ce 
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dernier  texte,  j'ai  leplaisiret  un  peu  la  confiision  d*avoir  prec(5d6 
M.  Paul  Meyer  dans  la  Revue  de  Gastogne  (t.  iii,  p.  180);  je  recon- 
nais  que  j'ai  fait  plus  d'uue  faute,  mais  il  me  semble  aussi,  sauf 
Tavls  de  mon  excelleat  suceesseur  el  maitro,  que  je  ii'ai  pas  absolu- 
mentgdt^  la  besogae  et  que  j*ai  rencontr6  quelques  bonnes  cor- 
rections, d*ailleurs  tres-faciles.  D'autres  morceaux,  en  presque  aussi 
grande  quantity,  sont  empruntes  aux  traductions,  aux  sermons,  aux 
legendesen  prose.  Enfin,  des  extraits  de  chartes  et  autres  actes  an- 
ciens  se  pr^sentent  assez  nombraux,  quelques  lecteurs  diront  peut- 
§tre  Irop  nombreux;  mais  Tauteur  tenait,  a  bon  droit,  a  montrer  un 
peu  les  rapports  de  la  langue  d'oc  reguliere  avec  les  divers  dialectes, 
etil  n'a  pu  le  faire  sans  le  secours  de  ces  documents  pou  seduisants 
par  eux-m6mes 

Une  troisi^me  s^rie  contiendra  des  textes  frangais,  ranges  ^gale- 
ment  dans  Tordre  chronologique.  EUe  cQnstituera,  avec  deux  glos- 
saires  (pro venial  et  frangais),  la  seconde  partie  de  ce  Recueil,  laquelle 
pardtra  dans  le  courant  de  Tannee.  La  piremiere  a  6te  publiee  a 
part,  des  qu'elle  a  ete  imprimee,  pour  servir  tout  de  suite  a  Tensei- 
gnement  de  M.  Paul  Meyer.  Nous  Tindiquons  nous-m^me  au  plus 
vite  aux  meridionaux  qui  veulent  s'occuper  s^rieusement  do  la  lan- 
gue d'oc,  leur  langue  maternelle.  N'est-il  pas  honteux  pour  nous 
d*ignorer  cet  idiome,  autant  et  plus  que  ne  I'ignorent  beaucoup  d*e- 
trangers?  II  est  encore jusqu'a uncertain  point  vivant  parmi  nous, 
dans  nos  patois.  Mais  c'est  pour  cela  m6me  peut-6tre  que  nous  Te- 
tudions  moins.  Gr^ce  au  dialecte  local,  la  langue  d*oc  nous  est  natu- 
rellement  assez  accessible;  mais  Tintelligence  que  nous  en  avons 
6tant  tout  a  fait  irrefl^chie,  nous  n*entendous  plus  rien  des  que  les  for- 
mes r^gulieres  et  archai'ques  deconcertent  nos  habitudes,  et  dfes  lors, 
priv^s  de  tout  fil  conducteur  dans  ce  labyrinthe,  nous  y  sommes 
plus  maladroits  que  les  etrangers  et  los  francimans  munis  de  quel- 
ques notions  grammaticales  sur  le  provengal.  De  la  ce  ph(3nomene 
Strange,  et  pourtaut  ordinaire,  de  textesen  langue  d*oc  publics  plus 
iacorrectement  par  les  travailleurs  du  midi  que  par  ceux  du  nord. 

On  comprend  pourquoi  nous  nous  sommes  hat^  d*annoncer  et  de 
reoommander  un  livre  que  nous  ferons  mieux  connaitre  quand  il 
aura  paru  tout  entier.  En  attendant  et  des  aujourd'hui,  faisons  bon 
accueil,  dans  notre  region  surtout,  a  cette  anthologie  provengale, 
manuel  indispensable  pour  T^tude  de  notre  vieille  langue.  Morceaux 
bien  choisis,  textes  parfaitement  corrects,  indication  exacte  des  ma- 
nuscrits  scrupuleux  relev6  des  variantes,  tout  y  est  r^uni  d^ja  pour 
la  satisfaction  d'un  lecteur  studieux.  II  manque  encore  un  glossaire, 
mais  il  viendra  bientOt,  et  Ton  pent  assurer,  sans  hasarder  beaucoup, 
qu'il  seraparfait.  Que  Tauteurnous  permette  de  le  supplier  d'y  joindre, 
comme  a  fait  M.  Bartsch,  uhe  courte  grammaire,  secours  6galement 
indispensable  (je  le  sais  par  experience)  a  quiconque  entreprend  la 
lecture  de  vieux  textes  provengaux.  L^once  Couture. 
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NOTES  DIVERSES. 

XLIV.  Voltoire  et  M.  Gustave  Brnnet. 

M.  G.  Bruaet  vient  de  donner  une  nouvelle  Edition,  revue,  augmenUe  et 
tuivie  de  notes  etrenseignementsin^dits,  d'une  de  ses  plus  curieuses  brochures, 
depuis  longtemps  6puis6e  :  Anciens  proverbes  basques  et  gascons  recVfeillis 
par  Voltoire  (Bayonne,  P.  Cazals,  1873,  in-S^  de  29  p.).  Tous  ceux  qui  n'ont 
pas  lu  la  premiere  Mition  voudront  certaineiuent  lire  la  seconde,  et  parmi  ceux 
qui  conuaissent  Tune,  combien  seront  jaloux  de  jouir  des  additions  dont  Tautre 
estenrichiel  Ces  additions  consistent  surtout  en  deux  bien  int6ressants  mor- 
ceaux  que  Ton  trouvek  VAppendice  et  qui  sont  intitules  :  Les  passages  basques 
dans  Rabelais  et  Retiseignements  bibliographiques.  M.  Brunet,  qui  r6unit  de- 
puis plusieurs  annSes  ies  n)ateriaux  d'un  travail  phiiologique  sur  les  proverbes 
destine  k  completer  les  recherches  de  ses  devanciers,  ^tait  plus  competent  que 
personne  pour  ^lablir  d'int^ressants  rapprochements  entre  les  proverbes  usit^s 
chez  Jes  divers  peuples  europ6ens  et  ceux  qui  ont  6le  recueillis  par  Vol- 
toire dans  ses  deux  rarissimes  ouvrages  :  L'interprect  ou  traduction  du  Fran- 
goiSf  Espagnol  et  Basque  (Lyon,  sans  date,  in-12),  et :  Le  marchand  traictant 
des  proprietez  et  particularit^z  du  commerce  et  nigoce  [Tolose,  Golomiex, 
1607,  in-12).  Mais  que  Ton  ne  tarde  pas  ^  se  procurer  la  charm  ante  pi  aquette 
du  savant  paroBmiographe !  II  n'en  a  kik  tire  que  134  exemplaires,  et  beaucou{> 
de  bibliophiles  auront  k  r6p6ter  tristement  ie  proverbe  basque  (n^  10)  dont  voici 
la  traduction  un  peu  libre  :  «  Qui  tard  arrive  est  mal  loge...  ou  m^me  n'est  pas 
log^du  tout.  »  T.  de  L. 

XLV.  Une  anecdote  sur  rabb6  Boilean. 

M.  Ph.  Tamizey  de  Larroqi^ie  a  public  ici  meme  deux  notes  instructives  sur 
rabb6  Boileau  (1),  un  des  ecclesiastiques  les  plus  distingues  qu'ait  produits  le 
diocese  d'Agen.  Nous  croyons  que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  dans  Tbistoriette  sui- 
vante,  erapruntee  d'ailleurs  ^  une  source  dont  nous  avons  d6j^  dit  (2)  que  nous 
ne  faisons  pas  un  cas  exag6re  {Lettres  histor.  et  gal.^\.  xxxviiij. 

L'abb6  dinait  par  basard  dans  une  auberge  des  environs  de  Paris  avec  le  mar- 
quis  de  Jansson,  qui  sans  le  connaitre  se  permettait  k  son  6gard  toutes  sortes 
de  plaisanteries. 

«  Qui  dit  Boileau,  dit  un  homme  d'esprit,  et  celui  dont.il  est  ici  question  en 
a  inflniment.  Mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  faim  dans  ce  quart  d'heure-I^, 
il  nesongea  qu'Ji  manger  et  nes'amusa  pas  k  relever  toutes  les  pauvret^s  que 
M.  de  Jansson  lui  dit.  Eniin  celui-ci,  croyant  avoir  affaire  k  quelque  cur6  de 
village,  et  voulantle  turiupiner,  lui  dit :  H6,  parbleu,  monsieur  le  cure,  que  je 
sache  du  moins  avec  qui  je  bois  ce  soir.  Dites-moi  votre  nom.  —  Monsieur,  r6- 
pondit  froidement  Tautre,  on  m'appelle  Boileau.  — Boileau!  ah!  le  vilain  nomi 
repliqua  M.  de  Jansson  en  faisant  toujours  I'agr^able.  Fi  done,  monsieur  le  cure! 
il  faut  vous  faire  d^baptiser.  Oh!  de  gr&ce,  faites-vous  done  vite  d^baptiser,  et 
au  lieu  de  BoileaUy  faites-vous  appeler  Boivin;  car  le  vin  vaut  beaucoup  mieux 
que  I'eau. 

y>  L'abb6,  qui  comniencoit  k  6tre  soOiI  de  manger  et  des  sottises  du  marquis, 
lui  dit  enfin  :  Voulez-vous  bien,  monsieur,  qu'a  mon  tour  je  vous  demande  avec 
qui  est-ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  souper  ce  soir?— Monsieur  le  cur6,  dit  I'autre, 
je  le  veux  bien :  on  m'appelle  Jansson.  —  Jansson  !  r6p6ta  I'abb^.  Ha,  fi,  mon- 
sieur, fi!  faites-vous  debaptiser,  et  au  lieu  de  Jansson  faites-vous  appeler 
Jean-farine,  ce  nom-1^  vous  conviendra  mieux,  et  la  farine  vaut  encore  mieux 
que  le  son. 

»  M.  de  Jansson  connut  bien  k  qui  il  avoit  affaire  et  n'eut  garde  de  demander 
son  reste.  L'abb6  conta  Taventure  d6s  qu'il  fut  de  retour  k  Paris.  On  en  rit  beau- 
coup et  la  chose  fut  bient6t  publique.  Comme  le  marquis  de  Jansson  joue  an 
vilain  r61e  Ik-dedans,  il  n'entend  nullement  raillerie  Ik-dessus,  et  il  a  dejk  mis 
I'^pee  k  la  main  contre  ceux  qui  en  ont  voulu  plaisanter  avec  lui.  »      L.  C. 

(1)  Revue  de  Gasc,  t.  xili,  p.  540  et  578. 

Reme  de  Gasc,  t.  xiii,  p.  951  {le  marquis  de  B^on). 
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LA  MAZi^RE. 

{Suite  et  fin*). 

Les  Romains  avaient  conquis  le  monde  pour  le  pacifier : 
•  Deo  placuit  orbem  terrmiim  per  Romanos  debellare,  ut  in 
»  wmm  sodetalem  reipublicce  legumque  perductum  longe  la- 
1  teque  pacarel. »  (D.  Aug*  De  civitateDei,  lib.  xvra.)  A  peine 
les  armees  gauloises  avaient-elles  6t6  vaincues,  et  notre  pays  de- 
venait  romain.  Ce  peuple  extraordinaire,  que  son  amour  de 
la  patrie,  son  zele  de  la  justice,  ses  vertus  guerriferes  ren- 
daient  digne  de  Pempire,  attirait  a  lui  tons  les  coeurs.  «  TVa- 
»  hebantur  enim  homines  ad  ipsorum  amorem,  ut  propter  ip- 
»  sorumjustissimas  leges  se  sponte  eisdem  subjicerent.  » 
(Saint  Thomas.) 

n  faut  bomer  les  citations,  mais  combien  je  regrette  de 
ne  pouvoir  rappeler  ici  les  magnifiques  jugements  de  ces 
deux  saints  docteurs  sur  cette  civilisation  romaine  qui  sedui- 
sait,  attirait  les  barbares  malgre  eux,  qui  les  preparait  a  rece- 
Yoir  la  loi  de  Dieu ! 

Les  Gaules  jouissaient  depuis  quatre  cents  ans  de  la  paix 
intferieure,  elles  6taient  riches  par  les  lettres,  par  la  guerre 
exterieure  et  par  un  commerce  qui  s'etendait  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu.  Les  16gions  campaient  sur  les  bords 
du  Rhin,  elles  n'avaient  pas  vaincu  les  nations  franques  dis- 
persfees  sur  un  vaste  territoire  jusqu'aux  rivages  de  la  mer 
Baltique. 

Tacite  nous  depeinl  po6tiquement  ces  peuples.  Pline  pa- 
ra!t  plus  exact  quand  il  nous  les  montre  (xvi,  1)  vivant  mi- 

(*)  Yoir  an  numdro  pr^c^dent,  page  ^9, 

« 

Tome  XV.  4 
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serablement  de  la  peche  et  de  la  chasse,  livr^s  a  des  guer- 
res  civiles  continuelles,  avides  de  pillage  et  de  sang.  II  les 
plaint  d'avoir  repousse  la  civilisation  romaine  et  de  n'avoir 
pas  6t6  vaincus.  «  /to  estprofecto,  ajoute-t-il,  rnuitis  fortuna 
parcit  in  posnam.^  Pour  les  punir  Fa  fortune  les  avait  6par- 
gn6s. 

Quand  ils  f urent  6tablis  dans  les  Gaules,  leur  sauvage  ca- 
ractfere  essaya  de  lutter  contre  la  civilisation  des  peuples  con- 
quis,  lis  voulaient  conserver  leurs  usages,  leurs  institutions, 
leurs  lois.  «  Le  germanisme  6tait  le  mauvais  g6nie  de  la  civi- 

« 

lisation, »  nous  dit  Gu6rard  dans  son  cours  de  geographie  his- 
torique  (pp.  378  et  suiv.).  lis  esperaient  Tintroduire,  ils  re- 
poussaient  la  verite  et  la  lumiere.  Entre  autres  signes  de  cette 
lutte,r^«5toire  des  Francs  et  un  sermon  de  Tfeveque  Maximus 
nous  racontent  que  les  Francs  s'obstinaient  a  appeler  le  di- 
manche your  dusoleil,  pour  ne  pas  dire  jour  du  Seigneur. 
Ecce  dies  solis  adest;  sic  enim  harharies  diem  Dominicum 
vocitare  consiteta  est  {Gkeg.  Turon.,  lib.  m).  — Dominicum 
diem  ab  hominibusseculi  solis  diem  appeUari  (Maximi  ep.  in 
Serm.  de  Peniecosfe)  (1). 

Enfin  le  christianisme  et  Rome  surmonterent  les  repugnan- 
ces des  Germains,  ils  se  firent  Chretiens  et  romains;  ils  main- 
tinrent  les  institutions  romaines  en  y  melant  quelques  germa- 
nismes  qu'il  est  facile  encore  de  distinguer.  Ils  adopterent 
non-seulement  le  systeme  administratif,  mais  aussi  la  langue 
des  Romains,  si  bien  que  Vpn  ne  connait  plus  la  langue  que 
parlaientles  Francs,  llestinteressantde  suivre  pas  a  pas  ce 
Romanisme  dans  les  Capitulaires  ou  Chartes  des  septieme, 
huitieme  et  neuvieme  siecles.  Ce  sont  les  m6mes  noms,  les 
memos  impOts,  les  memos  divisions  territoriales;  les  provin- 
ces romaines  furent  les  provinces  de  Tempire  de  Charlema- 

(1)  Comme  aujonrd'hoi,  les  homines  da  lidcle  disent  roe  Antoine  poor  rue  Saint- 
Antoine,  —  Pie  V  poor  saint  Pie  V,  —  Leur  Dame  de  Lonrdes  poar  Nolre-Dame 
de  Lonrdes,  etc.,  etc.  On  voit  que  cette  facon  de  protester  contra rinflaenee  clMoaJe 
n'est  pas  nenTe.  » 
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gne;  les  Pagi  romains  farent  les  6v^ch6s  ou  les  comt6s.  Le 
dernier  capitulaire  qui  atteste  ce  romamsme  pers6y6rant  est 
date  de  Fan  9^.  La  premiere  charte  qui  r6yele  la  naissance 
de  la  f^odalite  est  de  882  (c'est  une  charte  de  Guillaume, 
due  de  Gascogne)  (1). 

On  salt  que  la  f6odalit6  ne  fut  pas  une  revolution  subite, 
qu'elle  s'introduisit  au  contraire  peu  k  pen  par  Timpuissance 
des  descendants  de  Charlemagne,  qui  accordferent  successive- 
ment  a  leurs  principaux  fonctionnaires  rh6r6dit6  de  leurs 
charges.  Les  seigneurs  n'obtenaient  pas  leur  pouvoir  par  la 
force  des  armes,  mais  par  des  concessions  ecrites,  des  traitfes, 
dont  les  CapUulaires  fournissent  plusieurs  exemples  generaux 
et  particuliers.  Gette  h6r6dit6  fut  acceptee  par  les  populations 
epii  manquaient  de  chefs  pour  se  dfefendre;  eile  s'fetendit  des 
grands  fonctionnaires  a  ceux  d'un  ordre  inferieur,  puis  aux 
chefs  de  village,  ou  centeniers,  qu'on  n'appelait  dfejaplus  que 
seniores  (les  anciens)  et  qui  garderent  le  nom  de  seigneurs. 

Ces  nouveaux  dues,  comtes  ou  seigneurs  n'6taient  pas  les 
plus  forts;  ils  ne  conservaient  leur  pouvoir  qu'avec  le  consen* 
.tement  des  peuples,   ils  ne  pouvaient  penser  qu'a  conserver 
les  institutions  existantes,  et  c'est  ce  qu'ils  firent,  se  bornant 
afairerendre  la  justice  en  leur  nom,  i  percevoir  les  imp6ts 
pour  leur  compte,  k  lever  des  soldatsper  frannww  et  heri-han- 
mm,  comme  sous  Charlemagne.  Gens,  champart,  oblies, 
agrier,  corvee,  p6ages,  tout  fut  maintenu,  et  ils  prirentles  char- 
ges du  gouvernement,  police,  entretiendeschemins,  desponts, 
des  forieresses.  On  n'a  constate  qu'un  seul  element  nouveau; 
c'est  le  principe  de  la  famille  venant  se  mfiler  au  gouverne- 
nement;  mais  il  est  inutile  de  faire  ressof tir  ici  cette  inno- 
vation,  de  m6me  quUl  est  inutile  d'entrer  dans  le  detail 
des  engagements  r6ciproques  pris  eutre  les  seigneurs  et  leurs 

(I)  11  y  abeanconp  de  capitalaires  ant^riean  qui  concddent  Thtfr^dit^desbta^ 
cei|:  mais  eelai  de  883  est  le  premier  qai  denote  le  Tpouvoit  judieiair$  chea  qh 
grand  Tassal.  ^ 
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vassaux,  engagement  de  protection  d'une  part^  de  fld^lite  d'au- 
tre  part,  et  toujours  consacr^s  par  des  serments  chr6tiens  a 
chaque  mutation  de  seigneur. 

Ces  institutions,  plus  vieilles  que  la  conqufite  et  accommo- 
d6es  a  la  nouvelle  forme  de  gouvernement,  ont.  f orm6  le  droit 
f^odal.  Dans  la  suite  du  temps,  d'un  commun  accord  on  y  a 
joint  certains  usages,  comme  les  banalites,  qui  ne  pouvaient  pas 
exister  sous  les  Romains,  puisque  les  Romains  ne  se  servaient 
pas  de  moulins  a  eau  ou  k  vent.  Puis  on  a  compris  la  n6ces- 
sit6  de  codifier  ces  institutions  dont  on  ne  s'ecartait  plus  de- 
puis  un  temps  immemorial,  et  les  coutumes  ont  ete  redigees 
par  des  jurisconsultes  qui  semblent  avoir  fait  aux  xiii*  et  xiv* 
siecles  une  profession  speciale  de  celte  redaction,  et  qui  d'ail- 
leurs,  la  plupart  du  temps,  n'avaient  qu'a  rajeunir  des  char- 
tes  plus  anciennes. 

Pour  notre  Gascogne,  qui  n'a  pas  subi  le  germanisme,  rien 
ne  serait  plus  aise  que  de  retrouver  dans  le  Digeste  (lois  ro- 
maines)  ou  dans  le  code  d'Alaric  la  source  de  tons  nos  droits 
feodaux,  m^me  du  systeme  militaire  feodal  prenant  pour  base 
la  propriety. 

Mais  il  faut  dire  plus :  Frangois  Ragueau,  lieutenant  au  bail- 
liage  de  Berri  au  siege  de  Mehun,  a  publi6  a  Paris,  1583,  un 
Indice  des  droits  royaux  et  seigneuriaux,  qui  renferme  tons 
les  droits  qu'onpeut  imaginer,  y  compris  celui  du  seigneur. 
Or,  plusieurs  auteurs  se  sont  appliques  a  retrouver  Texistence 
de  tons  ces  droits  dans  les  lois  romaines  ou  germaniques,  sa- 
lique,  bourguignonne,  bavaroise,  et  ils  ont  reussi.  Je  puis  ci- 
ler  entre  aulres,  Championniere,  De  la  Propriete  des  eaux 
courantes;  Lehuerou,  Institutions  carlovitigiennes,  et  Raepsaet, 
OEuvres  completes. 

II  ne  faut  done  pas  accuser  la  feodalit6  d'avoir  etabli  par 
violence  les  droits  dont  elle  jouissait,  puisqu'elle  les  a  trouvfes 
tout  6tablis. 

Au  lieu  d'accuser^  11  faut  examiner^iet  c'est  ce  qui  reste  k 
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fedre  pour  la  caurb^e  ou  besiau  que  les  habitants  de  La  Mazere 
dounaient  a  leur  seigneur. 

On  sait  que  le  gouvemement  remain  ne  se  chargeait  pas 
de  Fadministration,  qu'il  avait  6tabli  des  classes  de  citoyens 
presquetou jours  hereditaires  et  divisees  en  communautes  qui 
restaient  libres  de  s'administrer  et  de  remplir  leurs  fonctions 
d'apres  certaineslois.  Ainsi,  les  habitants  des  viUes  formaient 
une  communaute  qui  regissait  sesbiens,  levait  ses  impOts,  re- 
parait  et  entretenait  ses  rues  et  ses  monuments.  Les  habitants 
de  la  campagne,  appeles  pagenses  et  divises  par  cantons  ou 
pagi,  etaient  egalement  leurs  propres  administrateurs.  Tons 
les  travaux  pubUcs  etaient  executes  par  voie  de  corv6e  im- 
posee  aux  proprietaires  Ubres  du  sol.  C'est  Torigine  des  cor- 
vees  pour  les  travaux  d'utiUtfe  generate,  telsque  chemins,  ponts, 
endiguements,  monuments,  6glises.  Les  fonctionnaires  re- 
mains en  abusaient  pour  employer  ces  corvees  a  leur  service 
personnel;  les  lois  romaines  luttaient  centre  cet  abus  en  pu- 
nissant  de  Texil  ceux  qui  le  commettaient.  Sous  la  domina- 
tion des  Francs,  Tinstitution  fut  maintenue  et  les  abus  conti- 
nuerent.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  grand  nombre  de 
capilulaires,  notamment  dans  ceux  de  P6pin,  anno  789;  —  de 
Louis  I*',  an.  817;  —  du  meme  ad  Theodonis  villam,  anno 
821,  ou  il  s'agit  de  la  reparation  des  digues  de  la  Loire,  de 
aggeribus  jiixta  Ligerim  faciendis,  digues  qui  existent  encore 
et  qui  sent  bien  connues  des  voyageurs  qui  ont  suivi  la  route 
de  la  Loire  en  diligence. 

Les  comtes  ou  les  fonctionnaires  inferieurs  appliquaient  si 
souvenjces  corvees  i  leur  service  personnel  que,  dans  quelques 
provinces  du  nord.  Tabus  etait  devenu  la  regie.  Les  Burgundes 
firent  de  Tabus  une  loi  et  dans  cette  contree  la  corvee  restasei- 
gneuriale,  de  par  la  coutume. 

Rien  de  semblable  dans  notre  Gascogne  :  aucune  trace  de 
corvees  pour  les  travaux  publics  depuis  les  temps  remains. 
Deja,  lors  de  la  redaction  des  coutumes  au  xin""  siecle,  les 
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chemiDs,  les  poDts^  les  fortifications  du  village  n'gtaient  plus, 
depuis  un  temps  immemorial^  a  la  charge  du  seigneur  qui,  par 
consequent,  ne  pouvail  pas  eiiger  de  corvees  ni  en  abuser 
pour  les  appliquer  a  son  utilite.  II  est  impossible  de  supposer 
que  Tabus  se  lid  etabli  i  La  Mazere,  puisqu'il  n'existait  pas 
ailleurs.  Un  seigneur  isole  n'aurait  pas  eu  la  force  d'etablir  une 
semblable  enormite;  les  habitants  auraient  reclame  aupres  du 
jugesuperieur,  comme  ils  ne  manquaient  pasde  le  fairetoutes 
les  fois  qu'ils  elaient  en  discussion  avec  leurs  seigneurs.  Sur  ce 
point,  les  textes  seraient  innombrables,  les  archives  des  famil- 
ies et  les  d6p6ts  publics  etant  remplis  de  pifeces  de  procedure 
et  de  transactions  au  sujetdes  droits  feodaux.  M.  Monlezun 
en  a  publi6  plusieurs  sous  le  titre  de  Coutumes,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  transactions  intervenues  apres  ou  avant 
le jugement  de  la  cour  du  comte  ou  de  la  sen6chaussee  de 
Toulouse.  Voir  aussi  «  Preuves  de  la  g6nealogie  de  Montes- 
quieu, p.  48  (1).  » 

C'est  pourquoi  je  renonce  a  expliquer  la  coutume  de  La  Ma- 
zere par  les  origines  des  coutumes  de  la  France  du  Nord.  Il 
mesemble  inutile  aussi,  par  des  raisons  analogues,  d'exami- 
ner  si  cette  corvee  ne  serait  pas  un  souvenir,  un  reste  de  Tan- 
cien  esclavage  change  par  la  feodalite  en  servage,  puis  entie- 
rement  abandonne  au  xiii'  siecle.  Nos  coutumes  de  Fezensac, 
Lomagne,  Armagnac,  Pardiac,  ni  celles  des  seigneuries  infe- 
rieures,  n'ontabsolumentrien  conserve  du  servage  de  la  glebe; 
je  ne  comprends  pas  que  le  seigneur  de  La  Mazere  eut  6t6  pri- 

vil6gie. 

J'en  demande  pardon  au  lecteur,  je  suis  a  bout  d'expli- 
cations  et  il  me  faut  conclure  par  une  hypothese.  Quand  elles 
apparaissent  par  hasard  dans  nos  coutumes  gasconnes,  les  cor- 
vees ne  me  semblent  etre  que  le  resultat  d'une  convention,  d'un 

(1)  Je  ne  parle  ici  que  des  reclamations  jndiciaires;  les  Bagandes,  la  Jacquerie 
sont  des  pren?  es  sanglantes  de  la  resistance  des  pay  sans  i  la  tyrannie  qnand  elle 
s^vissait. 
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contrat  qui  a  pa  prendre  soorce  dans  ce  fait,  d'ailleurs  fort 
rare,  que  le  seigneur  a  6t6  propri6taire  de  tres-grandes  eten- 
daes  de  terre. 

Au  dixifeme  siecle,  les  guerres  civiles  et  les  invasions  des 
Normands  et  des  Hongrois  avaient  dfepeuple  la  France  et  rendu 
lescampagnes  desertes.  Comme  iletait  difficile  de  les  faire  cul- 
tiver,  les  proprietaires  cherchaient  a  attirer  des  cultivateurs  en 
leur  abandonnant  une  partie  de  la  terre  a  perpetuite,  soit  a 
condition  d'une  redevance  pecuniaire,  soit  en  leur  imposant 
robligation  de  travailler  la  terre  que  le  vendeur  conservait. 

Ainsi  de  nos  jours,  dans  certains  pays,  on  donne  la  jouis- 
sance  entiere  d'une  maison  et  de  certaine  quantite  de  terres, 
preset  bois,  k  unefamillequi,  en  echange,  s'engage  k  travail- 
ler des  vignes  dont  elle  ne  prend  pas  la  recolte. 

II  est  certain  que  le  seigneur  de  La  Mazere  n'avait  aucun 
droit  de  propriete  sur  la  terre  des  habitants :  ses  biens  per- 
sonnels etaient  specifi6s  sur  le  cadastre,  et  meme  un  article  de 
la  coutume,  que  j'ai  omis  pour  abreger,leur  rfeervait  la  qua- 
lite  de  biens  nobles,  c'est-a-dire  exempts  d'imp6ts.  La  corv6e 
devait  done  avoir  pris  naissance  des  les  temps  primitifs  dans 
une  convention  telle  que  celle  queje  suppose.  Et  ce  contrat 
etait  rappele  et  renouvele,  comme  on  Fa  vu,  a  chaque  muta- 
'  tion  de  seigneur. 

Cette  redevance  fut  supprimee  avec  toutes  les  autres  en 
1789,  et  quelques  annees  apres  le  ch&teau  et  les  proprietes  du 
seigneur  etaient  confisques  et  vendus  revolutionnairement. 

Paul  Laplagne-Barris. 

Montesquiou,  25  octobre  1873. 
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LA  SEIGNEURIE  DE  FRANCESCAS. 

La  ville  de  Francescas,  chef-lieu  de  canton  du  deparlement 
de  Lot-et-Garonne,  est  situee  a  deux  kilometres  du  departe- 
ment  du  Gers,  du  c6te  de  Ligardes.  Elle  est  au  nombre  de 
celles  qui  furent  donnees  avec  leurs  6glises  a  Saint-Pierre  de 
Condom  par  Hugues,  eveque  d'Agen,  de  la  noble  race  des 
dues  h^reditaires  de  Gascogne. 

Cette  donation,  remontant  aux  premieres  annees  du  xr 
siecle,  fut  confirmee  par  une  buUe  du  Pape  Alexandre  in 
{ii63) :  ecclesiam  de  Franciscano  et  vUlam  cum  ommbus 
suis  appendiliis  (1). 

Voila  bien  constatee  Forigine  de  la  d6pendance  de  Fran- 
cescas des  abbte,  et  plus  tard,  des  6veques  de  Condom.  Hu- 
gues avait  particulierement  donne  a  Saint-Pierre  tout  ce  quMl 
possedait  dans  la  partie  de  la  Lomagne  dependant  de  Fevfiche 
d'Agen,  et  qu'il  tenait  de  Theritage  paternel. 

C'est  en  quality  de  seigneur  temporel  de  Francescas,  comme 
je  Fai  dejadit  (t.  xiii,  p.  294),  que  Jean  de  Marre  fit  de  gran- 
des  reparations  a  Feglise  et  a  la  maison  episcopate  de  cette 
ville  (1507).  11  avait  alors,  outout  au  moins  des  Fannee  sui- 
vante,  pour  vicaire-general,  Erard  de  Grossoles,  de  Fillustre 
maison  de  Flamarens,  qui  possedait  dans  FAgenais  les  gran- 
des  seigneuries  de  Buzet  et  de  Montastruc.  Erard  de  Grosso- 
les etait  tres-afFectionn6  du  saint  prelat,  qui  lui  avait  deja 
fait  donner  Fabbaye  de  Simorre,  et  Favait  recommande  aux 
religieux  de  Saint-Pierre  pour  son  successeur  au  siege  de  Con- 
dom. Les  religieux  ne  faillirent  pas  a  cette  recommandation. 
Aussitdt  apres  la  mort  de  Fevfique,  ils  s'empressferent  de 
nommer  son  vicaire-general;  mais  en  vertu  du  concordat  re" 

(1)  HUtoiu  anonyme  de  Condom. 
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cemment  conchi  entre  L6on  X  et  Francois  P%  le  monarque 
franfais  avait  presente  un  autre  candidal.  Erardde  Gros- 
soles  triompha  dans  sa  cause^  et  fut  maintenu  sur  le  siege  de 
Condom  {GaU.  Christ.) 

Le  nouveau  prelat  fit  son  entree  solennelle  dans  sa  ville  de 
Francescas,  en  15^.  Mais  avant  de  faire  connaitre  la  c6remo- 
nie  du  serment  rfeciproque,  il  est  bon  de  reprendre  les  choses 
de  plus  haut. 

La  donation  pure  et  simple  de  Francescas  au  monastere  de 
Saint-Pierre  par  le  descendant  des  dues  de  Gascogne  fait  assez 
comprendre  qu'alors  la  seigneurie  de  cette  ville  avec  son 
eglise  devint  la  propriete  exclusive  des  religieux,  aussi  bien 
que  celle  de  Condom.  Mais  presses  par  la  re  volte  des  habi- 
tantsy  dans  le  coeur  desquels  rh6r6sie  albigeoise  avait  jete  de 
profondes  racines,  les  moines  de  Saint-Pierre  furent  con- 
traints  d'appeler  en  pareage  le  roi  d'Angleterre.  La  ville  de 
Francescas  subit  le  meme  sort,  et  les  evfiques,  qui  succederent 
aux  religieux  lors  de  T^rection  de  r6y6ch6  de  Condom,  n'en 
furent  que  les  co-seigneurs.  Voici  maintenantle  proces-verbal 
du  serment  reciproque  pret6  par  Erard  de  Grossoles  et  par  les 
habitants  de  Francescas.  Je  le  traduis  du  latin : 

€  Soit  notoire  ktousqae  I'an  du  Seigneur  1525  (1526  n.  St.],  et  le 
troisieme  jour  du  mois  de  f^vrier,  Frangois,  notre  illustre  prince, 
^tant  par  la  grdce  de  Dieu  roi  des  Frangais,  en  presence  de  moi,  no- 
taire  public,  et  des  temoins  bas  nomm^s,  devant  la  porte  de  T^glise 
paroissiale  Notre-DamjB  de  Francescas,  s'est  pr^sent^  R.  P.  en  Dieu 
et  seigneur  Erard  de  Grossoles,  par  la  mis^ricorde  divine  ^v6que  de 
CoYidom,  faisant  sa  visite  pastorale.  Au  mdme  instant  se  sont  pr6sen- 
t&  devant  ledit  seigneur  ^v6que,  co-seigneur  temporel  avec  le  roi  de 
la  ville  et  juridiction  de  Francescas,  les  prud'hommes  Raimond  de 
Laborde,  Raimond  de  Rittan  et...  (blanc  k  Toriginal),  consuls  de  la 
dite  ville  de  Francescas,  accompagn^s  d'un  grand  nombre  d*habi- 
tants.  Par  Torgane  dudit  Laborde,  premier  consul,  ils  lui  ont  ex' 
expose  que  I'^vfique  de  Condom,  en  vertu  d'un  ancien  pareage  (1285) » 
^tait  co-seigneur  avec  le  roi  de  la  dite  ville  de  Francescas  et  de  sa 
juridiction,  et  qu'en  vertu  de  ce  par^e  il  avait  on  bailli  pour  exer- 
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cer  ooajointement  avec  le  bailli  nrfal  la  justice  haute,  moyenaeet 
basse,  m^re  et  impure. 

>  Cast  pourquoi,  lors  de  sa  premifere  entr^  en  la  ville  de  Fran- 
cescas,  le  seigneur  iv6que  doit  prater  aux  consuls  et  habitants  de  la 
dite  ville  un  serment  dont  la  forme  est  longuement  d^duite  dans  le 
livre  contumier.  De  leur  cdt6,  les  consuls  au  nom  de  la  commune, 
et  tous  les  habitants  en  particulier,  sont  tenus  de  prater  au  seigneur 
^vdque  le  serment  exprime  dans  les  mSmes  coutumes  munici- 
pales. 

>  A  ce  moment,  le  livre  coutumier,  6crit  sur  parchemin,  ayant  et6 
mis  sous  les  yeux  du  dit  seigneur  ^vdque,  le  premier  consul  Laborde 
fait  lecture  de  tous  les  articles  conteniis  dans  la  formule  des  ser- 
ments  reciproques.  II  prie  le  seigneur  de  le  prdter  dans  la  forme 
prescrite,  et  ofiQre  de  le  prater  a  son  tour  avec  les  habitants,  comma 
Tout  toujours  fait  leurs  pr6d^sseurs. 

»  Tout  ainsi  dispos^,  le  prelat,  apres  avoir  entendu  la  lecture  faite 
par  le  premier  consul,  se  d^cla'ra  dispose  a  prater  le  serment  d^- 
mand^.  S'^tant  mis  k  genoux,  la  tSte  d^couverte,  les  mains  pos6es 
sur  le  Te  igitur  et  croix,  il  jura  d'etre  bon  -et  etfidele  aux  habitants, 
de  garder  leurs  droits  raunicipaux,  leurs  coutumes,  franchises  et  li- 
bert^s,  de  d^fendre  et  proteger  selon  son  pouvoir  tous  et  chacun  de 
ses  sujets  et  hommes  liges  centre  toute  injure,  violence  et  oppres- 
sion. En  un  mot,  il  prSta  le  serment  tel  que  Tavaient  toujours  pr§te 
ses  pr^d^cesseurs  ^v^ques  de  Condom. 

»  De  leur  c6te,  les  dits  consuls,  au  nom  de  la  commune  de  Fran- 
cescas,  et  ensuite  Jean  Bossugue,  Jean  Bacqua,  Raimond  Bastz,  Gui- 
Ihem  Bigos,  Michel  P^rulh,  Menaud'Guillauma,  Pierre  de  la  Pey- 
russe  et  un  grand  nombre  d'autres,  a  genoux,  la  t6te  d6couverte, 
jur^rent  sur  le  mdme  Te  igitur  et  croix,  tant  pour  eux  que  pour 
tous  les  autres  habitants,  d'etre  toujours  bons  etfidfeles  sujets  et  hom- 
mes ligos  a  leur  seigneur  evSqae;  de  ne  lui  porter  aucun  dommage 
dans  son  corps  ni  dans  Texercice  de  la  justice;  de  lui  prfiter  conseil 
et  bon  secours;  de  procurer  son  utility  et  d'^carter  selon  leur  pouvoir 
tout  ce  qui  pourrait  lui  nuire.  Enfin,  ils  prfiterent  le  serment  tel  que 
Tavaient  toujours  pr6t6  leurs  pr^d^cesseurs. 

»  De  quoi  les  dits  seigneur  ^v6que  et  consuls  nous  ont  requis  leur 
donner  acte,  en  presence  de  Jean  de  Fouert,  H^lie  de  Bordeneuve, 
prfetres,  et  M«  Jean  Charlary,  bachelier  en  droit,  habitants  de  la  ville 
de  Francescas,  et  moi,  Philippe  Olivier,  notaire  apostolique  de  la 
rilie  d^  Coudom,  t^oin  comme  les  autres  de  tout  oe  dessus;  et  en 
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foi  ies  pi^sentea,  j'ai  appose  mon  seing  accoutum^  a  cet  instrument 
6crit  d'un  autre  main. 

>  Signs :  P.  Ouvier.  » 

On  sait  que  le  Pape  avait  accorde  au  roi  de  France  une 
somme  assez  considerable  sur  les  benefices  du  clerge,  pour 
subvenir  a  la  conservation  de  ce  royaume  ebranle  par  Theresie 
de  Calvin.  L'eveque  de  Condom  qui  siegeait  alors  fut  con- 
traint,  pour  foumir  sa  colisalion,  d'aliener  entre  autres  la  sei- 
gneurie  de  Francescas.  Procedant  aux  criees,  les  consuls, 
qui  voulaient  s'aflfranchir,  pousserent  Fenchere  jusqu'a  la 
somme  de  3,325  livres,  quMls  deposerent  eutre  les  mains  du 
sieur  de  Melet,  charge  de  la  liquidation. 

Survint  noble  Jean  Paul  d'Esparbes  de  Lussan,  seigneur  de 
Lasserre,  dans  le  voisiuage,  lequel,  apres  divers  actes  sur  ce 
intervenus,  encherit  encore  de  1,000  livres.  Les  habitants 
de  Francescas,  deja  mines  par  les  recentes  guerres,  virent  avec 
douleur  leurs  esperances  s'evanouir.  lis  intenterent  pres  le 
conseil  prive  du  roi  un  proces  au  seigneur  de  Lasserre,  qui 
n'6tait  pas  d'humeur  a  ceder  de  ses  pretentions.  C'etaitun 
chef  catholique  redoute  dans  la  contree,  et  la  ville  de  Fran- 
cescas inclinait  beaucoup  vers  la  pretendue  R6forme.  Le  pre- 
dicant Mermet  s'y  employait  de  son  mieux. 

Deslemoisde  septembre  1576,  on  avait  envoy6  a  Paris 
pour  soutenir  ce  proces,  et  le  26  du  mfime  mois,  le  roi  de 
Navarre  .dtnait  a  Francescas,  et  y  laissait  une  garnison  pour 
la  defense  de  la  ville. 

Le  28  octobre  suivant,  les  consuls  convoquent  une  jurade 
g6n6rale,  et  dans  Fimpuissance  ou  ils  sent  de  soutenir  le 
proces  contre  le  seigneur  de  Lasserre,  ils  prennent  la  resolu- 
tion de  ceder  leurs  droits  au  roi  de  Navarre,  qui  les  accepte 
avec  la  condition  de  maintenir  les  habitants  dans  les  franchises 
et  privileges  que  leur  accordaient  les  6v6ques  de  Condom. 

Le  6  Janvier  de  Fannie  suivante  (1577),  on  va  trouver  le 
roi  de  Navarre  pour  savoir  de  lui  comment  il  faut  se  gouver- 
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ner.  Le  prince  repond  qn'ils  doivent  continuer  de  gardef  la 
ville  sous  son  obeissance. 

Gependant  le  seigneur  de  Lasserre  s'appretait  moins  a  sou- 
tenir  son  procfes  qu'a  reconqu6rir  la  ville  pour  le  monarque 
fran^is.  Le  consul  Bigos  en  porta  la  nouvelle  k  Tassembl^e 
du  19  mars,  encore  tout  emuedes  6v6nements  de  la  veille. 
Jean-Paul  d'Esparbfes  de  Lussan  s'6tait  pr6sente  sous  les  mu- 
railles  de  la  ville,  la  faisant  sommer  par  un  trompelte  d'avoir 
a  declarer  a  quelle  aulorite  elle  obeissait.  Sur  la  reponse  que 
les  habitants  tenaientla  ville  sous  Tautorite  duroi  de  Navarre, 
le  trompette  declara  avoir  charge  du  seigneur  de  Lasserre  de 
leur  denoncer  la  guerre,  et  que  desormais  il  serait  leur  enne- 
mi  mortel. 

Immediatemeut,  on  ecrivit  au  roi  de  Navarre  pour  le  sup- 
plier de  pourvoir  ila  defense  de  la  ville.  Deja,  dans  la  pro- 
vision des  6v6nements,  Henri  leur  avait  envoye  pour  gouver- 
neur  le  capitaine  Miquelon  avec  le  capitaine  Chevery. 

Les  hostilites  etaient  ouvertes;  les  alarmes,  continuelles. 
Avec  Lasserre  combatlaient  les  capitaines  Campagno  (1),  du 
Bouzet  de  Roquepine,  seigneur  de  Poudenas,  et  plusieurs  au- 
tres  gentilshommes.  Les  escarmouches,  les  petits  combats 
etaient  incessants.  II  y  eut  plusieurs  morts;  les  consuls  Bac- 

0 

qua  et  Bigos  furent  faits  prisonniers  et  n'obtinrent  leur  deli- 
vrance  qu'au  prix  d'une  forte  rancon. 

dependant,  le  procfes  se  poursuivait  au  prive  conseil  du  roi 
et  en  la  cour  du  Parlement  de  Bordeaux.  Le  seigneur  de  Las- 
serre triompha  dans  sa  cause;  le  roi  de  Navarre  fut  dOboute 
de  son  opposition  et  les  consuls  condamn6s  en  plusieurs  de- 
pens.  Cesdemiers  flnirent  par  un  acxjord  avec  leur  nouveau 
seigneur,  qui  leur  fut  plus  d'une  fois  d'un  bien  grand  secours. 
C'est  ce  meme  Jean-Paul  d'Esparbes  de  Lussan  qui  fut  gou- 
verneur  de  Blaye  pour  le  parti  de  la  Ligue. 

(1)  Le  seignenr  de  Campagno  et  de  Ligardes,  Tiin  des  plus  giands  tenancien  de  la 
joriedition  de  Franceseat ,  appartenait  k  la  maiion  de  Patraa . 
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Dans  cet  accord,  on  voit  intervenir  M.  de  Lussan,  chevalier 
de  Fordre  du  Saint-Esprit,  commandeur  de  Malte,  seigneur 
de  Gimbrfede  et  autres  lieux  et  places,  firere  du  seigneur  de 
Lasserre,  dfesormais  co-seigneur  avec  le  roi  de  la  ville  et  juri- 
diction  de  Francescas  (1). 

L'abbe  BARRfiRE. 


On  me  permettra  de  glisser  ici,  pagina  qum  incidit  vacua,  une 
note  relative  au  diocese  de  Condom.  Elle  est  sans  signature  et  sans 
date,  mais  elle  parait  provenir  de  T^vSch^  de  Condom  et  6tre  pen 
ant^eure  a  la  revocation  de  TEdit  de  Nantes.  —  L.  C. 

Etat  des  communauth  du  dioc^e^de  Condom  autres  que  celles  du  ducM 
d^Albret,  airily  a  des  consuls,  ou  du  knoins  des  jurats  de  la  R,  P.  fi,  {Reli- 
gion pritendue  rSform^J) 

MoirrREAL,  ot  11  n'y  a  point  de  consuls  huguenots  depuis  deux  ans,  mais  il  y 
a  des  jurats. 

Saumont.  n  7  a  des  consuls  et  jurats  de  la  R.  P.  R. 

MoNTAGNAC.  II  y  aussl  des  consuls  et  jurats  de  la  m6me  religion. 

Brdch.  II  y  a  des  jurats  huguenots. 

Ahdiran.  11  y  a  des  consuls  et  jurats  huguenots 

Le  FRicHs.  D  ya  aussi  des  consuls  et  des  jurats  huguenots. 

¥iLLATON.  II  y  a  des  consuls  et  jurats  huguenots. 

Damazan.  11  y  a  seulement  quelques  jurats  huguenots. 

Calokge.  11  y  a  des  consuls  et  des  jurats  huguenots. 

Ansex.  n  y  a  quelques  jurats  huguenots. 

Le  Greset.  II  y  a  aussi  quelques  jurats  huguenots. 

Saint-Paul  et  Saint-Juin.  II  y  a  des  jurats  huguenots. 

Sainte-Harthe  et  Saint-Sauveur.  11  y  a  quelques  jurats  huguenots. 

Caumont.  II  y  a  des  consuls  et  quantite  de  jurats  huguenots. 

LussAC  et  Saint-Pe  du  Lanon.  11  y  a  des  consuls  et  jurats  huguenots. 

La  Gru^re.  II  y  a  deux  jurats  huguenots. 

Latrac,  djB  la  g6n6ralit6  de  Montauhan.  II  y  a  des  consuls  et  des  jurats  hugue- 
nots. (Archives  de  V hospice  de  Condom.) 


(1)  Irchiyts  du  d^pirlemdiit  de  Lot-et-Garonne,  fonds  des  communes,  non  encore 
inventorid. 
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L  HISTODIB  DE  LA  TRMSHUHMGE  DMS  LES  PTRllNJSS  FRANCAISSS  <'>. 


Ill 


Je  trouve  d'abord,  dans  la  partie  occidentale  des  Basses- 
Pyren6es,  line  region  designee  volontiers  sous  le  nom  de  Pays- 
Basque  frangais.  Elle  comprend  les  territoires  appeles  jadis 
le  Labourd,  la  Navarre  en-degi  des  ports,  et  la  vallee  de 
Soule.  On  trouve  dans  ces  trois  pays  beaucoup  de  forSts  et 
p^turages  communs,  qui  sont  f requentes  au  beau  temps  par 
quantite  de  gros  et  menub^tail.  Quandles  neiges  chassentles 
troupeaux  de  la  montagne,  les  bergers  retirent  dans  les  eta- 
bles  autant  d'animaux  que  le  permet  la  quantite  des  fourra- 
ges  amasses.  Les  brebis  surabondantesdescendentalorsjus- 
qu'au  printemps,  dans  les  landBS  et  campagnes  fertiles  de  la 
Gascogne,  du  Bazadais  et  du  Bordelais,  dont  les  proprietaires 
aflferment  le  pacage  aux  emigrants.  Dralet  (2)  est,  je  crois,  le 
premier  auteur  qui  ait  constate  cette  habitude;  mais  il  se  borne 
a  une  simple  indication. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livre  pour  en  savoir 
plus  long  sont  demeurees  sans  resultat.  II  m'est  seulement 
permis  d'afflrmer,  siir  le  temoignage  des  vieillards,  qiie  la 
transhumance  des  brebis  du  Pays-Basque  frangais,  en  Gasco- 
gne,  remonte  k  une  epoque  imm6moriale. 

Passons  aux  montagnes  du  B6am. 

(1)  Voir  la  Revue  de  Gaseognef  tome  xr,  page  5. 

(2)  DeteripHw  det  PyrMes,  i,  UB. 
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Les  pasteurs  de  la  TdlI6e  d'Ossau  font  tuTemer  leurs  bdtes 
dans  la  lande  du  Pont-Long.  Cette  lande  s'6tend  de  Test  k 
Yonest,  entre  Artigueloutan  et  Momas,  sur  une  longueur  de 
vingt-six  kilometres  et  une  largeur  moyenne  de  quatre.  Les 
Orsalais  s'en  6taient  empares  k  main  armee  {ab  armes,  ost  e 
set^s  desplegcUz,)  a  une  epoque  fort  ancienne.  lis  jouirent 
paisiblement  de  leur  conqufite  jusqu'au  XIII*  siecle;  mais 
alors  commencerent  a  se  manifester  des  pretentions  rivales, 
qui  grandirent  avec  le  nombre  et  Fimportance  des  communes 
Yoisines  de  la  lande.  De  la  des  proces  devant  le  Senechal^  le 
Parlement  et  le  Gonseil  du  Roi.  Les  contestations  n'ont  pris 
fin  que  par  un  arret  du  11  aout  1837  rendu  parlaCour  royale 
de  Pan.  Get  arret  reconnait  les  droits  de  la  vallee  d'Ossau,  con- 
sacres  d'aiUeurs  par  quantite  de  decisions  anterieures;  mais  il 
admet  aussi  des  droits  d'usage  au  profit  de  plusieurs  commu- 
nes reclamantes.  En  consequence,  une  expertise  dont  je  ne 
puis  donner  ici  le  detail,  fixa  les  droits  respectifs  des  parties 
sar  la  lande  du  Pont-Long;  de  sorte  que  les  Ossalais  ne  tou- 
chent  aujourd'hui  leurs  b6tes  que  sur  le  territoire  qui  leur  a 
ete  exclusi vement  attribue  ( 1 ) . 

A  Pexemple  des  brebis  du  Pays-Basque  frangais,  celles  des 
vallees  beamaisas  d'Aspe,  de  Baretous  et  meme  de  Josbaig, 
frequentent,  durant  Fhiver,  les  pacages  de  la  Gascogne,  du 
Bazadais  et  du  Bordelais,  jusqu'au  retour  du  printemps. 
Qaand  elles  regagnent  lamontagne,  c'est  precis6ment  Tepoque 
oil  bon  nombre  de  chevriers  bearnais  et  basques,  dont  les  be- 
tes ont  passe  rhiver  a  Fetable,  se  dispersent  avec  leurs  trou- 
peaux  dans  toute  la  region  du  Sud-Ouest.  Ges  chevriers  ven- 
dent  du  lait  et  souvent  aussi  la  chair  des  jeunes  chevreaux.  Us 
ne  louent  guere  de  p&turages,  et  font  vivre  leurs  animaux  aux 
depens  des  paysans  gaseous  qui  ne  prennent  pas  toujours 
bien  la  chose. 

La  transhumance  n'est  point,  k  proprement  parler,  prati- 

(1)  Pkamilb,  SUttiti.  gMr.  du  Ba9Hi^PrrMn,  II,  948^  4^. 
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qa6e  dans  la  partie  montueuse  du  d^partement  des  Haut^- 
Pyr6D6es^  form^e  par  les  territoires  aQCiennement  designes 
sous  les  noms  de  yicomt6  de  Lavedan^  Vallee  de  Bareges, 
Comt6  des  Quatre-Vallees  (Aure,  Magnoac,  Nestes  et  Ba- 
rousse)  et  Vall6e  du  Louron.  Dans  ces  contr6es,  les  propri6- 
taires  de  troupeaux  vend^nt  leurs  bStes  surabondantes  aux 
approches  de  Fhiver,  sauf  a  racheter  au  printemps.  C'est 
une  habitude  qu'il  est  facile  de  constater  sur  les  champs  de 
foire  du  pays.  Gependant,  quelques  personnes  de  la  montagne 
mfenent  leurs  brebis  hiverner  dans  les  campagnes  des  envi- 
rons de  Tarbes  et  de  Toumay,  et  particuUerement  sur  le  pla- 
teau de  Lanemezan. 

11  n'y  a  pas  non  plus  de  transhumance  dans  la  partie  mon- 
tueuse  du  departement  de  la  Haute-  Garonne,  constituee  avec 
cette  portion  du  Haut-Gomminges  designee  jadis  sous  les 
noms  de  vallees  d'Oueil,  du  Lys,  de  Luchon,  de  Layrisse  et 
de  Frontignies,  PareUIe  chose  se  produit  a  pen  pres  pour 
Fancien  Gonserans,  absorbe  dans  la  partie  occidentale  du  de- 
partement de  FAriege. 

n  est,  au  contraire,  hors  de  doute  que  la  transhumance  a 
6t6  autrefois  largement  pratiqu6e  dans  la  portion  orientale  de 
ce  departement  qui  correspond  k  Fancien  comt6  de  Foix, 
dont  la  partie  la  plus  montueuse  portait  jadis  le  nom  de  Sa- 
bart^s.  Des  personnes  parfaitement  renseignees  m'ont  attests 
qu'avant  la  Revolution,  les  brebis  de  cette  region  descen- 
daient,  durant  Fhiver,  dans  la  vaU6e  de  FAri6ge,  au  moins 
jusqu'a  Fancienne  baronnie  de  Venerque.  Aujourd'hui  les 
choses  ne  sent  plus  les  m6mes,  et  c'est  a  peine  si  quelques 
troupeaux  emigrent  jusqu'aux  environs  dePamiers.  En  re- 
vanche, plusieurs  propri6taires  des  vallees  inferieures  font 
conduire,  pendant  la  saison  d'6te,  leurs  brebis  sur  les  hautes 
montagnes,  ou  elles  sont  admises  moyennant  indemnite.  Get 
exemple  de  transhumance  de  has  en  haut^  n'est  pas  frequent 
dans  les  Pyrenees  fran^aises^  ou  le  grand  mouvement  d'emi- 
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gration  periodique  des  bestiaux  se  produit  dans  la  directioQ 
contraire. 

n  paratt  que  les  brebis  du  Donnezan  ^e  depla^ient  jadis 
dorant  rhiver^  comme  celles  du  Sabart^.  Gette  habitude  est 
maintenaiit  per.due^  et  les  troupeaui  resteat  a  Fetable. 

FioissoDS  cette  histoire  de  la  transhumance  par  rexamen 
des  pays  annexes  au  royaume  frangais  en  vertu  du  traite  des 
Pyrenees  et  des  conventions  compl6mentaires  qui  furent  con 
clues  Tannee  suivante.  Cespays^  compris  sous  la  denomina- 
tion generate  de  province  de  Roussillon,  etaient  le  Gapcir,  le 
Cooflent,  la  Gerdagne  frauQaise^  le  Vallespir  et  le  comte  de 
Roussillon.  lis  ferment  aujourd'hui  le  deparlement  des  Pyre- 
nees-Orien tales.  Dans  son  livreimprimfe  en  1813,  Dralet  de- 
clare que  durant  rhiver,  «  les  Roussillon  naislivrentleursb6tes 
a  laine  aux  proprietaires  des  plaines  fran^aises  ou  espagnoles 
qui  profltent  du  fumier,  ainsi  que  d'une  partie  du  laitage,  de 
la  laine  et  des  agneaux.  (1)  » 

Voila  tout  ce  que  dit  Dralet,  qui  laisse  par  consequent  a 
aatrui  le  soin  de  determiner  dans  quelles  parties  de  Tancienne 
province  de  Roussillon  la  transhumance  est  usitee. 

Le  Gapcir,  compris  dans  cette  province,  se  composait  de 
toutes  les  communes  situees  dans  la  haute  vallee  de  TAude  et 
aujourd'hui  comprises  dans  le  departement  des  Pyrenees- 
Orientales.  Avant  le  traite  des  Pyrenees,  11  existait  un  chemin 
qui  reUait  le  Gapcir  a  la  Gerdagne,  et  qui  prenait  le  nom  de 
Cami  ramaM.  En  Catalan,  ramada  signifie  troupeau;  et  ce 
chemin  etait  en  effet  affecte  au  passage  des  bestiaux  conduits 
sur  Tun  ou  Tautre  versant  dela  montagne.  Le  commerce  et 
la  transhumance  y  trouvaient  egalement  leur  compte.  A  Te- 
poque  du  Traite  des  Pyrenees,  Tassiette  du  Cami  ramadS  fut 
modiflee.  Le  chemin  occupe  aujourd'hui  une  contenance  de 
seize  cents  hectares,  jouis  par  les  communes  qu'il  traverse. 

U  resulte  de  renseignements  recueillis  a  mon  intention  par 

(1)  DiurtpUon  det  Pyrindes,  I,  348-49. 
ToMK  XV.  5 
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M.  B6rail,  qu'a  une  fepoque  rapprochfee,  certains  tronpeaux  du 
Roussillon  venaient  encore,  moyennant  indemnite  aux  pro- 
prifetaires  ou  aux  communes  usagferes/ passer  Fetfe  danales 
paturages  du  Capcir.  Cette  habitude  est  compl6tement  perdue. 
Aujourd'hui,  le  Capcir  eleve  quelques  clievaux  et  mulcts, 
mais  surtout  des  boeufs  et  des  brebis.  11  n'admet  plus  gufere 
de  troupeaux  6trangers. 

Le  Conflent  comprenait  la  haute  vallfee  de  la  Tet  jusqu'en 
aval  de  Rodes.  L'felevage  des  bestiaux  y  est  le  meme  que  dans 
le  Capcir.  Plusieurs  communes  du  Haut-Conflent,  comme  Fil- 
lols,  Cornelia,  Vemet,  Sahorre,  Ria,  Codalet,  etc.,  manquent 
de  p&turages  communs.  Aussi  font-elles  transhumer  durant 
r6t6  les  bfiles  bovines  et  ovines  dans  les  pacages  situes  sur 
le  versant  meridional  du  Canigou.  Elles  les  touchent  aussi, 
moyennant  finance,  dans  la  for6t  de  Callau,  appartenant  ac- 
tuellement  k  M.  Remy  Jacomy. 

La  Cerdagne  fran^aise  comprend  la  portion  du  comte  de 
Cerdagne  annex6e  a  la  France  en  1659.  On  y  61eve  les  m6mes 
bestiaux  que  dans  le  Capcir  et  le  Conflent.  De  tout  temps  les 
communes  d'Orre,  Ur  Palau,  Odello,  Nauja,  Caldegas,  Angos- 
trina  et  Bourg-Madame,  ont  envoy6  leurs  troupeaux  sur  la 
montagne  de  Carlit,  qui  s'6tend  de  Port6  a  Montlouis.  La  por- 
tion espagnole  de  cette  montagne  appartient  k  la  ville  de  Ll- 
via,  et  si  le  betail  fran^ais  y  est  admis,  ce  ne  peut-  etre  que 
b6n6volement  et  moyennant  finance.  Quant  a  la  partie  fr6- 
quentee  par  les  bestiaux  des  communes  que  je  viens  de  nom- 
mer,  elle  appartenait  a  des  particuliers  avant  le  19  octobre 
1869,  date  ou  elle  a  ete  acquise  parces  municipalites. 

Les  Pasquiers  Reals,  situes  dans  la  haute  vallee  de  la  T6t, 
se  prolongent  jusqu'aux  sources  de  TAude  et  de  TAriege.  lis 
sont  fr6quentes,  au  beau  temps,  paries  troupeaux  du  Capcir, 
du  Conflent  etde  la  Cerdagne  franfaise.  Dix-huit  communes 
de  ce  territoire  ont  le  droit  d'envoyer  leurs  bestiaux  dans  les 
foT6ts  suivantes,  appartenant  k  TEtat :  For6t  de  Valdegarde, 
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2,111  bectares;  for^t  de  Gosta  del  Pam,  3,059 hect.;  forSt  de 
La  Calm,  1,678  beet.  Ge  droit  appartient  aussi  aux  commanes 
sur  les  territbires  desquelles  ces  for^ts  sont  situfees.  Plusieurs 
troopeaax  y  s^jouroent  en  toute  saison. 

Pendant  Tbiver,  la  plupart  des  b6tes  k  laine  du  Haut-Con- 
flent  et  m6me  d'une  portion  de  la  Cerdagne  frangaise,  sont 
condnits  dans  la  vall6e  de  la  T6t,  sur  les  territoires  de  Vin^a, 
nie,  Bouletemfere,  Milla,  Saint-Feliu,  Le  Soler,  etc.  Li,  les 
bergers  louent,  pour  le  paturage,  des  cbamps,  que  dans  cette 
pr6vision,  on  a  ensemence  de  lupins  ou  de  trefle  rouge.  Quel- 
ques  troupeaux  sont  m6me  conduits  encore  du  c6t6  du  Bou- 
lou,  d'Elne,  d'Argelfes-sur-Mer,  etc.;  mais  la  cbose  devient  et 
deviendracbaque  jour  plus  rare,  k  cause  du  grand  d6veloppe- 
ment  de  la  vigne  dans  ces  contr6es. 

L'ancien  Vallespir  comprenait  la  baute  valine  duTecb,  jus- 
qu'au-dessous  de  Ceret.  La  cbaine  qui  limite  cette  vallee  k  Tas- 
pect  du  midi  se  divise  en  deux  portions.  Tune  occidental  et 
Tautre  orientale,  designees  commun6ment  dans  le  pays  sous  les 
noms  de  Montagne  df  Aries  et  Montague  de  CireU  Cette  dernie- 
re  finit  au  col  de  Pertbus,  ou  commence  la  portion  des  Pyre- 
nees designee  sous  le  nom  d'Alberes,  et  qui  se  prolonge  de 
rouestaPestjusqu'au  cap  Cervera,  lequel  s'avance  dans  la 
H6diterranee,  et  forme  Tune  des  deux  extremites  de  la  ligne 
qui  divise  la  France  et  TEspagne. 

Les  montagnes  d'Arles  et  de  Ceret  sont  principalement 
couvertes  de  cbAtaigniers.  II  n'y  a  d'exception  que  pour  la 
forfit  de  Velmanya,  dont  Tessence  est  le  sapin.  On  nourrit, 
sur  ces  bauteurs,  une  grande  quantite  de  b^tes  ovines;  mais 
on  n'y  eleve  gufere  que  les  bceufs  necessaires  pour  le  travail. 
Durant  Tbiver,  il  neige  pen  sur  la  montagne.  Aussi  les  bergers 
peuvent-ils  g6n6ralement  toucber  leurs  troupeaux  sur  les  p&- 
turages.  Quand  la  cbose  n'est  pas  possible,  ils  nourrissent 
leur  betail  avec  les  berbes  engrangees  durant  rel6. 

L'ancien  comte  de  Roussillon  etait  borne  au  levant  par  la 
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M6diterran6e^  au  nord  par  le  Narbonnais^  au  couchant  par 
le  Fenauilledes^  le  Gonflent  et  le  Vallespir^  et  au  midi  par  la 
chatne  des  Albferes.  Ges  montagnes  appartiennent  en  partie  It 
des  particuliers^  et  en  partie  a  des  communes  possedant  isol6- 
ment.  On  y  trouve  aussi  quelques  for6ts  de  TEtat,  ou  les  trou- 
peaux  sont  admis  quand  les  bois  sont  defensables.  Les  essences 
principales  de  ces  bois  sont  le  chene  commun,  le  ch6ne-vert  et 
le  chSne-liege.  Les  forSts  et  les  p&turages  occupent  les  hautes 
regions  des  Alberes,  ou  Ton  nourrit  des  chevaux,  des  bceufe 
et  surtout  des  pores  et  des  brebis.  Les  troupeaux  de  ces  r6- 
gions  emigrent  tres-rarement  et  en  petit  nombre,  durant 
rhiver,  dans  les  plaines  qui  s'fetendent  au  pied  du  versant 
septentrional;  car  les  provisions  de  fourrages  sufflsent  genera- 
lement  a  Talimentation  des  betes.  Une  partie  des  Alberes  est 
cultiyee^  et  depuis  douzeou  treize  ans^  on  a  defriche  quantite 
de  piturages  pour  y  planter  de  la  vigne.  L'elevage  des  bes- 
tiaux  a  6te  diminue  d'autant;  et  tout  porte  a  croire  que  cette 
restriction  ne  s'arr6tera  pas  de  sitdt. 

Voila  tousles  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  sur 
r6tat  pass6  et  present  de  la  transhumance  dans  les  Pyrenees 
fran^aises.  On  aura  raison  de  les  trouver  insufflsants.  Nean- 
moins,  pour  les  recueillir,  j'ai  du  depouiller  plus  d'un  volu- 
me^ explorer  bien  des  archives^  consulter  bien  des  agents  ad- 
ministratifs  et  forestiers^  interroger  bien  des  propri6taires  de 
bestiaux^  etc.,  etc.  Je  serais  amplement  pay6  de  ma  peine  si 
j'avais  r6ussi  a  tirer  parti  de  ces  informations,  et  si  la  pre- 
sente  notice  n'etait  pas  tout  a  fait  inutile  a  celui  qui  entre- 
prendra  quelque  jour  un  travail  complet  et  d6flnitif  sur  la 
transhumance  dans  les  Pyrenees  fran^aises. 

Toulouse,  le  12  noyembre  1873. 

Jean-Fran^is  BLADfi. 
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ESSAI  HISTORIQUE 


fUR 


L'ABBAYE    DE    GIMONT. 


SuHe  (1). 

I>onation8,  ventes  et  impignorations  faites  k  I'abbaye  dans  la  paroisse  de 

Saint-Soalan  et  lieux  em^iroDoants. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  ardear  les  moines  poussaient 
leurs  eutreprises  vers  le  nord  et  les  immenses  d6veloppements 
que  Fabbaye  avait  pris  de  ce  cdt6  dans  Tespace  de  quelques 
annees.  L'activite  n'etait  pas  moins  grande  du  c6te  du  midi. 
L'accueil  qu'elle  y  trouva,  rempressement  qu'on  apporta  k 
meltre  a  sa  disposition  de  vastes  etendues  de  terrains  incultes 
luipennirent  de  faire  marcher  de  front,  avec  les  6tablissements 
du  Fourcet  de  Francheville,  ceux  de  Saint-Soulan  et  d'Aigue- 
belle  qu'on  vit  commencer  en  m6me  temps  et  se  dfevelopper 
par  les  r&fimes  moyens. 

A  Saint-Soulan  la  premifere  impulsion  fut  donn6e  par  la  fa- 
milledeCubran,  qui  6tait  une  branche  de  celle  de  Polastron. 
Bernard  de  Cubran  en  etait  le  chef.  II  avait  quatre  enfants, 
dont  trois  gardens,  Guillaume-Arnaud  de  Cubran,  Ardouin  de 
Polastron  et  Olivier  de  Polastron,  et  une  flUe  nomme  Cons- 
tance. 

Bernard  de  Cubran,  devenu  veuf,  embrassa  T^tatmonastique 
et  antra  comme  convers  a  Gimont  en  1148.  C'est  k  cette  oc- 
casion  qu'il  fit  a  Tabbe  Bernard  don  et  cession  de  sa  terre  des 

(1)  Voir  tome  xit«,  pafos  69,  448  et  496. 
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Rosiers  situ6e  entre  Saint-Soalan  et  la  Marcaoae;  de  la  terre 
que  tenait  Fortaner  de  Mongausi;  de  celle  d'Ardouin,  et  de  La 
Barthe  qui  etait  au-dela  de  la  Marcaoue,  entre  cette  riviere  et 
Carreguin-le-Vieux.  Ses  enfants  Guillaume-Arnaud,  Constance, 
Ardouin  et  Olivier,  presents  a  Tacte,  ratifierent  et  confir- 
merent  ces  dispositions  pour  eux  et  pour  leurs  descen- 
dants. 

Dans  les  actes  subsequents,  celui  des  enfants  de  Cubran  qui 
figure  le  plus  sou  vent  est  Guillaume  Arnaud,  qui  etait  sans* 
doute  Taine  et  qui  pour  cette  raison  prend  le  nom  de  Cu- 
bran. Ardouin  qui  prend  le  titre  de  Polastron  suivit  les  traces 
de  sonpere  et  entra  comme  lui  aGimont,  oil  il  fut  regu  moine 
en  1156.  Le  jour  de  son  entree,  il  fit  don  et  cession  k  Tabbe 
Bernard  de  sa  terre  d'Eiseinemont  et  de  la  part  qu'il  avait  au 
bois  de  Saint-Soulan;  de  sa  terre  de  Malabau  et  de  la  huitieme 
partie  deTEglise  de  Lusignan  avec  toutes  les  dependances. 

Voici  quelles  f urent,  apres  les  deux  donations  dont  il  a  ete 
parledeja,  les  principales  dispositions  de  cette  famiUe  en  fa- 
veur  de  Fabbaye. 

1136.  Guillaume-Arnaud  de  Cubran,  Constance  sasoeuret 
Arnaud-Bernard  de  Labarthe,  mari  de  Constance,  font  vente 
a  Pabbe  Bernard,  pour  70  s.  ni.,  d'un  casal  dit  <c  £e  casal 
de  Raytnond  Salomonis, »  avec  toutes  ses  dependances  tant 
en  dega  qu'en  dela  de  la  Marcaoue. 

1160.  Guillaumfe-Amaud  fait  vente  au  meme  abbe  Ber- 
nard, pour  30  s.  m.,  d'un  quart  et  un  huitieme  de  Feglise  de 
Lusignan,  avec  ses  dependances,  y  compris  les  redevances 
ecclesiastiques.  II  y  eut  une  confirmation  faiteau  chateau  de 
Polastron  par  Constance  et  ses  enfants  Odon  et  Roger,  et  par 
Odon  de  Polastron. 

1161.  Le  meme  Guillaume-Arnaud  fait  cession  et  abandon 
de  deux  portions  du  quart  et  un  huitieme  de  Peglise  de  Lusi- 
gnan. II  vend  en  meme  temps,  pour  28  s.  m.  et  4  deniers,  la 
terre  d'En  Solan,  situee  au-dessus  de  cette  eglise;  un  con- 
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toor  d6  terre  en  on  lieu  appel6  «  Bal  Bacoa  » ,  et  un  autre 
contour  au-dessus  du  <  Pouy  du  Bordel. » 

1175.  Le  m6me  Guillaume-Amaud  fait  vente  a  I'abbe 
Umbert^  pour  3  s.  m.^  dela  portion  qu'il  avait  au Casal  de 
Logorsan,  avec  tous  ses  droits. 

dl81.  Bertrandde  Cubran,  neveu  du  precedent  etselon 
toute  apparence  un  fils  de  son  frere  Olivier,  fait  don  el 
cession  a  I'abbe  Geraud  de  toutes  les  terres  cultes  et  incultes 
et  de  tous  les  droits  qu'il  avait  depuis  TEsquinson  jusqu'a  la 
Gimone,  et  depuis  La  Bar  the  jusqu'aGaujan.  II  reserve  nean- 
moins  le  Casal  de  Saint- Vincent,  quatre  deniers  qu'il  avait 
SOT  le  casal  de  Villeneuve,  s'il  pent  les  recouvrer  «  si  con- 
querir  les  pots,  »  et  le  casal  de  TAligue. 

• 
FamiUe  de  Polastron. 

Dans  un  acte  de  donation  concemant  cette  famille,  de  Fan- 
nie 1174,  il  est  question  d'autres  donations  faites  longtemps 
auparavant  a  Fabbaye  par  GaiUard  de  Polastron,  qui  devait 
etre  le  frere  aine  de  Bernard  de  Cubran  dont  nous  venous  de 
parler.  Nous  croyons  fort  que  ces  donations  fuient  les  premife- 
res  faites  aux  moines  dans  ces  parages.  Nous  ne  retrouvons  pas 
en  effet  de  charte  qui  se  rapporte  a  la  premiere  donation  qui 
dut  servir  de  base  a  retablissement  et  attirer  les  moines  dans 
ces  lieux,  et  d'un  autre  cdte  toutes  celles  qui  out  et6  conser- 
vees  supposent  qu'a  leur  date  la  fondation  etait  d^a  faite  et 
en  pleine  activite. 

GaUlard  de  Polastron  etait  marie,  mais  nous  ne  connaissons 
pas  le  nom  de  sa  femme.  Sa  mort  parait  avoir  ete  anterieure 
a  1158.  II  laissa  six  enfants  dont  nous  connaissons  les  noms : 
Assi,  Ademar,  F6dac,  Guillaume-Amaut  dit  Clarac,  Odon  et 
Pierre. 

Assi  et  Ademar  embrassferentretatmonastique.  Le  premier 
fit  profession  dans  Tabbaye  de  Sorese,  nous  ne  savons  en 
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quelle  annfee,  mais  toujours  avant  Tentree  de  son  frere  a 
Gimont  puisqu'il  figure  en  qualite  de  moine  dans  Facie  de 
donation  que  fit  son  frere  Ademar  en  cette  occasion.  Get  acte 
est  de  1158,  dn  jour  meme  ou  Ademar  prit  Thabit  religieux  et 
fut  re^u  comme  moine  au  monastere  de  Gimont.  La  donation 
qui  est  faite  a  Tabbe  Bernard  et  k  son  convent  consiste  dans 
la  moitie  du  casal  de  las  Coumes,  et  de  tons  les  droits  qu'il 
avait  au  mSme  lieu. 

Toutes  les  autres  donations  dont  nous  avons  a  parler  se 
rapportent  a  F6dac  et  a  Odon  ou  k  leurs  enfants.  Gelles  de  Fe- 
dac  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  consid6rables. 

Fedac  de  Polastron,  en  1162,  fait  aPabbe  Bernard,  pour  50 
s.  m.,  vente  du  casal  de  Pradel  avec  toute  ses  appartenances. 
,  La  meme  annee,  il  fait  don  et  cession  a  rabb6  Bernard  de 
toute  la  teite  de  Peyricot  et  d'un  bois,  qui  etaient  deja  en- 
gages aux  moines  en  garantie  d'un  pret  de  vingt  sols  morlas. 
Fedac  se  rfeserve  qu'en  rendant  les  vingt  sols  il  pourra  tou- 
jours a  son  gr6  reprendre  la  lerre  et  le  bois.  S'il  n'use  pas  de 
ce  droit.  Tune  et  Tautre  demeureront  a  perpetuite  la  propri6t6 
des  moines. 

Encore  dans  cette  meme  annee  1162,  Fedac,  pour  Tamour 
de  Dieuet  le  salut  de  son  &me,  accorde  aux  moines  le  droit 
de  parcours  et  de  d6paissance,  eaux,  entrees  et  sorties  sur 
toutes  ses  terres,  sauf  les  reserves  ordinaires.  On  remarque 
dans  tons  ces  actes  un  grand  concours  de  personnages  de 
distinction,  intervenant  soit  comme  cautions,  soit  comme  te- 
moins. 

Fedac  mourut  en  1182.  Aussitdt  apres  sa  mort  nous  trou- 
vons  un  acte  de  son  flls  G6rault  de  Polastron,  par  lequel  il  ap- 
prouve,  ratifie  et  confirme  une  impignoration  consentie  aux 
moines  pour  un  pret  de  cent  sols  morlas,  selon  les  clauses  et 
conditions  portees  par  Facte.  Puis  il  donne  lui-m6me  un  autre 
hypotheque  pour  un  autre  pret  a  lui  fait  de  trente  sols  mor- 
las, sur  le  casal  et  Feglise  de  Belloc.  Les  moines  lui  font  un 
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autre  pr£t  de  qaatre-vingt-dix  sols  morlas,  qui  sont  egalement 
reconnus  sur  ies  susdits  casaux^  et  qui,  joiuts  aux  deux  som- 
mes  precedentes,  font  monter  le  total  de  la  dette  k  deux  cent 
«vingtsolsinorlas.  Jusqu'au  remboursement  de  cette  somme, 
lesmoines  doivent  jouir;  comme  deleurs  biens  propres,  des 
casaux  hypoth6ques,  et  le  terme  de  Fech^ance  ann  uelle  pour 
le  remboursement  est  flx6,  comme  c'etait  Pus  age  ordinaire 
en  pareil  cas,  a  la  f6te  de  Tons  Ies  Saints, «  Tempus  redimendi 
pignus  est  de  martor  in  martor,  expletis  forts.  »  De  plus, 
leditGeraut  fait  aux  moines  abandon  et  cession,  jusqu'a  ce  qu'il 
leur  ait  rendu  Ies  quatrevingt-dix  sols,  objet  du  dernier  prSt, 
de  tons  Ies  droits  qu'il  ayait  sur  Teglise  de  Saint-Soulan.  Si, 
apres  le  remboursement,  il  croit  avoir  des  droits  k  faire  va- 
loir  sur  ladite  eglise,  il  en  fera  la  demande  en  suivant  Ies  voies 
de  droit  et  se  soumettra  a  Tarbitrage  des  prudhommes  qui  seront 
Dommes.  Enfln,  il  accoMe  aux  moines,  avec  Ies  reserves  or- 
dioaires,  le  droit  de  parcoui^  et  de  depaissance  et  la  libre  en- 
tree et  sortie  sur  toutes  ses  terres. 

Nous  avons  encore  deux  autres  actes  de  66raut  de  Polas- 
tron  pour  cette  meme  annSe  1182.  Dans  le  premier,  il  fait 
don  et  cession  a  rabb6  Donat,  qui  avait  depuis  pen  de  temps 
succede  a  Geraut,  de  tout  le  casal  de  Tlsle  avec  toutes  Ies 
terres  cultes  et  incultes,  eaux,  bois,  droits  de  chasse,  entries 
et  sorties,  etc.;  plus  du  casal  du  Pin,  aussi  avec  toutes  ses 
terres  cultes  et  incultes,  eaux,  bois,  p&turages  et  droits  de 
chasse.  —  Dans  le  second,  il  fait  don  et  cession  an  m£me 
abbe  du  droit  qu'il  avait  sur  r6glise  de  Bussagrange,  consis- 
tant  dans  le  quart  de  cette  eglise,  des  dimes  et  des  pr6mices 
et  des  autres  redevances  eccl6siastiques  de  son  dimaire.  II 
se  desiste  de  toutes  Ies  querelles  qu'il  avait  eues  avec  Ies 
moines  et  leur  fait  remise  complete  de  tout  ce  qu'il  pourrait 
r^lamer  dans  le  casal  du  Pin  et  dans  celui  de  la  Selva.  II 
finit  en  ratiflant  de  nouveau  toutes  Ies  donations,  ventes  et 
ifflpignorations  faites  par  son  pere  F6dac  on  par  quelque 
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autre  personne  de  sa  race^  ou  bien  encore  par  quelqa'im  de 
ses  cheyaliers^  de  ses  homines  ou  de  ses  femmes. 

En  1184,  le  m^me  Geraut  fait  don  et  cession  k  Tabbe  Do- 
nat  de  tout  ie  casal  de  Saint-Germier  avec  ses  d6pendances, 
entrees  et  sorties^  eaux,  bois,  p&turages  et  droits  de  chasse. 
Ge  casal,  situe  dans  le  voisinage  de  Bussagrange,  avait  pour 
limites  laserre  de  Bet-Solan,  celle  de  Villeneuve,  TEsquinson  el 
la  Marcaoue.  Geraut  donne  encore  le  tiers  de  Teglise  de  Bussa- 
^range,  toules  les  terres  cultes  et  incultes  qu'il  a  dans  les  en- 
virons de  la  colline  de  Senjaumont,  prfes  de  la  grange  de 
Saint-Soulan;  enfln,  tout  le  casal  de  Belloc  ayec  ses  terres 
cultes  et  incultes,  entrees  et  sorties,  eaux,  piturages,  bois, 
droits  de  chasses,  dimes,  premices  et  autres  appartenances 
dudit  casal. 

Enfin,  en  1202,  nous  trouvons  un  acte  de  confirmation 
g6n6rale  faite  par  le  m6me  G6raut,  par  Palome  sa  femme,  de 
la  famiUe  de  Maurens,  et  par  leurs  enfants  Fesac,  Bernard- 
Guillaume,  Geraut  et  GuiUaume.  De  plus,  comme  ils  etaient 
en  querelle  avec  les  moiues  :  1*  au  sujet  de  Dominique  Ro- 
biol,  pour  la  terre  qu'il  tenait  en  fief  el  pour  le  cens  qu'il  en 
devail;  ^  au  sujet  de  la  terre  de  Senjaumont;  5""  au  sujet  de 
la  terre  de  Lusignan,  ils  abandonnent  leurs  poursuites  et  se 
desistent  de  toules  leurs  demandes,  prometlant  de  vivre  desor- 
mais  en  paix  avec  les  moines  el  de  ne  leur  chercher  noise  en 
quoi  que  ce  soit. 

Passons  aux  acles  d'Odon  el  des  aulres  freres  de  F6sac : 

En  1162,  Odon  de  Polastron,  de  concert  avec  squ  epouse 
Gasens,  fait  venle  du  casal  d'Espiabel,  avec  toules  ses  d6pen- 
dances,  pour  60  sols  morlas. 

En  1174,  don  et  cession  a  Tabbe  Umbert,  par  Pierre  de 
Polastron,  de  loute  la  terre  culte  et  inculte  qu'il  avait  entre 
TArgol  et  la  Marcaoue.  Dans  ce  don  est  comprise  la  terre  qui 
se  Irouve  entre  Saint-Soulan  el  Camparres,  et  entre  la  terre  de 
Saint-Jean  et  celle  d'Argol;  plus  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
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de  detache  de  cette  terre  entre  TArgol  et  la  Marcaoue;  enflo, 
le  quart  de  Teglise  de  Lusignan.  II  ratifie  egalement  toutes  les 
donations  faites  par  son  pere  Gaillard,  avec  la  reserve  que  sa 
vie  durant  il  aura  la  faculte  de  reprendre  ces  dernieres  en 
payant  aux  moines  cinquante  sols  morlas. 

En  1176,  Odon  de  Polastron  et  ses  enfants,  Ademar  et 
Odon,  font  vente  a  rabb6  Umbert  du  casal  de  Navet  avec  ses 
dependances,  et  de  tout  ce  qu'ils  avaient  depuis  Saint-Martin 
jasqu'ala  Marcaoue,  et  depuis  la  serre  qui  est  en  decade 
Saint-Martin  jusqu'a  Mongausi  {Mcms  gaudit),  en  suivant 
cette  serre  jusqu'au  ruisseau  de  Saint-Soulan;  plus  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  ^ntre  Teglise  de  Lusignan  et  Labatud;  enfin, 
de  toot  ce  quMIs  avaient  entre  le  ruisseau  de  TArgol  et  le  co- 
teau  {pogiam)  qu'on  appelle  Marestames.  L'acte  fut  pass6  a 
Tabbaye  meme  deGimont,  et  Odon  et  ses  enfants  en  conflrme- 
rent  le  contenu  par  serment  prete  sur  les  saints  evangiles  de- 
poses sur  Tautel  de  la  Sainte-Vierge.  On  trouve  parmi  les  te- 
moins  Donat,  chapelain  de  las  Monges,  c'est-a-dire  de  Saint- 
Jean. 

La  mort  d'Odon  de  Polastron  dut  suivre  de  pres  celle  de 
son  frere  Fesac,  arrivee  comme  nous  avons  dit  vers  1182, 
puisque  nous  voyons  eft  1183  ses  enfants  Bertrand,  Bernard, 
Ademar  et  Odon,  se  reunir  pour  approuver,  ratifier  et  confir- 
mer  par  un  acte  coUectif  les  donations,  ventes  et  impignora- 
tions  qu'il  avait  faites  en  son  vivant  en  favour  des  moines« 

Les  autres  donations  sont  le  fait  d'un  grand  nombre  de 
families  dont  chacune  ne  parait  guere  qu'une  fois;  ce  qui  tient 
saas  doute  a  ce  que  la  propriete  etait  ici  plus  divisee  qu'ail- 
leurs. 

En  1160,  Raymond-Assi  de  Villeneuve  fait  cession  pour  20 
s.  m,  aFabbe  Bernard  de  tons  les  droits  (dimes,  pr6mices, 
arriere-df mes)  qu'il  avait  dans  la  Come  qui  est  au-dessous  de 
la  grange  de  Saint-Soulan  donnee  aox  moines  par  Fortaner  de 
Mongausi  et  autres. 


—  76  — 

Eq  1158,  Amaut  de  Morlens  et  ses  frkres  Raymond  Alois  et 
Bernard,  font  don  et  cession  k  Tabbfe  Bernard  de  cent  ceste-  • 
rades  de  terre  au  lien  dit  i'en  Peyraguet,  depuis  le  chemin 
public  jusqu'a  la  Save. 

En  1169,  Gaillard  de  Morlens,  fils  de  Ponce  de  Morlens,  fait 
don  et  cession  de  tons  les  droits  quMl  avait  sur  Tfeglise  de 
Clarivat  et  sur  les  dimes  et  les  premices  de  cette  6glise. 

En  1180,  Courdesse,  femme  de  Gassies-Arnaut  de  Toume- 
feuille,  Guiraude  sa  soeur  et  autres>  fontdon  et  cession  iTabbe 
Amaut  de  tout  ce  quMls  avaient  depuis  la  Marcaoue  jusqu'a 
TEsquinson  et  entre  la  terre  de  Buflfagrange  en  descendant 
vers  TEsquinson,  et  la  route  de  Samatan  a  Polastron.  Nous 
remarqiions  parmi  les  tfemoins  Pierre  d'Espaon  et  Boh,  chape- 
lain  d'Espaon. 

En  1161,  Bertrand  de  Galan  fait  vente  a  Tabbfe  Bernard 
pour  90  s.  m.  de  toute  la  terre  qu'il  avait  a  Clarivat  et  au 
Junca,  avectoutes  les  d6pendances.  II  se  reserve,  pour  sa  vie 
durant,  Texploitation  de  ce  qui  avait  ete  d6friche  par  ses  hom- 
mes;  mais  apres  sa  mort  tout  doit  revenir  aux  moines.  Gette 
vente  fut  confirmee  dans  une  assembl6ecapitulaire  de  Gimont, 
oil  Bertrand  fut  regu  a  la  communion  des  bonnes  oeuvres  de 
Tabbaye. 

En  1181,  Arnau^Raymond,  dit  Rabot^  fait  donet  cession  a 
Tabbe  Geraut  de  toutes  les  terres  cultes  et  incultes  quMl  avait 
depuis  TArgol  en  se  dirigeant  vers  Saint-Soulan,  et  depuis  le 
ruisseau  qui  partde  Cahusac  pour  aller  se  jeter  dans  FArgol; 
et  depuis  le  haut  du  ruisseau  de  Cahusac  vers  Saint-Martin; 
et  depuis  Saint-Martin  en  longeant  la  route  qui  se  dirige  vers 
Espialbet;  et  depuis  le  ruisseau  d'Espialbet  jusqu'a  Tendroit 
ou  il  se  jette  dans  la  Marcaoue;  et  depuis  la  serre  qui  est  entre 
Saint-Martin  et  Mongausi  en  suivant  la  route  qui  se  dirige 
vers  le  gue  de  la  Billfere.  Tout  ce  que  ledit  Arnaut-Raymond 
possede  dans  ces  limites,  il  le  donne  sans  exception  ni  reserve 
k  rabb6  et  aux  moines  de  Gimont,  avec  les  entrees  et  sor- 
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ties,  eaux,  p4tarages,  bois  et  droits  de  chasse,  pour  qu'ils  en 
jouissent  a  perpetuite  en  vrais  proprietaires. 

Dans  lameme  anneellSl,  un  autre  Arnaut-Raymond  dit 
Savez,  Serfene  sa  femme  et  leurs  enfants  GuiUaume  et  Marie, 
font,  a  l'abb6  Geraut,  don  et  cession  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
dans  le  dimaire  de  Teglise  de  Laurs,  ainsi  que  du  quart  de  cette 
egliseet  de  ses  premices.  Letoutavait  ete  precedemment  en- 
gage entre  les  mains  des  moines  pour  un  pret  de  cent  dix  sols 
morlas.  Les  susdits  donateurs  font  encore  cession  de  toutes 
les  terres  cultes  et  incultes  qu'ils  ont  entre  la  serre  de  Buflfa- 
grange  et  celle  de  Villeneuve,  de  TEsquinson  a  la  Marcaoue. 
ns  donnent  aussi  aux  moines  un  pont  qu'ils  ont  sur  la  Gimo- 
ne,  avec  ses  dependances.  A  titre  de  charite,  ils  refoivent  de 
Fabbe  50  s.  m.,  et  on  observe  que  vingt-cinq  furent  donnfe 
par  Tabbe  Humbert  et  vingt-cinq  par  Tabbe  G6raut.  Com- 
ment expliquer  ce  fait-li  ?  Faut-il  en  conclure  que  le  gouver- 
nement  de  Fabbayeetait  alors  partage  entre  deux  abbes?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Mais  nous  conjecturons  que  Fabbe  Um- 
bert  qui,  dans  les  tables  comme  dans  les  actes,  ne  figure 
que  jusqu'a  1177,  se  demit  a  cette  6poque  de  sa  charge  dans 
laquelle  il  eut  pour  successeur  Fabbe  Geraut  ou  Arnaut, 
s^yis  toutefois  quitter  le  monastere  dont  il  fut  consid^r6  com- 
me Fabbe  honoraire. 

En  1187,  Brumartine,  epouse  de  Bernard-Guillaume  de 
Binca,  avec  Fautorisation  de  son  mari  et  ses  enfants,  fait 
doD  et  cession  a  Fabbe  Donat  de  toutes  les  joiiissances  «  totz 
los  usatges,9  de  toutes  les  terres  franches  «  las  francdens, » 
de  tons  les  hommes  et  de  toutes  les  femmes  «  otriHes  homi- 
nes me  mulieres,  »  de  toutes  les  corvees  «  servitia  »  quHls 
avaient  dans  le  village  f  castrum  »  de  Bufifagrange. 

En  consideration  de  cette  donation,  accompagn^e  de  plu- 
sieurs  autres  que  nous  passons  sous  silence,  Brumartine  est 
re^ae  alacommunion.de  toutes  les  bonnes  ceuvres  qui  se 
font  dans  Fordr&de  Giteaux,  et  de  plus  il  est  stipul6  qu^a  sa 
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mort  les  moines  loi  feront  dans  lear  6glise  des  fun^railles 
comme  k  Tun  d'enlre  eux. 

En  1128,  Bernard,  dUabM,  ^qui  vacatur  abbas  9  fait  don 
et  cession  de  tout  ce  quMl  avait  depuis  TEsquinson  jusqu'a  la 
Gimone,  entre  Polastron  et  Gaujac.  II  donne  aussi  le  droit  de 
parcours  et  de  depaissance  et  la  libre  entree  et  sortie  sur 
toutes  ses  terres,  quelque  part  qu'elles  soient.  II  faut  noter  que 
pendant  cette  ann6e  il  n'y  avait  pas  k  Gimont  d'abb6  reconnu. 
n  y  avait  eu  sans  doute  division  dans  les  Elections  qui  eurent 
lieu  pour  donner  un  successeur  k  Donat,  mort  au  commence- 
ment de  cette  ann6e,  et  de  1^  vient  que  dans  certains  actes  on 
trouve  Jean,  avec  le  titre  d'abbe  61u, «  abbas  electus;  »  et  dans 
d'autres,  comme  dans  celui-ci,  Bernard,  avec  cette  addition 
«  qu'on  appeUe  abbi,  qui  vacatur  abbas.  »  lis  finirent  par 
6tre  ecartte  Tun  et  Tautre,  puisque  sur  la  fin  de  1188  on 
voit  paraltre  Pierre  P'. 

En  1189,  Guillaume-Arnaut  d'Auli  (de  Haulies),  et  Alazeis, 
sa  soeur,  font  don  et  cession  k  Tabbfe  Pierre  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  depuis  le  ruisseau  qui  est  au-dessous  de  Teglise 
d'Artigas  (de  Lartigue),  vers  le  midi,  jusqu'a  la  Marcaoue,  et 
depuis  la  terre  de  Garniment,  jusqu'au  chemin  de  Marestames 
(Marestaing),  qui  se  dirige  vers  Saint-Martin  et  conduit  a 
Salinas. 

En  1192,  Bemard-Guillaume  de  Brescos,  Bernard  d'Arma- 
danville;  Amaut  Sicre  et  Labadie  ses  neveux,  font  don  et 
cession  k  Tabb^  Amaut  du  casal  de  Labatud  avec  toutes  ses 
dependances;  de  toutes  les  terres  cultes  et  incultes  quUls 
avaient  entre  TEsquinson  et  la  Marcaoue;  de  quatre  pifeces 
isolees  avec  leurs  d6pendances  dans  le  quartier  d'Armadan- 
ville;  enfin  de  tout  le  droit  qu'ils  avaient  dans  le  casal  de  la 
Bruguere. 

En  1196,  Guillaume  Duplan  et  sa  femme  Seros  font  don  et 
cession  k  Tabbe  Sance  :  1*  De  leurs  propres  personnes,  a 
la  vie  et  a  la  mort,  «  in  vita  et  in  morle;  »  ^  d'une  maison 


qa'ils  ont  h  Samatan^  dont  on  determine  ainsi  la  position  : 
<  Qwe  est  et  tenet  de  la  maiso  Vital  del  MoU^  entro  a  la  modso 
dd  Cardo  et  de  la  carrero,  entro  al  loc  d'en  Treis;  quam 
habuit  pro  uxore  sua;  »  c'est-a-dire,  si .  nous  avons  bien 
compris,  qui  tient  depuis  la  maison  de  Vital  du  Moulin 
jusqu'i  celle  de  Cardon,  et  depuis  la  rue  publique  jusqu'i 
un  local  qui  a  nom  «  en  Treis;  »  5^  d'une  vigne  situee  sur 
le  chemin  qui  conduit  au  pre  de  Larrival,  voisine  de  celle 
d'Arnaut  Abrin  par  un  c6t6,  et  par  Tautre  de  celle  qui 
avait  appartenu  a  Pierre  Ros  (Roues)  dit  Cavalier,  et  par 
no  autre  de  celle  de  Guillaume  Mercador  (Marchand);  4""  enfin 
de  tons  les  autres  biens  taut  meubles  qu'immeubles  en  quel- 
que  endroit  qu'ils  puissent  se  trouver. 

De  son  c6te,  Fabbfe  s'engage  k  fournir  aux  donateurs  la 
nourriture  et  les  vetements  comme  pour  les  freres  convers. 
Cost  dans  leur  propre  maison,  objet  de  la  donation,  qu'ils 
doivent  6tre  entretenus.  Si  cependant  Guillaume  veut  pren- 
dre Fbabit  religieux  dans  Tabbaye  de  Gimont,  sa  femme  y  don- 
nera  son  consentement  et  dans  ce  cas  Tabbe  s'engage  a  le  re- 
cevoir.  A  sa  mort,  Seros  elle-m6me  sera  transport^e  a  Gi- 
mont et  ensevelie  selon  les  usages  de  Tordre. 

Eu  1207,  Pierre  Duran,  pour  Tamour  de  Dieu  et  le  galut  de 
soname  et  de  cellesde  ses  parents,  fait  don  et  cession  d'une 
vigne,  d'une  piece  de  terre  labourable  et  d'un  bois  qu'il  avait 
acquis  de  Bernard  deLaparade  pour  cent  sols  morlas.  II  y  mit 
pour  condition  que  ladite  vigne  serait  jnalienable  et  que  le  re- 
venu  en  serait  employe  a  perpetuite  a  Tentretien  d'une  lampe 
qui  devait  bruler  continuellement  k  Thonneur  de  la  bienheu- 
reuse  Vierge  Marie  devant  Tautel  qui  lui  etait  dedife. 

En  1209,  le  ?•  jour  du  mois  de  mai,  dans  une  assemble  ca- 
pitulaire  tenue  a  Gimont  et  pr6sidee  par  Arnaut  de  Seguen- 
ville,  prieur,  qui  tenait  la  place  de  Tabbe  Pierre  Aigre,  61u 
depuis  trois  ans,  mais  dont  Teleclion  n'avait  pas  encore  6t6 
coDfirm6e  (elle  le  fut  dans  le  cours  de  cette  annee),  Pierre  de 
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Besues  se  donne  et  consacre  a  Dieu  et  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  entre  les  mains  du  prieur.  II  donne  en  m6me  temps 
tons  les  droits  seigneuriaux  qu'il  pouvait  avoir  sur  les  terres  de 
Tabbaye,  dans  le  dimaire  de  Saint-Julien  d'Aiguebelle  et  dans 
celoi  de  Bumau.  Les  t^moins  qui  figurent  dans  cet  acte  sont : 
Sance  Duces,  sous-prieur;  Arnaud  de  Castel,  cellerier  majeur; 
Bonelle,  chantre ;  Arnaut  de  Mormont,  ouvrier  (sacristain) ; 
GuiUaume-Bernard  de  Pontejac,  grangier  de  Clarivat;  Arnaut 
de  la  Serre;  Durand  Arrabi;  Jean  Ravinas.  L'acte  est  date  de 
Tassemblee  capitulaire,  le7  de  Fentree  de  mai,  jour  de  T As- 
cension de  Tannee  de  Tlncamation  1209. 


R.  DUBORD, 

card  d'Anbiet. 


{La  fin  prochainement.) 
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DOCUMMTS  INfiDITS. 


LETTRES  DE  GEORGES  DU  BOURG 

Gtouvemeur  de  risle-en-Jourdain. 


Georges  du  Bourg,  seigneur  de  Clermont,  6tait  fils  de 
Gabriel  du  Bourg,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  et 
etait  oeveu  d'Anne  du  Bourg,  le  conseiller  clerc  du  parlement 
de  Paris  qui  fut  pendu,  puis  brule  en  place  de  Grfeve,  le 
^  dteembre  1559  (1).  Les  lettres  du  gouverneur  de  Flsle- 
en-Jourdain  ne  sont  pas  d6pourvues  d'interfit.  La  premifere 
de  ces  lettres,  6crite  k  un  bordelais  du  nom  de  Hardy,  le 
5juilletl592,  renferme  le  dramatique  r6cit  de  Tassassinat 
d'on « M.  de  Saint-Pierre  »  et  d'un  «c  capitaine  Gaspard,  »  as- 
sassinat  commis  k  Montauban,  un  jour  d'6meute,  et  dont  les 
historiens  de  cette  yille  ne  paraissent  pas  ayoir  eu  connais- 
sance.  Les  deux  autres  lettres,  adressees  k  Henri  IV,  Tune 
le  2  join  1594,  Fautre  le  14  juin  de  la  m6me  annee,  sont  re- 
latives a  la  situation  des  villes  de  Gimont  et  de  Flsle-en- 


(1)  Voir,  k  ee  SQjet,  mon  Ettai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Florimond  de  Aoy- 
wmd,  p.  8  et  9.  Sar  toate  liTfamille  da  Boarg  en  g^n^ral,  eonsolter  no  ample  ar- 
ticle dans  le  MorM  de  1759.  Y  joindre  ce  que  dit  Pellissoo  {HUtoire  de  VAcadi^ 
miefran^ite,  Edition  Li  vet,  t.  i,  p.  43)  de  ce  do  Boarg  aaprds  daqael  il  allait, 
^t  jenne,  passer  le  temps  des  yacances  «  en  Gascogne^  dans  sa  belle  maison  do 
Clermont,  >  gentilhomme,  ajoate-t-il,  qai  «  avec  ane  grande  connoissance  des  bellet- 
lettres,  et  avec  beaacoap  d'esprit>  poss^de  one  hamear  si  gaie  et  si  eojoa^e,  qa'ellt 
lui  fait  troaver  presqae  en  toutes  choses  qaelqae  matidre  de  raillerie,  mais  d'oae  rail- 
Jerie  Doble  et  galante  qai  sent  son  bien  et  sa  personne  de  condition,  comme  il  Test 
60  effet,  ayant  Thonneor  de  compter  parmi  ces  ancdtres  le  fameax  A.nne  da  Boarg, 
conseiller  aa  parlement  de  Paris,  et  Antoine  da  Bourg,  chancelier  de  France  soas 
Francois  ler.  >  Clermont  est  anjoord'hai  an  petit  village  da  d^pirtement  da  Gen, 
it4  kilometres  de  I'lsle-en-Joardain. 

Tome  XV.  6 
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Jourdain  au  moment  ou  les  derniers  tron^ons  de  la  Ligoe 
cherchaient  vainement  a  se  rejoindre.  Enfin,  a  Tappeadice, 
on  trouvera  un  certiflcat  d'indigence  delivre  par  Georges  du 
Bourg  aux  habitants  de  la  ville  dont  11  etaitle  gouverneur  (1). 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

1(1). 

Monsieur  Hardy,  je  vous  ay  escript  de  Montauban  tout  au  long 
le  malheureux  meurtre  commis  en  personne  de  feu  monsieur  de 
Sainct-Pierre  et  capitaine  Gaspard,  il  y  a  ce  jourd*huy  douze  jours. 
Despuyz  m'estant  retire  en  ee  lieu  de  Tlsle,  je  vous  ay  bien  vouleu 
depeseher  ce  laquay  cxprfes,  estant  en  doubte  que  mes  lettres  vous 
ayent  est^  rendues.  Ce  doubte  me  contrainct  de  vous  reiterer  sur  ce 
papier  le  triste  recit  de  ceste  piteuse  tragedie.  Limdy  vingt  deuxiesme 
du  pass6,  les  enneiuys  tie  feu  monsieur  de  Saincl-Pierre,  s*estantz 
resolus  do  le  faire  nioiirir,  practiquerent  quelques  ungsdes  plus  fac- 
tieux  et  populaires,  lesi|uoIz  ayantz  adverty  leurs  compaignons  de  se 
tenir  prestspour  cest**  e\(^eution,  vous  n'eussies  ouy  des  le  matin  par 
ville  que  propos  do  stvlition  et  mutineries.  Sur  les  neuf  heures,  les 
autheurs  de  ce  niescluint  acte  firent  sonner  la  grand  cloche.  C'estoyt 
pour  signal  qu'uu  cliascung  se  tint  prest.  Une  heure  qui  estoyt  sur 
I'heure  du  disner,  ils  lout  encores  sonner  la  mesme  cloche  au  son  de 
laquelle  ceulx  du  fauxbourg  de  Tar  s'en  vindrent  avecques  armes,  et 
alors  pour  la  troysitsmo  foys  ils  firent  sonner  le  batsain  (2)  a  toutes 
deux  Icscloclies  et  baltrn  Talarme  au  tambour;  ets'estant  assemblez, 
s'en  vont  en  armes  droyt  ez  prisons  pour  les  forcer  :  ou  le  premier 
consul  s'estant  rauilu  arrosta  pour  quelque  temps  les  plus  factieux. 
Mais  enfin  ay  ant  deb..ta  environ  deux  heures  en  presence  de  tous 
les'six  consuls,  ils  oomnioncerent  a  donner  I'escallade  aulx  prisons^ 
briser  portes  et  fenesirfis,  et  estant  entr^s  par  force  tirent  dehors  les 


(1)  Georges  da  Bourg  est  ainsi  mentionn^  dans  les  Mimoiret  de  Jacq.-Ang.  de 
Thou  (liv.  I,  a  i'aniiJo  ir)71) :  c  Ce  fat  a  ValeDce  que  commenca  son  amiti6  (celle  de 
de  Thoa)  pour  Joseph  S.ialigor,  vena  expr^s  dans  cette  ville  avec  Louis  de  Monl- 
josiea  et  Georges  da  Bour^',  poar  voir  Cujas,  qui  Ten  avait  prid.  » 

(2)  Bibliotheqne  nationale,  foods  francais,  vol.  24155,  non  paging. 

(3)  Nous  appeloDs  encore  aajoard'hui  en  patois  le  tocsin  lou  hatiin,  Les  deax 
mots  sont  da  reste  formes  d'^l^ments  analogues :  baitre,  toqutr^  plas  te  }atin  tty- 
num. 


—  83  — 

pnsonniers,  blessent  le  capitaine  Gaspard  de  deux  aiquebuzades  k 
quatre  pas  prfes  de  la  porte  des  prisons;  lequel  s'estant  relev^  et 
mont^  jusques  a  la  chambre  du  concierge  et  mis  sur  le  lict  prest  a 
rendre  Time,  feust  achev^  par  ces  meurtriers  de  cent  coups  de  poi- 
gnart.  Pour  M.  de  Sainct-Pierre,  il  fat  amen^  k  deux  cens  pas  de  Ik 
et  tu^  en  plaine  rue,  entre  les  mains  desmagistrats^  d'une  infinite  de 
blessures.  Q'a,  est6  ung  acte  le  plus  barbare  et  inhumain  qui  fut  ja- 
mais, auquel  tout  droyt  divin  et  humain  a  est6  viol6.  Je  say  combien 
Tous  avez  aflfectionn^  les  affaires  de  feu  M.  de  Sainct-Pierre  durant 
sa  vie.  Je  vous  prie  luy  continuer  k  sa  m^moyre  et  aulx  siens  voz 
bons  offices.  Monsieur  de  Cavaignes,  mon  cousin,  est  par  della  a  qui 
j'en  ay  escript  et  luy  escrips  encores.  S*il  ne  savoyt  ceste  nouvelle, 
je  vous  prie  la  luy  faire  dire  par  quelqu'ung  de  la  bouche  duquel  il 
la  reQoyve  plus  doucement  et  ayec  plus  de  consolation  qu'il  ne  feroyt 
d'ung  papier.  Je  vous  prie  vous  conseiller  des  moyens  et  expediantz 
qu*il  y  peult  avoyr  pour  avoyr  raison  et  justice  d'ung  faict  si  exe- 
crable. Vous  adviserez  quelle  voye  sera  la  meilleure  d'en  faire  don- 
ner  la  cognoyssance  et  juridiction  a  la  court  de  Bourdeaulx  ou  k 
monseigneur  lemareschalde  Matignon,  si  tant  est  que  ledict  seigneur 
s'acheminast  vers  ces  quartiers.  Vous  estes  sur  le  lieu.  Je  m'asseure 
que  vous  n*y  oublyer^s  rien.  Madamoyzelle  Dondes  vous  en  escrit. 
Vous  nous  obliger^s  a  tous  et  pour  moy  vous  me  recognoistr^s  tout 
dispose  k  vous  servir  en  tous  les  endroyts  oil  vous  m'employer^s 
comme  estant, 

Monsieur  Hardy, 

Vostre  plus  affectionne  k  vous  fiaire  service, 

G.  DU  BOURG. 

A  risle  en  Jourdain,  ce  troysiesme  juillet  mil  v<^Lxxxxij. 

Il  ne  s'est  point  faict  encores  inquisition  de  ce  meurtre,  car  ceulx 
des  magistratz  qui  le  vouldroyent  n'auzent  et  les  aultres  ne  s'en 
soucient  poinct. 

Monsieur  Hardy  a  Bourdeaux.  (Copie.) 

n(i) 

Sire, 

Depuis  mes  demi^res  lettres,  plusieurs  viUes  de  ce  pays  se  sent 
ranges  soubs  vostre  ob^issance,  ainsin  que  le  sieur  Marsan,  lieute- 

(1)  IHiemt  vol.  d40«6,  nan  paging. 
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nant  principal  de  Gimont,  vous  pourra  tesmoignier;  entreaultresles 
habitans  de  Gimont,  quoy  qu'ils  fussent  brides  d'une  cytadelle,  se 
sont  efforc^s  de  secouer  ce  jouc,  nous  ayant  appellees  k  leur  secours : 
ils  se  sont  remis  en  liberty  et  recognu  le  nom  de  Vostre  Majesty,  k 
quoy  ledit  sieur  de  Marsan  entre  aultres  vous  ha  dignement  et  fide- 
Iwnent  servy.  Tons  les  aultres  habitants  pareliementont  faict  parois- 
tre  qu*ils  estoient  bon  frangois  et  qu*il$  n'avoint  cy  devant  adh^r^  au 
party  de  la  ligue  que  par  force,  ce  qui  a  est6  cause  de  leur  entiere 
mine,  k  quoy  si  Vostre  Majesty  n'a  quelque  esguard,  lur  condition, 
est  trte  miserable.  J'ay  pens6  estre  de  mon  devoir  d*avertir  Vostre 
Majesty  de  ce  que  dessus,  afin  que  estant  duement  inform^e  de  lur 
qualite,  elle  pourvoye  sur  leurs  humbles  '  suplications  et  remons- 
trances, ainsin  quelle  verra  estre  a  faire  et  me  face  cest  honneur  que 
de  me  croire  pour  jamais, 

Sire,  vostre  tr^s  humble,  trfes  ob^issant  et  tr^s  fidelle  subject  et 
serviteur, 

DU  BOURG. 

Ce  secon  de  iuin  (1594). 

m{i) 

Sire, 

Le  sieur  d'Andirac,  qui  vous  rendra  la  pr^sente,  informera  Vostre 
Maieste  au  vray  de  I'estat  des  affaires  de  ce  pays.  II  est  home  con- 
fidant et  occul6  (2)  qui  a  tousjours  est6  serviteur  de  Vostre  Maiest6, 
mesmes  du  t6mps  que  tout  le  pays  nous  estoit  contraire.  Cest  pour- 
quoy  du  vivant  du  feu  roy  il  fut  d^pos6  de  son  estat  de  sindic  de 
Comenge,  pour  s'estre  oppos6  en  tout  ce  qu'il  pouvoit  aux  remue- 
mens  des  ligneurs.  J'ay  pens^  estre  de  mon  debvoir  d'advertir  Vostre 
Maieste  de  ce  que  dessus,  a  ce  qu'elle  puisse  prendre  plus  d'assu- 
ranee  sur  le  fidelle  raport  qu*il  vous  faira  de  ce  qui  concerne  vostre 
service,  pour  lequel  monsieur  de  Pegulian  s'est  montre  tr^s  affec- 
tione,  et  procure  de  tout  son  pouvoir  ez  estats  derniers  de  Comenge 
la  recognoissance  due  a  Vostre  Majeste  pour  laquelle  aussy  monsieur 
le  juge  s'est  fidelement  employ^;  et  quoy  que  d'aultrefois  il  aye 
maintenu  le  parXy  contraire,  toutefois  despuis  quelque  temps,  il  s'est 
r^duict  soubs  vostre  ob^issance,   ayant  exhort^  et  persuade  plu- 

(1)  Ibid, 

(3)  Oculatutf  clairvoyant.  Le  Dictionnaire  de  Trh<m»  ne  donne  pu  ce  fliot. 
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sieuis  villes  a  faire  le  semblable :  tellement  que  par  rintermission  et 
industriS  des  sjisditz,  le  pays  de  Comenge  s'est  r^soulu  de  recog- 
noistre  Vostre  Majesty,  envoyant  a  ces  fins  lesditz  sieursdevers  vous 
pour  au  nom  dudit  pays  rendre  a  Vostre  Majest6  Tob^issance  qu'ils 
vous  doilbvent.  Je  les  ay  extremement  soUicit^s  avant  lour  depart  de 
faire  que  par  toutes  les  villes  de  Commenge  vostre  nom  fut  r^lam6 
par  cry  public  et  que  les  feus  de  joye  fussent  faicts  et  toutes  aultres 
c^i^monies  en  tel  cas  requises.  Mais  je  n'ay  peu  ganier  ce  point :  ils 
ont  d^ay^  encores  pour  les  raisons  qu*ils  fairont  entendre  a  Vostre 
Majesty,  ce  qui  me  gardera  d'user  de  plus  long  discours  que  pour 
supplier  Vostre  Majesty  me  faire  cet  honour  que  de  me  croire  pour 
jamais, 

Sire,  vostre  trfes  humble,  tr^s  ob^issant  et  tr^s  fidelle  subject  et 
serviteur, 

DU  BOURG. 

A  risle,  ce  14  iuin  (1594). 

APPENDIGE  (1). 

Nous,  George  Du  Bourg,  seigneur  de  Clermont,  gouverneur  pour 
leRoy  de  la  villedeTIsle-Jourdan,  certiffions  tous  ceuls  qu'il  ap- 
partiendra  qu*au  commancement  de  ces  troubles  le  sieur  de  Para- 
bere  (2)  fust  envoy^  en  ladicte  ville  pour  Tasseurer  en  Thob^issance 
de  Sa  Magest^,  ou  il  demeura  avecq  tout  son  re^gimant  Tespace  de 
cinq  sepmaines,  vivanz  a  discretion  sur  les  habitanz  qui  y  estoient 
demeurez.  Ledict  r^gimant  s'en  estant  die,  y  fust  envoy^  le  sieur 
de  Panissaut  (3)  avecq  trois  compagnies  de  genz  de  pied  nourries  a 
discretion  aussi  aux  despens  desdictz  habitanz  durant  environ  deux 
moiz;  et  au  moiz  de  decembre  de  rai^nfe  1585,  nous  y  fusmes  aussy 
miz  aprfez  ledict  sieur  Panissaut  avecq  lesdictes  trois  compagnies  de 
genz  de  pied,  que  nous  fusmes  constraint  laisser  sur  lesdictz  habi- 
tanz jusques  environ  le  moiz  de  may  suivant  1586.  Depuiz  nouz 
avonz  acreu  d'une  compagnie  de  chevaulx  legiers  et  une  d*harque- 
busiers  a  cheval  qui  tirent  service  des  habitanz;  et  pour  avoir  est6 
oeme  au  mois  dejuing  audict  an  86  par  le  feu  sieur  de  Fontenilhes  (4) 

* 

(1)  Ibidem. 

(2)  Jean  de  Baaddan,  seignear  de  Parabdre. 

(3)  Est-ce  le  mdme  que  ce  Jean  de  Panissaalt  dont  il  est  parl^  dans  les  Mimoires 
de  Ganmont  La  Force? 

(4)  Philippe  de  La  Roche,  baron  de  Fontenilles,  seignear  de  Cast^ra-Lectonrois, 
morten  1594. 
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de  plusieurs  fortz  fort  pr^s  des  portes  de  tous  les  endroictz  de  la  dicte 
viUe,  qui  nous  infestoient  nuit  et  jour  pensant  nous  affammer,  nous 
prirant  dela  mesture,  nous  fusmes  constraint  faire  nourrirla  plupart 
de  nos  genz  de  guerre  sur  les  habitans  d*icelle  ou  du  consulat,  ce 
qui  dura  I'espace  de  six  mois,  ayant  est^  secouru  au  moiz  de  no* 
vembre  ensuivant  par  messieurs  de  du  Masses  (1)  et  de  Fontrai- 
Ihes  (2),  par  le  moyen  duquel  secours  lesdictz  fortz  furent  rompuz 
les  ungz,  les  aultres  quittes  des  ennemiz,  et  eusmes  un  peu  plus  de 
liberty,  mais  pour  n'estre  encore  Ihors  assez  fortz  pour  baptre  les 
contributions  qui  nous  estoient  donnees  surle  paiz  pour  lepaiement 
de  nostre  gamison,  nouz  falhust  appeler  souvant  les  trouppes  du  feu 

sieurdu (3),  celles  dudict  sieur  de  Fontralhes  de  Lectore  et 

Layrac  et  d'alheurs.  Toutes  lesquelles  allenz  et  venenz  apportoient 
grandes  despences  et  fouUes  ausdictz  habitanz  (ce  qui  ne  se  pouvoit 
esviter)  et  leur  ont  apport^  de  trez  grandes  ruynes,  qui  ont  tellement 
est^  augment^es  pour  la  contagion  que  Dieu  nous  envoya  en  ladicte 
-  ville,  Tannfe  1589,  durant  six  moiz,  et  despuiz.  Tannic  derni^re  par 
le  sesjour  que  Tannic  de  monsieur  le  mareschal  de  Matignon  y  fist 
durant  tout  le  tempz  de  leur  revoke,  pour  avoir  perdeu  la  pluspart  des 
fruictz  de  la  jurisdiction,  et  neantmoingz  engagez  pour  de  grandz 
emprumptz  qu'ils  ont  faictz  en  general  et  chascun  d'eulx  en  particu- 
lier  pour  subvenir  a  toutes  ses  necessitez.  Ce  que  nous  certiffions 
pour  estre  asseurez  de  toutes  lesdictes  ruynes  et  foulles,  en  ayant  a 
nostre  grand  regrect  este  spectateur,  pour  leur  servir  ou  besoing 
sera. 

Faict  a  lisle  Jordan,  le  premier  jour  du  mois  d'octobre  mil  cinq 
cent  quatre-vingt-seize. 

DU.B0URG(4). 


(1)  Sor  M.  de  Hassds  voirune  note  de  M.  Noulens  (p.  160  du  tome  i  des  Mai- 
$on$  historiques  de  Gateogne.) 

(9)  Michel  d'Astarac,  baron  de  Fontrailles. 

(8)  Ici  an  noip  d'ane  seule  syllabe  que  je  n'ai  pu  d^chiffrer. 

(4)  Je  trouve  dans  la  Chronique  d'lsaaode  ?6Hs  un  renseignement  qui  pourraii 
dtre  utile  aux  g^n^alogistes :  «  Monsieur  Dubourg.  gcuverneur  de  Tls^e,  faisant  tes 
»  amenances  de  sa  fille  marine  au  fiu  de'  Monsieur  Dupuy,  de  Longuelille,  passa 
»  60  ceste  Yille,  le  xxiiij  may  en  1597.  >  Sur  ce  Dupuy,  seigneur  de  Bonnegarde, 
qui  habitait  le  ch&teau  de  Longuelille,  voir  la  note  i  de :  Quelques  pagu  in^ditu  de 
Blaiie  d$  Monhtc. 
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UNB  INSCRIPTION  LANDAISE  DU  XI*  SIECLE. 

t 

Uinscription  suiyante  a  ^t^  trouv^e  a  Pouillon,  pres  Dax,  au 
chevet  de  T^lise  (1)  : 


l:  I-  IDlVNIIDEDICATiO 

VrALTARISlNIIONORE 
SMARTiNIOMIVQ' 
SCOR*  A  DOMI 

AVCHIENSINORAIMVNDO 
ARCIIIEP— 0 


Voici  ma  lecture,  avec  la  rectification  de  quolques  erreurs  signa- 
ls plus  bas:  • 

llo  IDus  lUNU  DEDICATIO 
hUIus  ALTARIS  IN  HONORE 
S.MARTINI  OMnlUmQue 
SanCTORum  A  DOMI- 
NO RAIMUNDO 
AUCHIENSI  ARCHIEPiscopO 

C'est-a-dire :  Le  second  des  Ides  de  jidn  (lo  12),  la  dddicace  de 
cet  auiel  en  Vhonneur  de  saint  Martin  et  de  tons  les  Saints  par  le 
seigneur  Raimondy  archevSque  d'Auch. 

M.  de  Saulcy  a  ^t^  consult^,  me  dit-on,  sur  cotte  inscription  in- 
t^ie'ssante.  II  a  pens^,  avec  raison,  que  si  le  mot  lu  ci-dessus 
AUCHIENSI,  pour  AUSCIENSI,  n*est  pas,  sur  la  pierre,  a  ja  place 
ou  nous  Tavons  retabli,  c'est  par  une  erreur  du  lapicide.  J'explique 
de  m^me  le  T  grav6  sur  la  pierre  voisine  :  il  avait  6i6  fautivement 
omis  au  mot  SANCTORUM. 

Nous  trouvons  un  premier  Raymond,  apros  le  debut  du  xi«*  siecle, 
dans  la  serie  des  archev6ques  d'Auch.  Le  genre  du  petit  monument 
^pigraphique,  aussi  bien  que  tout  le  chevet  do  Teglise,  est  de  cette 
epoque. 


(I)  Fame  do  dessin  gravtf,  nous  ne  pouvons  reprodoire  niies  formes caractdristiqnes 
ni  les  ligatares  asses  eompliqu^es  de  cette  inscription.  {Note  de  la  Direction.) 
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«  A  peine  Ra3rmond  Copa  eut-il  regu  Tonction  sainte,  i  nous  dit 
Monlezun,  «  qu'il  assembla  k  Dax  le  concile  de  la  province.  C'est  le 
premier  que  nous  sachions  avoir  6t6  convoqu6  par  nos  m^tropoli- 

tains.  » 
Et  voila  sans  doute  k  quelle  occasion  aura  eu  lieu  la  consecration . 

de  Tautel,  tout  voisin  de  Dax. 

Jean  Labat,  S.  J. 
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PRATIQUE  ET  d'economie  rurale  public  par  la  Soci6t6  d' agriculture  du  d^parte- 
ment  de  la  Haute-Garonne,  par  M.  H.  Garrere.  1  vol.  in-8  de  xvi-246  p.  Tou- 
louse, impr.  Douladoure,  1873. 

La  Revtie  de  Gascogne  a  souvent  le  tort  de  remettre  ses  cr6anciers 
a  de  trop  longs  termes,  de  laisser  passer  des  saisons  entieres,  h^las ! 
et  des  aan6es,avant  de  s'acquitter.  Dumoins  elle  ne  professe,  sur  le 
chapitre  d^licat  du  paiement  des  dettes,  aucune  doctrine  subversive, 
et  confuse  de  ses  retards  elle  ne  pretend  pas  s'en  faire  un  titre  de 
prescription  et  d'oubli.  Elle  aurait  dtl  recommander  depuis  long- 
temps  le  curieux,  instructif  et  agr^able  Guide  dans  Toulouse  de  M. 
H.  Carrfere;  c'6tait  d'ailleurs  un  vrai  plaisir  pour  elle  et  non  une 
corvee.  Le  fait  est  que  cet  ^l^ant  manuel,  lu  d*un  bout  a  I'autre  aus- 
sitdt  regu,  s'etait  6gar^  k  travers  nos  livres,  et  qu*apr6s  une  6nonne 
p^riode  d'oubli,  nous  Tavons  retrouv^  avec  de  vrais  remords. 
Puissions-nous  m^riter  le  pardon  de  Tauteur  en  faisant  qu'il  n'ait 
riea  perdu  pour  attendre ! 

Nous  ne  voulons  pas  cependant  analyser  par  le  menu  ce  volume 
plein  de  ohoses;  on  y  trouve,  en  eflfet,  outre  la  nomenclature  des 
rues,  places,  ^tablissements  publics,  et  les  autres  renseignements 
utiles  aux  touristes  et  aux  voyageurs  de  tout  ordre,  des  pages  d'un 
int^rdt  vraiment  s^rieux :  c  notices  historiques  et  descriptives  sur 
les  monuments  et  Edifices  publics  anciens  et  modernes;  notices 
biograpbiques  sur  les  illustres  toulousains,  »  etc.  Tout  cela  est  en 
dehors  de  notre  domaine  provincial,  mais  y  toucbe  de  si  pr^  qu*il 
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est  de  notre  devoir  de  n'y  pas  insister  longuement,  mais  aussi  de 
ne  point  le  passer  sous  silence. 

Les  qninze  premieres  pages  fournissent  sur  Toulouse  les  notions 
histonques  indispensables.  Uauteur  nous  engage  ensuite  a  parcourir 
avec  lui  toute  la  ville  en  commengant  par  le  Capitole.  Chaque  monur 
ment  a  sa  description  et  son  histoire.  Ainsi  les  salles  des  Illustres, 
de  Cl^mence  Isaure,  de  FAcad^niie  des  sciences  de  Toulouse,  don- 
nentlieu  k  des  notices  rapides,  mais  d'une  lecture  aussi  instructive 
qu'attrayante,  J*y  pourrais  bien  noter  quelques  points  de  fait  ou 
d'appr^iation  plus  ou  naoins  contestables :  ainsi  je  ne  sais  si  Topi- 
nion  qui  fait  naitre  Fennat  k  Toulouse  a  le  droit  de  pr^valoir  sur 
celle  qui  place  dans  notre  Gascogne,  k  Beaumont  de  Lomagne,  le 
berceau  de  cet  illustre  mathematicien.  Ce  que  Tauteur  affirme  de 
I'existence  et  des  oeuvres  imprimies  de  Cl^mence  Isaure  est  encore 
plus  difficile  a  soutenir.  Mais  en  g^n^ral  ses  assertions  sont  exactes 
et  son  patriotisme  ne  lui  fait  pas  oublier  les  droits  de  la  v^rite  et  de 
la  justice.  Par  exemple,  il  reconnatt  que  le  plus  grand  des  juriscon- 
suites  du  seizi^me  si^cle  a  essuy^  de  la  part  de  TUniversit^  de  Tou- 
louse Tinjurieux  refus  ni6  cependant  par  I'inscription  plac6e  au  Ca- 
pitole sous  le  buste  de  Cujas. 

Les  descriptions  et  appreciations  artistiques  de  M.  Carrfere  sont 
peut-6tre  trop  sommaires.  Assur^ment  les  arch^ologues  lui  auraient 
demand^  plus  de  details;  mais  les  voyageurs  presses  auront  ici  Tes- 
sentiel,  sous  une  forme  claire  et  agr^able  et  dans  un  sentiment  qui 
nous  a  paru  a  peu  prfes  partout  fort  juste.  Nous  ne  dissimulerons'  pas 
que  la  rage  des  demolitions  et  le  goAt  de  certaines  restaurations  monu- 
mentales  agr^ent  peu  a  Tauteur.  Mais  peut-6tre  en  tout  cela  les 
vrais  amis  de  Thistoire  et  de  Tart  seront-ils  du  cdt^  de  M.  Carrfere, 
en  d^pit  des  arrets  de  T^dilite  toulousaine  et  de  Tenthousiasme  pres- 
que  universel  pour  les  rues  droites  et  les  murs  neufs.  Pour  notre 
part,  nous  partageons  sa  vive  Amotion  quand  il  s*ferie  au  sujet  des 
lestes  de  I'ancien  arsenal  de  1520,  conserves  jusqu'a  ces  derniers 
temps  dans  une  des  cours  du  Capitole : 

€  Bient6t  nous  ne  verrons  plus  ces  vieilles  murailles,  h^riss^es 
jadis  de  monuments,  d'inscriptions,  de  figures,  depeintures,  de  bas- 
reliefs  1  Ces  monuments,  sauvegardes  par  la  commission  des  monu- 
ments liistoriques,...  ce  puits  renaissance,  cette porte  de  Tarsenal,  ce 
donjon,  tout  va  disparaitre !  Une  main  dc  fer  promene  partout  son 
inexorable  niveau  !  Bientdt  k  la  place  de  ces  souvenirs  de  Thistoire 
s'eleveraquelque  etablissementindustriel  banal,  sans gotlt,  sans  gran- 
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deur,»ayant  un  air  de  caserne,  dont  la  dur6e  ne  depassera  pas  cin- 
quante  ans !  Mais  nos  d^pensiers,  se  pr^oceupant  fort  peu  de  nos 
budgets  municipaux,  veulent  tout  changer  et  si  bien  embellir  notre 
ville  que  tout  vieux  dtoyen  s'y  croit  un  itranger,  » 
.  Le  Ouide  des  strangers  dans  Toulouse  n'est  pas  une  oeuvre  de  science 
proprement  dite,  mais  il  renferme  la  science  que  comportent  les  li- 
vres  de  ce  genre,  et  il  la  pr^sente  avec  plus  d'agr^ment  que  la  plu- 
part  de  ses  rivaux.  Nous  le  recommandons  a  nos  lecteurs,  qui  s'en 
serviront  avec  autant  de  facility  que  d'avantage  en  visitant  notre  an- 
tique capitate  judiciaire,  ou  simplement  en  repassant  au  coin  de 
leurfeu  leurs  souvenirs  de  voyage  ou  de  s^jour  dans  la  cit6  palla- 
dienne. 

Uamour  de  M.  Carrere  pour  les  Etudes  historiques  se  manifeste, 
encore  mieux  que  dans  le  livre  dont  nous  venons  de  parler,  dans  le 
soinavec  lequel  il  a  recueilli  et  la  gen^rosite  avec  laquelle  il  a  donn^ 
au  d^partement  int^ress^  les  documents  qui  ferment  aux  archives 
d'^Albi  le  Fonds-Carrkre. 

Ces  pitees,  au  nombre  de  734,  pnt  ^te  accept^s  par  le  conseil  ge- 
neral du  Tarn,  le  30  aotlt  1872,  avec  les  plus  vifs  remerciements  pour 
le  g^n^reux  donateur.  Cette  compagnied^cidait  enmSme  temps  que  le 
nom  de  M.  Carrere  resterait  attach^  au  fonds  special  constitu6  par  , 
cet  ensemble  de  pieces,  dont  les  plus  int^ressantes  concement  di- 
verses  institutions  religieuses,  en  particulier  Tabbaye  de  Saint-Be- 
noit  de  Castres,  celle  de  Soreze,  TevSeh^  et  le  chapitre  de  Castres, 
etc.  M.  Em.  Jolibois,  le  savant  archiviste  d*Albi,  a  r^dig^,  avec  as- 
sez  de  details  pour  int^resser  et  instruire  les  amis  de  notre  histoire 
provinciale,  les  sommairesdes  75  liasses  que  forme  le  Fonds-Car- 
riere.  Nous  n'avons  trouve  qu'une  mention  quelque  peu  aflKrente  a 
la  Gascogne.  La  voici :  [9]  «  1309.  Presentation  d*un  cur^  a  Itier  de 
Breuil,  official  d*Albi  et  vicaire  g^n^ral,  charg^  de  Tadministration 
du  diocfese  avec  le  chanoine  de  Lectoure  CentuUe  de  Glatenx,  par 
r^vfique  Bertrand  de  Bordes,  qui  ne  r^sidait  pas.  »  Cet  ^vfique,  qui 
appartenait  a  une  famille  gasconne  encore  subsistante,  ne  tarda  pas 
adevenir  cardinal.  On  pent  voir  la  Notice  de  Bordes  (p.  9-19)  de 
M.  Noulens,  qui  noDMne  aussi  (p.  12)  le  chanoine  de  Lectoure  as- 
soci6  par  Bertrand  de  Bordes  k  Tadministration  du  diocese  d^ Albi* 

Nous  dirons  peu  de  motsde  la  Table  analytique  du  journal  d'o- 
griculture  de  la  Hauti-Garonne,  C'estun  travail  ^norme,  mais  d'une 
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grande  utility  6t  d'un  tr^s-r^el  int^rfit.  La  collection  qu'il  inventorie 
etd^brOuillene  comprend  pas  moins  de  soixante-huit  volumes,  pu- 
blics de  1802  a  1872,  et  oil  les  sujets  les  plus  varies  ont  ^t^  pris  et 
lepris  bien  des  fois  par  une  foule  d'^crivains.  Une  premiere  table,  con- 
cacr^e  aux  matikres,  fournit  sur  chaque  article  la  s^rie  chronologi- 
que  des  travaux  publics,  avec  leur  titre  exact,  leur  date  et  le  nom  des 
auteurs :  sorte  de  repertoire  bibliographique  instructif  et  curieux, 
mfime  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  le  Journal  sous  la  mam. 
Une  autre  table  est  consacr^e  aux  noms  d' auteurs;  elle  m^rite  tres 
sp^cialement  Tattention  au  point  de  vue  de  la  biographic  et  de  This- 
toire  litt^raiies.  L'auteur  a  su  d^voiler  plusieurs  anonymes  et  pseu- 
donymes,  et  par  la  mettre  au  jour  des  renseignements  nouveaux  et 
curieux.  €  Quelques  revelations  piquantes  vous  attendent  —  dit-il 
lui-m6me  dans  son  avant-propoSy  et  les  derni^res  pages  du  livre 
tiennent  bien  cette  promesse  — ;  elles  temoigneront  de  Tint^r^t  que 
prenaient  k  vos  travaux  des  hommes  considerables,  qui  ont  laiss^ 
un  grand  nom  et  une  memoire  ven^ree.  i 

On  ne  pent  qu*admirer  et  remercier  Thomme  capable  de  se  vouer 
pendant  un  long  espace  de  temps  au  rude  labour  que  supposent  de 
tds  repertoires,  sans  lesquels  les  grandes  collections  scientifiques 
lestent  presque  sans  usage.  Plus  d*un  s*etonnerapeut-6tred*appren- 
dre  de  M.  Carrere  lui-m6me  que  «  ce  labeur  n'a  pas  ete  sans  charmes 
(p.  x);  >mais  ce  quepersonnenecontestera,  c'est  Texcellente  confec- 
tion de  cette  oeuvre  eminemment  utile;  c'est  surtout  la  bonne  fortune 
de  la  Sociitid' agriculture  de  laHaute-Garonne  et  desautres  socie- 
t^s  (s*il  J  en  a)  quijouissent  d'un  archiviste  aussi  competent  etaussi 

laborieux  que  M.  H.  Carrere. 

Leonce  Couture. 


Nous  sommes  heureux  de  recommander  k  nos  lecteurs,  pour  qu'ils 
sehitent  d'y  souscrire,  les  Notices  sur  Mgr  Jacoupy  et  son  eminent 
secretaire  VabbS  Eugkie  GuilloYiy  suivies  des  mandements  de  ce 
saint  evSque,  qui  gouvema  si  dignement,  apres  le  fetablissementdu 
culte,  depuis  1802  jusqu'en  1822,  le  diocese  d'Agen,  auquel  celui 
d*Aucli  etait  alors  reunl  Cette  double  publication  va  6tre  faite  par 
un  ecciesiastique  du  diocese  d'Agen,  sous  le  patronage  special  de  son 
ivfique  diocesain  et  de  Mgr  de  Langalerie,  archevSque  d'Auch. 

Onsouscrit  au  secretariat  de  I'ev^che  d*Agen.  On  pent  souscrire 
soiti  la  double  notice  ou  aux  mandements,  separemeat,  soitaux  deux 
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publications  r^unies.  <  Les  prix  seront  rigoureusement  ^tablis  sur  les 
frais  da  revieot:  les  petits  b^n^fices,  s'il  pouvait  y  ea  avoir,  sont 
r4sarv6s  d'avanca  i  de  bonnes  ceuvres.  >  Les  prix  ne  d^passeront 
,  jamais  pour  les  souscriptears :  3  fr,  la  double  notice;  6  fr.  les  man- 
demeuts;  8  fr.  les  notices  et  les  maudements  i^unis. 

Le  Conseil  gdn^ral  de  Lbt-et-Garonne  a  d^ja  souscrit  pour  200  fr. 

Nous  donnons  un  extrait  de  la  table  des  matieres,  seulemeut  de  la 
Notice  surMgr  Jacoupy. 

Portrait  de  Monseigneur,  grav^  pour  cette  Edition.  Sceau  episcopal. 
Fac  simile,  sa  signature. 

Avant-propos,  Motifs  de  cette  notice. 

Preparation  lointaiue  et  providentielle  du  futur  ^vfique  d'Agen. 

Les  plus  heurouses  qualit^s  du  cceur  tui  font  aimer,  toute  sa  vie, 
robscurit^  de  sa  naissance.  Les  services  et  les  goilts  de  son  adoles- 
cence dans  la  maison  patemelle. 

R^cits  eniou^s  du  ^leil  evfique.  R6cil  de  son  respectable  sup4rieur 
du  Pelit-Seminaire, — Plaisanteries  du  pr^lat.  — Joie  secrete  du 
sup^rieur. — Les  saintes  Economies  du  cure  de  Boussorp;  vie  reli- 
gieuse,  dans  son  presbyt&re,  de  I'ancien  enfant  de  Saint-Francois. 

Clerc  d'avocat  a  Bordeaux. 

Apres  les  Etudes  secondaires,  le  jeune  Jacoupy  est  envoye  au 
■stoinaire  de  Limoges  et  de  P^rigueux. 

Soins  et  lemons  de  la  respectable  mere. 

Le  s^minariste,  devenn  EvSque,  s'en  inspire,  pour  recommander 
la  simplicity  et  la  modestie  aux  eleves  de  ses  s^minairas  et  aox 
jeunes  prStres  de  son  ordination, 

Vicaire  de  Roncenac,  sa  belle  conduite  lui  gagoe  une  sympathie 
honorable.  M,  Gros,  son  cur^  et  son  bienfaiteur,  veut  inutilemeot  lui 
resignerson  b^nf^fice.  Charge  de  laparoisede  Cumond,  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  constitution'  civile,  il  obtient,  matgr^  soq  refus  du 
serment,  les  certificals  les  plus  amples  de  tons  les   municipaux  de 

Les  egards  qu'il  avail  pratiques  vicaire,  Mgr  Jacoupy  les  insinue 
aux  jeunes  vicaires  qu'il  envoie  dans  les  paroisses, 

Rentr4  a  Saint-Martin  pour  se  preparer  a  I'exil,  le  jeune  eonfesseur 
retire  du  schisme  son  vieux  cur^  que  la  douleur  emporte,  apres  quel- 
ques  jours  d'une  h4roique  retractation. 

M.  Jacoupy  se  separe  de  sa  famille  en  larmes  et  arrive  a  Londres. 
Difficult^s  des  premiersiours:  courageuse  Industrie.  Elle  lui  procure 
I'aisance,  dans  I'amitie  d'un  capitaiue  de  navire.  Le  prStre  catnolique 
refuse  de  suivre  cet  ami  dans  son  gouvemement  oil  il  lui  assure  une 
fortune  prompte  et  confortable. 

M.  Jacoupy  reprend  la  gfine  et  I'industrie  des  premiers  jours. 

Cueilletledeceps dans  une  forfit  voisine.  Rencontre  forluitedu  sei- 
gneur du  lieu.  Vif  int^rfil  pour  le  pauvre  prfitre  francais.  Invitations 
firessantes:  refus  modestes.  M.  Jacoupy  accepte  de  donner  des 
B5011S  dans  le  cbdteau. 

II  6tait  devenu  riche. 

Usage  sacerdotal  de  son  abondance.  Cette  position  nouTelle  lui 
donna  entree  dans  les  plus  nobles  maisons  ou  il  acquiert  I'aisance  et 
la  distinction  des  maoi^res  qu'on  admiraitdans  loute  sa  personne. 
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Riche,  iln'oublie  pas  ses  confreres  de  Texil;  il  ne  cesse  point  d*en- 
tourer  de  respects  Mgr  de  Flamarens,  son  ^vSque,  s'effor^ant  par 
Fassiduit^  delicate  de  ses  -vdsites,  dans  Tisolement,  de  lui  affaiblir  le 
regret  de  sa  cour  d'autrefois,  sans  oublier  pourtant  que  le  yicaire 
d'autrefois  n'etait  pas  admis  au  chateau. 

Sa  rentr^e  en  France.  II  accourait  jojreux  pour  embrasser  sa  mfere, 
elle  6tait  morte  la  veille  de  son  arrivee  a  Saint-Martin.  H  cherche  des 
consolations  dans  les  travaux  du  saint  minist^re. 

Repouss^  brusquement,  comme  un  pretre  vagabond,  par  T^vSque 
d'Angoul^me,  Tex-^v^que  constitutionnel  de  Bordeaux,  le  confesseur 
de  laToi  vient  chercher  une  modeste  place  dans  la  formation  du 
diocese  de  Paris. 

Son  entrevue  hasard^  auprfes  d'un  parent,  devenu  g^n^ral  sous 
la  R^publique.  Suites  connues  de  cette  visite. 

Regard  r^trospectif  sur  cette  main  mysterieuse  qui  avait  pr6par6 
et  conduit  a  T^piscopat  le  fils  du  mar&hal-ferrant  dfe  Saint-Martin- 
de-Ribeyrac,  comme  il  aimait  a  s'appeler  lui-mSme. 

Informations  canoniques,  bulles  d  institution,  serment  de  I'^v^ue 
ilxx  le  11  avril  1802. 

Joie  de  Pie  VII.  Son  allocution  sur  cette  solennite  dans  le  Consis- 
toire  du  24  mai. 

Retraite  pr^paratoire.  Son  sacre  dans  TEglise  des  Cannes.  Les 
paroles  de  1  orateur,  Tabb^  de  Boulogne,  retentissentj usque  dans  la 
yieillesse  au  cceur  de  I'^vSque  d'Agen. 

Mgr  Jacoupy  se  prepare  aTaccomplissementde  sa  mission  divine. 

Ses  difficuites.  Attitude  de  Mgr  de  Bonnac.  II  n'avait  pas  donn6 
sa  demission  de  son  si^ge. 

BlSme  du  Souverain  Pontife  sur  ces  quelques  ^vfiques.  Eloge  ma- 
gnifique  cbs  ^vSques  d^missionnaires.  Sa  grande  esp^rance  des  nou- 
veaux  elus. 

Mgr  Jacoupy  explique  et  annonce  sa  proinotion  a  Mgr  de  Bonnac 
avec  une  respectueuse  provenance.  Sa  lettre.  R^ponse  habile,  polie. 

Reflexions  sur  les  reserves  et  les  restrictions. 

Mgr  Jacoupy  affirme  Onergiquement  son  autoritO  absolue,  seule 
apostoUque  dans  son  diocese. 

Dernieres  instructions  du  Cardinal  lOgat.  Passage  k  Angoulfime. 
M.  Lacombe  previent  Tev^ue  d'Agen. 

Mgr  visite  dans  son  chateau  un  noble  Emigre  de  ses  amis :  recep- 
tion catholique  aTOv^que,  dans  le  cher  abb6  de  Texil. 

Sejour  momentane  k  Saint-Martin. 

Etat  du  diocese:  empressement  des  catholiques  fidMes.  Preten- 
tions, obsessions  .diverses.  Conciliation  etfermetO  du  prOlat. 

Bienveillantes  mesures  des  autoritOs  civiles.  M.  de  Souilhagon, 
maire  de  Marmande. 

Entree  solennelle  k  Agen.  Entente  parfaite  de  M.  le  prOfet  et  de 
Mgr  rOvSque.  Reception  a  la  prefecture  apres  la  prise  de  posses- 
sion. 

Organisation  du  clergO.  Bonnfes  dispositions  du  grand  nombre  des 
prfitres,  doutes  motives  de  quelques  autres,connus,  OtudiOs  d'avance 
par  Monseigneur. 

Eloges  extraits  des  Merits  du  temps  et  feuilles  publiques.  Parti- 
sans rares  de  Mgr  de  Bonnac;  schisme  des  Illumines. 

Pr^tres  constitutiounels. 
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Predications  de  Mgr  Jacoupy;  de  M.  Guillon. 
D^Iimitatioiis  des  paroisses,  fabriques  organis^es  dans  le  diocfese 
(Agen,  Auch). 

Ici  nous  omettons  toute  I'histoire  d*un  long  et  fructueux  ^iscopat 
etnons  couronsfaute  de  place  aux  demiers  chapitres  de  la  notice.  • 

Le  jubile  de  1826.  Service  funfebre,  10  decern bre  1807.  Lettre  tou- 
chante  au  clerge  d'Auch. 

Le  Pr^lat  songe  a  la  retraite.  Calomnie  sur  un  parent  coadjuteur. 

Retraite  k  Bordeaux.  Regrets  du  diocfese.  Vie  priv^e  et  obscure 
dans  cette  retraite. 

Joie  et  reception  de  ses  anciens  dioc^sains;  de  M.  Tailhi^.  Samort. 
Ses  obseques. 

Epilogue :  TevSque  iln  de  Dieu  devant  Tempereur  et  les  agents  de 
rempire. 

Mort  de  M.  Liaubon,  le  t^moin  intime  et  Tex^cuteur  testamentaire 
de  toutes  les  pensees  du  Pr^lat,  depuis  1822.  U  annote,  approuve  et 
encourage  cette  notice;  ses  dispositions. 

II  avait  fourni  tons  les  documents  qui  vont  suivre  et  font  mieux 
connaitre  encore  la  grandeur  de  cet  Episcopal. 

Toutes  les  notes  et  les  preuves  de  cette  seconde  partie  sont  analy- 
s^es  ou  extraites : 

l^Des  documents  authentiques,  deposf^s  par  nous,  selon  I'ordre  de 
M.  Liaubon,  aux  archives  dfe  Tevtehe;  2°  De  la  chronique  inedite 
d'un  annaliste  contemporain,  travail  consciencieux  d*un  fonctionnaire 
public. 

NOTES  DIVERSES. 


XLYL   Une  lettre  du  bailli  et  des  Jurats  de  Oabarret,  an  maire 

et  aox  Jurats  de  Bordeaux. 

J*extrais  du  tome  iir  des  Archives  municipales  de  Bordeaua, 
Registres  de  la  jurade,  I)6libirations  de  4i06  d.  4409  (Bordeaux, 
Gounouilhou,  1873,  in-4o),  un  document  qui  m'a  paru  devoir  inte-. 
resser  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne,  et  qui  n'est  pas  une  des 
moindres  curiosites  du  splendide  volume  dont  on  pent  dire  qu'il  fait 
^galement  honneur  a  la  ville  qui  Ta  pay6,  k  la  commission  qui  Ta 
public  et  a  Y artiste  qui  Ta  impnm^.  T.  db  L. 

Stance  du  9  (1)  octohre  4406, 

£  plus,  aqai  medis,  fo  recebuda  una  letra  de  part  lo  bayle  et  ju- 

ratz  de  Gaabarret  (1);  de  laquaa  la  tenor  s'ensec  de  mot  a  mot,  en  aquesta 
maneyra :  * 

€c  Als  honorables  et  nostres  cars  senhors  lo  mager  et  joratz  de  la  ciatat  de 
»  Bordeu. 

^  Mot  honorables  et  nostres  cars  senhors,  nos  nos  recomandam  a  bos;  et 

(1)  Gabarret,  cheMiea^  de  canton,  arrondissemeat  de  Mont-de^Marsan  (Laddes). 
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y>  plassia  bos  saaer  que  algaoes  gons  d'armes,  <iui  partin  de  bostra  ciutat  de 

>  Bordeu,  anan  C2d)alguar  dimars,  v  dies  en  lomes  de  octobre,  en  la  terra  deu 
y  comte  d'Armanbac  es  a^saber :  a  Eusa  (1)  o  en  Casauboes  (2);  et  aqui  pre- 

>  neren  alcana  cantitat  de  bestiar  boyn ;  en  loqual  bestiar  algiins  borgues  et 

>  babitans  de  nostre  loc  de  Guabarret  an  part;  per  so  que  n'  meten  et  n'avem 
»  metat  en  losdeitz  pays  a  guasalha  o  en  companbia  ad  alguns  lors  guasalhas; 
»  loqaal  bestiar,  alguns  d'aquetz  qui  Taben  metuten  companbia  seguin,  et  en 
s  espaciau  Guilbern  de  La  Roqua,  nostre  bezin,  et  babitant  de  Guabarret, 
»  portedor  de  las  presentz,  ni  a  pergut  alguna  cantitat,  ayssi  cum  edbos  notif- 

>  quera.  Per  que,  mot  bonorables  et  noslres  cars  senhors,  nos  bos  preguam 
»  caramentz,  tant  quant  podem,  et,  si  mesties  es,  bos  requerim  que,  cum  lo- 
»  deit  bestiar  no  sia  de  bona  merqua,  ny  nostre  senhor,  mossenbor  lo  comte 
»  de  Foys,  no  sia  de  guerra,  ans,  cum  bos  medis  sauetz,  es  bostre  gran  amic, 

>  audit  Guilbern  de  La  Eoqua,  et  als  aulres  nostres  besins  ethabitantz  deudeit 
s  nostre  loc  de  Guabarret,  bulbatz  far  balhar,  cairer,  restltuir  lodeit  bestiar, 

>  en  maneyra  que  aldit  nostre  senhor,  mossenbor  lo  comte  de  Foys,  non  calhi 

>  far  complanta.  Et  Diu,  mot  bonorables  et  nostres  cars  senhors,  bos  tengua 
9  en  sa  giiarda. 

»  Escriuta  k  Guabarret,  lo  vn  jorn  del  mes  d'octobre. 

»  Lo  bayle  etjwratz  de  Guabarret  (3).  » 

ILYU.  Vn  rapprochement  entre  F.  Perez  de  Ouzman  et  Pibrac. 

Le  jour  ou  Ton  voudra  donner  des  Quatrains  de  Pibrac  cette  edition  tant 
desir6e  qui  devrait  contenir,  avec  toutes  les  variantes,  tons  les  rapprochements 
possibles,  il  ne  faudra  pas  oublier  de  citer  le  passage  suivant  d'un  excellent  et 
charmant  livre  de  M.  le  comte  de  Puymaigre  [la  Cour  litt^raire  de  Don 
Juan  II,  rot  de  Castilky  Paris,  1873,  2  vol.  in-8«  couronne,  1. 1,  p.  204) : 
c  On  pourrait  comparer  aussi  les  quatrains  de  Guzman  (4)  k  ceux  de  Pibrac  k 
qui  i'accorderais  pourtant  la  superiority.  Les  deux  moralistes  ont  auelquefois 
rendu  les  memes  idees  et  le  second  mieux  que  le  premier,  Guzman  a6laye  trop 
Faxiome  qu'il  formule,  il  tient  k  en  nourrir  ses  quatre  vers.  Pibrac  resserre  la 
pensee  et  ne  craint  pas  de  composer  on  quatrain  de  quatre  adages  cUff^rentSr 
NettODs  les  deux  moralistes  en  presence.  Guzman  a  dit : 

Ei  que  nanca  fae  regido  Celai  qui  n'a  jamais  servi 

Nancabieo  sabra  regir,  Ne  sail  obtenirbon  service; 

El  que  sabra  bien  servir.  II  faat  pour  qa'on  toqs  ob^isse 

El  86  sabra  ser  servido.  Que  voas-mdme  ayez  obdi  (5). 

Pibrac  resume  en  un  seul  vers  la  m^me  pensee : 

Je  ne  vis  one  prudence  avec  jeonesse, 

Bien  rommander  sans  avoir  obH, 

Etre  fort  craint  et  n'6tre  point  hai, 

Etre  tyran  et  mourir  de  vieillesse  T.  db  L. 

(1)  Eauze,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Condom  (Gers). 

(3)  [Pays  de]  Cazanbon,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Condom  (Gers). 

(3)  P.  83,  84.  Parmi  les  autres  documents  ins^rds  dans  les  pr«c^s-verbanx  de  la 
jorade,  signalons  diverses  lettres  de  Charles  d'Albret,  connllable  de  France;  de 
LoQis  d'Albret,  seigneur  de  Langoiran;  dn  roaire  et  des  ^chevins  de  Bayonne;  de 
Charles  III,  roi  de  Navarre;  du  comte  de  Foix;  da  comte  d'Armagnac,  deB.de  Gor> 
solas,  chancelier  d'Armagnac,  et  siirlout  cinq  lettres  adressAes  par  le  cardinal-arche- 
v^oe  de  Bordeaux,  Francois  Hugotion,  an  roi  d'Angleterre  Henri  IV. 

(4)  Feman  Perez  de  Guzman,  seigneur  de  Batres,  flls  de  Pedro  Suarez  de  Gaz- 
nan  et  de  dofia  Elvira  de  Ayala,  soeur  de  Tillustre  chancelier.  Fernan  Perez  fat  Ton* 
de  du  marquis  de  Santillana  (Idigo  Lopes)  et  I'aieul  d'un  autre  po^te  jastement 
c^I6bre»  Garciliaso  de  la  Vega. 

(5)  Qui  salt  nal  ob^  ne  commande  pas  biea.      (Corneille.) 
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QUESTION. 

93.  Galsdrot  de  Lomagne  et  Gandrot  Bur  Garonne. 

II  o'est  pas  facile  de  reconoaitre  toutes  les  ^glises  de  la  partie  de  la  Lomagae 
comprise  aatrefois  dans  le  diocese  d'Agen,  qui  farent  donn^  ^Saint-Pierre 
de  Condom  par  Hugues,  de  la  noble  race  des  dues  de  Gascogne.  Mais  il  en  est 
une  qui  emprunte  un  int^rdt  particulier  k  I'^trange  mani^re  dont  elle  a  6t6  m6- 
connue  etd6pays6e  par  M.  Bosvieux,  de  regrettable  memoire.  C'estcelle  qui  fi- 
gure dans  la  bulle  d' Alexandre  III  sous  cette  denomination :  ecclesiam  de 
Calsdrot  et  villamy  cum  omnibus  suis  appenditiis. 

Qui  salt  si  elle  n'aurait  pas  ^galement  6t6  d^oays^e  par  Thistorien  anonyme 
de  Condom «  suivi  en  ce  point  par  H.  Daignan  au  Sendat  et  par  moi-m6me?  II 
place  ce  lieu  k  Caudrot,  sur  les  bords  de  la  Garonne,  non  loin  de  la  Reole,  et  11 
en  fait  la  description.  C'est  ce  lieu  que  Bernard  de  TauriRnac  aurait  en  partie 
donnd,  et  en  partie  vendu  aux  religieux  de  Saint-Pierre  de  Condom. 

Certainement  ce  Caudrot  ne  d^pendit  jamais  de  la  Lomagne,  pas  plus  que  da 
diocese  d'Agen.  Mais  ^r6poqueoti  ^crivait  Thistorien  de  Condom,  le  Calsdrot 
primitif  pouvait  etre  entidrement  oubli^,  et  son  gout  particulier  pour  la  fiction 
auraitbien  purlui  fairecroire,  m^me  k  la  bonne  foi,  qu'il  s'agissait  du  Caudrot 
de  la  R6ole. 

Independamment  de  I'bistorien  de  Condom,  y  aurait-il  des  litres  positife 
donnant  Caudrot  comme  une  dependance  du  monast^re  de  cette  ville  ?  C'est  pos- 
sible, et  alors  il  y  aurait  ici  une  de  ces  6tranges  coincidences  que  les  similitudes 
de  noms  pr^entent  quelquefois.  Comme  j'ai  k  faire  bient6t  la  monographic  du 
Calsdrot  ae  la  Lomagne,  cette  locality  serait  doublement  interessante  si,  ^I'er- 
reur  moderne,  il  fallait  ajouter  I'erreur  identique  de  I'bistorien  de  Condom. 
Quideruditi?  .    L'abb6  BARRj^RE. 

r£;ponse: 

87.  Sur  la  situation  de  Landarre  on  Landarro,  patrie  de  Bernard 

de  Jozic. 

(Voyez  noire  tome  xiv,  p.  481,  577.)     ' 

Dans  le  num6ro  de  la  Revue  de  Gascogne  d'octobre  1873,  M.  Tamizey  de 
Larroque  fait  un  appel  k  des  recherches  sur  LandarrCy  au  diocese  de  Bazas,  et 
patrie  de  Bernard  de  Juzic  ou  de  Vizic. 

Je  commence  par  declarer  que  mes  recherches  g6ographiques  sur  Landarre 
ont  6t6  aussi  vames  que  celles  de  M.  Tamizey  de  Larroque  au  sujet  de  cette 
locality. 

M.  L6once  Couture,  dans  lenumero  de  d6cembre  1873  de  la  m^me  Revne» 
demande  si  ce  Landarre  ou  Landarro,  comme  Tappelle  Bernard  Guidonis,  ne 
serait  pas  Landreaut  dans  la  commune  de  Cezac,  canton  de  Saint-Savin,  ar- 
rondissement  de  Blaye  (Gironde)  ? 

Pour  admettre  cette  interpretation,  je  ferai  observer  qu'il  faudrait  faire  passer 
Landarre  ou  Landarro  du  diocese  de  Bazas,  ou  le  place  Bernard  Guidonis, 
dans  le  dioche  de  Bordeaux  dont  relevaient  Blaye,  Saint-Savin  et  Cesac,  c'est- 
k-dire  cher^her  au  Nord  ce  qui  est  indiqu6  au  Sud. 

Je  serais  plus  port^  k  croire  que  Landarre  ou  Landarro  pourrait  bien  6tre  la 
m^me  chose  que  Landiras  on  Landiras,  chef -lieu  de  commune  de  la  Gironde, 
au  Nord-Ouest  de  Bazas,  dans  son  diocese,  avec  1,900  habitants,  et  une  6glise 
romane  class^e  parmi  les  monuments  historiques.  Je  donne  d'ailleurs  ma  con- 
jecture k  MM.  Tamizey  de  Larroque  et  Couture  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Puisque  je  suis  en  train  de  conjecturer,  i'ajouterai  qu'on  trouve  encore,  lou- 
iours  dans  le  dioc^e  de  Bazas,  et  au  Nora-Est  de  cette  ville,  une  localite  dont 
le  nom  se  rapproche  aussi  beaucoup  de  celui  de  Landarre  ou  Landarro.  C'est 
la  Mothe-Lakdiron,  linWe  trace,  au  contraire,  au  moins  k  ma  connaissance, 
de  landarre,  Landarro ^  soit  sur  les  cartes,  soit  dansle  travail  deM.  Blad6sar 
les  Pays  d'itats  de  la  Gascogne.  Cl.-Hippolyte  BfASSON. 


ARNAUD  GUILLEM  DE  BARBAZAN 


LE  PREMIER 


Cihevaller  sans  pear  et  sans  reproohe. 


Parmi  les  etrangers  qu'aUireat  chaque  aiiD6e  nos  6tabliss6- 
ments  thermaax^  il  en  est  beaucoup  qui  d6sirent  acqu^rir 
dorant  leur  s6jour  quelques  notions  sur  ce  pays,  sur  son  his- 
toire,  sur  ses  illustrations;  mais  les  ouvrages  qui  traitent 
sp^ialement  de  ces  sujets  etant  peu  r6pandus^  nos  visiteurs 
en  sont  reduits  k  interroger  un  simple  manuel  bien  moins 
rare,  VAnnuaire  du  departement.  Or,  en  ce  qui  concerne  les 
cel6brites  dont  cette  notice  officielle(l)  offre  la  nomenclature, 
lis  doivent  etre  surpris  de  ne  rencontrer  dans  ses  trente-deux 
hommes  remarquables  que  les  noms  obscurs  de  courtisans  de 
nos  demiers  princes  ou  de  g6n6raux  de  TEmpire  en  compa- 
gQie  du  plus  illustre  des  sapeurs.  Les  personnages  qui  re- 
montent  le  plus  haut  dans  cette  singuliere  galerie  sont 
Michel  de  Castelnau  et  le  cardinal  d'Ossat,  appartenant  Tun 
et  Fautre  au  xvi*  sifecle,  d'ou  Ton  est  induit  k  conclure  qu'au 
dela  de  VhxQ  modeme,  Thistoire  de  Bigorre  se  trouve  dans 
une  complete  indigence  de  noms  glorieux. 

n  n'en  est  rien  pourtant.  Sans  avoir  6te  aussi  f6conde  que 
d'autres  en  hommes  illustres,  notre  province  possMe  plu- 
sieurs  noms  qui  ont  marque  dans  Thistoire.  Nous  nous  bor- 
nerons  k  signaler  ici  ceux  de  Sulpice  Severe,  qu'on  a  surnomm6 
le  SaUuste  chritiea,  ami  et  disciple  de  saint  Martin,  qui  fonda 

(1)  VAnnuaire  des  Hautes-PyrMei  est  subventionnd  par  le  conseil  gdn^ral,  et 
public  anx  frait  da  ddpartement. 

Tome  XV.  7 
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en  Bigorre,  a  Saint-Sever-Rustain  oil  reposerent  ses  cendres, 
le  premier  monastere  qu'ait  vu  TAquitaine;  a  la  meme  epo- 
que,  Paulus  Axius,  rheteur  a  Saintes,  ami  d'Ausone;  au  ix* 
sifecle,  Ignigo  Arista,  6mule  des  Pelage  et  des  Cid,  premier  • 
roi  elu  de  Navarre;  plus  tard,  Pierre  d'Ossun,  le  marechal  de 
Thermes,  etc.  On  dirait  que  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  celebre 
est  precisement  ce  qu'on  n'a  point  mentionne. 

Au  nombre  des  omis  se  place  une  radieuse  figure,  celle  d'Ar- 
naud  Guillem  de  Barbazan  qui,  le  premier,  reQut  et  porta  flere- 
mentXetireAe  chevalier  sans  peuret  sans  reprochenn  siecleavant 
Bayard,  que  Charles  VII  decora  d'un  titre  plus  saillant  encore, 
celui  de  Restaurateur  du  royaume  de  France;  que  ses  services 
considerables  feleverent  aux  premieres  charges  et  entourerent 
d'assez  d'eclat  pour  hii  meriter  d'etre  enseveli  a  Saint-Denis 
au  milieu  des  tombes  royales,  honneur  supreme  dontles  an^ 
nales  de  la  vieille  monarchic  ne  presentent  que  trois  exem- 
ples,  du  Guesclin,  notre  h6ros,  et  Turenne. 

Amaud  Guillem  de  Barbazan  etait  issu  de  Tune  des  huit 
on  neuf  grandes  maisons  bigorraises,  qui  constituaienf  la  no- 
blesse v6ritablement  historique  de  ce  petit  pays,  qui  seules  y 
exercerent,  durant  lout  le  moyen  ^ge,  la  suprematie  feodale^ 
car  elles  iormaient  primitivement  la  cour  souveraine  et  plus 
tard  le  deuxieme  ordre  des  Etats.  Cette  maison  de  Barbazan 
avait  son  siege  principal  dans  le  village  de  Barbazan-Des- 
sus,  situe  au  sud-est  de  Tarbes,  a  12  kilometres  de  cette 
ville,  aujourd'hui  dans  le  canton  de  Toumay .  Le  chS-teau,  per- 
che  sur  une  coUine  abrupte,  remontait,  dit-t)n,  a  Tepoque 
gallo-romaine,  ainsi  que  cela  parait  etabli  par  des  fragments 
de  marbres  epigraphiques  decouverts  sous  ses  decombres. 
Tel  fut  le  manoir  patrimonial  des  Barbazan  et  le  point  central 
de  plusieurs  antres  lieux  circonvoisins  agreges  a  cette  sei* 
gneune.  , 

Un  autre  village  du  m6me  nom,  Barbazan-Debat,  plus  rap- 
proche  de  Tarbes,  sur  la  colline  qui  ferme  laplaine  duBigorre 
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a  Forient,  ne  paraf t  pas  ayoir  fait  partie  de  ce  groupe;  cdai- 
ci  fat  longt^mps  compris  dans  les  possessions  de  lamaisonde 
Lavedan. 

n  existe  encore  on  Tillage  da  nom  de  Barbazan  dans  Pan- 
den  comt6  de  Comminges,  pr&s  de  Saint-Bertrand,  sur  la  rive 
droitede  la  Garonne.  II  n'ade  commun  avec  le  n6tre  que  le 
nom;  mais  cette  synonymie  a  suffi  pour  engendrer  nne  con- 
fusion etrange  de  la  part  d'an  pr6tre  deBagnferes-de-Luchon, 
qui,  dans  an  opuscule  sur  Saint-fiertrand  public  en  1839,  n'a 
pas  craint  de  transporter  iwr  ce  dernier  village,  absolument 
etranger,  le  si6ge  de  la  baronnie  des  Barbazan  de  Bigorre  et  le 
berceau  de  notre  heros.  L'honnSle  eccl6siastique  consacre 
m^e  un  chapitre  des  plus  path6tiques  au  r6cit  de  scenes  qui 
s'y  seraient  pass6es  entre  Arnaud  GuiUem  et  le  vieux  Menaud 
de  Barbazan,  son  pere.  Tout  cela  est  affirm6  avec  une  telle 
assurance  que  ceux  qui  out  quelque  respect  de  Thistoire  en 
sont  k  se  demander  comment  il  se  trouve  des  6crivains  qui 
osent  Foutrager  k  ce  point. 

La  maison  f^odale  de  Barbazan  avait  evidemment  emprunte 
le  nom  de  celui  de  ces  trois  villages  ou  elle  6tait  6tablie.  Ce 
nom,  consid6r6  enlui-mSme,  paraft  derive  du  radical  Bar,  Ber, 
d'origine  vasco-ib6rienne,  car  il  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  de  denominations  g6ographiques  des  deux  versants 
pyrentens. 

On  rencontre  les  Barbazan  dans  tons  les  actes  m^morables 
de  rhistoire  de  Bigorre;  mais  leur  g6n6alogie  n'a  jamais  6t6 
dress6e,  singularite  tr&s-exceptionnelle  que  cette  maison  par-, 
lage  avec  celle  d'Antin;  les  recueils  du  P.  Anselme,  de  Lache- 
naye-Desbois,  etc.,  sont  muets  sur  ces  deux  vaillantes  races. 
H.  Davezac-Macaya  a  donn6  (t)  la  simple  Enumeration  de 
quatre  de  ces  seigneurs  dont  lesnoms  se  sont  conserve  dans 
des  actes  du  xiii^  si^le.  C'esttout  ce  qui  reste  historiquement 
des  ancetres  de  celui  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice.  Toutefois, 

(1)  Eaait  Mitoriquet  sur  le  iigorr$,  t.  u,  p.  112. 


1 


—  100  — 

cela  sufflt  pour  6tablir  que  cette  famille  avail  contracts  les 
plus  hautes  alliances,  notamment  avec  les  comtes  ^e  Pardiac. 
Dans  son  testament  fait  en  1398,  Bernard  II,  comte  d'Arma- 
gnac,  qualifie  de  cousin  Menaud  de  Barbazan,  pere  d'Araaud 
Guillem. 

Pour  bien  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  donunant  et  de 
caracteristique  dans  le  r61e  rempli  par  ce  dernier  comme  par 
ses  devanciers,  il  est  indispensable  de  placer  ici  un  aper^u 
des  evfenements  -politiques  generaux  de  cette  6poque. 

Depuis  que  le  xin*  sifecle  avait  tu  la  royaute  fran^aise,  a 
r occasion  de  la  croisade  albigeoise,  s'implanter  dans  le  Midi 
en  se  superposant  aux  anciens  comtes  de  Toulouse,  il  etait 
arrive  aussi  en  Bigorre  que  la  fameuse  comtesse  Petronille, 
avec  ses  cinq  manages  et  son  innombrable  posterity,  n'ayant 
laj^s6  que  des  contestations  autour  de  la  couronne  comtale, 
Philippe  le  Bel,  roi  plein  de  vues  et  tres-extensif,  avait  saisi 
rbccasion  de  s'annexer  cette  petite  principaule.  Des  lors  s'6- 
taient  introduites  en  Bigorre  les  idees  propres  au  nouvel  or- 
dre  de  choses.  Les  grands  seigneurs  du  pays,  qualifies  a  da- 
ter  de  ce  nioment  du  titre  de  barons,  avaient  mis  leurs  ep6es 
au  service  de  cette  royaute  qui,  prenant  la  place  des  vieilles 
dynasties  provinciales,  preparait  le  grand  fait  de  runification 
territoriale  et  politique  de  la  France. 

Les  Barbazan  donnferent  Texemple  du  devouement  aux  mo- 
narques  frangais.  lis  en  furent  recompenses  par  de  hautes 
positions  dans  les  armees  et  par  le  don  de  nombreuses  sei- 
gneuries  ou  pensions;  ainsi.  Ton  pent  relever  dans  les  compi- 
lations manuscrites  d'Oihenart  conservees  a  la  Bibliotheque 
nationale,  les  mentions  suivantes  :  En  1516,  Menaud  de 
Barbazan,  chatelain  du  chateau  royal  d'Arbignan,  regoit  du 
roi  Philippe  le  Long,  diverses  rentes  assignees  sur  la  bastide 
de  Beaumarches,  en  consideration  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  les  guerres  de  Flandre  et  autres.  —  En  1319,  le 
meme  Menaud  est  gratifie  du  chateau  de  Borrel.  —  En  1323, 


—  101  — 

le  roi  Charles  le  Bel  autorise  Thibaud  de  Barbazan,  fills  de 
Menaud,  a  se  faire  payer  les  arrerages  des  pensions  dues  a 
ce  dernier  (1).  —  En  1338,  Pierre  Raimond  de  Rabastens, 
senechal  de  Bigorre,  agissant  an  nom  du  roi  Philippe  de 
Valois,  abandonne  a  Amaud  Guillem  de  BarbSzan  le  village 
de  Montgaillard  et  le  ch§.teaude  Nedrest{i^TQhdiAement  Nou- 
drest,  situe  dans  la  commune  voisine  de  Hiis).  —  En  1339, 
on  retrouve  Thibaud  de  Barbazan,  capitaine  pour  le  roi  de 
France  alaR6ole,  et  un  Ogier  de  Barbazan,  capitaine  k  Sau- 
veterre.  Thibaud  paraft  avoir  ete  le  m6me  que  d'autres  docu- 
ments signalent  comme  capitaine  de  Bazas  en  1343,  et  qui, 
trois  ans  auparavant,  avail  regu  de  Philippe  de  Valois  400 
livres  de  rente  annuelle  et  viagere  sur  le  comt6  de  Bigorre. 
Les  leltrejs  de  ce  don  s'enongaient  de  la  sorte  :  PhUippus. . . 
Theobaldo  de  Bdrbazano,  vaiUeto  nostra,  contemplatione 
serviliorum  per  ipsum  nobis  in  guerris  nostris  et  alibi  fideliter 
impensorum...,  etc.  M.  du  Mege,  dans  ses  Additions  a  Vhis- 
Urire  de  Languedoc  (tome  ix),  a  donne  le  dessin  du  sceau  de 
ce  Thibaud  de  Barbazan,  date  de  1353.  —  En  1354,  le  roi 
Jean  confirme  la  donation  qu'il  lui  avait  faite  n'etant  que  due 
de  Normandie,  de  la  seigneurie  de  la  ville  de  Saint-Sever 
deRostanno,  estimee  200  livres,  pour  en  jouir  sa  vie  durant. 

Vers  la  meme  epoque,  le  comte  de  Foix,  seigneur  de  B6arn, 
Gaston  Phoebus,  le  grand  batailleur,  guerroyait  avec  achar- 
nement  centre  le  comte  d'Armagnac.  Ces  guerres  privees,  s'a- 
joatant  aux  ravages  de  Tocbupation  anglaise,  mettaient  aux 
abois  le  pauvre  peuple  incessamment  foulfe  de  part  et  d'autre. 

Les  Barbazan  avaient  epousfe  la  caused' Armagnac.  Le  redou- 
table  comte  de  Foix  ayant  defait  ses  ennemis  le  5  d6cembre 
1362,  k  la  bataille  de  Launac,  pres  de  Grenade  (Haule-Ga-  ^ 
ronne),  le  coiAte  d'Armagnac  y  fut  pris,  ce  qui  n'eut  d'autre 
consequence  que  d'ecraser  un  pen  plus  ses  malheureux  vas- 
saux,  sur  qui  retomba  le  paiement  de  sa  rancon.  Un  Menaud 

(1)  Bibl.  de  Tarbes,  Ltrcher,  Glan.,  xni,  p.  312. 


de  Barbazan  figure  parmi  les  prineipaux  prisonniers;  il  7  en 
avait  eu  900^  et  un  millier  de  morts. 

Mais  qu'6taient  ces  jeux  des  seigneurs  bannerets  en  co'm- 
paraison  des  devastations  du  brigandage  organise  qu'eten- 
daient  partout  les  compagnies  franches  de  mcUandrins  ou 
routiers?  On  appelait  ainsi  dans  ce  temps*  1^  des  bandes  in- 
dependantes  formees  en  grande  partie  des  cadets  et  des  ba- 
tards  (borts)  des  families  nobles^  qui,  sous  pr6texte  de  tenir 
le  parti  des  Anglais  et  de  defendre  les  droits  dont  le  traite  de 
Bretigni  (4360)  venait  d'investir  le  roi  d'Angleterre,  s'fetaienl 
log6es  dans  les  ch&teaux  edifi^  bien  k  tort  pour  la  stiiretg  du 
pays,  et  de  la  saccageaient  les  campagnes  et  y  rendaient  Fexis- 
tence  impossible.  Gette  situation  deplorable  dura  plus  d'un 
siecle.  a  II  n'y  a  point  de  desordres,  dit  Anquetil,  anneel459, 
que  ne  se  permissent  les  bandes  errantes  dans  les  provinces 
sous  des'capitaines  aussi  avides  que  leurs  soldats.  Ce  n'^tait 

qu'a  prix  d'argent  que  le  malheur^x  cultivateur  obtenait  la 

• 

liberty  de  moissonner  son  champ.  Son  boeuf,  son  cheval  ne 
luietaient  rendus  que  pour  une  somme  stipul^e...  Le  dau- 
phin donnait  un  demi-ecu  k  ses  gens  de  guerre  pour  chaque 
vache  ouchevalqu'ilsrestituaient(l)... »  Ce f ut  un  des  fl6aux 
les  plus  cruels  de  cette  triste  6poque.  Les  princes,  freres  de 
Charles  V,  s'appUquerent  a  le  d6truire  par  la  force,  et  ils  eu- 
rent,  en  Aquitaine  seulement,  a  reconquerir  sur  les  rentiers 
plus  de  trois  mille  ch&teaux  ou  lieux  fortifies. 

Les  dues  d'Anjouet  de  Herri,  trouverenten  Bigorrede  zeles 
auxiliaires  dans  les  Barbazan  et  les  Autin.  Nos  annales  out 
mentionne  le  concours  que  ces  seigneurs  donnferent  au  lieu- 
tenant des  princes,  le  comte  d'Armagnac,  pour  expulser  de 
Tarbes  les  soi-disant  Anglais.  Le  Barbazan  qu'elles  signalent 
a  cette  occasion  devait  6tre  Menaud,  le  pere  d'Amaud  Guil- 
•  lem,  car  cette  annee  meme  (1370),  le  due  d'Anjou  le  crea 

(1)  Voyezles  Chronique$  de  Froissart,  liv.  in,  chap.  6,  9,  16,  ete.,  et  Dotre  Mo- 
nographie  du  chdtean^fort  de  Mauvexin,  chap.  in. 
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marechaldu  Languedoc,  capitaine  du  Peitou^  de  la  Saintonge^ 
de  rAngoumois,  aux  appointements  de  300  francs  d'or  par 
mois  outre  ses  gages  ordinaires,  et  ce  prlDce  ramenaavec 
led  en  qaalite  de  niar^chal  de  son  ost  donaer  la  chasse  aux 
bandits  dans  TAlbigeois  et  le  Rouergue  (1). 

Menaud  vivait  encore  en  1392.  Un  chapitre  entier  de  YHis- 
iofire  de  Languedoc  est  consacre  au  recit  de  la  guerre  privee 
qu'il  eut  celte  ann6e-la  avec  Geraud  d'Armagnac,  cpmte  de 
Pardiac  et  vicomte  de  Fezeosaguet,  a  raison  de  rhommage 
qu'il  lui  refusait  pour  des  terres  placees  sous  sa  mouvance. 
Dans  ces  collisions  plusieurs  chevaliers  perirent.  Le  marechal 
de  Sancerre,  qui  commandait  en  Languedoc,  y  mit  fin  en  fai- 
sant  emprisonner  le  comte  de  Pardiac,  qui  fut  conduit  au 
Chatelet  (2). 

Dans  Toeuvre  d'expulsion  des  compagnies,  comme  dans  les 
guerres  contre  les  troupes  regulieres  d'Angleterre,  *  Menaud 
de  Barbazan  avait  rencontre  le  celebre  heros  breton  Bertrand 
du  Guesclin,  connetable  des  armees,  mort  en  1380.  II  fut  son 
compagnon  d'armes.  Son  fils  Arnaud  Guillem  allait  Tetre 
egalement  de  deux  autres  heros,  cette  fois  gaseous  comme  lui, 
la  Hire  et  Poton  de  Xaintrailles.  Ainsi  la  carriere  avail  etelar- 
gement  ouverte  k  celui  qui,  digne  heritier  de  ces  traditions, 
devait  depasser  en  valeur  et  en  illustration  tons  ses  suicetres. 

On  ne  connalt  point  la  date  de  sa  naissance.  Sa  m5re  se 
nommait  Rose  de  Magnaut.  Ses  prenoms  d' Arnaud  Guillem 
se  transmettaient  depuis  longtemps  dans  sa.  famille.  Nous 
avons  constate  qu'ils  etaient  portes.par  le  Barbazan  auquel  le 
senechal  P.  R.  de  Rabastens  fit  don  du  village  de  Montgail- 
lard  et  du  chateau  de  Noudrest,  en  1319.  Au  registre  xii  du 
Tresor  des  chartes,  intitule  debita  Regi  in  comitatu  Bigorre, 
registre  compose  entre  les  annees  1307  et  1314  (3),  onvoit 


(1)  D.  Vaiss^te,  HitU  du  Lang.t  liv.  xxxiii,  cb.  63. 

(2)  Id.,  liv.  XXXIII,  eh.  56. 

(3)  Archives  Dationales. 
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le  Barbazan  qui  possedait  alors  la  seigneurie  da  village  de 
Castelviel  porter  ces  mSmes  prerioras.  On  les  retrouve  encore 
sur  la  16gende  d'un  sceau  deconvert  en  1748  dans  la  cour 
du  chateau  de  Barbazan-Dessus  et  dont  Larcher  nous  a  con- 
serve la  descriptiqn  (1). 

Arnaud  GuiUem  fit  ses  premieres  armes  sous  Menaud,  son 
pfere,  qui  dut  Finitier  de  bonne  heure  aux  grandes  relations. 
Sa  carriere  s'ouvrait  avec  cette  periode  de  troubles  civils  et  de 
d6sastres  qui  marque  les  regnes  des  premiers  Valois.  II  la 
parcourut  sans  jamais  s'ecarter  des  voles  traditionnelles  de 
fidelite  an  principe  monarchique,  et,  sous  ce  rapport,  il  rap- 
pelle  un  autre  guerrier  gascon  non  moins  celebre  qui,  cent 
cinquante  ans  apres  lui,  devait  exalter  cette  foi  ou  ce  senti- 
ment jusqu'aufanatismele  plus  impitoyable,  le  marechal  de 
Monluc,  qui  eut  a  traverser  T^poque  non  moins  agitee  des 
derniers  princes  de  cette  calamiteuse  race. 

Le  chevalier  Arnaud  GuiUem  de  Barbazan  grandit  sous  le 
rfegne  de  Charles  V  (1364-1580);  il  parvint  a  Tapogee  de  sa 
gloire  sous  son  successeur,  dont  la  d6mence  ouvrit  la  porta 
aux  factions  qui  se  disputaienl  le  pouvoir,  et  livrferent  Paris 
et  la  couronne  de  France  a  T Anglais  (1380-1422).  n  mourut 
en  1431  des  blessures  revues  en  combattant,  Tannee  mSme 
oh  p6rit  Jeanne  d'Arc,  cette  heroine  de  dix-sept  ans,  auxcdtes 
de  laquelle  il  s'etait  trouvfe  si  souvent  avec  la  Hire,  Xaintrail- 
les,  Dunois  et  la  Tremoille,  qui,  durant  sa  courte  mais  mer- 
veilleuse  carriere  de  deux  ans,  avait  ramen6  la  victoire  sous 
le  drapeau  de  la  France  en  servant  le  prince  qu'on  appelait 
derisoirement  le  roi  de  Bourges,  mais  qui  repr6sentait  en 
realite  la  cause  nationale  centre  la  domination  de  Tetranger. 
Barbazan  eut  la  satisfaction  de  voir  poindre  Theureux  retour 
de  fortune  qui  se  declara  peu  de  temps  avant  qu'il  ne  des- 
cendit  dans  la  tombe;  il  assista  au  sacre  de  Charles  VII  a 
Reims  avec  cette  sublime  fiUe  qui  y  avait  si  puissamment  con- 

(1)  Glan.,  t.  XIV,  page  483. 
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tribae;  comme  elle  il  put  dire  qu'ayant  ete  a  la  peine^  il  etait 
juste  qu'il  fut  a  Thonneur ! 

Les  historiens  nous  out  conservfe  peu  de  particularites  de 
sa  vie;  son  nom  est  seulement  cite  au  milieu  des  6v6nements 
auxquelsil  pritpart.  Voicice  qu'ilest  possible  de  recueillir, 
en  parlie  dans  les  documents  inedils. 

On  trouve  au  tome  cciii  de  la  collection  manuscrite  de  Doat, 
a  la  Bibliothfeque  nationale,  la  relation  trfes-d6taillee  extraite 
des  archives  de  Rodez,  d'un  duel  qui  eut  lieu  avec  grande  so- 
lennite  dans  cette  ville,  en  1389,  entre  un  Frangais  et  un  An- 
glais, sous  lesyeuxducomte  d'Armagnac  et  d'Arnaud-GuillQm 
de  Barbazan.  Juvenal  des  Ursins  nous  a  transmis  le  r6cil 
d'une  rencontre  rest6e  celebre,  dans  laquelle  Barbazan  eut  le 
premier  rdle.  C'etait  en  Saintonge,  au  cours  de  Pannee  1405. 
Sept  champions  anglais  ayant  provoque  sept  Frangais,  Ar- 
naud-Guillem  se  mit  a  la  t6te  de  ceux-ci.  Le  combat  en  champ 
elos  eut  lieu  devant  Jean  de  Harpadonne,  senechal  de  Guienne 
pour  le  roi  d'Angleterre;  il  fut  sanglant;  la  victoire  resta  aux 
ndtres  et  couvrit  de  gloire  le  chevalier  bigorrais. 

Par  lettre  du  25  juin  1416  (1),  le  roi  Charles  VI  conflrma 
en  favour  de  Barbazan  le  titre  de  premier  chambellan  quUl 
portait  deja  en  1408,  et  Tinstitua  son  senechal  en  Agenais  et 
en  Gascogne.  Mais  Barbazan  se  separa  du  monarque  priv6  de 
sa  raison,  dfes  quMl  ne  fut  plus  qu'un  instrument  entre  les 
mains  des  Anglais;  il  s'attacha  a  la  cause  du  Dauphin,  qui  s'6- 
tait  instilue  rfegent  du  royaume,  et  il  fit  partie  de  ce  groupe 
de  combattants  resolus  qu'on  appelait  les  Dauphinois,  parce 
qu'ils  accompagnaient  dans  sa  carriere  aventureuse  et  mili- 
tante  le  futur  Charles  VII.  Ce  fut  dans  cette  situation  que 
notre  Bigorrais  se  trouva  m61e  a  des  luttes  terribles  et  i  un 
drame  odieux  qui,  bien  qu'il  fAt  principalement  Toeuvre  de 

■ 

Fentourage  du  jeune  prince,  marqua  son  front  d'une  tache 
ind^lebile,  comme  plus  tard  Henri  III  et  Napoleon  P'.  Ceci 

(1)  Bibl.  oat.,  Mss.  d'Oihenart,  t.  103-104,  fo  87:  ^  1. 105-106,  f«  342. 
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exige  quelques  precisions  que  nous  allons  enoncer  suceinc- 
tement. 

Nous  avons  dit  qu'independammentdes  guerres  incessantes 
avec  I'Angleterre,  des  factions  occasionn6es  par  la  dfemence 
de  Charles  VI  avaient  eclate  entre  les  princes  rivaux,  son  frere 
et  ses  oncles,  ce  qui  accrut  la  desolation  de  ce  lamentable 
regne.  Tout  le  monde  se  rappelle  les  alternatives  sanglanles  des 
Armagnac  et  des  Bourguignons. 

Les  comtes  d'Armagnac,  investis  de  possessions  immenses^ 
faisaient  revivre  alors  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  la  puis- 
sance et  la  splendour  des  anciens  comtes  de  Toulouse.  Devoues 
a  la  cause  de  la  monarchie  frangaise,  ils  avaient  succede  au 
parti  de  Louis,  due  d'Orleans,  flis  de  Charles  V,  frere  unique 
de  Charles  VI,  qui,  apres  avoir  oblenula  lieutenance  generate 
du  royaume,  avait  ete  assassineen  1407  par  le  ducdeBour- 
gogne,  Jean-sans-Peur,  dont  il  gfinait  Pambition. 

Les  dues  de  Bourgogne,  plus  puissants  encore  etplus  redou- 
tables,  regnaient  au  Nord-est.  lis  tiraient  leur  origine  de  la 
faute  commise  par  Pimprevoyance  du  roi  Jean,  apres  qu'ayanl 
herite  de  ce  grand  duche,  il  en  avait  apanage  le  prefere  de  ses 
quatre  enfants,  celui  qui,  bien  que  le  plus  jeune,  s'etait  trouve 
seul  pres  de  lui  quand  il  fut  fait  prisonnier  a  la  batallle  de 
Poitiers  (1356),  Philippe-le-Hardi,  pere  de  Jean-sans-Peur.  II 
avait  ainsi  cree  un  etat  independant  avec  une  dynastie  de 
princes  collateraux  qui  furent,  durant  80  ans,  pour  tons  ses 
successeurs  jusqu'a  Louis  XI,  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils 
n'avaient  pas  tarde  d'ajouter  k  leurs  possessions  la  Flandre, 
TArtois  et  beaucoup  d'autres  principautes. 

Non-seulement  le  regno  de  Charles  VI  fut  traverse  par  la 

# 

folic  du  roi,  mais  il  avait  debute  par  une  minorite,  et  il  eut 
une  dur6e  de  quarante-deux  ans,  reunissant  ainsi  toutes  les 
chances  f&cheuses  des  monarchies  hereditaires.  Durant  cette 
longue  anarchie,  sa  femme,  la  reine  Isabeau  de  Baviere,  tra- 
hissait  ouvertement  les  inter^ts  fran^ais;  les  dues  d'Orleans 
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et  d'Anjou  pillaieot  le  tresor;  les  autres  princes  fomentaient 
des  troubles  pour  faire  prevaloir  leurs  vues  int6ressees,  Le 
peuple^  accable  d'impdts^  sans  eesse  opprime  par  les  soudards 
de  ces  divers  partis,  avail  tente  quelques  efiforts  pour  recon- 
querir  sa  securite  et  sou  iDdSpendance;  efforts  impuissants 
qui  augmenterent  ses  calamites,  et  ue  servireut  qu'k  livrer  aux 
egorgements  en  masse  et  au  mepris  les  maillotins  (1383), 
eomme  vingt-cinq  ans  auparavant,  lors  de  la  captivite  du  roi 
Jean,  les  Jacques  et  la  Jacquerie. 

A  cette  demiere  epoque,  la  tentative  prematura  de  rfeforme 
politique  dirigee  par  Etienne  Marcel,  prev6t  de  Paris,  et  par 
Robert.  Lecoq,  6veque  de  Laon,  avait  6te  etouflfee  dans  leur 
sang;  et  les  princes  coalises,  apres  avoir  r6prim6  ce  mouve- 
ment  rSvolutionnaire,  avaient  repris  le  cours  de  leurs  compe* 
tUions. 

De  1410  a  1418,  le  comte  d'Armagnac  et  le  due  de  Bour- 
gogne  Jean-sans-Peur,  tinrent  le  haut  du  pav6.  Les  intrigues 
de  cour  faisaient  pencher  tantdt  vers  Fun,  tantdt  vers  Tautre, 
le  fantdme  de  roi  dont  les  mains  debiles  portaient  le  sceptre, 
mais  qui  n'etait,  suivant  Texpression  d'un  de  nos  vieux  his- 
toriens^  qu'une  statue  remplissant  sa  niche.  Bernard,  comte 
d'Armagnac,  beau-pere  du  nouveau  due  d'Orleans,  avait  rem- 
place  dans  la  premiere  charge  du  royaume,  celle  de  conne- 
table  qui  donnait  le  commandement  de  Tarmee,  Charles  d'Al- 
bret,  tue  a  la  bataille  d'Azincourt,  la  troisieme  perdue  centre 
les  Anglais  et  toujours  par  les  m^mes  fautes  (1415).  Barba- 
zan  tenait  son  parti,  le  parti  royaliste  et  celui  des  Gascons. 
En  Tannee  1418,  ayant  supplante  les  Bourguignons,  ils  res- 
terent  mattres  de  Paris;  mais  les  Parisiens  que  le  besoin  de  se- 
curiterendait  sympathiques  aux  Anglais  etBourguignons,parce 
qu'etant  les  plus  forts  ils  pouvaient  le  mieux  ramener  la  paix 
si  desiree,  les  Parisiens  exc6des  s'insurgent  tout  k  coup;  ils 
s'emparent  de  Thdtel  du  comte  d'Armagnac  (il  6tait  situe  pres 
Teglise  Saint-Honore,  sur  Tespace  qu'occuperent  ensuite  les 
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hotels  de  Mercoeur  et  de  Rambouillet,  actuellement  le  Palais 
Royal).  Le  connetable  s'etait  cache;  il  est  livr6,  et  tout  aus- 
t6t  escarhouilli  (ecorche  vivant),  d^membr^,  hacM.  Tousceux 
de  sa  faction  qui  peuveut  etre  saisis  sont  mis  a  mort.  Tan- 
negui  Duch&tel,  homme  d'action,  ardent  royaliste,  s'etait 
renferme  dans  la  Bastille,  apres  avoir  enleve  et  mis  en  surete 
le  jeune  dauphin.  Nous  apprenons  de  Thistorien  Dupleix  que 
Barbazan  concourut  a  ce  coup  de  main,  et  tint  avec  Duchatel 
dans  Tinexpugnable  forteresse.  II  tenta  m6me  un  retourof- 
fensif  en  se  precipitant  sur  les  Parisiens,  aux  cris  de  Vive  fe 
roil  Vivele  dauphin!  Mais  il  n'avait  avec  lui  que  1,600  hom- 
mes,  il  dut  se  replier,  Le  peuple  se  porta  aux  prisons,  et  y 
egorgea  sans  pitie  les  detenus.  Cinq  eveques,  qui  eussent  esl6  ^ 
mieux^  dil  le  m6me  historien,  en  lews  dioceses  a  servir  Dieu 
qu'a  se  faire  de  fesle  aux  quereUes  des  primes,  f urent  enve- 
loppes  dans  ce  massacre.  Le  nombre  des  victimes  fut  de 
3,500,  d'apres  les  auteurs  de  VArt  de  verifier  les  dates.  On 
voil  que  les  exces  populaires  sont  de  tons  les  regimes  et  de 
tous  les  temps. 

L'annee  suivante,  un  crime  odieux,  car  il  etait  premedite 
et  accompagne  de  trahison,  fut  commis  par  les  principaux 
de  ceux  qui  avaient  survecu  parmi  les  partisans  d'0rl6ans 
et  d'Armagnac,  ainsi  que  par  le  Dauphin  lui-meme.  Barba- 
zan s'y  trouvait,  ayant  ete  choisi  pour  faire  partie  des  dix  gen- 
tilshommes  qui  composaient  Tescorte  de  ce  prince;  mais  les 
choses  se  pass&rent  a  son  insu,  et  Thistoire  a  mentionne  la 
reprobation  qu'il  manifesta  hautement  centre  cet  assassinat 
abominable. 

Le  terrible  Jean-sans-Peur,  attire  par  des  propositions  de 
paix,  se  rend  a  une  entrevue  qui  devait  avoir  lieu  sur  le  pont 
de  Montereau.  C'etait  un  guet-apens;  k  peine  y  a-t-il  penetr6 
que,  derriere  lui,  les  barrieres  se  referment,  et,  sous  les  yeux 
du  dauphin,  Tannegui  Duchatel  renverse  le  due  d'un  coup 
de  hache  porte  en  plein  visage;  les  autres  conjures  le  percent 
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de  leurs  epees  enfonc^s  jusqu'aux  gardes.  Ce  Duch&tel  avail 
ete  le  confident  du  feu  due  d'Orleans,  que  Jean-sans-Peur,  son 
cousin-germain^  avait  egalement  fait  assassiner  la  nuit  dans 
une  rae  de  Paris;  il  reservait  a  celui-ci  le  sort  de  sa  victime. 
Quant  a  Barbazan,  Fhistorien  deji  cite,  Dupleix,  originaire  de 
Condom,  rapporte  qu'il  se  trouvait  sur  le  lieu  « mais  qu'il  eut 
tant  de  crfeve-cceur  d'en'voir  Fexecution,  qu'il  reprochoil  aux 
conjures  qu'ils  avoient  mine  d'honneur  et  de  reputation  leur 
seigneur^  et  qu'il  eut  mieux  aimfe  estre  raort  que  de  s'y  estre 
trouve  s'il  reAt  prevu,  tant  la  generosite  de  ce  seigneur  gascon 
estoit  esloignee  des  aguets  d'une  l&che  perfldie. » 

De  1419  a  1431,  date  de  sa  mort,  Barbazan,  inviolablement 
attache  an  parti  du  Dauphin,  legitime  heritier  du  trdne  malgre 
les  maledictions  inconscientes  du  roi  idiot,  f ut  proscrit  comme 
tons  ses  autres  partisans,  et  declare  coupable  de  lese-majestfe 
par  les  arrets  iniques  d'un  parlement  vendu  a  J' Anglais.  II  par- 
tagea  la  vie  errante  du  futur  Charles  VII,  qui  en  avait  appele 
k  Dieu  et  a  son  epee,  alors  que  les  princes  anglais  tr6nant  k 
Paris,  ses  affaires  paraissaient  absolument  desesperees.  II  fal- 
lut  combaltre,  combattre  chaque  jour,  a  Beauge  (1421),  a 
Cravant  (1423),  a  Verneuil  (1424),  a  Patay  (1429),  etc.... 
Ce  fut  dans  ces  rudes  circonstances  que  des  services  sans  paix 
Di  treve  acquirent  k  Barbazan  les  t6moignages  6clatants  qui 
glorifierent  son  nom  en  y  rattachant  le  tilre  de  restaurateur  du 
royaume  de  France.  Les  chroniques  le  signalent  partout  avec 
la  Hireet  Poton  de  Xaintrailles,  ses  compatriotes.  II  defendit 
Corbeil  contre  le  nouveau  due  de  Bourgogne;  mais  en  1420, 
assiege  dans  Melun  par  les  Anglais,  aprfes  avoir  resiste  pen- 
dant quatre  mois  et  demi  avec  une  poignfee  de  gens,  ayant 
epuise  chevaux,  chiens,  chats  etrats,  il  fut  oblige  de  capitu- 
ler,  et  se  vit  admis  a  rangon  comme  innocent  de  toute  partici- 
pation au  crime  commis  sur  Jean-sans-Peur  (1).  Use  trouva, 

(1)  Gela  pronve  qu'on  tenait  ponr  iniqfoe  I'arrdt  de  la  coar  des  pairs  et  parlemaDl 
de  Paris  renda  le  23  d^cembre  1420,  leqael  condamoait  k  one  mort  igoominieuse 
tons  lea  Daophinois  qui  s'^taient  trony^s  k  MoDtereau,  Barbazan  comme  les  autrei . 
L'opioion  est  quelquefois  plus  juste  que  les  arrets. 
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nous  Tavons  (16ja  dit,  a  la  levee  da  si6ge  d'Orleans,  aux  cdtes 
de  Jeanne^'Arc,  a  la  reprise  d'Auxerre,  Troyes,  Chalons,  Sois- 
sons,  Gompiegne,  Reims,  et  enfin  au  sacre  solennel  de  Char- 
les VII,  dans  cette  derniere  ville,  le  17  juillet  1429. 

Vers  la  flu  de  Fannee  suivante,  au  rapport  des  Ben6dictins, 
auteurs  de  V Art  de  verifier  les  dates,  Barbazan  defit  8,000  An- 
glais et  Bourguignons  a  la  Crosette  pres  de  ChMons-sur-Mame, 
bien  qu'il  ne  command&tque  3,000  hommes.  Ce  fut  son  der- 
nier exploit.  Quelques  mois  apres,  il  succombait,  les  armes  a 
la  main,  comme  Bayard  et  Turenne,  et  tant  d'autres  vaillants 
capitaines,  a  la  bataille  de  Bulgueville  (Vosges),  prte  Nancy, 
livreele 2  juillet  1431,  entre  lecomte  de  Vaudemont  et  Ren6 
d'Anjou.  Charles  VII  avait  envoye  des  secours  k  ce  dernier,  qui 
6tait  son  beau-frere;  Barbazan,  alors  gouvemeur  de  Champa- 
gne, en  avait  pris  le  comroandement.  II  mourut  des  blessiires 
recues  dans  ce  combat,  Fannee  meme  et  quelques  mois  seule- 
ment  apres  Fatroce  supplice  subi  k  Rouen  par  Jeanne  d'Arc. 

Charles  VII,  dont  le  caractere  insouciant  se  manifesta  par 
une  complete  inertie  durantle  procfes  dela  fille  du  peuple  qui 
avait  si  merveilleusement  prepare  son  triomphe,  ne  s'affran- 
chit  point  de  mfime dela  reconnaissance  qu'il  devait  au  grand 
seigneur.  Par  lettres  donnees  a  Paris  le  10  mat  1434  (1),  il 
declara  :  «  qu'ayant  6gard  et  consideration  aux  grandes  et 
signalees  vertus  et  recommandables  services  a  lui  rendus  et  a 
ses  pr6decesseurs  par  Arnaud  Guillem  de  Barbazan,  chevalier 
sans  reproche,  premier  chambellan,  il  permettait  que  les  fleurs 
de  lys  sans  barre  fussent  ajoutees  a  ses  armes;  voulait  qu'il 
fAt  enseveli  dans  F6glise  de  Saint-Denis,  sepulture  des  rois, 
et  k  leur  c6t6  avec  un  sepulcre  de  bronze,  efflgie  et  statue  du 
dit  Barbazan  et  epitaphe  pour  marque  a  la  postferite  de  sa  va- 
leur...,  etc.  » 

(1)  Gette  date  paratt  erroo^e.  Voyez  le  Traits  de  rorigine  des  oroements  exttf- 
rienra  des  armoirles,  par  le  pdre  Meoetrier,  t.  3,  p.  810.  —  Lacheoaye  Desbois^,  an 
nom  Fandoas.  —  Segaenville,  Hist.  g^n.  de  la  maison  de  Faudoas. 
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Barbazan ne  laissa  qu'anefllle  nommee  Jeanne  de  son  ma- 
nage aveoSibylle  de  Montaut.  Elle  fnt  mariee  a  Jean  III,  comte 
d'Astarac,  lequel  avail  marche  sur  ses  traces  en  snivant  le 
drapeau  fran^ais  dans  les  mains  du  Dauphin.  II  n'avait  pas 
eu  non  plus  de  freres,  mais  seulement  deux  soeurs,  dont  I'une, 
Jeanne,  avait  Spouse  Arnaud  Raimond  de  Castelbajac,  sene- 
chal  de  Bigorre,  dont  Tautre,  du  nom  d'Odine,  etait  devenue 
la  femme  d'un  seigneur  de  Faudoas.  Le  nom  de  Barbazan* 
disparaissait  done  faute  de  posterite  m^le;  mais  il  6tait  glo- 
rieux  et  bien  fait  pour  exercer  du  prestige;  les  Faudoas,  sim- 
ples coUateraux  par  alliance,  Tajouterent  au  leur.  Cette  fa- 
mille,  ainsi  que  celle  de  Castelbajac,  portait  dans  ses  armes  la 
meme  piece  que  les  Barbazan,  une  croix  pleine.  Les   uns  et 
les  autres  y  joignirent  les  fleurs  de  lis,  en  s'autorisant  de  la 
concession  faite  k  leur  beau-frere  Arnaud  Guillem.  Sa  fllle 
unique,  Jeanne,  comtesse  d'Astarac,  qui  continua  sa  descen- 
dance, n'eut  elle-m6me  qu'une  fllle  du  nom  de  Catherine,  qui 
fat  mariee  k  Pierre  de  Foix,  d'ou  sont  sortis  les  vicomtes  de 
Lautrec . 

Barbazan  6tait  mort  en  jujUet  1431.  Le  1"  octobre  de  Tan- 
nfee  suivante,  Jean  III,  comte  d'Astarac,  son  gendre,  investi 
de  sa  succession,  se  rendit  a  Tarbes  aupres  de  Jean  de  Foix- 
Grailli,  comte  de  Bigorre,.  et  lui  rendit  hommage  en  sa  qualite 
de  suzerain  pour  le  chateau  de  Barbazan-Dessus  et  autres  flefs 
formant  cette  baronnie.  Get  acte  a  6te  conserve  (1).  II  est 
congu  en  patois.  On  y  voit  qu'il  fut  proced6  a  cet  hommage 
avec  solennite  dans  Teglise  de  Sainl-Jean-du-Bourg-Viel,  en  pre- 
sence des  6v6ques  de  Tarbes  et  d'Aire,  et  de  plusieurs  grands 
seigneurs  du  voisinage.  Le  comte  d'Astarac  reconnut  qu'il 
ne  pourrait  entretenir  dans  le  chateau  qu'un  commandant 
'agr6e  par  le  comte  de  Bigorre,  et  que  ce  commandant  serait 
tenu  de  jurer  entre  les  mains  du  comte  de  n'y  introduire  au- 

(1)  Bibl.  nat.,  Doat»  t.  215,  f^  104.  —  Tr^sor  de  Pao,  au  rapport   d'Olbenart, 
1. 115-116,  fo  6. 
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cones  gens  qui  votilusseiit  lui  faire  dommage.  U  reconnut  anssi 
qu'au  cas  ou  Jeanne  de  Barbazan  decederait  sans  enfants,  le 
ch&teau  devrait  rentrer  en  la  possession  du  comte  de  Bigorre. 
Ces  choses  et^ent  rSglees  de  la  sorte  par  les  articles  3  et  i  da 
for  general  qui  fonnait  la  charte  politique  du  pays. 

II  est  mentionn6  dans  cet  hommage  que  la  baronnie  de 
Poydarrieux  6tait  poss6dee  par  les  seigneurs  de  Barbazan; 
.dans  Tenum^ration  de  leurs  titres  figure  quelquefois,  en  effet, 
celui  de  baron  de  Poydarrieux.  Au  xui'  siecle,  la  seigneurie  de 
ce  village  situe  alors  en  Astarac,  aujonrd'bui  dans  le  canton  de 
Trie,  avait  appartenu  aux  seigneurs  d'Esparros.  Vers  le  com- 
mencement du  XIV,  elle  passa,  a  suite  d^alUance,  dans  la  mai- 
son  de  Barbazan.  Le  lieu  de  Bonnefont,  oil  les  seigneurs  d'An- 
tin  transporterent  vers  cette  6poque  leur  principal  manoir, 
d6pendait  de  la  baronne  de  Puydarrieux,  ainsi  qn'il  rSsulte  no- 
tamment  de  I'tiommage  que  Comte-Bo  d'Aotin,  seigneur  de 
Bonnefont,  Tint  rendre  a  Mirande  en  1444,  au  mSme  Jean  III, 
comte  d'Aslarac,  en  sa  quality  de  baron  de  Puydarrieux  (2). 
Cette  annexion  des  baronnies  dc^Barbazan  et  de  Puydarrieux 
subsista  longtemps  encore,  comme  on  le  voit  par  les  pieces  da 
loDgproc^  qui  s'agita  entre  les  vicomtes  de  Lautrec  et  les 
Faudoas.  La  baronnie  de  Puydarrieux  passa  ensuite  au  do- 
maine.  En  1674,  Louis  XIV  I'aliena  en  favear  du  marquis  de 
Montesp^n. 

Quelques  notions  tres-accessoires  doirents*ajouter  ici,  pour 
completer  tout  ce  qui  se  rattacbe  a  la  memoire  d'Amaad  GaiU 
lem  de  Barbazan. 

Un  savant  de  notre  6poque,  qui  a  pu  laisser  comme  bisto- 

rien  une  renommee  contestable,  mais  dont  il  serait  injuste  de 

'  m^connaitre  lout  ce  qu'il  a  rendu  de  services  comme  anti- 

quaire,  M.  du  M6ge,  s'6tait  vivement  preoecupe  de  retrouver 

s  traits  du  premier  chevalier  sans  peur  et  saus  reproche;  il 

t  proposaitdeplacer  cette  imposante  figure  parmi  les  illus- 

<S)  ^nhWes  de  Pan.  Re^in  blao,  Invtnl.  gMnl,  n*  Si. 
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trations  m^ridionales  da  mus6e  de  Toulouse.  II  nous  fit  Phon- 
neur  de  nous  associer  &  cette  recherche.  Nous  visit&mes  dans 
ce  but  les  caveaux  de  Saint-Denis;  mais  il  fut  impossible  d'ob- 
tenir  des  renseignements  positifs  sur  la  statue  qui  repr6sen- 
tait  Barbazan  et  qui  avait  6le  d6pos6e  au-dessus  de  sa  tombe. 
EUe  dut  disparaitre  de  m6me  que  son  cercueil  lorfi  des  viola- 
tions del  793.  Celle  deDuguesclin  disparut  6galement;  seule^ 
la  statue  de  Turenne  6chappa  a  ces  actes  de  vandalisme. 

Restait  une  tradition  d'apres  laquelle  Tfeglise  du  village  de 
Campistrous^  dans  le  canton  de  Lannemezan^  dont  la  seigneu- 
rie  appartenait  aux  Barbazan^  aurait  possede  un  missel  ma- 
nuscrit  om6,  en  facedu  teigilur,  d'une  enluminure  repr6sen- 
taat  Amaud  Guillem  i.  genoux,  les  mains  jointes.  C'6tait  Tu- 
nique  monument  ou  il  eut  ete  possible  de  retrouver  son  ima- 
ge. Nos  recherches  furent  encore  infructueuses;  personne  ne 
pat  nous  renseigner  sur  le  pr^cieux  missel.  De  sorte  que  les 
objets  matSriels  destines  k  perp6tuer  sa  memoire  se  sont 
egares  ou  eflfac6s  sans  laisser  de  trace;  le  mus6e  de  Toulouse 
n'a  pu  aj outer  cette  gloire  a  tant  d'autres;  et,  comme  si  ce 
ce  n'6tait  pas  assez  des  ravages  du  temps,  TAnnuaire  des  Hau- 
tes-Pyren6es  bannit  de  sa  galerie  d'hommes  remarquables 
jusqu'au  nom  de  ce  heros  bigorrais. 

Trie,  20  Kvrier  1874. 

A.  CURIE  SEMBRES. 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES 


BILAT1F8 


ai  Siiife  d*Aach,  h  ses  Prtlats,  h  lenr  Chapilre,  A  lenrs  Scean, 
Gonlre-Sceanx  et  Blasons,  personnels  on  domestiqnes. 

(Suite)  [1]. 


N*  de  U  rtrie  X  Date  de  FEpiseopat 

68.  de  1192  a  1201. 


Bernard  in  de  Sddirac. 

Dom  Brugelles  ecrit,  d'apres  le  cartulaire  d'Auch,  que  notre 
Bernard  III  etait  fils  du  vicorate  de  Sfedirac. 

La  con0ance  dont  Geraud  de  Labarthe  avail  investi  Teveque 
d'Oloron  le  desigDait  naturellement  au  chapitre  comme  son 
successeur.  II  le  postula  done  sans  retard;  et  neanmoias  Ber- 
nard ne  recut  la  buUe  du  pallium  et  de  son  institution  defini- 
tive qu'en  1195.  Jusque-la,  du  reste,  les  actes  dioc^sains  ne 
lui  donnent  que  le  titre  d'archev^que  61u. 

Soit  pour  cause  de  mort,  soil  pour  simple  demission,  il  est 
manifeste  que  Bernard  III  quilta  le  siege  d'Auch  dans  le  cou- 
rant  de  1202  au  plus  tard>  et  peut-elre  vers  la  fin  de  1201; 
puisque  en  1202  le  chapitre  postulait  en  cour  de  Rome 
r6v6que  de  Lectoure  pour  lui  succeder. 

Bernard  in  avait  su  meiriter  la  haute  estime  d'Innocent  III 
qui  lui  confia  des  missions  importantes  dans  sa  province. 

Nous  ignorons  quelles  furent  les  armes  du  vicomte  de  S6- 
dirac. 

(Xj  Voir  Retmi  di  Gascogne,  tome  kiy,  page  390  et  tome  xr,  page  17. 
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CoBsolter la  A»m^  de  Gascogne,  tomei?,  pages  SSSiet  390. 


N«  d«  U  s^rie  XI  Date  de  rEpiseopat 


Bernard  IV  de  llontaiit. 

n  6tait  de  la  m6me  filiation  que  Guillaume  V\ 

D'abord  6veque  de  Lectoure  depuis  prfes  de  cinq  ans,  Ber- 
nard fat  postule  pour  succ6der  k  Bernard  III. 

C'est  a  tort  que  doln  Brugelles  le  suppose  archev6que  d'Auch 
dfes  I'annfee  1200.  Iletait  encore  6v6que  de  Lectoure  en  1201, 
comme  nous  TaYons  prouY6  aUleurs  par  les  documents  du 
Vatican  qu'on  a,  depms  peud'annSes,  mis  en  lumiere  (1). 

C'est  par  dispense  d'une  irr^larit6,  T^pilepsie,  que  le 
Saint-Siege  lui  accorda  Finstitution  canonique  pourle  diocese 
d'Auch.  Et  neanmoins  Bernard  IV  encourut  la  disgr&ce  d'ln- 
nocent  HI.  Le  chapitre  Tavait  denonc6,  vers  1207,  comme 
conyaincu  de  fautes  graves  et  scandaleuses,  notamment  de 
fomenter  Th^rosie  des  Albigeois  autour  de  lui. 

Incorrigible  et  relaps  sur  divers  chefs,  Bernard  IV  fut  irr6- 
vocablement  ddpos6  en  1214. 

U  portait,  de  sa  famiUe :  Imangi  d^argent  et  d'azur. 


N«  de  la  s^rie  XI I  Date  de  r Episcopat 

70.  de»1441Si6. 


Garcie  III  4e  FHort. 

Sa  filiation  est  inconnue.  II  fut  successivement  abbe  de 
Saint-P6  de  Oeneres  et  ^v^e  de  Comminges.  Cest  de  ce 
si6ge  quMl  passa  k  celui  d'Auch,  en  1214. 

Ce  pr^lat  consacra,  en  1218,  Teglise  abbatiale  de  Lacaze- 
Dieu,  pres  de  Marc^ap.  U  fut,  quatre  ^ns  plus  tard,  Texj^cu- 

(I)  Rttui  d$  GatcoqM^  tome  it,  page  890. 
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teur  tesiamentaire  de  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  vi- 
comte  de  Beam. 

Garcie  de  PHort  rendil  toute  sa  vie  des  services  importants 
a  TEglise,  specialement  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois,  et 
finitpar  unemort  sainte  dans  Tabbaye  de  Sauve-Majeure,  oil 
ses  Testes  f  urent  d6posfes  en  1226. 

Ses  armes  nous  sont  inconnues. 

Nous  signalerons  toutefois  dans  les  Archives  Nalionales  (1) 

2  sceaux  personnels  de  ce  prelat. 

Sceau  ogival  de  45  mill,  —  Arch,  de  TEmp.  J  890,  n©  15. 
Archevfique  debout,  vu  de  face,  mitr^,  cross^,  et  b^nissant. 

f  S.  G^  ARCHIEPISCOPI  AYXJTANI 

(Sigillam  Garsie,  archiepiscopi  aaxitani.) 
Appendu  k  an  acte  du  6  des  Ides  de  juin  1215. 

Second  sceau. 

Sceau  ogival  de  50  mill.—  Arch,  de  TEmp.  J  890,  n**  19. 
MSme  representation 'qu'au  sceau  precedent. 

f  SIGILL,  G.  ARCHIEPISCOPI  AVXITANI 

(Sigillam  Garsie,  archiepiscopi  aaxitani.) 

Appendu  a  un  acte  du  14  des  calendes  de  mai  1217. 

Nous  ferons  observer  que  ces  deux  empreintes,  bien  qu'elles 
soient  en  pendentif,  sont  d6pourvues  de  contre-sceau. 

Mais  avant  de  passer  au  siege  d'Auch  et  comme  evfique 
deComminges,  son  sceau  fut  appendu  a  la  charte  des  coutu- 
mes  donnees  a  FAlbigeois  par  Simon  deMontfort,  le  4"  de- 
cembre  4212.  Car  nous  trouvons  encore,  aux  Archives 
Nationales : 

Sceau  ogival,  de  47  mill.—  Aroh.  de  TEmp.  J  890,  n<>  6. 
Eyfique  debout,  vu  de  face,  mitr^,  cross6  et  b^nissanl.  On  voit  a 
ce,  sceau  la  partie  post^rieure  de  la  hiitre,  ce  qui  est  rare. 


(I)  Collection  de  sceanx,  par  M.  Doaet  d'Arcq,  sons-chef  de  section  aox  archiTaa 
da  I'Binpira,  1867,  tome  ii. 
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f  SIGILLUM  G.  EPISCOPI  CONVENARUM 

(Sigillum  Garcie,  episcopi  Conyenaram.) 

Consulter  :  !•  Dom  Bnigelles; 

2^  P.  de  Marca,  Histoire  de  Beam; 

S""  Le  GaUia  Christiana  pour  les  details  historiques. 


Nodelas^rie  XIII  Date  de  I'Episcopal 

71.  de  1326  a  1242. 


Amanieu  I"  de  Grdsinhac. 

II  serait  ne  a  Bioms^  sur  la  Garonne^  ou^  tout  au  moias, 
dans  la  region  de  Bordeaux,  comnje  le  porte  son  epitaphe  : 
de  Burdigald  regime  editus.  Le  meme  texte  prouve  quMl  fut 
doyen  du  chapitre  d'AngouI^me,  puis  ev6que  de  Tarbes  en 
1224,  et  enfln  archev6que  d'Auch  deux  ans  plus  tard. 

D'anciens  rapports  d'intimit6  Tautorisferent  ^  deraander  au 
pape  Gregoire  IX  une  favour  encore  rare :  c'est  le  privilege  de- 
faire  porter  devanl  lui  la  croix  dans  sa  province,  4  Texemple 
des  Souverains  Pontifes  et  de  quelques  m6tropolilains  spe- 
cialemenl  autorises  par  le  Saint-Siege.  La  buUe  de  concession 
est  datee  de  la  premiere  annee  du  pontiflcat  de  Gregoire  IX, 
ce  qui  revient  a  1227.  Le  privilege  qu'elle  accorde  aussi  pour 
les  successeurs  d' Amanieu  est  devenu  de  regie  pour  tons  les 
archeveques  du  monde  catholique. 

En  1241,  Amanieu  P'  reunit  a  Nogaro  un  concile  provincial 
centre  les  Albigeois.  Et  pen  de  mois  apres,  il  fut  invite  par  le 
Pape,  son  ami,  a  se  rendre  k  Rome  pour  y  recevoir  le  chapeau 
de  cardinal.  Aucun  de  nos  prelats  n'avait,  jusque-la,  que  nous 
sachions,  ete  honor6  de'  la  pourpre  romaine.  Amanieu  lui- 
meme  n'eut  pas  le  temps  de  la  revetir;  car  Tempereur  Fre- 
deric II  le  fit  arreter  avec  son  cort6ge,  et  conduire  a  Capoue. 
C'est  la,  au  milieu  des  privations  d'une  p6nible  captivity,  qn'il 


—  118  — 

rendit  le  dernier  soapir^  vers  le  milieu  de  la  mSme  annee  1241 . 
Son  corps  fat  d'abord  inhum6  k  Gapoue>  et  puis  fransporte 
dans  le  choBur  de  Sauve-Majeure,  ou  Ton  grava  l'6pitaphe  que 
dom  Brugelles  cite  k  la  page  45  des  Prewes  de  la  premiere 
partie  de  sa  chronique  d'Auch. 

Nous  ignorons  encore  quelles  armes  portait  Amanieu  F. 
Mais  nous  pouvons  signaler  dans  la  collection  sigillographique 
des  ArcblYCS  Nationales  une  empreinte  de  sceau  en  pendentif 
pour  le  temps  ou  il  6tait  encore  6y6que  de  Tarbes. 

Sceau  ogival  de  52  mill.  A^ch.  de  TEmp.  J  890,  n<*  19. 
Eydque  debout,  vu  de  face,  mitr^,  cross6  et  b^nissant. 

f  SIGILL.  AMANEI  TARVIENSIS  EPISCOPI 

(Sigillam  AmaDei,  Tarviensis  Episcopi.) 

Appendu  k  un  accord  toucliant  la  vilie  d'Agen,  entre  I'^ySque  de 
cette  yille  et  Simon  de  Monfort,  da  14  des  calendes  de  mai  (18  ayril 
1217.) 

CSonsulter  :  1*  Tarticle  tres-diffus  que  dom  Brugelles  eon- 
sacre  k  cet  arcbevdque; 
2*  Le  GalUa  ChrisUana  pour  les  details  historioues. 


n^  da  ia  a<ria  XIV  Data  da  TEpiscopat 

7t-  At  lUSt  k  1$45. 


Hugues  de  PardalUan. 

Sa  filiation  n'est  pas  connue. 

Le  P.  Anselme,  dans  ses  Grands  offiders  de  la  cauranne  {I), 
ne  balaqce  pas  k  le  mettre  au  nombre  des  membres  de  cette 
illustre  famille  dont  le  chef  avait  le  privilege  d'une  stalle  lalque, 
au  choeur  de  notre  metropole^  ainsi  que  noUs  Tavons  dit 
plus  haut  (2). 

(1)  tama  r,  paga  174. 
(9)  Toir  oMtafoa,  pkga  5. 
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n  parait  qae,  pour  des  motifs  de  nous  inconnus^  ce  prelat 
ne  prit  jamais  possession  de  notre  siege. 

Hugues  portait  de  sa  lamille :  d'argent  a  trm  fasces  ondks 
i'azwr. 


No  ds  la  Un%  IT  Dite  de  I'Episcopat 

78.  de  1245  4  1261. 


Hispan  de  Massas. 

Ce  prelat  appartenait^  selon  toute  apparence^  a  la  maison 
de  ce  nom  qui  fat  tr5s  imporlante  pendant  quelques  siecles 
dans  le  comte  d'Armagnac.  Elle  s'est  alliee  deux  fois  a  la  fa- 
mille  de  Roquelaure^  comme  on  le  yoit  k  ce  dernier  article, 
dans  le  P.  Anselme. 

Elle  a  aussi  contracte  des  alliances  avec  les  deux  families 
de  Gouth  et  de  Pony,  d'apres  M.  de  Courcelles,  en  son  U\S' 
Imre  gen^alogique  des  pairs  de  France,  tome  vi,  pages  55, 
39,  66,  article  Gouth,  et  pages  7  i  9,  article  de  Pouy. 

La  famiile  d8  notre  archev^que  possMa  la  seigneurie  de 
CastiUon-Massas  (Haut-Armagnac). 

Pen  de  jours  apres  son  instaUation,  Hispan  re^ut  Thom- 
mage  traditionnel,  pour  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Fezen- 
sac,  d'Arnaud-Bemard  ou  Arnaud-Othon,  comp6titeur  de  06- 
raud  de  Fezensaguet  pour  ces  deux  couronnes. 

Arnaud-Othon,  yicomte  de  Lomagne,  avait  6pous6  Masca- 
rose  I",  soeur  ainee  du  comte  Bernard  V,  mort  sans  posterite. 
Dans  cette  longue  guerre  de  succession,  la  fortune  Tayant 
fayorise,  en  1245,  Arnaud-Othon  s'etait  rendu  maitre  de  la 
villed'Aucb,  et  avait  demande.a  faire,  avec  son  Spouse,  hom- 
mage  a  Sainte-Marie  des  terres  qu'ils  avaient  conquises.  Ce 
que  Tarcheveque  et  le  chapitre  accorderent  en  instaUant  le 
comte  et  la  comtesse  chanoines  laiques  a  la  premiere  staUe 
d'bonneur  reservee  aux  comtes  d'Armagnac  depuis  1064, 
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Mais  le  titre  de  chanoioe  ne  devait  pas  Stre  pour  Amaud- 
Othon  UQ  gage  de  succes  d^finitif.  La  guerre  de  SuccessioD 
dura  dix  ans  encore,  apres  lesqueb  le  flls  afne  du  comle  de 
Fezensaguet  ^  fut  reconnu  seul  heritier  de  Bernard  V,  son 
cousin,  sous  le  nom  de  Geraud  V»» 

Hispan  de  Massas,  voyant  le  calme  r6tabli,  voulut  en  profi- 
ler dans  rinter^t  de  sa  metropole  toujours  en  ruine  depuis  pres 
d^un  siecle.  U  adressa  a  saint  Louis  une  pressante  supplique 
«  demandant  pour  Sainte-Marie  d'Auch,  que  Glovis  avait  fon- 
dee,  »  comme  on  disait  alors,  une  part  des  ressources  que  ce 
pieux  monarque  accordait  si  gen^reusement  a  tant  d'autres 
eglises. 

Nous  ne  connaissons  aucun  document  qui  relate  les  suites 
de  cette  d6marche.  Neanmoins,  le  successeur  de  Hispan  es- 
sayade  realiser  le  projet  qu'il  avait  congu  de  reconstruire 
DOtre  cathMrale. 

Gaston  YII,  vicomte  de  Bearn,  avait  soutenu  le  parti  de 
G6raud  V  dans  cette  longue  guerre.  Le  vainqueur,  demeure 
paissible  possesseur  de  ses  grands  domaines,  voulut  reconnaf- 
tre  ostensiblement  cet  important  service :  il  6pousa  Mathe  de 
B6am,  fllle  de  Gaston  VII,  en  4260;  et  cette  m6me  annee,  le 
comte  et  la  comtesse  se  rendirent  a  la  porte  d'honneur  du 
chapitre  pour  y  prfiter,  k  leur  tour,  le  serment  tradltionnel  de 
foi  et  hommage  k  Sainte-Marie  d'Auch.  G'^tait  le  dernier  gage 
et  la  consecration  definitive  de  la  paix  rendue  a  notre  pro- 
vince, que  vingt  ans  de  discordes  civiles  avaient  si  cruelle- 
ment  d6cimee.  Cq  fut  aussi  le  dernier  acte  important  de  r6- 
piscopat  de  Hispan. 

n  portait,  de  sa  famille,  d'argenl  a  la  hands  de  sable.  Nous 
ignorons  si  ce  blason  figurait  a  Fempreinte  du  sceau  que 
notre  archevSque  apposa,  en  1259,  au  bas  d'une  charte  de 
GSraud  V,  alors  reconnu  comte  d'Armagnac  depuis  quatre 
ans.  Ge  curieux  dipIOme,  que  nous  avons  publi6  en  1857, 
port^t  en  outre  le  sceau  du  comte  et  celui  de  la  commune 
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d'Auch.  Ce  dernier  est  seal  decrit  dans  le  texte  original,  con- 
serve a  la  bibliotheque  de  notre  ville  raetropolitaine,  sur  par- 
chemin  et  en  langue  romane.  Les  trous  de  la  marge  inferieure 
et  quelques  cordelettes  de  sole  proavent  que  les  trois  sceaux 
etaicnt  pendants  et  non  appliques  sur  la  marge  elle-m6me.  Dans 
le  cas  ou  le  notaire  aurait  decrit  le  sceau  de  Tarchevfique,  nous 
saurions  si  Temjireinte  ne  portait  pas  son  image,  comme  on 
disait  alors  pour  les  grands  sceaux,  imaginis  nostroe  im- 
pressio,  plut6t  que  le  blason  de  sa  famille. 

Consulter :  1*  Le  P.  Anselme; 

2*  Dom  Brugelles; 

Z*  Le  Gallia  Christiana; 

4*  De  Courcelles. 

(La  suite  prochainement.) 

•  F.  CANfiTO, 

vie.  g^n. 
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* 


PIERRE  fiPIGRAPfflQUE 

&  »AV¥ETEBRE   (RIvl^re-Basse). 


I 


C'est  nn  riche,  un  beau  pays  que  Riviere-Basse,  un  pays 
si  beau,  si  riche,  que  les  ev^ques  de  Tarbes  n'en  sauraient 
trop  regretter  les  lambeaux  enleves  a  leur  crosse.  Des  trente 
villages  ou  environ  semes  dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux, 
sans  illusion,  je  n'en  apercofs  aucun  qui,  au  double  point  de 
vue  de  la  topographie  et  de  Thistoire,  pique  autant  la  cu- 
riosite  que  Sauveterre,  et,  par  un  heureux  hasard,  ait  con- 
serve davantage  de  quoi  la  salisfaire. 

Comment  les  secrets  ne  se  devoilent-ils  pas  d'eux-m6mes? 
Plus  je  me  hatai  de  demander  les  siens  k  Teglise,  plus  elle 
diflfera  de  me  les'^livrer.  Je  feuilletai  ses  pierres  com  me  on 
feuiUette  les  pages  d'un  livre;  il  n'en  sortaitqu'un  sentiment, 
une  opinion,  une  idee,  je  voulais  une  lettre;  helas  !  Tabbe  de 
Verges,  ami  des  d'Antin,  tout  historiographe  du  roi  qu'il 
etait,  n'y  en  d6couvrit  point;  j'aurais  du,  avec  ce  grand  sa- 
vant, moi  qui  n'en  suis  qu'un  petit,  tenir  quitte  Teglise 
pour  quelques  signes  lapidaires  :  un  petit  savant  eleve  plus 
haut  ses  pretentions  qu'un  grand;  il  me  fallait  une  inscrip- 
tion, et  ce  fut  quand  tout  espoir  s'evanouissait,  quand  je  ne 
regardais  plus  que  machinalement  aux  parpaings,  quand  de 
dessous  les  tilleuls  en  fleurs  je  poursuivais  plutfit  les  abeilles 
dans  leurs  insterstices  que  sur  leurs  faces  les  epigraphies,  ce 
fut  alars  qu'un  rayon  de  soleil  couchant  trahit  a  mes  yeux 


ravis  line  pierre  ecrite.  Une  fechelle,  un  papier,  un  crayon !  Je 
la  dessinai  au  diii&me. 

Notre  eglise,  par  une  defectuosite  du  sol,  a  6te  orientee 
du  nord  a:u  midi.  La  pierre  6pigraphique  fait  partie  du  mur 
occidental,  a  vingt-un  metres  de  Tangle  nord-ouest  et  k 
cinq  metres  de  terre. 

L'inscription  renferme  trois  lignes,  en  capitales  romaines, 
massives,  irrfegulieres. 


II 

Je  debute  par  la  ligne  deuxieme,  dont  la  lettre  finale  C,  a 
demi  eflfacee,  derivait  du  m6me  type  que  la  deuxifeme"admi- 
rablement  conservee,  C.  Notons  que  le  c  carr6  paralt  vers 
506,  et  qu'il  se  perp6lue  au  moins  jusqu'au  dixieme  sifecle  (1). 
Dans  INC,  je  dfecouvre  une  abreviation  par  suspension  de 
JHCJioatio  (<v— x««,  jejelte  dans),  commencement  d'une  cons- 
truction. 

HiCJioatio  a  pour  regime  indirect  le  mot  precedent,  ECL, 
au-dessous  d'un  trait  ( — )  et  devant  un  point  (".),  abreviation 
par  contraction  et  par  suspension  de  EcCLesioe.  Done  com- 
mencement de  VEGLise. 

Nous  regardons  notre  pierre  comme  la  premiere  pierre 
d'une  eglise,  et  la  formule  qui  la  revet  devait  lui  etre  com- 
mune avec  ses  pareilles  et  avec  les  actes  des  archives  comme- 

(1)  Lb  Blant  (Edmond),  Manuel  d'4pigrnphi$  chritienne  4'aprh  ki  mtirbres 
dt  la  GauU,  p.  41. 


moratifs  de  ces  evenements  d'ordinaire  si  solennels.  Dom 
Bragelles  rapporte,  relativement  a  la  reconstruction  de  Sainte- 
Marie  d'Auch,  un  extrait  dnUvre  Vert  des  archiires  du  cha- 
pitre:  «  L'an  1489.  et  le  L  jour  de  Juillet,  fut  commenc6e  a 

batir  rEglisenouvelle  de  Ndtre-Dame  d'Aux et  fut  raise 

la  premiere  pierre (1)  i>  Bon  comnientaire  de  inchoatio, 

que  commence. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  je  n'interprete  pas  INC  par 
WQ^eptum,  autre  theme  de  commencement,  je  me  rabatlrai 
sur  ce  qneinchoatio,  dans  Pespece,  au  temps  de  la  fine  fleur 
du  latin,  en  exhale  un  plus  doux  parfum,  qu'on  se  delecte 
a  respirer  en  plein  barbare  dixieme  siecle. 

Turn  stygio  regi  noclumas  inchoat  aras  (2). 

Je  pouvais  de  ECL  INC  tirer  EcCLesia  mChoala  (est);  j'ai 
adopte  EcCLesice  mChoatio,  restitution  d'une  allure  plus  tech- 
nique, plus  lapidaire,  ayant  pour  elle  autant  d'exemples, 
dont  sous  ma  plume  glisse  un  6chantillon : 

Pridie  Caleadas  Octobris  Cons3oratio  Altaris  Beatissimi  Arclian- 
geli  Michaelis,  et  BeatissimaQ  virginis  Mariae,  et  Beati  Jacobi  et 
Andrea?,  celebrata  per  venerabilem  Patrem  Yspanum  bonae  memoriaB 
Archiepiseopum  Auxitanum,  qui  eodem  die  mandavil  dedicationem 
Ecclesiao  ratione  praevia  celebrari  (3). 

Cette  solennite  eut  lieu  a  Pessan  en  1252,  et  Dom  Bru- 
gelles  en  a  extrait  la  relation  d'un  martyrologe  de  1296. 

Mon  echantillon  en  vaut  deux,  consecratio  altaris,  dedi- 
calionem  Ecclesice. 

III 

J'arrive  a  la  ligne  troisieme.  Dans  la  deuxieme  lettre.  A, 
pen  importe  Tabsence  de  la  traverse,  on  omettait  souvent  cet 
appendice,  je  lis  Anno  (An);  dans  la  premiere,  M,  je  lis  UiUe- 

(1)  Dom  BaUGBLLBS,  ChroniqueSf  etc.  Preuves  de  la  premiere  partie,  p.  53. 

(2)  ViRGiLE,  En^ide,  1.  vi,v.  252. 

(3)  Dom  BauGBLLBS,  Chroniques,  etc.,  Preuves  de  la  seconde p(trtie,  p.  89. 
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simo  {UiUiime);  dans  la  troisifeme,  R,  je  lis  IXesurrectionis 
{l^emrr€€ti(m) :  il  vient  Anno  MUksimo  Resurrectianis  (PAn 
JliUiime  ou  Uiltede  hResurreclion).  Dieu me pr6serve  d'exa- 
miner  les  trois  sigles  MAR,  ni  aucun,  k  travers  le  prisme  de 
la  fantaisie;  je  ne  leur  assigae  d'autre  valeur  que  le  paleo- 
graphe  Chassanf  dans  son  Dictionnaire  des  abreviations, 
p.  143,  151,  avec  lequel  on  achevera  de  se  convaincre  sp6- 
cialement  du  anno  resurrectimis.  Le  trait  ( — )  marque  Pabre- 
Yialion,  et  le  point  (.)  la  M  de  la  phrase  ou  la  suspension. 
L'ere  chretienne,  suivant  le  jour  de  I'annfee  dont  elle  part, 
s'appelle  diversement  dre  de  I' Incarnation,  dredela  Nativity, 
ere  de  la  Circoncision,  ere  de  la  Passion,  ^e  de  la  Rdsur- 
rectum,  ire  de  V Ascension.  C'est  V^e  de  la  R6swrrection  qui 
nous  interesse;  avec  elle,  Tannee  commengait  i  P&ques;  ce 
systeme,  des  Forigine  du  christianisme  en  Gaule  jusqu'^au 
XVI*  siecle,  y  prevalut  sur  les  autres  ou  marcha  presgue  tou- 
jours  leur  pair,  «  II  est  egalement  impossible  de  supposer 
que  Ton  ait  cess6  de  commencer  Tannee  le  jour  de  P&ques, 
puisque  ce  calcul,  qui  avait  et6  adopte  sous  la  premiere  race, 
devinit  de  nouveau  d'un  usage  ordinaire  au  x"  siecle,  se  r6- 
pandit  de  plus  en  plus  pendant  le  siecle  suivant,  et  qu'i 
partir  du  xii?  siecle  jusqu'a  Tordonnance  de  1565  (1)  il  fut, 
pour  ainsi  dire,  exclusivement  suivi  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  France  (2). »  Ces  formules  de  comput  la  plu- 
part  des  fois  ne  signifient  rien  de  plus  que  les  formules  anno 
Domini,  anno  gratice,  en  sorle  que  Vere  de  la  Resurrection 
equivaudra  d'occurrence  a  Vdre  de  la  Nalivite. 


IV 

Va  pour  Tan  mille.  Mais  le  mois,  mais  le  jour,  quel  desa- 
grement  que  le  ciseau  ne  les  ait  pas  graves  a  cdt6  du  mil 

(1)  1564  (Du  Cangb,  Glossarium,  mot  Annus).  Note  de  Tauteur. 

(2)  QoANTiif,  Dictionnaire  de  diplomatique  (coUeetion  Migne),  col.  61. 
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moratifs  de  ces  evenements  d'ordinaire  si  solennels.  Dom 
Brugelles  rapporte,  relativement  a  la  reconstruction  de  Sainte- 
Marie  d'Auch,  un  extrail  dnLivre  Vert  des  archives  du  cha- 
pitre:  «  L'an  U89.  et  le  L  jour  de  JuUiet,  fut  commenc6e  a 

Mtir  I'Eglisenouvelle  de  Ndtre-Dame  d'Aux et  fut  raise 

la  premiere  pierre (1)  »  Bon  commentaire  de  inchoatio, 

que  commenc^e. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  je  n'interprete  pas  INC  par 
mCeptum,  autre  theme  de  commencement,  je  me  rabattrai 
sur  ce  que  inchoatio,  dans  Tespece,  au  temps  de  la  fine  fleur 
du  latin,  en  exhale  un  plus  doux  parfum,  qu'on  se  delecle 
a  respirer  en  plein  barhare  dixieme  siecle. 

Turn  stygio  regi  nocturnas  inchoat  aras  (2). 

Je  pouvais  de  ECL  INC  tirer  EcCLesia  mchoala  (est);  j'ai 
adopte  EcCLesice  mChoatio,  restitution  d'une  allure  plus  tech- 
nique, plus  lapidaire,  ayant  pour  elle  autant  d'exemples, 
dont  sous  ma  plume  glisse  un  echantillon : 

Pridie  Caleadas  Octobris  Consaoratio  Altaris  Beatissimi  Archan- 
g6li  Michaelis,  et  Beatissimae  virginis  Mariae,  et  Beati  Jacobi  et 
Andreaj,  celebrata  per  venerabilem  Patrem  Yspanum  bonae  memoriao 
Archiepiscopum  Auxitanum,  qui  eodem  die  mandavil  dedicationem 
EcclesiaB  ratione  praevid  celebrari  (3). 

Cette  solennite  eut  lieu  a  Pessan  en  1252,  et  Dom  Bru- 
gelles en  a  extrait  la  relation  d'un  martyrologe  de  1296. 

Mon  echantillon  en  vaut  deux,  consecratio  altaris,  dedi- 
cationem Ecdeske. 

* 

III 

J'arrive  a  la  ligne  troisieme.  Dans  la  deuxieme  lettre.  A, 
pen  importe  Tabsence  de  la  traverse,  on  omettait  souvent  cet 
appendice,  je  lis  Anno  (An);  dans  la  premiere,  M,  je  lis  Uitle- 

(1)  Dom  6rU6Bllbs»  Chroniques,  etc.  Preuvet  de  la  premiere  partie,  p.  53. 

(2)  ViRGiLE,  En^ide,  1.  vi,v.  252. 

(3)  Dom  BauGBLLis,  ChroniqueSf  etc.,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  39. 
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simo  {UUliime);  dans  la  troisieme,  R,  je  lis  Resurrectionis 
{^^eswrr€cHon) :  il  vient  Anno  MUlesimo  Resun-ectionis  (Vkn 
UmUme  ou  MtW^de  hResurreclion).  Dieu  me  preserve  d'exa- 
miner  les  trois  sigles  MAR,  ni  aucun,  k  travers  le  prisme  de 
la  fantaisie;  je  ne  leur  assigne  d'autre  valeur  que  le  paleo- 
graphe  Chassant  dans  son  Dictionnaire  des  abrMalions, 
p.  443,  151,  avec  lequel  on  achevera  de  se  convaincre  sp6- 
cialement  du  anno  resurrectimis.  Le  trait  ( — )  marque  Tabre- 
viation,  et  le  point  (.)  la  fin  de  la  phrase  ou  la  suspension. 
L'ere  chretienne,  suivant  le  jour  de  Tannfee  dont  elle  part, 
s'appclle  diversement  dre  de  V Incarnation,  dre  de  la  Nativil^, 
ere  de  la  Circoncision,  dre  de  la  Passion,  dre  de  la  Resur- 
rection, ere  de  V Ascension.  C'est  Vere  de  la  Resurrection  qui 
nous  int6resse;  avec  elie,  I'annfee  commengait  k  P&ques;  ce 
systfeme,  des  I'origine  du  christianisme  en  Gaule  jusqu'au 
XVI'  siecle,  y  prevalut  sur  les  autres  ou  marcha  presque  tou- 
jours  leur  pair.  «  II  est  egalement  impossible  de  supposer 
que  Ton  ait  cess6  de  commencer  I'annee  le  jour  de  Piques, 
puisque  ce  calcul,  qui  avait  et6  adopte  sous  la  premifere  race, 
devint  de  nouveau  d'un  usage  ordinaire  au  x*  siecle,  se  re- 
pandit  de  plus  en  plus  pendant  le  siecle  suivant,  et  qu'i 
partir  du  xu?  siecle  jusqu'i  Tordonnance  de  1S63  (1)  il  fut, 
pour  ainsi  dire,  exclusivement  suivi  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  France  (2).  »  Ces  formules  de  comput  la  plu- 
part  des  fois  ne  signiflent  rien  de  plus  que  les  formules  anno 
Domini,  anno  gratice,  en  sorle  que  Vere  de  la  Resurrection 
equivaudra  d'occurrence  a  V^e  de  la  Nativite. 

IV 

Va  pour  Tan  miUe.  Mais  le  mois,  mais  le  jour,  quel  desa- 
grftment  que  le  ciseau  ne  les  ait  pas  graves  a  c6t6  du  mil- 

(1)  1564  (Du  CiNGB,  Glossarium,  mot  Annus).  Note  de  I'auteur. 

(2)  QaANTiif,  Dictionnaire  de  diplomatique  (coUeetion  Migne),  col.  61. 
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teres  qui  nous  aideraient  k  en  determiner  F^ge,  il  n'en  reste 
que  deux,  I'abside  a  quatre  pans  et  le  petit  appareil,  qui  ac- 
cusent  la  fin  du  style  flamboyant.  Ce  serait  Page  de  T^glise 
d' Auriabat  dont  porte,  fenetres,  clocher,  retracent  Torigine,  et 
qui  par  son  appareil  rappelle  sa  voisine. 

Notre  eglise  a  6te  remani6e.  D'apres  un  devis  estimatif  du 
25  octobre  1768^  lanef  a  ete  allongee  de  19  piedsde  dedans 
en  dedans  sur  la  meme  hauteur  et  la  meme  largeur,  clocher  k 
part.  Pr6cedemment,  les  murs  avaient  ete  elevfe  de  6  pieds 
environ,  ainsi  qu'il  appert  du  retrait  de  Texhaussement  et  de 
la  difiference  des  materiaux;  plus  de  pierres  taillees  a  ilu,  des 
moellons  irreguliers  enduits  de  mortier.-  Au  style  des  deux 
fenetres  du  sanctuaire,  semblables  a  celles  du  clocher,  coupe 
grecque,  on  conclut  que  le  mur  ajout6  oil  elles  s'engagent^  k 
moitie  appartient  a  une  date  comprise  entre  la  fin  de  Togive 
et  1768.  Or,  c'est  dans  le  mur  ajoute  que  s'encastre  lapierre 
a  rinscription,  -et  je  suis  contraint,  tant  par  la  place  qu'elle 
occupe  dans  I'edifice  que  par  les  donnees  architecturales  qui 
dementent  Tepigraphie,  de  chercher  une  autre  eglise  dont  elle 
forme,  sans  conteste,  Facte  de  naissance. 

II  faut  vous  dire  que  Teglise  actuelle  posait  sur  le  terrain  du 
seigneur  et  dans  le  p6rimfetre  des  foss6s  du  ch&teau,  si  bien 
que  lorsqu'il  fut  question  de  Tallonger  en  1768,  devantladif- 
ficulte  d'une  concession  de  local,  on  songea  a  la  transferer  au 
sein  du  vallon.  Le  seigneur  abandonna  ensuite  Tespace  n6- 
cessaire,  et  Ton  proceda  aux  travaux,  qui  devaient  pour  la 
seconde  fois  modifier  Tedifice  primitif .  Notre  Eglise  etait,  dans 
le  principe,  la  chapelle  du  ch&telain,  qiii  y  accedait,  k  Tocci- 
dent,  par  une  porte  muree  d5s  longtemps,  sans  doute  au  mo- 
ment de  la  transformation  de  la  chapelle  jen  Eglise,  et  de  la 
construction  au  nord  d'une  porte  plus  commode,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  devis  estimatif,  et  qui  k  son  tour  a  quitte 
le  nord  pour  Forient  lors  de  Pamplification  de  1768. 

Cela  6tant,  je  ne  pouvais  sortir  d'embarras  que  par  la  de. 
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couverte  de  lavieille  eglise  paroissiale.  La  traditioji  du  village 
conservait  un  souvenir  de  son  existence;  sur  son  emplace- 
ment, elle  variait;  je  furetai  les  archives;  de  proche  en  proche 
mes  investigations  me  conduisirent,  comme  position  de  Ffeglise 
ancienne,  au  coteau  de  Serruquettes  (diminutif  de  Sierra?), 
dans  an  champ  de  la  famille  Turelure.  En  remnant  la  terre, 
le  soc  soulevait  des  ossements,  des  pierres  taill6es,  des  bri- 
ques,  des  tuiles,  etc.,  debris  qui  servaient  de  point  de  depart 
ou  d'appui  k  la  tradition.  Catherine  Larcade,  usufruitiere 
actuelle  du  champ,  m'a  raconte  avec  un  16gendaire  emerveil- 
lement  de  femme  et  de  viUageoise  les  resultats  de  ces  fouilles 
agricoles,  et  je  me  suis  convaincu  par  maintes  ascensions  en 
cet  endroit,  k  Taspect  des  vestiges  de  construction  encore 
epars  sur  les  sillons,  que  les  bonnes  gens  ne  s'aveuglaient  pas, 
et  que  la  tradition  faisait  immanquablem^nt  6cho  k  la  verity. 

Aune  epoque  plus  oumoins  recul6e,  la  route  deRabastens 
a  Plaisance,  qui  se  deroule  aujourd'hui  au  pied  de  Serru- 
quettes, en  longeait  la  cr6te,  toujours  visible  sous  forme  d'un 
petit  chemin  d'exploitation,  crois6  par  la  voie  de  communica- 
tion entre  les  vallees  de  I'Adour  ou  de  TEsleux  et  de  TArros. 
C'est  dans  Tangle  sud-est  de  Tintersection  que  se  deploie  Faire 
de  la  primitive  eglise,  on  ne  pent  mieux  situ6e  en  fait  d'ap- 
parence  et  m^me  de  distance. 

Si  Feglise  semblait  s'ecarter  outre  mesure  du  village,  d'un 
lointain  et  penible  acces  pour  les  paroissiens  de  la  lande  et  des 
limites  d'Auriabat,  r6flechissonsque  tout  d'abord  les  maisons 
n'etaient  peut-etre  pas  jetees  a  la  fronde  comme  de  nos  jours, 
qu'un  certain  nombre  (Bruchot,  Mounou,  Jaudfes,  Anli,  Cra- 
be,  etc.)  ont  6t6  demolies  dans  les  environs  de  Tantique  tem- 
ple, et  que  le  gros  se  massait  sur  le  revers  oriental  de  Serru- 
quettes en  un  lieu  qui  pour  cette  raison  continue  k  se  nom- 
mer  Plo/got  (4).  L'6glise  actuelle  n'aurait  gufere  remedi6  k  cet 

inconvenient. 

» 

(1)  Et  BOD  Plaeot  codime  dans  la  Carte  de  VEtat'Majtr, 

Tome  XV.  9 
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Dans  la  voie  de  communication  entre  les  deux  valines,  en 
montant  vers  Serruquettes,  on  observe  sur  le  talus  de  gau- 
che une  teinte  rouge&tre^  indice  de  constructions  disparues^ 
et  au  fosse  de  droite  une  sorte  de  fontaine  en  ma^onnerie 
ruinte,  ou  les  braves  paysans  vont  toujours  se  laver  comme  a 
une  piscine  de  Silo6.  Les  bords  de  cette  fontaine  6taient  autre* 
fois  converts  de  chiffons^  comme  ils  le  sont  encore  k  celle  de 
Gleize-bieille  et  autres. 

Soit  v6tust6  du  batiment^  soit  besoin  d'un  site  plus  central^ 
Teglise  delaparoisse  fut  transferee  de  Serruquettes  surle  Pdtus, 
k  la  suite  de  je  ne  sals  quels  arrangements  avec  le  seigneur^ 
qui  y  trouva  son  compte  autant  que  pas  un  de  ses  vassaux^ 
par  le  voisinage  des  offices. 

Trop  modesle  alors  que  du  service  du  seul  ch&telain  il  pas- 
sait  a  celui  d'une  population  de  quatre  k  cinq  cents  kmes, 
TaBdicule  du  Pdtus,  s'il  ne  fut  pas  allonge^  fut  exhauss6>  et 
Ton  utilisa  pour  les  nouveaux  murs  b&tis  en  retrait  sur  les 
anciens  les  mat^riaux  de  T^glise  demolie  k  Serruquettes.  Notre 
pierre  epigraphique  proviendrait  de  cette  eglise;  elle  en  ra- 
conterait^  aprfes  huit  ou  neuf  cents  ans,  la  fondation^  litre 
grave  par  le  fer  de  la  barbaric  et  que  la  barbaric  du  fer  heu- 
reusement  ne  brisa  pas;  elle  fut  livree  avec  les  vulgaires  moel- 
lons  aux  ouvriers  parmi  lesquels  il  s'en  trouva  un  d'assez  in- 
telligent pour  la  caser  dans  la  muraille^  inscription  k  d6cou- 
vert^  et  d'assez  malin  pour  placer  celle-ci  sens  dessus  dessous. 

Ge  tour  n'est  pas  rare  chez  les  ma^ns,  meme  de  village. 
A  Montfaucon^  limitrophe  de  Sauveterre^  quelques  pas  k  Pest 
de  la  chapelle  Saint-Roch,  se  dresse  une  croix  de  pierre  por- 
tant  deux  noms  et  une  date  sur  le  pi6destal,  au.pan  oriental : 

LarHgue 
etau pan  occidental: 

dKVHiHaaaa 

9SiP 
Montfaucon  a  toujours  6t6  c615bre  pour  les  mac(His^  k  la 
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truelle  desquels  recourent  les  villages  d'alentour  moins  favo- 
ris6s  de  ce  c6te,  notamment  Sauveterre;  il  y  a  dix  a  parier 
coDtre  un  que  c'estun  montfalconnais  qui  travailla  k  Pexhaus- 
sement  de  notre  6glise,  et,  par  une  espi6glerie  perpfetuee  de 
pere  en  fils  ou  de  maftre  en  gargon,  y  renversa  rinscriptioni 
comme  si  elle  devait  fitre  lue  par  les  habitants  du  ciel  et  non 
par  ceux  de  la  terre,  Notre  habilet6  peat  y  voir  une  sottise, 
si  notre  sotlise  refuse  d'y  voir  une  habilet6. 


VI 

L'eglise  est  trouv6e.  Sauveterre  a  pour  patron  saint  Jacques 
(le  Majeur)^  et  ii  n'estpas  probable  que  le  village  en  ait  jamais 
change.  Que  la  chapelle  du  chateau  poss6d^t  ou  non  un  titulaire> 
rfeglise  a  la  benediction  de  la  premifere  pierre  en  regut  un,  trfes 
certainement  identique  au  patron  du  village,  en  vertu  de  la 
coututne  generate  au  diocese  de  Tarbes,  quoiqu'il  existe  de 
rares  exemples  du  contraire.  A  supposer  a  la  chapelle  du  chi- 
teau  un  titulaire  dififerent  de  celui  de  T^glise,  on  comprend 
que  le  protecteur,  s'efifagant  avec  Toratoire  a  prot6ger,  se 
retir&t  devant  le  gardien  du  temple  qui  y  etait  transfer^. 
Sinon  il  s'ensuivrait,  chose  plus  extraordinaire,  plus  inac- 
ceptable,  que  saint  Jacques  aurait  veille  simultan6ment  sur 
la  chapelle  et  sur  le  village.  Saint  Jacques  6tait  done  le  titu- 
laire de  I51  primitive  eglise. 

Je  ne  m.'etonne  point  de  ce  choix.  On  s'occupe  beaucoup 
aujourd'hui  Aes  chemins  de  Sainl-Jacques.  Le  Congrds  sden- 
Hfique  de  France,  tenant  sa  trente-neuvifeme  session  k  Pau, 
le  31  mars  1873,  avait  insere  dans  son  programme  les  «  No- 
tions sur  la  voie  connue  au  moyen  S,ge  sous  le  nom  de  cami 
roumieu,  partant  d'Auch  et  se  joignant  k  la  voie  d'Aquce 
TarbelliccB  a  Tolosa  (1),  »  Dans  son  Histoire  de  mint  Jacques 

(1)  Revue  de  Gascogne,  t.  xiv,  p.  92-^. 
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le  Majeur  et  du  Pdlerinage  de  ComposteUe,  Tabbe  Pardiac  a 
signale  une  foule  de  stations,  et  reconstitue  par  TEspagne, 
par  le  B6arn,  par  les  Landes,  la  pieuse  ligne  presque  tout  en- 
tifere  de  Santiago  a  la  Grande-Sauve.  Abordant  un  autre  par- 
cours,  M,  P.  Lafforgue,  le  16  decembre  4873,  int6ressa  vi- 
vement  une  s6ance  de  la  Soci^t^  historique  de  Gascogne  par 
de  curieux  details  sur  les  bdpitaux  echelonn6s  d'Auch  aux 
Pyrenees  pour  les  pelerins  de  Saint-Jacques  (1).  Nous  en  at- 
tendons  ayec  impatience  la  publication,  nous  lointains  cor- 
respondants  qui  aurions  pris  tant  de  plaisir  a  les  lire  dans  la 
Revue,  et  peut-6tre  paye  ce  plaisir  en  contribuant  a  les  aug- 
menter.  Entre  autres  apports,  je  viens  de  decouvrir  un  cami 
roumiou  aux  conflns  de  Sauveterre  et  Auriabat. 

Romeus,  dit  Du  Cange,  est  un  pelerin  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  RomeuSy  tour  k  tour  Romeo  en  italien,  Romieu  en  pro- 
vengal,  Romoneou  en  auvergnat,  Romiou  en  beamais,  Rou- 
miou en  aquitain,  en  gascon. 

On  appelait  Romeus,  non-seulement  les  pelerins  de  Rome, 
mais  les  pfelerins  de  nUmporte  quel  lieu,  par  exemple,  de  Com- 
postelle.  Arrivo  in  sua  corte  un  Romeo,  die  tomava  da  santo 
lacopo  (2).  Done,  un  pelerin  de  Compostelle,  outre  le  nom 
special  de  Jacopite,  portait  encore  celui  de  Roumiou.  De  la 
cami  roumiou.  M.  Felix  Arnaudin  (3)  nous  a  entretenus  sous 
cette  designation  d'un  trongon  de  la  voie  de  Bordeaux  k  Com- 
postelle dans  le  village  de  Labouheyre,  a  telle  enseigne  que  je 
suis  amplement  autoris6  a  interpreter  par  chemin  de  Saint- 
Jacques  le  cami  roumiou  de  Sauveterre  dont  les  indigfenes,  en 
perdant  le  sens,  conserverent  le  terme. 

De  meme  que  Tfeglise  de  Labouheyre,  Teglise  de  Sauveterre 
fut  d6di6e  k  saint  Jacques,  et  ce  n'est  pas  se  lancer  dans  une 
foUe  conjecture  que  d'attribuer  Tfilection  de  ce  martyr  au 

(1)  Reoue  de  Gateogne,  t.  xi? ,  p.  91. 
(9)  Du  Cangi,  Glossarium,  mot  Romans. 
(8)  Revue  de  Gaeeogne,  t.  xiv,  p.  267. 
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passage  de  la  route  qui  conduisait  a  son  tombeau.  A  la  fin  de 
Fan  4000,  le  monde  qui  avail  cru  mourir,  s'etonnant  de  vivre 
encore,  sentit  le  besoin  de  se  prouver  son  existence  par  le 
mouyement,  pieux  reyeil,  61an  de  reconnaissance,  flamme  de 
renovation,  qui  emporta  les  p6cheurs  aux  s6pulcres  des  jus- 
tes,  afin  d'apprendre  dans  la  mort  des  saints  a  ne  plus  mener 
une  vie  coupable.  Apres  lesepulcre  du  Christ,  apres  le  sepul- 
cre  de  Pierre,  quel  autre  fut  glorieux  comme  celui  de  Jac- 
ques !  Le  sud-ouest  de  la  France  fut  Electrise  par  le  FUs  du 
tonnerre;  en  allant  voir  son  tombeau,  les  Gascons  aJlaient 
voir  leur  bercegiu;  ils  multipliferent  leurs  voyages  a  Compos- 
telle,  et  pour  en  consacrer  le  souvenir,  plus  d'une  fois,  sur 
la  route  qui  y  conduisait  les  pelerins  du  monde  entier,  ils 
edifierent  en  I'honneur  de  saint  Jacques  une  eglise,  religieuse 
et  douce  halte  des  roumioiis. 

VII 

Tel  est  le  milieu  dans  lequel  poussa  Teglise  de  Sauveterre, 
milieu  qui  en  justifie  Torigine  et  le  millesime;  et  si  ces  preu- 
ves  d'anciennete  ne  font  qu'ebranler  la  conviction,  pour  Tem- 
porter,  au  regard  de  la  possibility,  je  relalerai  sur  une  6glise 
faiblement  post6rieure  un  morceau  d'un  ecrivain  de  la  Bi- 
gorre : 

L'^lise  paroissiale  (de  Lourdes)  est  dedi^  a  saint  Pierre.  C'est 
une  des  plus  anciennes  du  pays. 

En  enlevant  demiferement  le  maitre-autel  ancien  pour  le  rempla- 
cer  par  un  bel  autel  de  marbre  du  pays,  on  a  d^couvert  une  vieille 
pierre  sur  laquelle  se  trouvait  grav6  le  millesime  de  1003.  C'est  en 
effet  vers  le  commencement  du  xi«  sifecle,  au  temps  de  CentuUe-le- 
Vieux,  que  le  Beam  et  la  Bigorre  se  peuplent  de  belles  ^glises  et  de 
riches  monastferes.  Uexpiration  du  premier  miUenaire,  regard^  conmie 
devant  §tre  la  fin  du  monde,  avait  fait  cesser  lesterreurs  populaires 
et  excite  avec  une  nouvelle  ardeur  F^lan  religieux  (1). 

(I)  BiscLB  DE  LiGR&ZB  (6.)i  Chrontqut  de  la  ville  et  du  chdteau  de  Lourdes, 
p.  135. 
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N'ayons  plus  peur  de  Tan  1000;  1005  accredile  25  juil- 
let  1000. 

Dans  la  pierre  de  Sauveterre  on  me  remontrera  que  le  mois 
et  le  jour  sont  separes  de  ranuee  par  une  ligne  de  texte. 
Belle  affaire!  Get  eloignemeot  invoque  &  sa  decharge  une 
quantite  d'analogues;  en  voici  deux : 

VIII  idus  mgtisti  obiit  Adalberius  de  ViUanova  canonicus 
isHus  loci,  damnice  incarnationis  anno  MCLXXVl. 

Villi  :  k{a)l{enda$)  •  novembris  \  obi{i)t  \  Ramund{us) 
\  Carrugerii  •  sacmta  •  et  •  canonicus  •  8{an)€{i)i  \  ste- 
ph{an)i  \  Anno  •  D{omi)ni  \  JU  ':  CC  \  L  \  V  \  (1). 

Pour  en  finir  avec  rinscription,  je  propose  la  restitution  : 

DECIMO  (die)  k(a)l(eNDARUM)  Av(gUSTI)  E(c)CL(ESIiE)   INC(hOA- 

Tio)  (futt)  m(illesimo)  a(nno)  r(esurrectionis). 
Je  traduis : 

LE  DIX  DES  CALENDES  D'AOUT  DE  L'AN  MILLE  PUT  COMMENC^E 
CBTTE  £GLISE. 

L'abb6  J.  DULAC. 

.  (1)  RoscBACH  (Ernest),  Mus^e  de  Toulouse,  p.  287,  S39. 
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Journal  de  Francois  bb  Strusilh,  chanoine  de  Saint-Andr6  de  Bordeaux,  ar- 
ehidiacre  de  Blaye,  de  Tan  1568  k  Tan  1585,  piibU6  par  M .  GiiifBini-SiifON, 
avocat  general,  president  de  la  Society  des  sciences,  lettres  el  arts  de  Pan. 
In-4<'  de  120  p.  Bordeaux^  impr.  GonnouUhou,  1873.  (Extrait  des  Archives 
historiques  de  la  Girondef  t.  xiii.) 

M.  Cl^menl-Simon,  a  qui  I'histoire  du  sud-ouestest  redevable, 
apr^s  d'autres  importants  services,  de  la  publication  de  cet  instructif 
document,  en  dut  lui-mSme  la  connaissance  k  Mme  la  comtesse 
Marie  de  Raymond,  qui  le  trouva  parmi  fes  papiers  de  la  iamille 
Laverrie  de  Vivant  dont  elle  avait  entrepris  le  classement.  M.  de 
Laverrie  de  Vivant  a  permis  au  savant  ^diteur  de  copier  et  de  pu- 
blier  ce  journal,  dont  nous  ne  pouvons  mieux  donnerid^equ'enem- 
pruatant  k  Tintroduction  de  M.  Clement-Simon  quelques-unes  des 
indications  qu'elle  renferme. 

FranQois  de  Syrueilh,  un  des  nombreux  enfants  de  Jehan  de 
Syrueilh,  coseigneur  de  Siorac  en  Sarladais,  ^taitdes  1553  chanoine 
de  Saint-Andre  de  Bordeaux  et  archidiacre  de  Blaye.  II  commenQa, 
au  milieu  des  troubles  civils  et  religieux,  en  1568,  a  prendre  note 
des  faits  et  des  bruits  de  chaque  jour;  et  ses  m^moires  remplissent 
un  cahier  de  43  feuillets  in-4^,  d*une  ^criture  fine  et  serr^.  Tout  a 
iti  public  dans  le  present  volume  avec  une  rigoureuse  fid^lit^,  sauf 
quelques  vides  repr^sentant  des  noms  illisibles,  quand  ce  ne  sont  pas 
des  blancs  existant  a  Toriginal. 

<  La  litt^rature,  dit  M.  Cl^m^nt-Simon,  n'a  rien  k  voir  avec  le 
Journal  de  Syrueilh.  L'oeuvre  du  bon  chanoine  ne  brille  pas  par  le 
style  et  ne  contient  aucune  appr^iation  personnelle  des  ^v^nements 
qui  s*y  d^roulent.  Elle  manque  compl^tement  d'individualit^...  Ce 
n*est  done  pas  une  histoire  ni  mSme  une  chronique  qu'il  a  r^dig^, 
mais  un  simple  recueil  de  faits  enregistr^s  sk^hement  kmesure  qu'ils 
arrivaient  k  sa  connaissance.  Cette  forme  manque  d'int^rSt,  mais 
pr^nte  peut-6tre  plus  de  veritable  utilite.  » 

II  faut  convenir,  en  effet,  que  les  guerres  religieuses  dans  le  sud- 
ouestde la  France,  malgr^le  grand  nombre,  et  peut-Stre  un  peu  kcause 
du  grand  nombre  des  documents  et  des  m^moires  du  temps,  sont  loin 
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d'etre  connues  dans  tous  leurs  details  caract^nstiques.  Un  t^moin 
nouveau,  dont  la  sinc6rit6  n*est  pas  moins  incontestable  que  la  pre- 
cision, n'est  aucunement  a  d^aigner.  Sur  les  affaires  g^n^rales,  il 
n'a  que  des  renseignements  assez  communs,  sauf  quelques  actes  ou 
placards  du  temps,  qui  auront  du  prix  pour  les  curieux.  Mais  ppur 
les  affaires  de  la  region,  les  details  neufs  et  vraiment  interessants 
abondent  sous  la  plume  de  Thonndte  archidiacre  de  Blaye. 

M.  Clement-Simon,  j'ai  done  le  droit  de  le  r^p^ter,  a  rendu  un  vrai 

service  a  Thistoire  provinciale  par  cette  publication.  II  ne  s'est  pas 

du  reste  content^  de  transcrire  et  de  confier  k  Timprimeur  la  prose 

de  Frangois  de  Syrueilh.  Cette  prose,  comme  Ton  pense,  est  pleine 

.  de  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes,  et  les  gentilshommes  en 

particulier  y  sont  d^sign^s  d'ordinaire  par  des  noms  de  fiefs  qui  ne 

permettentpas  au  lecteur  profane  de  soupgonner  leurs  vrais  noms  de 

famille.  II  fallait^claircir  tout  cela.  Les  noms  connus  eux-m^mes  sem- 

blaient  reclamersouvent  unpetit  bout  de  notice,  sous  peine  de  ne  rien 

dire  qu'aux  lecteurs  tres-vers^s  dans  Thistoire  et  les  genealogies  de 

cette  ^poque  si  remplie  et  si  confuse.  Le  savant  ^diteur  a  bravement 

entrepris  cette  double  ou  triple  t^he  et  il  a  muni  les  pages  de  son 

auteur  d'un  rempart  de  notes  trfes-courtes,  mais  trfes-precises  et  qui 

demontrent  egalement  la  sdret^  de  son  Erudition  et  son  ardeur  infati- 

gable  dans  les  recherches  histonques. 

Au  point  de  vue  6troitement  gascon  (1),  nous  cueillons  ga  et  la 
quelques  faits. 

En  avrill573,  le  coup  de  maindu  baron  d'Arros,  centre  le  baron  de 
Gramont,  lieutenant  du  Roi  en  B^arn,  est  raconte  en  peu  de  mots, 
mais  avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'en  trouvait  dans  les  sources  con- 
sult^es  jusqu'a  ce  jour  sur  cet  Episode. 

En  septembre  1580,  aprfes  la  d^route  des  troupes  du  roi  de  Na- 
varre et  de  La  Rochefoucauld,  entre  Montagnac  et  N^rac,  par  le  ma- 
r^chal  de  Biron,  Syrueilh  ma,rque  la  reddition  de  t  six  villes  ou  chas- 
teaux  ou  fortzaudict  seigneur  mareschal.*  Savoir:  Francescas,  Moa- 
tagnac,  Montreal  fdu  Gers),  M^zin,  Sos,  Vic-Fezejsaxj  (la  princi- 
pals ville  du  haul  pays  dHArmagnac),  Cazenove  (pr^s  Villandraut, 
Gironde),  Astaffort,  Fleurance,  Montfort,  t  qu'estune  petite  ville  pres 
de  risle-Jordan,  qui  ne  se  voulut  rendre  et  a  est^  prinse  d'assaut,  et 

(1)  A  d'autres  points  da  vae«  jo  me  contente  d'lDdiqaer,  parmi  les  parties  les  plas 
nenves,  le  i^cit  da  premier  ^tabtissement  da  college  des  j^saites  par  le  P.  Edroood 
JLagier  (]672)»  p.  d4<35,  des  details  sur  la  Saint-Barlh^lemy  dans  diffdrentes  villes, 
p.  47,  etc. 
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tous  les  soldatz  mis  en  pieces;  et  lecappitaine  et  vingt  aultres  furent 
pendus.  > 

En  1582,  concile  provincial  de  Bordeaux,  dont  Condom  6tait  suf- 
fragant.  Pierre  Charron  y  prit  part,  comme  Tun  des  th^ologiens  du 
chapitre  de  Saint-Andre.  Le  bon  chanoine  Syrueilh  donne  de  nom- 
breux  details  sur  le  ceremonial  et  les  principales  occupations  de  cette 
assembl^e. 


II 

Annuairb  du  DiPARTEUENT  DU  Gbrs  pouF   TaQnee  1874.  In-8«  de  344  p. 
Aach,  impr.  Cocharaitx. 

En  quality  d'archivisle  provisoire,  j'ai  redig^  les  quatre  demiers 
Annuaires  du  dipartemeut  du  Gers;  et,  comme  r^dacteur  respon- 
sable,  je  me  suis  abstenu  d'en  parler  dans  la  Revue  de  Oascogne. 
Cependant,  en  l^guant,  pour  Tavenir,  cette  tAche  a  Tarchiviste  titu- 
laire  r&5emment  nomm6  (M.  Parfouru,  ancien  elfeve  de  T^le  des 
Cfaartes],  je  crois  devoir  feiire  connaitre  le  peu  que  j'ai  mis  dans  ces 
modestes  volumes  de  travauxou  documents  sur  Thistoire  provinciale. 
A  tout  autre  ^gard,je  n*ai  eu  qu'a  suivre  et  mettre  k  jourle  pro- 
gramme trac6  avant  moi,  en  d^plorant  que  les  circonstances  ne 
m*aient  gu6re  permis  de  perfectionner  cette  utile  publication. 

J'ins^rai  dans  TAnnuaire  de  1871,  ma  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  d'Amidie  Tarhouriech,  archiviste  du  dipartement  du 
Gers,  d6jk  public  a  peu  pr^s  sous  la  mdme  forme  dans  la  pr^sente 
Revue  (t.  xi,  p.  568-580). 

Dans  celui  de  1872,  je  donnai,  sous  ce  titre :  La  fondation  et  les 
couiumes  de  Gimontf  deux  documents  assez  curieux,  tir^s  d'un  ca- 
hier  manuscrit  des  archives  municipales  de  cette  petite  ville.  «  Ce 
cahier,  disais-je,  avait  ^t^  emprunte  par  mon  pr6d6cesseur  AmM^e 
Tarbouriech,  dont  Tintention  ^tait  d*en  publier  les  pieces  les  plus 
int^ressantes  d^s  un  Annuaire  du  Gers.  C'est  sans  doute  dans  les 
mdmes  vues  que  son  successeur  imm^iat,  Bruno  Dusan,  avait 
conmienc^  la  copie  du  par^age.  Je  me  suis  fait  un  devoir  de  repren- 
dre  et  d'achever  ce  travail  deux  fois  interrompu  par  la  mort.  >  Les 
deux  pieces  publi^es  sont :  la  rart/lcah'on  en  1280  du  pariage  entre 
Alphonse  de  Poitiers  et  Tabbe  de  Gimont  pour  la  fondation  d'une 
bastide,  et  les  coutumes  de  ladite  bastide,  nomm^e  d'abord  Franche- 
ville  et  depuis  Gimont  (1273).  Ces  deux  pieces  sont  des  traductions 
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dtt  commencement  du  xvu*  siecle  dans  un  frangais  assez  barbare, 
mais  dont  les  proyincialismes  m'ont  paru  devoir  Stre  minutieusement 
respect^s.  Du  reste,  le  texte  latin  de  la  premiere  est  imprim^  dans 
Monlezun  (Hist,  de  la  Oasc,  vi,  205].  Celui  de  la  seconde  semble 
perdu;  mais  je  me  suis  apergu  que  les  coutumes  de  Gimonl  ^taient 
presque  enti^rement  identiques  a  celles  de  Grenade-sur-Garonne, 
publics  par  Secousse  dans  le  iv«  volume  des  Ordonnances  des  rots 
de  France  de  l9  troisiime  race.  La  traduction  ^dit^edansTAnnuaire 
de  1872  peut  servir  a  completer,  corriger,  et  interpreter  le  texte  latin 
assez  peu  correct  ^dit^  par  Secousse. 

J'ai  donn6  dans  celui  de  1873  les  Proc^-verbaux  de  Ventrie  so- 
lennelle  en  la  ville  d*Auch  des  archeviques  Frangois  de  Toumon 
(1547),  Lionardde  Trapes  (1600),  Dominique  de  Vic  (1634).  Comme 
il  y  a  eu  de  cette  publication  un  tirage  a  part,  dont  je  serai  heureux 
d'adresser  un  exemplaire  a  tons  ceux  de  mes  lecteurs  qui  m'en  t6- 
moigneront  le  desir,  je  n'en  dis  rien  de  plus  ici. 

Enfin  I'Annuaire  de  1874  pr^sente  un  Extrait  de  I'inventaire  des 
archives  r&ooluHonnaires  du  Gers.  II  faut  savoir  qu'a  nos  archives 
d^partementales,  la  p^riode  tniermrfdiaire,  c'est-k-dire  entre  la  fin 
de  Tancien  regime  et  la  creation  des  prefectures  (1790-1802),  for- 
me une  section  a  part,  tres-soigneusement  class^  et  inventori^ 
parM.  Groc,  archiviste  du  Gers  jusqu'a  la  fin  de  1852.  On  ne  se 
doute  pas  de  la  quantity  de  documents  que  pr^sente  ce  depdt,  non- 
seulement  sur  cette  p^riode  m^me,  mais  encore  sur  T^tat  ant^rieur. 
Les  recherches  y  sont  d'^^illeurs  facilities  par  Tinventaire  trfes-rai- 
sonni  et  trfes-detailli  de  M.  Groc.  De  ce  pricieux,  mais  volumineux 
inventaire,  je  n*ai  pu  donner  que  le  resume  general  et  quelques  ex- 
traits  :  formation  du  dipartement  du  Gers,  directoire  et  administra- 
tion centrale  du  dipartement  (avec  listes  nominales),  deputes  (id.), 
police  (relative  surtout  a  des  mouvements  contre-rivolutionnaures), 
clergi,  savoir  :  revenus  et  charges  des  cures  et  de  plusieurs  abbayes 
et  convents  d'hommes  et  defemmes,  afiaires  du  culte  sous  Tipiscopat 
de  Barthe,  prStres  jureurs  et  rifractaires,  religieuses,  poursuites  cen- 
tre les  prfitres  factieux  ou  fanatiques,  etc.  C'est  fort  peu  sans  doute, 
mais,  comme  je  Tai  dit  dans  la  preface  de  YAnnuaire,  t  le  temps 
pressait;  du  reste,  les  ex  traits  ofierts  ici  aux  travail  leurs  sirieux  suf- 
firont  pour  leur  donner  Tiveil  sur  une  source  abondante  de  docu- 
ments historiques  du  plus  haut  int6r6t.  t 
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III 


Le  GARTESi/kNisMBoa  la  veritable  renovation  des  sciences,  oavrage  couronne  par 
riostitut,  suivi  de  la  th6orie  de  la  substance  et  de  celle  de  I'infini,  par  Bordas- 
Dbmoulin.  Nouvelle  Edition,  1  vol.  in-8°  de  683  p.  Paris,  Gauthier  Yillars, 
1874. 

J'ai  racont^,  dans  mon  travail  sur  Tabbe  Aug.  Senac  (R$vue  de 
Gascogne,  t.  xiv,  p.  331),  comment  ^taitn61e  Cartisianisme^  et  sans 
analyser  cet  ouvrage,  je  crois  en  avoir  fait  au  moins  soupgonner  la 
haute  valeur  scientifique.  Malheureusement  il  manquait  depuis  long- 
temps  dansle  commerce,  etpourmapart  je  puis  dire  qu'il  m'a  ^cliapp6 
toujours,  quoique  j*en  aie  offert  d'assez  jolis  prix  dans  les  diverses 
ventes  ou  je  Tai  vu  passer.  Aujourd'hui  qu*il  m'arrive  delui-mfime, 
je  serais  ingrat  de  ne  pas  lui  souhaiter  la  bienvenue .  L'^dlteur  de  ce 
beau  volume  est  un  savant  alli^^  de  M.  Tabb^  S^nac  et  qui,  par  con- 
s^uent,  ne  saurrait  passer  chez  nous  pour  un  Stranger.  II  a,  dureste, 
fait  ceuvre  de  disciple  modeste  et  fidMe,  et  rien  de  plus,  en  repro- 
duisant  le  chef-d'ceuvre  de  Bordas  avec  quelques  additions  in- 
diqu^s  par  Tauteur  lui-m§me.  La  premiere  edition,  unique  jusqu'a 
ce  jour,  avait  paru  en  1843,  chez  Hetzel,  en  2  volumes  in'8«,  imprimis 
avec  un  vrai  luxe  :  Tauteur,  tout  stoicien  qu'il  ^tait  dans  sa  vie  priv6e, 

se  permettait  en  fait  d'impression  jusqu  a  la  coquetterie.  M.  H a 

r^uni  les  deux  volumes  en  un  seul,  tout  en  soignant  la  forme  typo- 
graphique,  et  sans  rien  sacrifier,  sauf  un  appendice  de  hautes  math^— 
matiques,  par  M.  Lamarle,  et  le  long  Discours  priliminaire  de  F. 
Huet.  Ce  dernier  morceau  ne  manque  pas  d'int^rfit;  mais,  aprfes  tout, 
rint^rSt  en  est  surtout  de  curiosity  historique.  II  nuisit  plus  qu'il  ne 
servit  au  succes  de  la  premiere  edition  :  il  n'ajouterait  rien  k  celui 
que  peut  esp^rercelle-ci. 

Ce  succes  sera  s^rieux,  j'ose  le  croire,  dans  le  vrai  sens  du  mot. 
L'ouvrage  est  indispensable  dans  les  grandes  biblioth^ques,  dans  le 
cabinet  des  hommes  qui  tiennent  a  r^unir  les  ouvrages  capitaux  de  la 
philosophie  contemporaine,  et  sous  la  main  des  travailleurs  qui 
croient  encore  k  Tunion  de  la  m^taphysique  et  de  la  science.  Je  ne  le 
leur  indiquerai  point  comme  un  guide  indiscutable.  Sur  les  parties 
qui  me  sont  accessibles  (tout  un  tiers,  la  €  Partie  II,  physique,  ma- 
thematiques,  »  depasse  habituellement  maport^],  j*aurais  de  graves 
reserves  a  faire.  Mais  mdme  quand  on  r^siste  ou  qu'on  h^site  en  face 
de  ce  large  et  forme  esprit,  si  hautement  chretien,  si  profond^ent 
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spiritualiste,  on  ne  peut  lui  refuser  son  admiration  et  sa  reconnais- 
sance. 

Je  parlerai  un  pen  plus  a  fond  de  cette  oeuvre  remarquable  dans  la 
Revue  hibliographique  universelle,  ou  je  rends  compte  des  livres  de 
philosophie  contemporaine.  II  suffit  i  un  recueil  purement  historique 
comme  celui-ci  de  Tavoir  annonc(5e. 

L^once  COUTURE. 


CORRESPONDANCE- 

Sar  le  lieu  de  naissance  de  Format: 

Monsieur  le  r^dacteur  en  chef, 

Vous  avez  eu  bien  raison  de  vous  demander,  dans  votre  article  sur 
le  Guide  des  itrangers  dam  Toulouse  de  M!  H.  Carrere  (p.  89),  si 
c  Topinion  qui  fait  naitre  Fermat  a  Toulouse  a  le  droit  de  pr^valoir 
sur  celle  qui  place  a  Beaumont-de-Lomagne  le  berceau  de  cet  illustre 
math^maticien.  >  D'apres  un  registre  de  baptfimes  qui  est  aux  archives- 
de  cette  dernifere  ville,  Pierre  Fermat  (plus  tard  de  Fermat)  naquit, 
au  mois  d'aoAt  1601,  a  Beaumont-de-Lomagne,  de  Dominique  Fer- 
mat, bourgeois  et  second  consul  de  ladite  yille,  et  de  Frangoise  de 
Caseneuve  ou  Cazenave.  L'acte  a  6t6  d^couvert  par  M.  Taupiac,  qui 
Ta  public  dans  la  France  miridionale  du  16  avril  1844.  Le  pr^cieux 
renseignement  fourni  par  M.  Taupiac  a  6t6  utilise,  d^s  Tannic  sui- 
vante,  par  M.  Libri  dans  un*  remarquable  travail  sur  les  manuscrits 
in^dits  de  Fermat  (Journal  des  Savants  de  novembre  1845).  M.  F. 
Hoefer  [Nouvelle  biographie  g&n6rale),  M.  Bouillet  [Dictionnaire 
universel  d'histoire  et  de  geographie),  M.  Lud.  Lalanne  (Diction- 
naire historique  de  la  France]  ^  n'ont  pas  manqu6  de  profiter  de 
rheureuse  d^couverte  de  M.  Taupiac,  qui,  malgr^  tout  cela,  je  le 
vois  avec  peine,  n'est  pas  encofe  assez  connue. 

Agreez,  Monsieur  le  r^dacteur  en  chef,  etc. 

Ph.  Tamizet  deXarroque. 

NOTES  DIVERSES. 

XLVIII.  Qaelques  citations  de  d'Aobignd  sar  Da  Bartas. 

Le  tome  1®'  des  (Euvres  completes  de  Thiodore  Agrippa  d*Aubignipuhliees 
pour  la  premih'e  fois  d'aprks  les  manuscrits  originaux  par  IfM.  £ug.  R6aume 
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et  de  Caossade  (1)  (Pans,  Alph.  Lemerre,  1873,  in-8<»)  renferme  plas  de  deax 
cent  lettres,  presqae  toates  in6dites»  da  grand-p^re  de  madame  de  MaintenoD. 
J'extrais  de  ces  lettres  ce  qui  regarde  Tauteur  de  la  Semaine : 

«  Le  Roy,  mon  inaistre,  [c'est-i^-dire  le  roi  de  Navarre]  ayoit  dre8s6  une 
petite  Academies  rimitation  de  celle  de  la  Gotir.  Messieurs  Duplecis,  Dubartas, 
CoDstaut.le  president  Rayignan,  La  Nagerie,yille  Roche  etPelissoneiiestoyent : 
mais  quand  il  faloit  faire  party,  Hortoman  et  Pelisson  ne  pouvoyent  demeurer 
d'un  costs,  pour  ce  que  nul  de  dous  ne  pouvoit  resister  k  ces  deux  docteurs  (2) .» 

»  Voicy  la  seconde  bande  qui  a  trouve  le  chemin  battu  par  les  premiers*  Je 
feray  mener  la  danse  par  le  cardinal  du  Perron  suivy  par  Desportes,  Laval, 
Byard,  Billard,  Amadis  Jamin,  Benjamin  Jamin  son  frdre,  Dubartas,  Trelon, 
BonnefoD,  pr^ident  de  Thou,  du  Brach,  Raspin,  Bely,  Yatel,  La  Gessee  et  da 
Monin...  J'ay  eu  cognoissance  priv^  du  baron  Dubartas.  Un  jour,  du  Brach 
m'aporta  sa  Judii  et  un  gros  livre  de  poesie  imprimee,  ou  je  ne  trouvay  pas 
grand  goust :  et  puis  il  me  montra  un  jeune  gentilhomme  qui  Tavoit  suivy,  et 
^  peine  luy  donna  le  courage  de  me  montrer  quelques  cayers  en  vers.  Je  mis  le 
nez  dedans,  et  comme  je  fis  quelque  cry  d 'ad miration  :  il  escrit  getUiment,  diet 
le  Brach;  lors  en  colore,  je  pousse  du  coude  son  livre  et  vay  accoler  ce  jeune 
homme  tout  honteus  qui  estoit  M.  Dubartas,  qui  me  fist  voir  les  commencements 
de  sa  premiere  Sefaaine,  de  laquelle  je  n'ay  besoin  de  rien  dire.  J'eu  peine  k 
lay  donner  bonne  opinion  de  sa  besougne,  et  de  Foster  k  celuy  qui  Tavoit 
amen6.  C'estoit  une  excellente  abeille  pour  disposer  les  fleurs  qa'il  cuilloit, 
n'estant  pas  si  heureus  en  inventions.  Quand  nous  Teusmes  fait  courtisan,  il 
voolut  s'esgarer  de  son  gibier  et  se  mesler  d'escrire  d'amourettes^  ce  qui  ne  luy 
renssit  pas.  Un  jour  il  nous  vint  trouver  Constant  et  moy :  k  I'entree  de  la 
chambre  il  nous  diet  qu'il  s' estoit  vincu  soy  mesme,  s'estant  soy  mesme  ravi  en 
admiration,  k  savoir  pour  un  sonnet  hyeroglifique  k  la  louange  de  la  reine  de 
Navarre.  Certes  nous  trouvasmes  que  c'estoit  un  rebus  de  Picardie  :  entre  autres 
au  cinqoiesme  vers  il  y  avoit  une  grenouille  bien  representee  (car  il  estoit  bon 
peintre)  et  puis  un  la  et  un  m  en  musique,  et  one  fauU.  Nous  leusmes : 
Grenouille  la  mi  fauls,  II  nouscorrigea  disant  que  c'estoit  une  Rene  qui  estoit 
grande,  et  faloit  dire  grand'Rene.  Nous  estant  eschapp6  de  rire,  et  de  le  prier  k 
jointes  mains  que  cette  princesse,  bonne  critique  en  ceste  mastiere,  ne  vist  point 
eette  piece,  il  s'escria  qu'il  y  avoit  de  Tenvie  partout,  et  se  hasta  de  Taller  faire 
rire  k  ses  despens.  Je  vous  fais  ce  conte  pour  vous  prier  d'aprendre  d'autruy 
k  quoy  vous  estesbon,  et  non  de  vous  mesmes... 

»  Je  mets  Bertaud  k  la  teste  de  la  bande  delicate  qui  suit,  k  savoir  Malerbe, 

(1)  M.  de  Caassade,  ancien  bibliothdcaire  da  Loavre  ot  aujoard'bai  biblioth^aire 
da  ministdre  de  I'iastraetion  pabliqae,  est  origioaire  da  Sad-Oaest  :  il  est  o^,  si  je 
ne  me  trompe,  k  Yilleoeave-sar-Lol.  Cost  le  oevea  da  g^n^ral  de  Caassade,  uoe  des 
nobles  victimes  da  si^ge  de  Paris.  M.  F.  de  Caassade,  qui  avait  rdv6  de  pablier  teas 
let  manoscrits  de  CoUetel,  n'a  pas  moios  de  z^le  que  de  talent,  et  Ton  peat  beaacoap 
altendre  de  lai. 

(S)  Lettre  vi  da  livre  vi,  a  M.  de  la  Riviere,  preoiier  m4deein  da  Roy,  no  441. 
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Desiveteftas,  Lynjande,  Motin,  Sponde,  le  marquis  d'Urf^,  Nerveze«  Foncheran, 

Gombault.Expiily^GamoD  etla  Damoiselle (1)  qui  s'est  opposee  k  la 

gloire  que  ce  jeune  homme  vouloit  picourer  sur  le  tombeau  de  Dubartas  (2).  » 
A  propos  de  gloire,  rappelons  combien  ^t  flatteur  pour  le  po^te  gascon  le 
jugement  formula  par  Racine,  quand  il  inscrivit  les  noms  de  Du  Bartas  et  de 
Ronsard  k  la  marge  da  cabier  otl  il  avait  reprodait  ce  passage  de  Qnintilien 
(L.  X.  Gh.  i) :  a  Emiium,  sicut  sacros  vetustate  lucos,  adoremus,  in  quibas 
grandia  et  antiquaroWa  jam  non  tantum  habent  speciem,  quantum  reIigionem.» 
(Les  jfrands  derivains  de  la  France.  (Euvres  completes  de  J.  Racine ,  t.  yi, 
p.  337.)  T.  deL. 

XLIX.  Les  poesies  basqaes  de  Bernard  Dechepare. 

La  Revue  aimonoait  derni^rement  k  ses  lecteurs  la  seconde  Edition  des 
Anciens  proverbes  basques  r^unis  par  Voltoire;  nous  voudrions  signaler  au- 
jounFbui  la  mise  en  vente  cbez  Gazals,  imprimeur  libraire  k  Bayonne,  d'une 
r^impression  trto-soign6e  desPo^ms  basques  de  Bernard  Dechepare,  d'Eyhe- 
ralarre,  province  de  Basse-Navarre,  inS^,  vni-63  p.  Celt©  publication, 
absolument  conforme  k  I'ddition  de  1 545,  conserve  k  la  Biblioth^ue  nationale, 
a  M  faite  par  les  soins  de  M.  JuHen  Vinson,  bien  conhu  par  ses  travaux  sur  la 
langue  basque  etsa  collaboration  active  k  la  Revue  de  linguistique  et  dephilo- 
logic  comparie.  Gette  brochure  n'a  6t6  tlr^e  qu'&  petit  nombre  (100  exemplaires 
sur  papier  Hollande,  pr.  10  fr.;  50  exemplaires  sur  papier  teint^,  pr^  8  fr.; 
50  exemplaires  sur  papier  blanc  coll6,  pr.  6  fr.)  et  doit  6tre  prochainement 
compUtee  par  un  Vocabulaire  des  mots  contenus  dans  les  Podsies,  avec  des 
notes  philologiques,  dues  6galement  aux  soins  de  M.  Julian  Vinson.  Ainsi  aug- 
ment6e,  la  nouvelle  edition  de  Dechepare  viendra  heureusement  remplacer  la 
r^impression  publico  en  1847  par  M.  Gustave  Brunet  et  dont  les  exemplaires 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  difficiles  k  rencontrer .  L.  Soulicb. 

L.  Le  dicton  a  pen  et  paix.  i^ 

A  I'occasion  de  Tinscription  Psv  et  Paix,  relev^e  par  notre  savant  collabora- 
teur  M.  rabb6  J.  Dulac  sur  un  fronton  de  Sarrouilles  (Hautes-Pyren^es) , 
j'6bauchai  au  mois  d'aout  dernier  un  petit  chapitre  de  parimiographie^  dont 
Yoici  les  points  essentiels :— Ce  dicton  semble  Stranger  k  I'antiquit^.— Il  apparait 
dans  la  litt^rature  francaise  au  moins  d^s  le  xv«  sidcle  (Le  Roux  de  Lincy ,  et  non 
liney,  comme  on  a  imprim^  par  erreur).— Les  Espagnols  en  ont  un  Equivalent 
tr^s-^nergique  :  pan  y  paz, 

(I)  Le  nom  de  cette  damoiselle  est  restd  en  blaoc  dans  le  manascrit.  Quelqu^ao 
pourrait-il  remplir  levide  si  maleneontreusement  laiss^  par  d'Aabign^  en  ce  piquant 
chapitre  d'histoire  liUtfraire? 

(%)  Lettre  xi  da  livre  vi,  sans  rasoription.  M.  A.  Sayons  a  utilise  cette  cariense 
lettre  dans  son  chapitre  sar  Da  Bartas  {Etudes  sur  les  icrivains  frangois  de  la  r^ 
formation,  1854,  ft  v«  in-^^  U  u,  p.  237  et  soiv.)- 
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Uo  texte  que  j'avab  releve  dans  mes  lectures  pour  computer  cette  esquisse 
m'^chappa  au  dernier  moment.  Je  le  donne  anjourd'bui,  en  y  ajoutant  une 
gracieuse  communication  qui  m'est  arri^^e  depuis  Timpression  de  ma  note. 

Dans  le  Banquet  scepiique  (un  des  Dialogues  fails  h  Vimitation  des  andens 
par  Oratius  Tubero,  c'est-4-dire  La  Mothe  le  Vayer) ,  X6nomanes,  recevant  k  sa 
table  plusieurs  amis  philosophes,  leur  parle  ences  termes  :  «  ...  Pour  moi,  je 
Teux  bien  que  vous  scachiez  que  ce  que  vous  voyez  a  est6  pr§par6  pour  vous, 
et  que  je  ne  croiray  pas  vous  avoir  mal  receus  et  traictez,  quand  je  vous  auray 
domi6  les  deux  cboses  du  monde  que  j'estime  les  pins  souhaitables,  peu,  etpaix, 
ayant  pour  ce  sujet  retenu  ce  proverbe  espagnol  :  Mejor  es  tocino  en  paz  que 
polios  con  agrax,  »  Traduisez  ;  Mieux  vaut  un  moreeau  de  pore  said  en  paix 
que  des  poulets  avec  du  verjus  {des  inquietudes).  Nulle  langue  n'est  plus  riche 
en  proverbes  que-  ceile  de  Cervantes. 

Void  maintenant  la  communication  annoncee  tout  k  I'beure  : 

l:  c. 

...  Lorsque  j'dtais,  de  1844  k  1848,  professeur  d'histoire  au  college  royal 
de  Toumon  (sur  Rb6ne),  cette  ville  avait  pour  sous-pr6fet  M.  Edward  Le  Glay, 
anden  dldve  de  Tdcole  des  Chartes,  auteur  d'une  Histoire  des  comtes  de  Flandre^ 
et  fib  du  docteur  Le  Glay ,  le  savant  conservateur  des  archives  du  ddpartement 
du  Nord.  Lie  d'amitid  avec  M.  Edward  Le  Glay,  j'ai  vu  bien  souvent  entre  ses 
mains  le  cachet  de  sa  famille,  lequel  me  frappa  par  sa  composition.  II  portait, 
an  bord  d'un  4tang,  un  gldieul  [allusion  au  nom  de  Le  Glay),  avec  la  modeste 
el  sage  devise  :  Paix  et  Peu. 

La  composition  de  ce  cachet  me  donna  la  plus  haute  id6e,  au  moral,  d'une 
iiamille  que  j'estimais  d&\k  singulidrement  au  point  de  vue  intellectuel.  Je  vous 
cite  ce  fait  comme  une  preuve  que  le  dicton,  qui  a  attire  votre  attention,  avait 
fait  son  chemih,  au  nord  comme  au  midi  de  notre  France,  parmi  les  gens  qui 
pensent  et  qui  sentent  ehritiennement. 

Cl.-Hippolyte  MASSON. 

QUESTIONS. 

94.  Sur  Esclarmonda  da  Bars. 

Je  lis  dans  la  Chronique  d'Isaao  de  P6rh  (manuscrit  appartenant  k  M.  Le 
Sueur  de  P6r^s,  cooseiller  k  la  Cour  d'Agen)  cette  tragique  historiette :  a  Es- 
darmonde  de  Burs,  de  la  ville  de  Condom,  norrisse  de  Mons'  de  Laporte,  cap- 
pitaine  du  chasteau  de  N6rac,  ayant  tram^  une  entreprinze  sur  ledict  chasteau 
avecq  Monsieur  de  Montbrun,  icelle  estant  descouverte,  le  proems  lui  a^ant  6te 
iait.  eile  eustla  teste  tranch^e  etles  quatre  membres  coupp^s  le  13  avril  1593. 
La  chambri^re  du  ditMonbrun,  qui  faizoit  les  messageries.  eust  seulement  le 
fouetpar  toute  la  ville,  apres  avoir  assists  k  voir  denaire  la  dite  De  Burs.  » 
Saurait-on  quelque  chose  de  plus  sur  la  malheureuse  Esclarmonde  el  sur  sa 
conspiration? 

P.  S.  Je  reldve,  dans  la  mdme  Chronique,  ce  renseignement:  €  Madamoiselie  da 
Fanaf »  mdre  da  cappitaine  Dnpleis,  mourast  la  nuit  du  23  april  1593.  » 
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95.  Sop  nn  passage  inaxpliqa6  des  Commentaires  da  Monlac. 

Monlac,  s'adressant,  k  la  fin  de  ses  Commentaires,  au  roi  de  Prance,  lai  dit 
(p.  485  da  tome  lu  de  TSdition  de  M.  de  Ruble) :  «  £t  quandvoosenlendres  par- 
ler  de  quelqu'un  apr^s  vous  en  estre  bien  inform^,  vous  devto  dire  tout  bault 
qu'il  fault  qu'il  soict  mis  dans  vostre  roolle.  Ainsi  ay-je  ouy  dire  en  ma  jeu- 
nesse  avoir  faict  le  feu  roy  Louys  douziesme,  mesmes  des  gens  de  justice.  Va- 
cant I'estat  de  juge  maige  d'Agenois,  qui  est  une  belle  charge  et  honor2d)le,  il  se 
ressouvint  qu'ung  bon  clerc  luy  avoit  faict  une  belle  harangue  k  Orleans,  le 
nom  duquel  il  avoit  mis  en  son  rollet,  et  lay  envoya  ledit  estat  en  pur  don  :  il 
faisoit  le  mesme  en  toutes  autres  charges.  »  Quel  est  le  nom  de  ce  bon  clerc  dont 
r^loquence  fut  ainsi  recompens^e?  PuisqueM.  de  Ruble  ne  nousl'a  pas  dit,  c'est 
que  c  etait  sans  aucun  doute  fort  difficile  k  dire.  Et  toutefois  je  compte  tant  sur 
les  recherches  de  certains  travailleurs  agenais  que  je  serai  plus  charm§  que  sur- 
pris  detrouver  dans  un  prochain  num^ro.  non-seulement  le  nom  du  harangueur 
passe  juge  mage,  mais  encore  quelques  details  biographiques  sur  ce  personnage 
mysterieux.  T.  de  L. 

RfiPONSES. 

38  (IfisJ,  D^ana  6pigramme  da  Saint-Amand  contra  an  antaor 

gascon. 

(VoyezlaOuesh'on,  t.  xi,  p.  531,  etdeux  RSponses,  t.  xi,  p.  581,  ett.  xiii^p.  306.) 

M.  Prosper  Blanchemain ,  qui  connait  si  bien  Thistoire  litteraire  du  xvi<^  et  du 
xvii^  si^cle,  confirme  en  ces  termes,  dans  le  Bulletin  du  Bouquiniste  du  15  d6- 
cembre  1873  (p.  616),  la  r^ponsefaite  k  ma  question  par  M.  Hippolyte  Masson 

it.  XI,  p.  581) :  «  Mes  etudes  sur  nos  anciens  pontes  fran^is  m'ont  fait  d6couvrir 
ieux  collectionneurs,  auxquels  on  ne  son^erait  gu^re.  D'abord,  ce  po^te  qui 
taillait  sa  plume  avec  son  ep6e.  gascon,  bien  que  n6  au  Havre,  nous  a  laiss^ 
le  Cabinet  de  M.  de  ScudSry,  gouvemeur  de  Notre-Dame  de  la  Garde  (1'*  et 
seule  partie.  Paris,  Gourb^,  1646,  in-4®  de  8  ff.  et231  pages,  avec  un  titre 
grav6).  »  T.  deL. 

93.  Sur  Calsdrot  da  Lomagna  at  Caadrot  snr  Oaronna. 

(Voir  au  num6ro  pr6c6dent,  p.  96.)  # 

Je  demande  k  M.  Tabb^  Barr^re  la  permission  de  r6pondre  k  sa  question 
touchant  ces  deux  localit^s  par  la  question  qui  suit : 

Si  Hugues,  ev^ue  d'Agen,  neveu  du  due  de  Gascogne  Guillaume  Sanche,  et 
r^dificateur  en  1011  de  I'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gondom,  a  donn6  2icelle-ci 
ialore  ou  postMeurement?)  ce  qu'il  poss6dait  dans  le  Condomois,  dans 
vAgenaia  et  dans  le  Bazadois,  comme  on  Tecrit  g^n^ralement,  quelle  difficult^ 
y  aurait-il  k  ce  que  la  locality  de  Caudrot  ou  Cauderot^  situ^e  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  au  sud-ouest  de  la  R6ole,  dans  le  Bazadois,  et  qui  existe  encore « 
ait  fait  partie  de  la  donation  d6  Hagues  aussi  bien  que  Calsdrot  de  Lomagne^ 
situ6  dans  la  partie  de  la  Loniagne  relevant  du  diocese  d'Agen?  Gette  dernidre 
locality  semble  avoir  disparu,  mais  M.  rabb§  Barrdre  est  en  position  de  nous 
rendre  Tancien  Galsdrot  de  Lomagne  dans  une  monographie  qui  sera  la  bien- 
venue  des  curieux  de  Tbistoire  du  sud-ouest. 

En  r6sum6,  Gaudrot  existe  encore,  et  Galsdrot  a  exists.  De  plus,  ces  deux 
localit^s  semblent  avoir  pu  6tre  ^galement  comprises  dans  la  lib6raUt6  de  Tan- 
cien  ^v^que  d'Agen  envers  le  monasi6re  condomois.  En  a-t-il  6t6  ainsi,  ou  7 
aurait-il  eu  confusion  entre  ces  deux  pays  et  aurait-on  pris  Gaudrot  gour  Gals- 
drot? G'est  la  double  question  qui  reste  k  6claircir,  et  pour  la  solution  de  la— 
quelle  je  sbuhaite  vivement  que  le  savant  auteur  de  VHistoire  du  dioche  d'Agen 
puisse  promptementajouterles  r^ponses  detitres  particuliers  et  positifs  aux 
renseignements  du  Gallia  CMstianaf  de  De  Marca,  etc. 

a -Hippolyte  MASSON. 


Dq  Respect  de  notre  sidde  pour  les  anciens  Monumentis 


ET 


DU  CHATEAU  DE  MONCLA. 


Un  rural  se  promenait  un  jour  devant  Tantique  et  superbe 
cathedrale  de  Chartres  avec  un  parisien^  k  qui  il  essayait  de 
faire  partager  son  admiration  pour  cette  oeuvre  incomparable 
du  treizieme  siecle.  Le  parisien  s'arrete,  jette  un  regard  dis- 
trait sur  les  grands  clochers  et  dit  tranquillement :  «  Ge  devait 
etre  bien  beau  quand  c'6tait  neuf •  » 

Ce  mot  est  celuid'un  niais^  mais  il  n'en  faut  pas  rire,  car 
il  n'est  autre  chose  que  Texpression  un  peu  trop  sincfere  d'un 
sentiment  qui  exerce  k  notre  epoque  un  empire  immense.  En 
Tain  nos  peres  nous  ont  laisse  des  monuments  admirables  et 
des  habitations  ou  its  ont  prodigue  les  ressources  de  leur  art. 
Emportes  par  la  rage  de  la  nouveaute^  nous  demolissons  au 
liea  de  conserver,  nous  defigurons  au  lieu  d'embellir. 

Voyez  Toulouse,  cette  ci-devant  reine  du  Languedoc,  rSduite 
au  modeste  etat  de  chef-lieu  de  departement  et  ballott^e  des 
mains  de  son  prefet  k  celles  de'  ses  democrates.  Ces  deux 
puissances  ennemies  se  disputent  le  pouvoir,  et  aussitdt  qu'el- 
les  Tout  arrache  a  leur  adversaire,  elles  detruisent,  elles  dfe- 
molissent  impitoyablement.  Vieux  hdtels,  convents  immenses, 
respectables  rues  qui  6taient  la  gloire  et  Thonneur  de  Tanti- 
que  Toulouse,  tout  aura  bientdt  disparu  pour  ne  plus  laisser 
que  des  lignes  droites  qui  s'appelleront  Lafayette,  SS  Sep- 
tembre,  etc...  Toulouse  ressemblera  alors  a  une  duchesse  qui 
yS'appliquerait  a  parler  la  languepoissarde. 

Tome  XV.  10 
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Tout  le  monde  ne  ssdt  pas  que  le  22  septembre  est  la  date 
de  la  proclamation  dela  premiere  republique  en  1792.  Voila 
un  agrfeable  anniversaire.  Mementoteprcepositorum  vestrorum 
qui  vobis  locuti  sunt  verbwn  Dei;  quorum  intuentes  exitum 
conversationis  imitaminifidem  (Heb.  xiii,  7). 

J'etais  k  Toulouse  au  mois  d'octobre  dernier,  et  j'ai  vu  que 
Ton  faisait  de  petites  reparations  au  Gapitole  et  de  grandes  de- 
molitions aux  eglises.  On  en  rasait  deux  a  la  fois;  Tune,  pro- 
che  la  rue  Matabiau,  avait  ete  un  bijou  du  xm""  siecle,  il  n'en 
restait  d6j&  plus  que  Tabside  capable  de  faire  regretter  le 
reste. 

Un  pen  plus  loin,  des  demolisseurs,  aupferilde  leur  vie,  prfe- 
cipitaient  sur  le  sol  les  votites  de  la  superbe  6glise  des  Cor- 
deliers, Les  grandes  briques,  les  gargouiUes  dont  nous  admi- 

« 

rions  autrefois  la  hardiesse  et  Toriginalite,  tombaient  en  mor- 
ceaux  sur  le  pav6.  J'ai  pfenetre  dans  ces  mines  et  j'y  ai  trouv6 
un  ouvrier  qui  s'occupaii  activement  a  dfeterrer  un  gentil- 
homme  toulousain  (1),  iUustre  Francois  de  Bouysson  Baute- 
mile,  gentUhommede  la  chambre  duRoy,  seigneur  de  Ville... 
anelo  qui  mourut  le  8  Janvier  i64i. 

On  salt  que  lorsque  la  Convention  ordonna  de  deterrer  nos 
rois  et  nos  grands  hommes  pour  jeter  leurs  restes  k  la  voirie, 
le  corps  du  grand  Turenne  fut  trouv6  tout  entier. 

Ce  jeu  de  la  nature,  comme  on  disait  alors,  parut  si  sin- 
gulier  qu'on  rfesolut  de  conserver  cette  curiosity  et  le  corps  du 
grand  Turenne  fut  plac6  dans  une  vitrine  du  mus6um  d'his- 
toire  natufelle  au  milieu  des  animaux  empaill6s. 

Je  me  suis  assur6  au  museum  de  Toulouse  que  Francois 
de  Bouysson  Bauteville  n'avait  pas  eu  le  mSme  sort. 

On  a  pouss^  la  delicatesse  jusqu'a  m6nager  sa  pierre  s^ 


(1)  Sepelire  mortaos  opus  misericordiae  (gen.  33).  Sons  U  domination  romaine, 
I'^dilitd  Tolosatd  anrait  risqad  d'aller  faire  nn  voyage  aux  Ues.  «  Qui  sipulchrum 
violaverint  aut  de  sepulchro  aliquid  sustulerintf  pro  personarum  qualitate  aut  in 
mitaHwn  dantur,  aut  in  insulam  deportantur.  » {Pauli  senUntim,  livre  i,  titre  izi. 
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puFcrale,  que  Ton  a  vendue,  bris6e  en  trois  morceaux,  a  Fau- 
mdnier  d'un  convent  de  benedictines.  Dans  lacour  de  ce  petit 
convent  j'ai  vu  cetle  pierre,  dont  j'ai  copie  rinscription  et  les 
armoiries,  qui  sontcelles  de  la  famille  de  Bouysson  on  de 
Buisson  Beauteville,  marquis  d'Aussonne,  baron  de  Bour- 
nazel,  etc. 

Le  concierge  de  ce  convent  m'a  appris  que  Ton  dfemolissait 
Peglise  des  Cordeliers  parce  qii'elle  tenaittrop  de  place,  raison 
qui  m'a  suffi  et  qui  n'est  pas  susceptible  d'etre  discutee. 

An  musfee  de  la  ville,  qui  se  compose  presque  uniquement 
des  depouilles  des  eglises  et  d'une  collection  de  platres  bien 
interieure  a  ceux  de  la  boutique  de  Micheli,  rue  Guenegaud, 
n*  33,  a  Paris,  j'ai  trouve  les  magnifiques  tombes  de  plusieurs 
archeveques  de  Toulouse,  arrachees  a  la  cathedrale.  EUesne 
sent  pas,  il  est  vrai,  jetees  in  loca  invia,  deserta  et  inaquosa, 
mais  rangees  dans  un  corridor  humide,  qui  sert  de  passage 
entre  la  porte  de  la  rue  et  la  loge  du  concierge,  dont  la  femme 
preparait,  lors  de  ma  visite,  une  soupe  a  Toignon  tres  -odo- 
rante. 

La  modeme  Toulouse  veut  deshabituer  ses  beaux  monu- 
ments de  Todeur  des  encensoirs,  et  se  moque  du  concordat 
de  1801,  qui  avait  promis  aux  catholiques  de  leur  rendre  les 
eglises  et  les  immeubles  par  destination,  sans  doute,  en  m^me 
temps  que  les  eglises. 

Ces  profanations  consommees  et  perpetrees  par  Tesprit 
d'impiete  me  r6voltent  encore,  quoique  j'en  aie  vu  de  plus 
tristes  dans  d'autres  villes,  il  y  a  quinze  on  vingt  ans. 

A  Venddme,  le  maire  avait  place  sur  son  bureau  en  guise 
de  serre-papier  la  tete  venerable  du  pere  Chess6,  martyr  de  la 
foi  catholique  pendant  les  guerres  de  religion.  Pieusement 
conservee  dans  une  6glise  de  la  ville,  objet  constant  de  la  v6- 
neration  des  habitants  jusqu'a  la  Revolution,  cette  tetene  ser- 
vait  plus  que  de  jouet  a  des  conseillers  municipaux. 

AprfeS  la  bataille  deMons  en  Puelle,  18  aodt  1304,  Philippe 


.  ' 


—  148  — 

le  Bel  envoy  a  son  armure  et  celle  de  son  jeune  fils  Charles  a 
Notre-Dame  de  Chartres.  Ces  deux  armures  qui  vaudraient  au- 
jourd'hui  cinq  ou  six  mille  francs  chacune,  furent  vendues, 
dit-on,  k  un  marchand  de  ferrailles,  le  24  germinal  an  m, 
moyennant  cinquante  livres  assignats  qui  valaient  en  nume- 
raire huit  livres  dix  sous  et  deux  liards.  Un  amateur  est  par- 
venu a  sauver  quelques  pieces  de  Tarmure  el  du  v6tement  de 
Tenfant  royal,  et  les  a  donnees  a  la  ville.  On  les  a  placees  parmi 
les  curiosites  du  musee  entre  un  tapir  et  un  kangourou  em- 
paill^s. 

La  magnifique  abbaye  de  Fontevrault  est  presentement  une 
maison  de  detention.  On  fabrique  de  la  biere  dans  Tancienne 
salle  capitulaire,  encore  decorfee  de  precieuses  peintures  mu- 
rales,  ou  sont  representees  les  abbesses,  parmi  lesquelles  qua- 
torze  princesses  du  sang  royal.  L'6glise,  plus  grande  que  la 
cathfedraled'Auch,  et  construiteau  douzieme  sifecle,  estcoupee 
par  etages;  elle  sert  de  dortoir  pour  les  detenus.  La  chapelle 
ou  sont  enterr6s  les  rois  d'Angleterre,  Henri  II  et  Richard 
Coeur  de  Lion,  forme  le  vestibule  des  latrines  de  la  prison.  J'y 
ai  vu  les  statues  colossales  de  Richard  Coeur  de  Lion  et  de  la 
reine,  sa  femme,  dont  j'ai  oubli6  le  nom.  EUes  y  sont  outra- 
gees  par  une  odeur  autrement  infecte  que  celle  de  la  soupe  k 
Toignon  toulousaine.  J'ai  vu  tout  cela  en  1855,  k  une  6poque 
ou  beaucoup  de  gens  croyaient  que  le  dix-neuvieme  sifecle  etait 
un  siecle  de  lumieres. 

En  Gascogne,  nous  ne  laissons  pas  les  tombes  des  rois  dans 
des  latrines,  mais  nous  ne  sommes  pas  plus  exempts  que  les 
autres  de  la  manie  des  nouveautes  et  de  Toubli  de  nos  pr6de- 
cesseurs. 

Le  pauvre  ch&teau  de  Moncla  en  est  la  preuve.  II  tombe  en 
mines,  etnaguerejePavais  vu  tout  entier.  La  grande  muraille 
du  midi  estrenversfee,  les  appartements  sont  beants.  Les  pou- 
tres  soutenues  par  des  etais,  les  vieilles  chemin6es,  travaillees 
avec  un  art  et  un  gout  parfaits,  les  portes,  qui  sont  de  v6rita- 
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Wes  travaux  d'ebenisterie,  sont  exposees  aux  injures  du  temps, 
Ce  qui  reste  des  murailles  est  aplati  par  une  toiture  en  tuiles  a 
canal.  On  ne  se  douterait  guere^  en  passant  sur  la  route  qui 
suit  la  Vallee  de  Losse,  que  ces  vieux  dfebris  ont  abrite  des  fa- 
milies qui  ont  joue  un  r61e  dans  notre  histoire. 

Moncla  faisait  anciennejnent  partie  du  pays  (pagus)  d' An- 
gles, d6membr6aux*  siecle  delacomt6  de  Fezensacen  faveur  de 
Raymond  Aymeric,  dit  plus  tard  de  Montesquieu,  Tun  des 
fils  ducomte.  Les  descendants  de  ce  Raymond  Aymeric  regu- 
rent  successivement  en  partige  diverses  terreg  du  pays  d' An- 
gles. L'un  d'eux  paralt  en  1088,  sous  le  nom  de  Rertrand,  com- 
me  seigneur  de  Marreins  etdeMoncla.  {Gallia  chrisL,  extrait du 
cart,  de  Rerdoues.) 

Le  necrologe  de  la  Case-Dieu  nous  apprenait  que  Paparot  et 
Pierre  de  Marreins  firent  donation  aux  religieux  prfemontres 
deleur  chateau  de  Marreins,  avec  uneterre  de  quatre-vingts 
hectares  environ  et  le  quart  des  dimes  du  lieu.  On  f aisait  dans 
Fabbaye  memoire  de  ces  donateurs  le  4'  jour  ante  kalendas 
decembris. 

Pendant  deux  cents  ans,  du  xn*  au  xnr*  siecle,  des  moines 
habiterent  cette  grange  de  Marreins  et  en  cultiverent  ledomaine. 
Ensuite,  ils  le  donnferent  a  ferme.  Une  famille  Laflfargue  s'etait 
perpetuee  dans  cette  ferme  pendant  plus  de  250  ans,  lorsque 
la  Revolution  fit  vendre  terres,  bois,  vignes,  b&timents,  cha- 
pelle.  M.  de  Lustar  se  rendit  acquereur  a  vil  prix,  il  revendit 
bientdt  apres,  et  recemment  ce  domaine  a  6t6  partag6  entre 
six  ou  huit  proprietaires. 

Quant  aux  donateurs  du  douzieme  siecle,  ils  ne  furent  ja- 
mais connus  que  sous  le  nom  de  la  residence  seigneuriale 
dont  ils  s'etaient  dfepouilles.  Marreins,  place  surun  terrain  de 
plaine,etait  mal  dispose  pour  la  guerre:  ils  choisirent  une  meil- 
leure  position  militaire  en  bMissant  leur  chateau  de  Moncla 
sur  un  petit  coteau  d'un  acces  difficile.  Les  habitants  les  y 
suivirent  et  le  village  s'etablit  au  nord  sous  la  protection  du 
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chateau,  Uneporte  et  presque  tout  le  mur  d'enceinte  existent 
encore. 

Les  seigneurs  de  Moucla  nous  sont  done  d'abord  connus 
par  une  bonne  action :  F^tabiissement  dans  leur  domaine  d'un 
ordre  religieux  qui  rendait  a  cette  fepoque  les  plus  grands  ser- 
vices par  la  predication  et  vivait  sous  une  regie  des  plus  s6- 
veres. 

Pendant  le  xiii*  siecle,  Pierre  de  Marreins,  G6raud  premier  du 
nom,  et  Geraud  n%  flrent  encore  des  donations  aux  abbayes 
de  Berdoues  et  de  la  Case-Dieu.  On  faisait  la  memoire  de 
Pierre  le  4'  jour  avant  les  ides  d'aout.  G6raud  V  fut  enterre 
dans  Tabbaye  de  Berdoues  en  1240.  —  Hugues  de  Marreins 
etait  seigneur  de  Moncla  en  1229;  —  Grimoald,  en  1332;  — 
un  autre  Hugues  de  Marreins^  en  1393. 

Mais  au  siecle  suivant  cette  branche  de  la  famille  de  Mar- 
reins  s'eteignit.  Jeanne  de  Marreins,  fille  unique,  6pousa,  vers 
1440,  Jeaii  d'Astarac,  frfere  cadet  du  comte  d'Astarac,  Jean  111% 
et  lui  porta  la  terre  de  Moncla.  Jean  d'Astarac  et  sa  femme 
moururent  jeunes,  ne  laissant  qu'une  fille  nomm6e  CatKerine, 
dame  de  Moncla  et  de  ViUeneuve,  qui  avait  douze  ans  lorsque, 
le  6  decembre  1455,  elle  fut  accordee  a  Jean  de  Lasseran, 
seigneur  de  Massencome  et  de  Saint-Yors,  qui  n'avait  pas  plus 
de  quatorze  ans.  Le  contrat,  qui  est  au  Cabinet  des  litres  (Bi- 
bliotheque  nationale),  fut  passe  au  ch&teau  de  Barbarous,  ou 
demeurait  la  jeune  fille  sous  la  tutelle  de  puissant  et  egrege 
seigneur,  monseigueur  Jean,  comte  d'Astarac,  seigneur  de 
Barbarous,  son  oncle. 

Cost  probablement  a  Jean  d'Astarac  quUl  fautattribuerles 
jolies  croisees  sculptees  dans  la  pierre  dure  du  pays.  Ces 
grandes  chemin6es,  k  moulures  fines  et  hardies,  qui  paraissent 
encore  au  milieu  des  rumes,  ces  details  d'architecture  out  les 
caracteres  du  quinzifeime  siecle. 

Ce  mariage  porta  3a  seigneurie  de  Moncla  aux  Lasseran- 
Massencome,  br?inche  ,de  la  race  illustre  des  Montesquieu  et 
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desMonluc.  Mais  les  jeunes  6poux^  malgre  lear  haute  origine 
et  quatre  seigneuries  qu'ils  poss6daient,  n'6taient  point  riches; 
leur  flls  atne,  Odet,  fit  son  testament  le  5  decembre  1486  (1); 
il  enumere  dans  cet  acte  de  dernifere  volonte  les  proprietes  im- 
mobili^res  et  mobilieres  que  lui  ont  laiss6es  ses  parents^  et  le 
tout  se  rSduit  k  un  total  qui  n'atteint  pas,  bien  s'en  faut,  ISt 
fortune  immobili&re  des  families  qui  ont  succede  aux  Lasse- 
ran  dans  la  possession  de  la  terre  de  Moncla.  Ceci  pourrait 
fitre  le  sujet  d'observations  et  de  citations  instractives  sur  la 
situation  pecuniaire  des  seigneurs  de  nos  villages,  mais  il 
faut  s'en  tenir  aujourd'hui  k  Tabrfegfe  historique  de  la  terre  de 
Honcla. 

Les  successeurs  d'Odet  de  Lasseran  furent :  Frangois,  ma- 
rie en  1515  avec  Anne  de  Verduzan;  Odet  11*  du  nom,  qui 
epousa  le29  mai  1545  Gabrielle  d'Astarac  Fontrailles.  II  etait 
encore  moins  riche  que  son  grand-pere;  car  pour  payer  la 
legitime  de  ses  freres  et  soeurs,  aussi  bien  que  pour  vivre, 
il  fat  oblige  de  vendre  k  pacte  de  rachat  la  place  de  Moncla. 
n  parvint  a  payer  une  partie  de  la  somme  emprunt^e  et  ne 
devait  plus  que  deux  mille  livres,  pour  sAret6  desquelles  il 
n'eut  plus  a  engager  que  la  m6tairie  noble  de  Pansaignet,  k 
noble  Frangoys  de  Labarthe,  seigneur  de  Segure,  au  pays 
de  Languedoc.  Jean  Martelli,  notaire,  qui  constate  ces  con- 
ventions^ se  conforme  aux  nouvelles  ordonnances  et  n'ecrit 
plus  en  latin.  Voici  son  protocole.  « Invocque  le  nom  de  Dieu 
»  soil  notoire  k  t6s  presens  et  advenir  que  le  2*  jour  du  moys 
»  de  juing mille  V^  etcinquante  etc...  »  (Archives  du  s6mi- 
naire.  A'.  5.) 

Jean-Alexandre  de  Lasseran,  seigneur  de  Massencome,  de 
Honcla,  Sarragailloles  et  Latour,  au  diocese  d^Auch,  Epousa  le 
20  avril  1565  Raymonde  de  Martres.  Son  nom  nous  a  6t6 
conserve  par  les  memoires  du  chevalier  d'Antras. 


(I)  Ce  testament  tet  dans  la  Collection  blene^  Cabinet  des  titre4,  Bibliothdqae  na- 
lionale,  cote  Lasseran. 
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Geraud  de  Verdusan,  seigneur  de  Saint-Cri,  «  katholique, 
»  mais  passionne  par  le  roi  de  Navarre,  avait  saisi  Mirande 
»  pour  le  credit  qu'il  avail  dedans  »  (Aubigne,  p,  897)  (1).  li  y 
commettait  toutes  sortes  d'oppressions  et  faisait  de^  courses 
dans  le  voisinage  pour  nourrir  sa  troupe.  Les  habitants  de 
Mirande  se  mirent  d'accord  avec  le  seigneur  de  Moncla  pour 
qu^il  les  d6barrassat  de  celte  tyrannie.  M.  Monlezun,  tome  v, 
page  411,  a  racont6  comment  les  gentilshommes  du  pays  fu- 
rent  convoques  a  Moncla,  comment  ils  partirent  au  milieu  de 
lanuit  pourleur  expedition,  qui  eutun  plein  succes.  Mansen- 
come  entra  le  premier  dans  une  tour  qui  etait  la  plus  voisine 
du  ch4teau  et  qui  doit  6tre  la  seule  qui  Subsiste  au  nord-est  de 
Fenceinte  dela  viUe.  U  s'y  maintint  pendant  24  heures.  Les 
secours  et  les  canons  amenes  de  Marciac  arriverent  enfin,  et  la 
garnison  protestante  fut  forc6e  et  pass6e  au  fil  de  Tepee  par 
Mansencome,  qui  paratt  avoir  ete  lecbef,  ou  du  moins  le  prin- 
cipal capitaine  dans  ce  combat.  Deux  gentilshommes  du  parti 
catholique  et  le  capitaine  Pujo,  de  Vic-Fezansac,  y  furenttues. 
G'^taient  Alexandre  de  Monlezun,  seigneur  de  Las  en  Pardiac 
et  Jean  de  Montesquieu,  seigneur  de  Saint-Jean  d' Angles  (2). 

La  famille  de  Lasseran-Massencome  se  perpetua  dans  la  sei- 
gneurie  de  Moncla,  jusqu'a  messire  Frangois  de  Lasseran,  sei- 
.  gneur  de  Massencome  et  de  Moncla,  qui  mourut  sans  posterite 
en  1723.  La  seigneurie,  le  chiteau  et  quatre  mfetairies  qui  en 
dependaient  furent  alors  achetes  par  Jean-Bernard  Seissan  de 
Marignan,  president  presidial  au  s6nechal  d'Auch,  qui  deja 


(1)  Ce  Geraud  de  Verdasan  ^tait  seignear  de  Saint  Gricqpres  d'Auch.  Son  chateau 
eiiste  encore  en  entier  avec  la  toor  ronde  k  Ton  des  angles,  la  eonr  entour^e  d'one 
moraille  crdnel^e.  C'est  one  m^tairie  appartenant  k  I'hdpiial  d'Aoch  en  verlu  d'one 
donation  faite  par  le  dernier  descendant  da  gentilhomme  catholiqae,  passionnd  par 
le  roi  de  Navarre. 

(2)  Le  chitcaa  de  Las-Pardiac  appartient  anjoard'hoi  a  la  famille  Duclos.  — 
Celni  de  Saint-Jean  d'Angl<«  est  la  propri^td  de  M.  da  Barry,  descendant  par  les 
femmes  de  Jean  de  Basca.  Les  Buscaavaientsnccdd^  k  la  brancbe  lat^rale  dela  mai- 
son  de  Montesquion,  apanag^e  anciennemenl  de  la  seigneorie  de  Saint-Jean  et  dont 
U  dernier  fat  tu^  au  si^ge  de  Mirande. 
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possedait  dans  le  voisinage  des  terres  considerables  et  le  cha- 
teau de  Marignan.  Ses  descendants  sont  encore  proprietaires 
de  Moncla,  dont  on  n'a  detache,  en  partage  de  succession,  que 
la  metairie  de  Pansaignet,  aujourd'hui  vendue  parmorceaux. 

Je  n'ai  rencontre  aucun  acte  de  foi  et  hommage  ou  de 
reconnaissance  feodale  qui  m'ait  rev6le  les  droits  que  preie- 
vaient  des  seigneurs  de  Moncla.  Depuisi  longtemps,  meme 
avant  1722,  ils  ne  vivaient  plus  au  ch&teau  qui,  a  partir  de 
172S,  fut  habite  par  un  bordier.  Je  ne  puis  signaler  ni  droit 
scandaleux  ou  oppressif,  ni  tyrannie  feodale  iaucune  epoque, 

II  semble  que  pendant  au  moins  quatre-vingts  ans  les  rap- 
ports reciproques  de  seigneurs  a  vassaux  ne  diflffiraient  pas 
de  ceux  qui  regnent  encore  partout  entre  le  grand  propri6- 
taire  et  les  habitants  d'une  commune. 

Le  seigneur  payait  les  impdts  de  ses  biens  ruraux;  je  vois, 
sur  les  registres,  sa  part  flxee  a  70  livres  sur  la  mande  qui 
montait  au  total  del, 059  fr.  pour  toute  imposition  directe 
(en  1717).  II  faut  en  tenir  note,  cardans  un  certain  nombre 
de  paroisses,  pour  t6moigner  au  seigneur  la  reconnaissance 
que  Ton  avait  de  ses  bons  offices,  on  votait  chaque  annee  de 
faire  payer  la  taille  de  ses  biens  ruraux  par  la  communaute 
des  habitants. 

A  Moncla,  les  habitants  laissaient  payer  leur  seigneur,  qui 
n'avait  immunite  que  pour  ses  biens  nobles  formant  environ 
deux  cent  dix  hectares.  II  conservait  d'ailleurs  avec  soin  ses 
privileges,  plus  honoriflques  que  lucratifs,  et  en  premiere  li- 
gne  le  droit  de  nommer  les  deux  consuls  sur  une  liste  de 
quatre,  autrefois  formee  par  voie  de  suffrage  universel,  mais 
faite,  dans  les  derniers  temps,  par  les  consuls  sortant  de 
charge.  On  s'etait  ennuye  de  tenir  chaque  annee  une  assem- 
blee  gen6rale  pour  voter;  Tinfluence  deja  toute-puissante  de 
TadministratiQU  sur  les  affaires  communales  avait  degout^  les 
habitants  de  s'en  meler.  On  n'avait  plus  qu'a  payer  sans 
repUquequand  on  en  recevait  Tordre  de  Tintendant.  Le  myde 
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d'61eclion  des  consuls  6tant  aujourd'hui  peu  connu,  je  pr6- 
sume  qu'on  he  lira  pas  sans  interfit  la  piece  suivante,  qui  est 
la  nomination  des  consuls  de  Moncla  pour  1769.  Cette  piece 
s'appelait  la  Ligne  consulaire : 

A  Monsieur  de  Marignan^  juge-^nage  d'Auch^  seigneur  de  Monday 
Haut  Valenties,  MarseHlan-Pardiac  et  autres  places. 

Monsieur, 

Pierre  Fourmigu^  et  Frix  Saint-Brfes,  consuls  de  Moncla,  ont 
rhonneur  de  vous  presenter  deux  lignes  consuiaires,  affin  que  sui- 
vant  Tusage  vous  ayez  la  bont^.  Monsieur,  d'en  choisir  une  et  d'en- 
joindre  aux  y  nomm^z  d'exercer  la  charge  consulaire  pour  Tann^e 
prochaine  mil  sept  cent  soixante-neuf.  Les  supplians  continueront  de 
solliciter  le  Fere  des  benedictions  d*en  rependre  de  tr^ij  abbondantes 
sur  votre  illustre  et  admirable  personne. 

Premiere  ligne:  •  Seconde  ligne: 

Pierre  Balech,  Jean-Pierre  Saint-Br^s, 

Jean  B^ran.  Jean  FouRMiGui. 

Signfe :  FooRMiGirf:,  Saint-Br^s. 

Nous,  Joseph-Gabriel  deSeissan  de  Marignan,  ecuyerj  juge-mage, 
lieutenant-general  du  s^n^hal  et  presidial  d'Auch,  seigneur  de  Ma- 
rignan, Moncla,  Marseillan,  Bars,  Armenques  et  Cucaute,  avons 
nomm6  et  choisi  les  personnes  de-  Pierre  Balech  pour  remplir  la 
charge  de  premier  consul,  et  de  Jean  Fourmigu^  pour  remplir  celle 
de  second  consul  du  lieu  de  Moncla,  et  cepour  Fannie  mil  sept  cent 
soixante-neuf,  a  la  charge  par  eux  d'ex^cuter  les  ordres  rbyaux  et  de 
prdter  le  serment  en  tel  cas  requis,  a  quoy  ils  ont  k  Tinstant  satisfait 
en  nos  mains  ce  16  octobre  1768. 

Marionan. 

Control^  k  Mirande  le  21  octobre  1768.  Regu  treize  sols  y  compris 
les  5  sols  par  livre. 

BUROT. 

% 

Les  vieux  registres  de  deliberation  de  Moncla  renferment 
une  infinit6  de  renseignements,  mais  d'un  interet  purement 
local.  On  y  trouve  maintes  preuves  de  la  piete  et  de  la  sim- 
plicijte  des  moeurs  de  nos  anciens^  dont  plus  d'un  trait  se 
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■ 

rencontrerait  encore  de  nos  jours  dans  une  population  qui 
sait  faire  pour  la  reconstruction  de  son  eglise  des  sacrifices 
p^cuniaires  admirables.  Le  modeste  Edifice  ou  lis  ont  re^u  le 
sacrement  qui  les  a  faits  Chretiens,  a  Tombre  duquel  reposent 
les  ossements  de  leurs  anc6tres,  ou  chaque  jour  le  Divin 
Maitre  est  immole  pour  eux  surTautel,  va  s'etendre,  s'felever 
en  voute  et  s'embellir  d'un  grand  clocher.  Le  travail  de  leurs 
mains  accomplira  cette  entreprise :  travail  penible,  ordonne 
par  Dieu  lui-meme  (m  sudors  vtUtus  tui  vesceris  pane),  et  qui 
ne  reussil  jamais  que  par  Faclion  quotidienne  et  visible  de  la 
Providence,  lis  en  rapportent  le  fruit  a  leur  Cr6ateur.  lis  ne  d6- 
tmisent  point,  ils  edifient:  o^Deus...  exaudi  preces  paptdi 
tui,  ul  qmsquis  hoc  templum  beneficia  petiturus  ingreditur, 
cuncta  $€  impetrasse  Icetetur.  » 

Peut-6tre  verrons-nous  aussi  le  chateau  sortir  un  jour  de  ses 
ruines,  pour  rendre  au  pays  son  aspect  de  prosperite  et  nous 
consoler  de  cet  instinct  de  destruction  qui  porte  partout  ses 
ravages. 

Paul  LAPUGNE-BARRIS. 
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ESSAI  HISTORIQUE 


SUE 


L'ABBAYE    DE    GIMONT 


Suite  (1). 
§  6  et  dernier. 

Donations,  ventes  et  impignorations  faites  k  Saint-Jalien  d'Aiguebelle  et  dans 
les  lieux  environnants,  dont  farent  form^es  les  granges  de  Saint-Lys  et  de 
Goujon. 


La  contree  oii  f ut  fond6  ce  nouvel  etablissement  de  Tabbaye 
fi'elail  pas  plus  avancee,  sous  le  rapport  de  la  culture,  que 
celles  dont  nous  nous  sommes  occup6s  jusqu'ici.  Le  cartulaire 
donne  m6me  a  comprendre  que  les  bois  et  les  landes  y  occu- 
paient  un  espace  relativement  plus  considerable  qu'ailleurs,  et 
que  les  defrichements  effectues  par  les  moines,  ou  sous  leur 
direction,  y  furent  aussi  plus  importants.  A  quelle  epoque 
devons-nous  en  faire  remonter  les  commencements?  —  Si 
la  date  1161,  que  porte  la  charte  inscrite  en  tete  de  cette 
partie  du  cartulaire,  etait  exacte,  la  r6ponse  a  cette  question 
serait  facile :  car  la  donation  dont  il  s'agit  en  cet  acte  est  bien 
certainement  la  premiere,  toutes  les  circonstances  Tindiquent, 
qui  ait  6t6  faite  aux  moines  dans  ces  contr6es,  et  c'est  aussi  celle 
qui  donna  lieu  a  Tetablissemfent.  Mais  il  n'est  pas  moins  evident 
que  cette  date  est  fautive;  car  la  donation  est  faite  a  Tabbe  Ar- 
naut,  quine  gouvema Pabbaye  quejusqu'a  I'ann6ell53.  De 
plus,  on  dit  que  cette  donation  fut  faite  Alphonse-Jourdain 
6tant  comte  de  Toulouse,  et  Ton  salt  que  ce  comte  mourut  en 

(1)  Voir  tome  xiy«.  p.  69,  448  et  496,  et  tome  xv^,  p.  60. 
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1148.  AiDsi  donc^  cet  acte  est  au  plus  tard  du  commencemeDt 
de  1148.  Peut^tre  m6me  faudrait-il  la  faire  remonter  a  1147, 
qui  est  Tannee,  comme  nous  Tavons  deja  remarque,  ou  com- 
mencereDt  a  se  manifester  d'une  maniere  eclataote  les  sym- 
pathies de  la  noblesse  du  pays  pour  Tabbaye. 

Deux  families,  celles  de  Blanquefort  et  de  Gironde,  flgurent 
dans  la  donation  dont  nous  venons  de  parler.  L'une  et  Tautre 
sent  representees  par  Araaut  de  Gironde  et  Cintud  son  frere, 
qui  seuls  paraissent  avoir  6t6  presents  a  Facte,  mais  qu'on 
dit  stipuler  d'abord  en  leur  propre  nom  et  ensuite  au  nom 
et  comme  mandataires  de  leurs  autres  freres  et  d'Aton  de 
Blanquefort  leur  beau-frere.  En  cette  qualite,  pour  Tamour 
de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  &mes,  ils  font  don  et  cession  a 
Tabbe  Amaut :  1^  De  ce  qu'on  appelle  le  Barrial  d'AigueheUe; 
^  de  la  terre  k  eux  appartenant  situee  entre  le  ruisseau  qui 
longe  le  Barrial  et  celui  de  Basalac.  G'est  en  cela,  paraft-il,  que 
consistait  la  part  de  la  famille  de  Gironde. 

Aton  de  Blanquefort,  pour  sa  part,  donne  et  cede,  1*  Un 
casal  qu'il  a  devant  le  Barrial,  entre  Aiguebelle  et  le  chemin; 
2*  Cent  conquades  de  terre  en  friche  au-dessous  du  meme 
chemin. 

La  donation  estfaite  aperp6tuite,  avec  cession  et  transport, 
sans  exception  ni  reserve,  de  tout  droit  de  propriete.  L'acte, 
comme  nous  Tavons  dit,  porte  cette  date  fautive  1161,  a  la 
suite  de  laquelle  on  lit :  « Regnant  Louis,  roi  des  Fran^ais,  Al- 
phonse,  comte  de  Toulouse,  Raymond,  eveque.»  II  s'agitde  Ray- 
mond III,  eveque  de  Toulouse  de  1140^  1163.  L'acte  fut  pas- 
se a  Fonsorbes.  A  la  suite  de  la  donation  se  trouve  la  ratifica- 
tion  et  confirmation  qui  en  fut  faite  par  Guille,  fftnme  d' Aton 
de  Blanquefort  et  soBur  d'Amaut  et  de  Cintud  de  Gironde.  Ces 
deux  families  poserent  par  cette  donation  les  premiers  fon- 
dements  de  la  grange  d' Aiguebelle,  qui  fut  la  plus  importante 
des  dependances  de  Tabbaye.  Mais  elles  ne  s'arreterent  pas 
la,  et  contribuerent  aux  donations  subsequentes,  dont  la  prin- 
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cipale  part,  comme  nous  allons  le  voir,  revient  a  la  famille  de 
Blanquefort. 

i.  FamUle  de  Btanqiiefart. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  Blanquefort  dont  11  est  ici  ques- 
tion avec  la  paroisse  de  ce  nora  qui  existe  aujourd'hui  dans 
le  doyenne  de  Gimont,  limitrophe  au  nord  de  celle  d'Aubietl 
C'est  une  confusion  qui  a  ete  faite  par  le  chanoine  Monlezun 
dans  son  Histoire  de  la  Gascognc  et  par  d'autres  apres  lui,  mais 
qu'on  aurait  facilement  evit6e  si  Ton  avail  pu  savoirqu'a  cette 
epoque  cette  paroisse  n'etait  pas  connue  sous  le  nom  qu'elle 
porte  aujourd'hui,  mais  bien  sous  celui  d'Esperville,  comme 
nous  Tavons  remarque  en  son  lieu.  Au  douzieme  siede  et  en- 
core  longtemps  apres,  Blanquefort  6tait  le  nom  d'une  paroisse 
nonloin  deJlsle-Jourdain,  dontle  territoiresetrouveaujourr 
d'hui  r6uni  a  celui  d'Aurad6.  C'est  \k  qu'etait  le  manoir  des  sei- 
gneurs de  Blanquefort.  11  existe  encore  aujourd'hui  unbois  assez 
considerable  qui  porte  ce  nom,  et  tout  pres  du  bois  une  jolie 
chartreuse  qui  occupe  probablement  la  place  de  Tancien  ch&teau 
et  qui  porte  encore  le  nom  de  Blanquefort.  Le  bois,  avant  1789, 
6taituned6pendancedu  chateau  de  Castillon-Savez,  qui  appar- 
tenait  a  la  famille  d'Esclignac.  A  c6te,  mais  separfe  de  la  char- 
treuse, se  trouve  un  autre  corps  de  b&tisse,  qui  se  compose 
d'une  grande  remise,  d'un  chai,  d'une  6curie  et  d'un  grenipr, 
et  qui  adhere  par  un  de  ses  angles  i  une  ancienne  eglise  ou 
chapelle  aujourd'hui  convertie  en  grenier;  Topinion  commune 
est  encore  que  c'etait  autrefois  Peglise  paroissiale  de  Blanque- 
fort. A  enviroi^  deux  kilometies  de  la  se  trouve  Goujon,  oi  fut 
fondte  une  abbaye  de  femmes  qui  disparut  dans  le  commen- 
cement du  XV'  sifecle.  Alors  les  immeubles  qu'elle  poss6dait 
passerent  a  Tabbaye  deGimont,  qui  les  avait  encore  au  moment 
de  la  Revolution. 

Aton  de  Blanquefort,  chef  de  cette  famille,  mourutenll64. 
Aussit6t  apres  sa  morl,  sa  veuve,  Guille  de  Peyrigu6>  de  la 
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famille  de  Gironde,  pour  Tamour  de  Dieu  et  le  salut  de  son 
ame,  de  celle  de  son  mari  et  de  celles  de  ses  autres  parents, 
fait  don  a  rabb6  Bernard  de  tout  le  droit  et  de  toute  la  sei- 
gneurie,  ainsi  que  de  toutes  les  terres  cultes  et  incultes  qu'elle 
a  a  Aiguebelle  et  dans  les  environs.  Les  limites  de  ces  terres 
qui  embrassent  une  etendue  considerable  de  pays,  tout  en  un 
tenant,  sont  decrites  dans  Facte  de  donation  et  dans  d'au- 
tres  actes,  qui  ratifierent  le  premier,  apres  de  longues  querelles 
de  la  part  des  edfants  de  la  donatrice.  Nous  sommes  parvenu, 
croyons-nous,  par  la  comparaison  de  ces  documents,  a  nous 
rendre  compte  assez  exactement  de  ces  delimitations.  II  faut, 
pour  les  bien  comprendre,  se  representor  les  terrains  donnas 
sous  la  forme  d'un  parall61ogramme  dont  les  faces  laterales 
correspondent  aux  quatre  points  cardinaux.  Ce  parallelo- 
gramme  est  coupe  en  deux,  du  coucbant  au  levant,  par  la  petite 
riviere  d' Aiguebelle  qui  le  suit  dans  toute  sa  longueur.  La 
partie  au  midi  de  la  riviere  est  born6e,  du  c6te  du  levant,  par 
le  ruisseau  de  Basalac  en  suivant  son  cours  jusqu'a  sa  jonc- 
tion  avec  Aiguebelle;  au  midi,  par  le  chemin  qui  part  de  Sainte- 
Foi  et  se  dirige  vers  Burnau  en  passant  par  le  gue  de  Pun- 
ras;  a  Foccident,  par  le  ruisseau  de  Punras  en  suivant  son 
cours  depuis  le  gu6  jusqu'a  la  riviere.  Pour  la  partie  qui  etait 
au  nord  d' Aiguebelle  on  avait  pour  limites :  au  levant,  une 
terre  restant  a  la  donatrice,  dans  le  voisinage  de  Fonsorbes, 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  en  gage  entre  les  mains  du 
comte  de  Comminges;  au  nord,  le  cberain  de  Fonsorbes;  et 
au  coucbant  TAnglade,  qui  avait  appartenu  a  Pierre  d'Orbes- 
san  et  a  Bertrand  de  la  Pomarede.  Toutes  les  terres  comprises 
dans  ces  limites  donnees  par  Guille  gtaieat  dans  les  dimaires 
deSainte-Foietde  Burnau.  Elles  etaienten  grande  parlie  en 
friche,  etc'est  pourquoi  la  donatrice  a  soin  de  dire  que  tout  ce 
qui  sera  mis  en  culture  par  les  moines,  a  leurs  depens  et  avec 
leurspropres  charrues,  propriisimpensisetaratris,  sera  pouj 
loujours  aflfranchi  de  toute  redeyance  de  dimes  et  de  premices. 
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En  faveur  de  la  grange  d'Aiguebelle,  elle  accorde  le  droit  de 
parcours  et  de  dfepaissance,  I'exploitation  des  bois  et  la  libra 
entree  et  sortie  surtoutes  ses  terres.  EUe  est  regue  a  la  commu- 
nion des  bonnes  oeuvres;  et,  en  outre,  i  litre  de  charity,  rabb6 
luifait  don  de  dix  sols  morlas.  Gette  donation  est  de  116i  et 
dut  suivre  de  pres  la  mort  d'Aton. 

Peu  de  temps  aprfes,  GuiUe  quitta  le  siecle  pour  se  vouer  k 
la  vie  religieuse.  Nous  ne  savons  pas  dans  quel  ordre  elle  fit 
profession,  mais  il  est  certain  que  ce  fut  a  Samatan.  Nous  en 
trouvons  la  preuvedans  un  acte judiciaire  emane  dela  cour  du 
baile  de  cette  ville,  dans  lequel  elle  intervient  par  ordre  de  sa 
prieure  pour  rendre  temoignage  sur  le  fait  et  les  circonstances 
dela  donation  qu'elle  avait  faite  avant  son  entree  en  reli- 
gion. 

Quel  que  soit  Tinteret  des  nombreux  arrangements  auxquels 
cette  importante  concession  donna  lieu  entre  Tabbaye  et  les 
divers  membres  de  la  famille  de  Blanquefort,  nous  les  passons 
sous  silence.  Nous  noterons  seulement  que  Guillaume,  un  des 
trois  fils  d'Aton  et  de  Guille,  devint  moine  de  Gimont.  Nous  di- 
rons  encore  qu'une  deleurs  trois  filles,  Gaillarde,  voulutajou- 
ter  aux  donations  qu'elle  n'avait  fait  que  ratifler  une  donation 
personnelle  (1172).  C'est  pourquoi,  «  pour  Taraour  de  Dieu 
et  le  salut  de  son  &me  et  de  celles  de  ses  parents,  elle  fait  don 
et  cession  de  tout  le  droit  qu'elle  avait  entre  le  ruisseau  de 
Basalac  et  la  terre  de  Pierre  de  Seysses,  et  entre  Aiguebelle  et 
le  chemin  qui  part  de  Sainte-Foi,  passe  par  le  gue  de  Pun- 
ras  et  arrive  jusqu'a  Bumau.  Plus,  d'une  portion  du  bois 
qui  est  sur  cette  m6me  route,  egale  k  celle  qui  fut  donneepar 
Arnaud  de  Gironde  et  par  ses  freres.  »  En  consideration  de  ce 
don,  Umbert,  qui  n'etait  encore  qne  prieur  du  monastere,  au 
nom  de  Fabbfi  Bernard  dont  il  etait  le  mandataire  et  qu'il  de- 
vait  remplacer  Tannee  suivante,  fit  present  a  Gaillarde  de 
vingt-cinq  sols  morlas,  la  rcQut  a  la  communion  des  bonnes 
oeuvres  et  promit  qu'a  sa  mort  il  lui  serait  fait,  a  Tabbaye,  des 
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funerailles  comme  a  ud  moine. 

En  1181,  les  enfantsde  Vital  (un  autre  fils  d'Aton),  de  con- 
cert avec  leur  mere  Navarre  de  Seysses,  font  cession  a  i'abb6 
Geraut  de  toutes  les  terres  cultes  et  incultes  qu'ils  avaient  de 
la  Saldrune  a  Fonsorbes,  entre  la  route  qui  va  de  Sainte-Foi  a 
Sangufede  et  celle  de  Sanguede  a  Bonrepos,  jusqu'au  ruisseau 
appele  le  Gavin,  et  depuis  ce  ruisseau  jusqu'a  Fonsorbes;  de 
la  route  qui  part  de  Fonsorbes  jusqu'au  ruisseau  de  Condompl, 
et  da  gue  de  Condomol  ensuivantle  cours  du  Toig  (le  Touch) 
jusqu'a  la  Saldrune. 

C'est  le  dernier  acte  de  cette  famille  en  faveur  de  Tabbaye. 

2.  FamiUe  de  Girimde-Peyrigue. 

Quelques  membres  de  la  famille  de  Gironde  prennent  le 
surnom  de  Peyrigue  qui  etait  un  de  ses  fiefs.  Nous  connais- 
sons  de  cette  race  quatre  freres :  Amaut,  Centud,  Alchinus 
(que  nous  avons  trouve  traduit  par  Aquilin)  et  Auger.  lis 
avaient  pour  soeur  Guille,  Tfepouse  d'Aton  de  Blanquefort, 
dont  nous  venous  de  parler. 

Nous  connaissons  deux  enfants  d'Arnaud  et  quatre  de  Cen- 
tud, mais  le  cartulaire  n'indiqu6  pas  les  noms  de  leurs  femmes. 
Le  sort  d' Aquilin  nous  est  inconnu.  Pour  Auger,  il  embrassa 
Tetat  eccl6siastique.  Kous  le  trouvons  souvent  a  Samatan 
avec  le  titre  d'archidiacre  rempllssant  les  fonctions  de  la  judi- 
cature. —  De  plus,  en  1182,  nous  trouvons  un  Bernard  de 
Peyrigue,  moine  de  Gimont. 

Nous  avons  deja  dft  la  part  qu'eurent  les  Gironde-Peyrigue 
dans  la  fondation  de  la  grange  d'Aiguebelle :  il  nous  reste  a 
dire  quelque  chose  de  ce  qu'ils  firent  pour  son  dfeveloppement. 

En  1160,  Centud  et  Arnaud  de  Gironde,  et  leurs  freres 
Aquilin  et  Auger  de  Peyrigue,  font  don  et  cession  iTabbfi  Ber- 
nard de  la  seigneurie  et  de  tout  ce  qu'ils  possedent,  a  quelque 
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titre  que  ce  soit,  depuis  legufe  dePunras  jusqu'^la  jonction 
de  ce  ruisseau  avec  Aiguebelle.  Nous  n'indiquons  pas  les  autres 
confronts,  qui  sont  les  m6mes  que  ceux  de  la  donation  de 
Guille,  dfecrite  plus  haut;  cela  s'explique  par  cette  considera- 
tion que  Guille  6tait  la  sceur  d'Amaut  et  de  Centud  et  que  les 
terres'dontil  s'agitetaientlapropri6t6indivise  des  freres  et 
de  la  soeur.  Dans  sa  donation,  Guille  dispose  de  la  part  qui 
doit  lui  revenir,  et  ici  ses  freres  en  font  autant  pour  la.  part  qui 
leur  appartient  aeux-memes.  En  m6me  temps,  les  donateurs 
dfeclarent  libres  et  franches  a  perp6tuite  de  toute  re(ievance  de 
dimes  et  de  prfemices  les  terres  dfefrichees  par  les  moines,  i 
leurs  depens  et  avec  leurs  propres  charrues,  dans  le  dimaire  de 
Saint- Julien.  Siir  toutes  leurs  autres  terres  ils  accordent  au 
profit  de  la  grange  d' Aiguebelle  le  droit  de  parcours  et  de  de- 
paissance,  leseaux,  Texploitation  des  bois  et  la  libre  entree  et 
sortie.  Ds  sont,  en  consideration  de  ces  dons,  admis  a  la 
communion  des  bonnes  oeuvres,  et,  en  outre,  Tabbe  prend  Ten- 
gagement,  si  quelqu'un  d'eux  veut  quitter  le  siecle,  de  le  re- 
cevoir  dans  son  monastere,  pourvu  qu'il  remplisse  les  condi- 
tions exigies  par  la  regie  de  Cfteaux. 

En  1162,  les  trois  freres  Amaut  de  Gironde,  Aquilin  et 
Auger,  et  d'autres  membres  de  la  m6me  famille  font  a  Tabbd 
Bernard  don  et  cession  de  la  seigneurie  et  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  et  poss6daient  a  quelque  titre  que  ce  fut:  1**  AuPutet, 
born6  au  midi  par  le  chemin  de  Toulouse,  au  couchant  par  la 
terre  de  Pos,  propriety  de  Pierre  d'Orbessan;  au  nord,  par  la 
route  qui  part  de  BonrepOs  et  va  joindre  celle  de  Toulouse, 
sur  le  haut  de  la  yille  de  Fonsorbes;  2*  Dans  Fespace  compris 
entre  la  vigne  de  Balgo,  qui  sert  de  limite  jusqu'a  la  terre  de 
Guille  de  Peyrigue;  la  route  de  Mercadal  qui  suit  le  haut  du 
coteau,  au  nord,  et  la  riviere  d' Aiguebelle  au  midi;  3*  Dans 
un  territoire  qui  a  pour  limites  d'un  cdt6  le  ruisseau  de  6a- 
salas,  les  terres  de  Bumau  qu'on  appelle  Al  Irriso,  et  la 
terre  de  Labatud.  Au  midi  la  route  qui  part  de  Sainte-Foi,  tra- 


—  163  — 

^erse  le  gue  de  Punras,  et  se  dirige  vers  Burnau.  Au  cou- 
chant,  le  ruisseau  de  Basalas  jusqu'a  sa  jonction  avec  Aigue- 
belle,  et  au  nord  la  riviere  m6me  d'Aiguebelle  jusqu'a  la  dite 
terre  de  Labatud  (1). 

En  1164,  il  y  eut  de  la  part  d'Arnaut  de  Gironde,  d'Aquilin 
et  d' Auger  et  Peyrigue,  ses  freres,  une  confirmation  generale 
de*  toutes  leurs  prec6dentes  donations  et  de  cell6s  de  Guille, 
leur  soeur.  Elle  etait  ainsi  congue : 

Sachent  tous  que  moi  Arnaut  de  Gironde,  moi  Aquilin,  moi 
Auger  de  Peyrigu^,  pour  Tamour  de  Dieu  et  le  salut  de  nos  Ames, 
avons  approuv^,  ratifi^  et  confirm^  toutes  nos  pr^c^dentes  donations 
et  conventions,  ainsi  que  toutes  les  donations  et  engagements  de  dame 
Guille.  Nous  avons  de  m6me  accord^  et  promis  pour  le  tout  bonne 
et  solide  garantie  centre  toute  Eviction. 

* 

Dans  les  donations  auxquelles  ils  font  ici  allusion,  les  tpois 
frferes  avaient  declare  libres  a  perpeluite  de  toute  redevance  de 
dimes  et  de  premices  les  terres  qui  seraient  defrichees  par 
les  moi^s,  a  leurs  depens  et  avec  leurs  propres  charrues. 
A  I'occasion  de  cette  nouvelle  confirmation,  ils  mettent  a  cette 
concession,  qui  leur  paraissait  sans  doute  trop  genferaleet  trop 
absolue,  une  restriction  importante. 

Nous  nous  reservons  cepeadant,  disent-ils,  que  si  les  religieux 
cedent  a  d^autres  ce  qu'ils  ont  eux-mSmes  d^frich^  ou  qu'ils  pour- 
lont  encore  d^fricher  a  Tavenir  dans  le  dimaire  de  Saint-Julien,  et 
leur  en  transmettent  djane  fagon  quelconque  la  propri^t^,  les  dimes 
et  les  premices  nous  seront  payes  tant  que  lesdites  terres  ne  seront 
pas  directement  jouies  et  exploit^s  par  les  moines. 

Cet  acte  est  date  du  faubourg  de  Toulouse  «  In  burgo  To- 
losae,  »  un  samedi  du  mois  d'aoiit,  r6gnant  Louis,  roi  des 
Fran§ais,  Raymond,  comte  de  Toulouse,  Geraut,  ^^que  elu, 
en  Fannee  de  rincarnation  1164.  Cet  ev6que  elu  dont  il  est  ici 


(1)  Les  terres  dont  il  est  ici  question  devaient  faire  snite,  sar  les  deux  rives  d'Al- 
goebelle.  en  suivantson  conrs  vers  le  Touch,  k  celJes  qui  font  I'objet  de  la  donation 
de  Guille. 
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fait  menti  on  est  Geraut  de  Labarthe,  qui  succeda  en  efifet  en 
1164  a  Bernard  Bonhomme  sur  le  siege  episcopal  de  Toulouse, 
et  fut  en  1170,  transfere  a  Farchevfiche  d'Auch. 

En  1171,  Guiliaume-Arnaut,  dit  Volpillas,  fils  de  Centud,  fait 
don  et  cession,  entre  les  mains  de  Pierre  de  Flsle  et  d'Auger, 
archidiacre,  de  tout  le  droit  qu'il  avait  dans  les  dimaires  de 
Saint- Julien  de  Burnau  et  de  Pujols,  sans  aucune  exception  ni 
reserve,  pour  Tamour  de  Dieu  et  le  salut  de  son  &me  et  de 
celles  de  ses  parents.  L'acceptation  fut  faite  par  Umbert,  prieur 
du  monastere,  qui  representait  Tabbe  et  qui,  en  cette  qualite, 
et  a  titre  de  charite,  fit  present  au  donateur  de  douze  sols 
morlas. 

Semblable  donation  fut  faite  la  meme  annee  par  Anfos  dit 
Socca,  frere  de  Guillaume-Amaut,  qui  avait  dans  les  dimaires 
de  Saint-Julien,  de  Burnau  et  de  Pujols  les  mfimes  droits  que 
lui.  On  observe  que  cette  donation  fut  faite  a  Tlsle-Jourdain  le 
jour  m6me  qn'knfosy  futbless^,  et  qu'elle  comprenait  les  terres 
cultes  et  incultes,  les  bois,  les  pres,  les  eaux,  en  un  mot  tout 
ce  que  le  donateur  poss6dait  dans  ces  dimaires,  sans  exception 
ni  reserve. . 

En  1181,  Pons  Dox,  mari  de  Braida  (fille  d'Arnaud),  et 
Arnaut  de  Gironde,  son  beau-frere,  font  cession  et  complet 
abandon  a  Tabbe  de  Gimont  et  au  convent,  a  Pierre  de  Saint- 
Germier  et  aux  habitants  presents  et  a  venir  de  la  grange  d'Ai- 
guebelle,  de  tout  ce  qu'ils  reclamaient  ou^croyaient,  a  tort  ou 
•  a  raison,  pouvoir  reclamer  dans  les  dimes  de  Burnau.  lis  se 
reservent  seulement  les  services  (corvees)  portees  par  les  char- 
tes,  tantpar  celles  qui  les  concernent  eux-memes  que  par  cel- 
les qui  regardent  les  moines,  et  de  plus  ce  qu'ils  demandaient 
du  chef  de  Pons  de  Lavardens  et  de  Gassies  d'Asilla.  Get  acte 
est  date  d'un  samedi  du  mdis  de  juin  J181. 

En  1189^  Braida  et  son  mari  Pons  Dox  ratiflent  et  confir- 
ment  toutes  les  donations  faites  par  Arnaut  de  Gironde  en  fa- 
veur  de  Tabbaye.  La  charte  est  ecrite  pour  la  majeure  partie 
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en  langue  vulgaire,  et  pour  cette  raison  nous  pensons  qu'on 
nous  saura  gre  de  la  reproduire  ici  textuellement. 

Sabedor  es  que  Braida.  filia  dita  Arnald  de  Gironda,  e  Pons  Dox 
SOS  maritz,  per  lor  propria  volontat,  reconegon  e  autrojeron  senes 
tot  engan,  totz  aquels  dons  que  Arnald  de  Gironda,  paire  ditz  de 
Braida  dita,  avia  faits  a  la  maison  de  Gimon,  ni  als  habitadors  que  i 
son,  et  las  cartas  que  n'eron  faitas  reconegon  per  bonas.  E  per  ferme 
estabilitat  que  agesson  per  ara  et  per  adenant  a  la'  maison  dita  de 
Gimon  et  als  habitadors,  als  presents  et  als  advenidors;  sober  tot 
atzo  sols,  Pons  Dox  dits  et  Braida  dita  solverunt  et  reliquerunt  tots 
aquets  demans  que  fasion  per  lor  meteissis,  a  la  maison  de  Gimon, 
ni  als  habitadors,  ni  avian  faits  entroaqui.  ItemPoncius  Dox  dictus 
et  uxor  ejus  dicta  Braida  laudaverunt  et  convenerunt  facere  firmam 
guirentiam  de  omnibus  amparatoribus  pro  se  et  pro  successores  (sic) 
ejus  ad  domum  dictam  de  Gimon  et  als  habitatoribus  presentes  (sic) 
atque  futuros.  Hujus  rei  sunt  testes  Olivers  de  Longagers  et  Poncius 
qui  vocatur  Pelitza  et  Sicardus  de  Muret  et  Raymundus  qui  cartam 
istam  scripsit  in  mense  aprili,  feria  die  dominica,  luna  quarta,  anno 
ab  incarnatione  Domini  1189,  regnante  Philippo,  rege  Francorum, 
Raymundo  comite  Tolosano,  Fulcrando  episcopo.  Tot  aiso  sicut  su- 
pra scriptum  est,  establi  fraire  Willem  de  Blanquafort,  per  se  et  per 
la  maison  de  Gimon  e  per  los  habitadors  que  i  son. 

Nous  supprimons  beaucoup  d'actes>  concernant  surtout  des 
arrangements  au  sujet  de  divisions  sur venues  au  bout  de 
quelques  annees,  entre  les  moines  et  les  donateurs  ou  leurs 
heritiers;  et  cela  malgre  les  precautions  qu'on  ne  manquait 
jamais  de  prendre  dans  les  chartes^pour  les  prevenir,  et  la  pro- 
messe,  confirmee  la  plupart  du  temps  par  serment,  que  font  les 
donateurs  d'assurer  aux  moines  a  perpetnite  la  paisible  et 
tranquille  jouissance  des  terres  par  eux  donnfees,  vendues  ou 
autrement  alienees.  Apres  que  le  pays  s'etait  transforme  par . 
les  travaux  des  moines  et  qu'a  la  place  de  landes  immenses 
s'etendaient  d'abondantes  moissons,  la  vue  de  ces  merveil- 
les  pouvait  exciter  dans  les  coeurs  des  sentiments  d'envie  et 
faire  regretter  les  largesses  que  Ton  avait  faites.  On  n'eutpas 
ete  fache  de  pouvoir  faire  annuler  les  donations  et  meme  les 
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ventes,  et  quelqaefois  on  s'y  essayait.  Plus  souvent  on  faisait 
en  sorte  d'obtenir  des  moines  quelque  compensation,  soit  en 
r6clamant  des  droits  seigneuriaux  auxquels  on  pretendait 
qu'elles  6taientassu jetties  depuisleur  mise  en  culture,  soit  en 
se  faisant  allouer  quelque  indemnite  comme  dedommagement 
des  sacrifices  qu'on  avait  fails  et  dont  les  moines  avaient  si 
bien  profite.  La  famille  de  Gironde  fournit  plusieurs  exem- 
ples  decessortesde  contestations.  Nous  en  choisissons  un  de 
1191  qui  n'est  autre  chose  qu'un  memoire,  carta  memorioe, 
comme  on  Tintitule,  des  poursuites  entreprises  centre  les  moi- 
nes par  Tun  des  enfants  de  Centud  de  Gironde,  Bernard  dit 
Bigorre,  et  de  Tarrangement  qui  y  mit  fin.  L'acte  nousaparu 
interessant  en  ce  qu'il  fait  bien  connailre  la  nature  et  les  cau- 
ses de  tous  les  proces  analogues.  C'est  pourquoi  nous  croyons 
devoir  le  conserver  en  entier  en  en  donnantici  une  traduction 
aussi  fldele  que  possible : 

Pour  m^moire,  sachent  tous  presents  et  a  venir  qui  la  presente 
charte  iiront  ou  entendront  lire,  que  Bernard  dit  Bigorre,  filsde  Cen- 
tud de  Peyrigu^,  eutprocfes  a  Tlsle,  avec  les  moines  de  Sainte-Marie 
de  Gimont,  k  raison  des  terres  et  fiefs  qu'il  demandait  et  contestait. 
Arnaut  Ros  [Rous),  qui  dans  ces  temps  6tait  prieur  de  Tabbaye,  di- 
sait  et  soutenait  que  les  terres  et  fiefs  contest^s  appartenaient  et  de- 
vaient  appartenir  a  rabT)aye  comme  lui  ayant  ete  donnas  et  cMes, 
tant  par  ledit  Bernard  lui-meme  que  par  son  pere  Centud.  Bernard 
ne  voulait  pas  en  convenir.  C*est  pourquoi  ledit  prieur  fut  invito  a 
fournir  la  preuve  de  son  dire.  Alors  ledit  prieur  produisit  les  chartes 
portant  que  ledit  Bigorre  et  son  pere  Centud  avaient  donn6  aux  moi- 
nes les  terres  et  fiefs  qu'il  demandait  et  contestait  main  tenant,  etque 
Tun  et  I'autre  en  avaient  fait  cession  et  abandon  pour  la  remission 
de  leurs  p^h^s.  Ce  que  voyant  et  entendant,  ledit  Bigorre  deraanda 
.ientrer  en  accommodement  avec  le  prieur  et  avec  frere  Guillaume 
de  Blanquefort  et  frere  Raymond  de  Gaillardville.  II  reconnut  les 
chartes  comme  authentiques,  confirma  les  donations  qu'elles  conte- 
naient  et  fit  de  nouveau  cession  et  transport  aux  moines"  de  toutes 
les  terres  et  fiefs  en  litige,  promettant  au  prieur,  qui  acceptepour  lui 
et  pour  tous  les  freres,  bonne  et  fidfele  garantie  pour  les  terres  et 
fiefs  susdits  qu'ils  tenaient  de  lui  et  de  son  pere.  De  quoi  sont  cau- 
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tions  G^raut  de  Tlsla  et  Raymond  son  fr^re,  qui  promettent  a  Guil- 
latune  de  Blanquefort  et  a  Raymond  de.  Gaillardville  d*assurer  de  la 
part  dudit  Bernard  Tex^cution  des  engagements  qu'il  avait  pris. 
Le  prieur  fit  don  a  Bernard  de  cinq  sols  morlas.  Ceci  fut  fait  k  llsle- 
Jourdain,  dans  la  maison  d*Amaut  Brunet.  De  quoi  sont  t^moins  : 
Vital  Bacqu^,  Amaut  Brunet,  frere  Guillaume  de  Blanquefort,  frfere 
Raymond  de  Gaillardville,  et  Guillaume  Raymond,  qui  ecrivit  cette 
charte  un  jeudi  du  mois  d'octobre  de  Tan  de  rincamation  de  Nolre- 
Seigneur  1191,  regnant  Philippe,  roi  desFrangais,  Raymond,  comte 
de  Toulouse,  Fulerand,  ^v6que. 

5.  Famille  de.  Lambes. 

Lambes  etait  un  fief  seigneurial  situe  dans  le  voisinage  de 
Blanquefort^  et  au  couchant  d'Aiguebelle.  Un  hameau  qui 
porte  encore  ce  nom,  situe  entreleGoujon,  dfependahce  d'Au- 
rade,  et  Peyrigue,  annexe  de  Seysses-Saves,  en  a  perpetufe  le 
souvenir  jusqu^anos  jours.  La  famille  a  qui  il  appartenait  et 
qui  en  prenait  le  nom  nous  est  pen  connue,  quoiqu'elle  ait 
Ml  a  Fabbaye  des  largesses  assez  considerables.  Les  actes 
parlent  surtout  de  deux  freres;  G6raut  et  Odon  de  Lambes,  au- 
teurs  principaux  de  ces  largesses  et  qui  prirent  Tun  etl'autre 
rhabit  monastique  k  Gimont. 

Les  proprietfes  de  cette  famille  s'etendaient  du  c6te  du  le- 
vant entre  Aiguebelle  et  Sainte-Foi :  par  consequent,  elles  avoi- 
sinaientcelles  qui  avaient  ete  donnees  a  Tabbaye  dans  ces  con- 
Irees,  ou  dont  elle  avait  fait  Tacquisition.  Lesterres,  selon  toute 
apparence,  n'etaient  pas  dans  un  meilleur  etat  de  culture  que 
celles  dont  les  moines  etaient  dej^  en  possession.  On  pent 
m^me  croire  sans  trop  de  t6merit6  que  c'est  cette  raison 
principalement  qui  engagea  les  maftres  k  leur  en  faire  la  ces- 
sion, n  y  eut  d'abord  une  vente  que  firent  en  1162,  a  Tabbe 
Bernard,  pour  trente-cinq  sols  morlas,  Geraut  et  Odon  de  Lam- 
bes, de  la  terre  qu'ils  avaient  entre  le  ruisseau  de  Basalac  et  la 
terre  des  seigneurs  de  Velose,  lUorum  de  Velosa,  et  entre  Ai- 
guebelle et  la  terre  de  Vaquarens.  L'annee  suivante  ils  font 
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don  et  cession  au  meme  abbe  Bernard  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
depuis  Aiguenegre  jusqu'a  Seysses  dans  leterritoire  de  Peis- 
sel,  et  dans  celui  de  Lamothe  a  Seysses.  Nous  avons  retrouve 
dans  sa  forme  originate  la  charte  de  cette  donation^  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction  litterale . 

Au  nom  du  Seigneur.  L'an  de  rincarnation  de  Notre-Seigneur, 
regnant  Louis,  roi  des  Frangais,  moi,  Odon  de  Lambes  et  moi  Geraut 
de  Lambes,  pour  Tamour  de  Dieu  et  le  salut  de  nos  dmes,  avons 
donn^  a  Dieu  et  a  la  bienheurduse  Vierge  Marie  de  Gimont,  et  a  toi 
Bernard,  abb^,  et  a  tout  le  convent  dudit  lieu  present  et  futur,  de 
bonne  foi  et  sans  aucune  retenue,  pour  nous  et  pour  tons  les  ndtres, 
tout  ce  que  nous  avons  ou  devons  avoir  par  nous  ou  par  autre  per- 
sonne  depuis  Aiguenegre  jusqu*a  Seysses,  dans  le  territoire  de  Pai- 
seiet  dans  le  territoire  de  Lamothe  a  Seysses :  les  terres  culteset  in- 
cultes,  bois,  pr^s,  eaux,  moulins,  casals,  seigneuries;  le  tout  inte- 
gralement  avec  toutes  les  appartenances  et  les  entries  et  sorties : 
pour  que  vous  en  jouissiez  et  que  vous  les  poss^diez  librement  et 
sans  inquietude,  k  Fabri  de  toute  contradiction  de  notre  partet  de 
tons  les  ndtres  a  perpetuity.  Et  moi  Odon  et  moi  G^faut  de  Lambes 
promettpns  et  prenons  Tengagement  envers  toi,  Bernard  abb^,  el  le 
convent  susdit,  de  vous  fouriiir  bojine  et  solide  garantie  centre  tout 
envabisseur,  par  nous-m6mes  ou  par  les  ndtres.  Et  moi  Lob  Gas- 
sies,  et  moi  Bernard  Cacs,  nous  approuvons,  ratifions  et  confirmons 
la  susdite  donation  telle  qu'elle  est  ici  &rite,  faite  a  toi  Bernard,  et 
audit  convent.  De  plus  nous  vous  donnons  tout  le  droit  que  nous 
avons  sur  ladite  terre,  par  nous  ou  par  les  ndtres,  de  bonne  foi  et 
sans  aucune  retenue.  Et  moi  Geraut  de  Lambes,  pour  Tamour  de 
Dieu  et  le  salut  de  mon  dme,  je  donne  a  Dieu  et  a  la  bienheureuse 
Marie  de  Gimont,  et  a  toi  Bernard,  abb6,  et  audit  convent,  les  p&tu- 
rages  et  les  eaux,  avec  les  entrees  et  sorties  et  Texploitation  des  bois 
sur  toute  ma  terre  a  perpetuite,  pour  que  vous  en  jouissiez  librement 
et  sans  aucune  restriction.  Et  moi  dit  Bernard,  abb^,  en  considera- 
tion de  vos  dons,  je  vous  regois,  toi  Odon,  dans  notre  congregation, 
et  toi,  Geraut  de  Lambes,  a  la  communion  de  toutes  les  bonnes  oeu- 
vres  qui  s'y  font.  De  tout  ce  dessus  sommes  cautions  :  Gauthier 
Escos  de  Linars,  Pierre  d'Orbessan,  Ponse'Orumbel;  t^moins,  For- 
taner  de  Peyrigu6,  Sance  de  Cantemerle;  fr.  Raymond  de  Marrox, 
fr.  Raymond  de  Mauvezin,  fr.  Gassier  de  Bedechan,  fr.  Raymond 
de  Torbilan. 
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En  cette  meme  annee  1163,  les  m6mes  Odon  et  Geraut  de 
Lambes  font  a  Tabbe  Bernard  don  et  vente,  «  dederunt  et 
vendiderunt,  »  pour  cent  sols  morlas  de  toute  leur  terre  de 
Famotas,  de  celle  de  Las  fonts  et  de  tout  ce  qui  leur  appar- 
lient  dans  lesdites  terres,  pres,  bois,  eaux,  herbages  ef  pS.tu- 
rages.  Les  limites  deces  terres  sont  ainsi  d6crites  dans  Facte : 
« De  Aquabella  ensus  usque  ad  Cassanaers,  Eicessarl,  Empel- 
tes:  etde  alia  parte  sicut  dividit  terra  Bemardi  Hugonis  de 
Sangueda  et  terra  de  Sangueda;  et  de  aliaparte,  versus  Sancta 
Fe,  terra  Amaldide  Guironda.  » 

En  1164,  Geraut  de  Lambes  et  son  frere  Odon  confirment 
une  donation  de  Tannec  prec^dente,  dont  nous  n'avons  pas 
retrouve  la  charte,  et  qui  avait  pour  objet  toutes  leurs  terres 
depuis  Aigue-Grande  jusqu'a  Aigue-Longue,  et  depuis  le  gue 
de  Condomel  (surle  Touch),  jusqu'a  larencontredu  territoire 
de  Lamasceira. 

Geraut  de  Lambes  entra  comme  moine  a  Gimont  en  1181. 
A  cette  occasion,  son  flls  Raymond  fit  a  Tabbe  Geraut  don 
el  cession  de  tout  ce  quMl  avait  directement  on  indirecte- 
ment,  de  tout  ce  qu'il  demandait  ou  pouvait  demander  dans 
les  territoires  de  Paisel,  de  Lamothe,  de  Pujols,  des  Noyers, 
de  Famola  et  des  Fontaines,  «  de  Las  Fonts.  »  L'acte  est  date 
du  chateau  de  Saint-Thomas,  un  dimanche  de  Tan  de  Tln- 
camationdeN.  S.  1181. 

Raymond  de  Lambes  cldtura  en  1190  toutes  ses  disposi- 
tions en  favour  de  Fabbaye,  ainsi  que  celles  de  sa  famille, 
par  la  concession  qu'il  fit  a  Tabbe  Pierre  du  droit  de  parcours 
et  de  depaissance,  avec  Ubre  entree  et  sortie,  sur  toutes  ses 
terres,  sauf  toujours  les  reserves  ordinaires  en  pareil  cas. 

4.  FamUle  de  Sanguede. 

Les  premieres  relations  de  cette  famille  avec  Tabbaye  ne 
furent  pas  tres-bienveillantes,  s'il  faut  en  juger  par  le  premier 
acte  qui  ait  ele  conserve.  II  y  est  question  d'un  accord  et 
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compromis  arrele  et  convenu  sous  les  auspices  de  I'archi- 
diacre  Auger,  pour  mettre  fin  aux  procfes  existants  entreEspa- 
gne  de  Sanguede  et  Hugues  son  frere,  d'une  part,  et  Umber  I, 
moine  de  Gimout,  faisant  pour  lui  et  les  autres  retigieux 
d'autre  part.  En  vertu  de  cet  accord,  Espagne,  en  son  nom 
et  au  nom  de  son  frerede  qui  il  amandat,  donne  et  cede  a 
perpetuite,  en  toute  propriete  et  sans  aucune  reserve  ni  ex- 
ception, a  I'abbe  Bernard  et  au  convent  de  Gimont,  tout  le 
droit  qu'il  pent  avoir  sur  les  dimes  et  les  premices,  dans  le 
dimairedeSaint-Julien  d'Aiguebelle :  c'est-a-dire,  suivant  I'ex- 
plication  qui  est  ensuita  donnee,  que  les  deux  freres  renon- 
cent  aux  dimes  qu'ils  auraient  6te  en  droit  de  prendre 
dans  ce  dimaire  sur  les  terres  qui  etaient  la  propri6te  des  moi- 
nes  ou  qui  pourraient  dans  la  suite  le  devenir.  II  donne  et 
cede  de  meme  tout  le  droit  qu'ils  ont  dans  les  casaux  de 
Villars  et  de  Saint- Julien,  ainsi  que  surPAngladequiestdevant 
Tancien  gue  au-dessus  du  chemin,  et  sur  le  Balat  (pre  reserve) 
du  moulin  de  la  grange  d'Aiguebelle.  II  accorde  aussi  aux  moi- 
nes  les  p&turages,  les  eaux,  la  libre  entree  et  sortie  sur  les 
autres  terres  appartenant  aux  deux  freres  et  Texploitation  des 
bois,  avec  cette  reserve  cependant  qu'ils  ne  pourront  couper 
de  gros  bois  pour  charpente  qu'apres  en  avoir  obtenu  pour 
chaque  fois  une  autorisation  speciale.  Umbert,  en  considera- 
tion de  toutes  ces  concessions,  fait  don  a  Espagne,  a  titre  de 
charite,  de  quinze  sols  morlas  qui  sont  par  ordre  d'Espagne 
comptes  a  Bonnet  de  Muret,  son  oncle.  Us  furent,  un  pen  plus 
tard,  Toccasion  de  nouvelles  contestations. 

En  1164,  Hugues  de  Sanguede,  de  concert  avec  son  flls 
Bernard,  accorde  a  Tabbfe  Bernard  le  droit  de  parcours  et  de 
depaissance  a  perpetuite  sur  ses  proprietes  de  Burnau.  Plus, 
avec  ce  meme  droit,  la  libre  entree  et  sortie  et  T usage  des 
eaux  dans  toutes  les  autres  terres.  II  promet  a  Umbert  et  a 
Odon  de  Maurens  de  ne  pas  s'opposer  a  ce  qu'on  convertisse 
en  prairie  TAnglade  situee  au-dessus  de  Tancien  gue  d'Aigue- 
belle,  qui  etait  en  ce  moment  en  culture. 
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Ea  1466,  les  raemes  renoncent  aax  dimes  qu'ils  pouvaient 
preteadre  dans  les  terres  du  Putet  et  de  Famolas;  du  droit 
qu'ils  out  sur  le  moulia  de  la  grange  d'Aiguebelle,  sur  le  casal 
qui  est  entre  les  ormeaux  et  le  barrial,  et  sur  TAnglade,  situee 
entre  Tancien  chemin  et  Aiguebelle,  et  entre  Tancien  gue  et  la 
terre  de  Vacarens. 

En  1 167,  Bernarde,  fille  de  Guillaume  de  Sanguede,  Vital 
de  Besues,  son  raari;  Iverne,  sa  soBur,  et  le  mari  de  celle-ci, 
Jean  de  Reumas,  font  don  et  cession  a  Tabbfe  Bernard  de  leur 
domaine  seigneurial  Domingaduram  (quod  interpretatur : 
Proedium  dominicum)  et  de  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient 
avoir  en  quelque  maniere  que  ce  fut,  aux  dimes,  premices, 
agriers,  justices,  dominations,  venteset  impignorations  con- 
senties  en  faveur  des  moines  dans  le  dimaire  de  Saint-Julien 
d'Aiguebelle  et  dans  celui  de  Burnau. 

En  1168,  venle  par  Hugues-Bernard  de  Sanguede  d'un  droit 
d'hypotheque  qu'ii  avait  sur  un  casal  que  Brunet  Arcis  el  les 
siens,  et  Pierre  Teger  et  les  siens  tenaient  en  fief  de  Pierre 
Iron  de  Vilose,  ainsi  que  sur  les  corvees  que  devaient  les 
SQsdits  tenanciers  a  leur  dil  seigneur  et  aux  siens.  On  ne  dit 
pas  quel  fut  le  prix  de  la  vente  :  mais  on  peut  prfeumer  qu'il 
consista  dans  le  remboursement  fait  par  les  moines  a  Bernard- 
Hugues  delasomme  pourlaquelle  leditcasalluietait engage. 

En  meme  temps  Bernard-Hugues  pria  Umbert  delui  laisser, 

• 

sa  vie  durant,  la  jouissance  des  corvees  dues  par  Brunet,  par 
Arcis  et  les  siens,  et  par  Pierre  Teger  et  les  siens.  Umbert  y 
consentit,  mais  avec  la  clause  expresse  qu'apres  la  mort  de  Ber- 
nard-Hugues-, ces  corvees  feraient  retour  aux  moines.  De  son 
c6le,  Pierre  Teger  donne  a  Umbert  le  droit  de  parcours  et  de 
depaissance,  la  libre  entree  et  sortie  et  Tentiere  exploitation 
sur  toute  la  lerre  quMl  tenait  de  Pierre  Tron,  ainsi  que  le  droit 
qu'il  avait  sur  le  casal  de  Brunet  Arcis,  dit  «  auxNouguds  » 
pres  la  terre  qui  avait  appartenu  a  Geraut  de  Lambes.  Um- 
bert, a  titre  de  charite,  lui  fit  don  de  deux  sols  morlas, 
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En  1 171,  Gaillarde  de  Sanguede  dite  «  du  casal  de  la  Font,  » 
son  mari  Gassies  de  Cuc,et  leurs  enfants,  font  don  et  cession 
au  convent  de  Gimont  de  tout  le  droit  qu'ils  pouvaient  avoir 
a  quelque  titre  que  ce  fut,  dans  le  dimaire  de  Saint-Julien 
d'Aiguebelle,  soil  pour  le  bailliage,  soit  pour  les  redevances 
en  nature,  accuillitiones,  soit  de  toute  autre  manifere. 

Nous  supprimons  un  bon  nombre  d'autres  actes  portant 
concession  de  divers  droits  en  faveur  des  moines,  ou  relatifs 
a  <ies  querelles  emues  entre  eux  et  la  famille  de  Sanguede, 
lesquelles,  du  reste,  se  terminerent  pacifiquement  par  voie 
d'arbitrage. 

5.  Famille  de  Seysses. 

Des  1167,  Guillaume  de  Seysses  fit  cession  a  Tabbe  Ber- 
nard de  tout  le  droit  qu'il  avait  par  lui-meme  ou  par  les 
siens,  sur  les  possessions  des  moines  a  la  grange  d'Aiguebelle, 
dont  Porigine  remontait  aux  donations  d'Arnaut  de  Gironde  et 
des  siens,  de  Guille  et  des  siens,  de  Geraut  de  Lambes,  d'Odon 
et  de  Pierre  d'Orbessan,  de  Bernard  de  la  Pomarede  et  du 
chevalier  de  Beran.  Nous  remarquerons  parmi  les  t6moins 
Guillaume  Arnaut  de  Fonsorbes,  Vital  de  Terrade,  Pierre  de 
Marsan  et  Guillaume  d'Esclignac,  celui-ci  frere  con  vers  de 
Gimont.  Pour  celte  cession,  Guillaume  de  Seysses  regut  de 
Tabbe,  par  Tintermediaire  d'Umberl,  prieur  de  Gimont  et 
agent  de  Tabbaye  dans  la  grange  d'Aiguebelle,  trois  sols  mor- 
las. 

En  1180,  Bernard  de  Seysses,  frere  du  precedent,  est  regu 
comme  moine  dans  le  monastere  de  Gimont.  A  Foccasion  de 
son  entree,  conjointement  avec  ses  enfants  Arnaut  de  Garimont 
et  Bernard  qui  voulaient,  disaient-ils,  en  s'associant  a  cet 
acte,  donner  a  leur  pere  un  temoignage  de  leur  amour,  il  fit 
don  et  cession  a  Tabbe  Geraut  de  tout  ce  qu'il  possedait  et  de 
tons  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  depuis  Aiguegrande  jusqu'a  . 
Sanguede  el  depuis  Sainte-Foi  jusqu'a  Fontenilles. 
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En  cette  meme  annee  dut  mourir  Pierre  de  Seysses,  frere 
de  Bernard;  sa  raort  fut  bientdt  suivie  de  la  vente  et  cession 
que  firent  a  Tabbe  Arnaut,  Assalide,  sa  veuve,  Raymond 
dit  Rous,  Guillaume  dit  Guimas,  et  Bernard,  dit  Cogots,  ses 
enfants,  de  tout  ce  qu'ils  avaient  ou  devaient  avoir  k  quelque 
titre  que  ce  f6t,  dans  le  fief  de  Laflte  et  dans  celui  deBurnau, 
entre  la  riviere  du  Toig  (Touch)  et  Aiguebelle,  et  entre  Aigue- 
belle  et  la  Saldrune;  consistanl  en  terres  cultes  et  incuUes,  * 
eanx,  bois,  pres,  moulins,  seigneurie,  et  tons  ies  autres  droits 
qu'ils  avaient  ou  devaient  avoir  en  ce  lieu  dont  ils  sont,  sui- 
vant  la  declaration  qu'ils  en  font,  seigneurs  pour  la  quatrifeme 
parlie. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs  actes  analogues,  mais 

.  nous  reproduisons  textuellement,  a  cause  de  sa  forme  origi- 

nale,  une  charte  de  donation  faite  en  1188,  par  un  neveu  de 

ce  Bernard  de  Seysses  dont  nous  avons  deja  parle,  nomm6 

Bernard  comme  lui  et  surnomme  Cogots, 

Notum  sit  quod  ego  Bemardus  de  Seysses,  dictus  Cogots,  dictus 
filius  Petri  de  Seysses,  solvi  et  guirpivi  quod  quaerere  poteram  per 
neguna  mesura,  in  toto  honore  de  Lamota  et  de  Paisel,  tibi  Donato 
abbati  de  Gimon  et  omnibus  habitatoribus  ejusdem  loci,  praesen- 
tibus  et  futuris,  et  tibi  Wiileimo  de  Blancafort  et  omnibus  habita- 
toribus de  Aigabella,  praesentibus  et  futuris,  sicut  melius  scriptumest 
in  carta  quam  habetis  de  Petro  de  Seysses  et  de  Raymundo  dicto 
Ros  etGuimaso  fratribus  ejus,  .quod  ego  ibi  non  quaeram  ni  voi  de- 
man  de  ullam  rem,  neque  homo  nee  femina  pro  me,  ne  per  neguna 
mesura.  Et  per  istud  solviment  et  guirpiment  sobre  diet,  habui  de  te 
Guillehno  de  Blancafort,  majoral  d* Aigabella,  trigenta  solidos  tolosa- 
nos  de  hoc  toto  supra  dicto  sunt  melius  scriptum  est  in  carta  de 
pignore.  Davon  per  guarens  et  permandadors  Bernardum  de  Seysses 
etRaymundum  diet  Ros  et  Guimasc,  tibi  Guilieime  de  Blancafort, 
monge  de  Gimon  et  omnibus  habitatoribus  de  Aigabella,  quod  non 
quaeram  ne  voi  deman  de  re  en  supradicto  honore,  nee  homo  nee 
femina  pro  me,  donee  sit  depignoratum.  Testes  sunt  Babot  de  Seysses, 
Fors  de  Salbolena  et  Petrus  de  Pojal.  Carta  ista  fuit  facta  mense  sep- 
tembri,    feria  2*,  regnante  Philippo  rege  Francorum,  Raymundo 
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comite  Tolosano,  Fulcraindo  episcopo;  anno  ab  Incarnatione  Domini 
1188.  Azemarius  fecit. 

Nous  avions  encore  analyse  des  actes  de  donations  venant 
de  trois  autres  families  de  la  contree  :  Orambel,  Beran  at 
Bergognan.  Mais  comme  les  largesses  de  ces  families,  quo!- 
que  considferables,  s'exercent  sur  les  m6mes  lieux  a  pen  pres 
que  celles  que  nous  avons  analysees  d6ja;  comme  d'ailleurs 
flous  tenons  a  ne  pas  trop  prolonger  des  details  necessaii'e- 
ment  monotones,  nous  supprimons  les  articles  de  ces  trois 
families. 

Nous  terminerons  en  nommant,  parmi  les  insignes  bienfai- 
leurs  de  Tabbaye  qui  flgurent  dans  celte  derniere  partie  du 
carlulaire,  Amaut-Guillaume,  comte  d'Astarac,  Bernard,  comle 
de  Gomminges,  vicomte  de  Marsan  et  seigneur  de  Sainte- 
Foi,  et  Vital  d'Auradfe.  Leurs  actes  ne  sont  pas  nombreux  : 
on  n'en  trouve  qu'un  pour  le  comte  d'Astarac  (4174,  vente 
de  terres  entre  le  Touch,  Sainte-Foi,  Sanguede,  Fontenille  et 
Bonrepos);  deux  pour  le  comte  de  Gomminges  (1187,  don 
de  terres  entre  le  Basalacet  le  Touch;  1192,  cession  de  droits 
en  Saint- Julien  d'Aiguebelle,  Burnau,  MazeroUes,  etc.);  et  un 
pour  le  seigneur  d'Aurade  (1188,  parcours  et  depuissance 
sur  ses  terres  depuis  la  Save  jusqu'a  TArrats).  Nous  youlons 
clore  ici  ce  travail  sur  le  carlulaire  de  Gimont,  sufflsant,  cro- 
yons-nous,  pour  faire  connaitre,  comme  c'etait  notre  but, 
rimportance  des  possessions  de  Tabbaye  dans  les  divers  Ueux 
ou  elle  s'etablit  et  donner  une  id6e  de  son  influence  civilisa- 
trice  dans  ces  contrees;  mais  cependant  bien  iocomplet,  puis- 
que,  dans  chaque  partie,  il  a  fallu  nous  imposer  des  bornes 
assez  6troiles  et  mettre  de  cdte  un  nombre  considerable  de 
pieces  importantes,  pour  ne  pas  abuser,  par  une  longueur 
excessive,  de  la  patience  du  lecteur  et  de  Thospitalite  que 
veut  bien  nous  accorder  la  Revue  de  Gascogne. 

R.  DUBORD, 

cui*<$  d'Aubiet. 
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AUGIER     GAIL  LARD 

ST  SON  APOCALYPSE. 

L'Apocalypss  ou  revelation  de  saint  Jean,  nrise  en  vers  francoys»  avec  les  deux 
premiers  Psaumes  de  David,  I'Oraison  dominicale  en  langue  d'Albij^ez^et 
autres  belles  choses,  par  Augibr  Gaillard,  rodier  de  Rabastens  en  Albigez. ' 
A  Tvle,  par  Arnaud  de  Bernard,  1589.  [Fragment  reproduit  par  M.  L. 
SouLicB,  biblioth^caire  de  la  ville  de  Pan.]  27  pages  grand  in-8<>.  (Extrait 
•da  Bulletin  de  la  Soditides  scieneeSn  lettres  et  arts  de  Pau,  2*  s^rie,  t.  3, 
p.  2244.  Tir^  k  50  exemplaires  avec  portrait  photographic.) 

M.  L.  Soulice  a  dejk  fait  connaitre  lui-meme  aux  lecteurs  de 
la  Revue  de  Gascogne  (1)  sa  dfecouverte  bibliographique,  en  de- 
crivant  ce  qui  reste  de  la  traduction  de  TApocalypse  par  le 
poete  Augier  GaiUard.  II  s'agissait  d'une  OBuvre  tout  k  fait 
ignoree,  quoiqueFauteur  soitassezconnu.  Nous  ne  referons 
pas  ce  qui  a  ete  fort  bien  fait  par  notre  savant  correspondant; 
il  nous  sufflt  de  renvoyer  simplement  nos  lecteurs  a  la  note 
de  Fan  dernier,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  feuillets  sub- 
sistants  de  T Apocalypse  «du  rodier »  de  Rabastens.  Quant  a  la 
brochure  publiee  depuis  par  M.  Soulice,  il  faut  dire  avant 
tout  qu'elle  reproduit  le  texte  de  Toriginal  avec  cette  scrupu- 
leuse  exactitude  qui,  malgre  le  pen  de  r6gularite  de  Torthogra- 
phe  adopt6e  dans  ce  bouquin,  etait  de  rigueur  ici,  puisqu'il 
s'agit  d'un  exemplaire  unique.  II  faut  remarquer  aussi  Te- 
16gance  de  ce  tirage  a  part  a  petit  nombre,  accompagne  d'une 
bonne  reproduction  photographique  du  portrait  de  Tauteur, 
d'apres  la  gravure  grossifere,  mais  cilrieuse  et  caracteristique, 
de  la  premiere  edition.  II  faut  recommandcr  surtout  la  com- 
mimication  fort  courte,  mais  fort  subslantielle,  du  docte  edi- 
teur,  placee  en  tetede  cette  rendition,  et  ou  Fontrouve,  avec 
la  note  deja  publiee  dans  notre  Revue,  quelques  renseigne- 
ments  instructifs  touchant  Toeuvre  et  Tauteur. 

(1)  Tome  XIV,  p.  431. 
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Parlons-en  a  notre  tour  aussi  rapidement  que  possible, 
mais  de  fagon  a  degager  quelques  traits  essentiels  de  cette 
vieille  figure  de  poele  artisan.  II  ne  s'agit  pas  precisement 
d'un  poete  gascon;  mais  une  bonne  partie  de  la  vie  du  rodier 
de  Rabastens  s'ecoula  dans  le  Beam,  et,  par  certains  cdtes 
importants,  ce  singulier  et  original  rimeur  est  disciple  de 
notre  Du  Bartas.  La  Revue  de  Gascogne  a  done  mission  d'es- 
quisser  la  biographic  du  vieux  poete  calviniste  et  de  mettre 
en  relief  ce  caractere  special  de  son  oeuvre,  avanl  d'etudier 
le  fragment  nouveau  revele  par  M.  L.  Soulice. 

I 

M.  Gustave  de  Glausade,  qui  apublieen  1845  une  Edition 
non  pas  complete,  mais  vraiment  sufflsante  et  d'ailleurs  bien 
conduite,  des  Poesies  languedociennes  et  francaises  d' Auger 
Gaillard  (Albi,  in-12  de  xliv-327  p.),  est  le  principal  auteur  a 
consulter  sur  la  biographic  de  son  poete.  Malheureusement, 
faute  de  documents  authentiques,  il  n'a  pu  etablir  que  pen 
de  dates  precises  et  de  faits  clairement  deduits,  dans  une  vie 
d'ailleurs  .f ort  curieusement  agitee. 

Augier  (ou  Auger)  Gaillard  naquit  a  Rabastens  en  Albigeois 
vers  1530.  II  exer^a  dans  cette  ville  le  metier  de  charron.  Mai. 
gre  des  allusions  a  Tetat  eccifeiastique  abandonnfe  de  bonne 
heure,  que  Ton  rencontre  dans  ses  requites  a  Catherine  de 
Bourbon,  princesse  de  Beam,  il  est  sur  qu'il  n'eutpas  d' autre 
education  et  d'autre  vie  que  celles  d'un  artisan  de  petite 
ville;  les  vanteries  qui  semblent  dire  le  contraire  n'6taient 
qu'une  fagon  plaisante  de  clemander  aux  princes  calvinistes  une 
place  sur  les  cadres  des  moines  et  pretres  pensionnte  pour 
avoir  jete  le  froc  aux  orties,  Les  citations  latines  qu'il  fourre 
quelquefois  dans  le  tissu  pen  serre  de  ses  vers  frangais  ou 
languedociensne  prouvent  pas  une  vraie  connaissance  de 
ridiome  de  Ciceron,  ce  sont  des  bouts  de  phrases  du  domaine 
universel  et  dont  la  correction  laisse  parfois  beaucoup  a  d6si- 
rer  dans  son  texte. 
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A  son  industrie  de  charron,  GaiUard  ajoutait  le  double  ta- 
lent de  rimeuret  de  m6n6trier.Sar6putath)n  poetique,  quoique 
pen  justifl6e  par  ses  vers,  rendil  peu  a  pen  fort  populaire  le 
nom  du « rodier  de  Rabastens»  et  le  fit  admettre  quelquefois  au 
foyer  et  a  la  table  de's  seigneurs  du  pays.  On  le  voit  surtout 
protege  et  commensal  deM.de  La  Roque-Bouillac,  auch&teau 
de  Saint-G6ry.  Quand  on  s'engage  dans  la  lecture  de  ses  obu- 
Tres,  il  faut  se  faire  avant  tout  a  ce  r61e  de  parasite  qu6man- 
deur,  que  toutFesprit  de  Marot  rendrait  a  peine  tolerable  et 
qui  est  loin  d'avoir  ici  un  pareil  passeport.  Gaillard  rimera 
tropsouvent,  avec  platitude  et  monotonie,  des  requetes  k  ses 
protecteurs;  il  couvrira  plus  de  pages  encore  de  longs  remer- 
ciments,  ou  le  talent  est  loin  d'etre  a  la  hauteur  de  la  recon- 
naissance, pour  telle  ou  telle  somme  de  beaux  escus  sol  dont 
sa  muse  a  ete  gratifiee. 

Rimeur  languedocien  etmenfetrier,  Gaillard  avaitles  moeurs 
faciles  et  les  libres,  trop  libres  allui^s  que  ces  titres  font  soup- 
conner  et  dont  il  trouvait  dans  son  nom  mfime  une  excuse 
plaisante : 

Car  que  me  serbirio  de  m'appela  Gaillard, 
Et  que  ieu  n*uz6s  poun  de  qualque  gaillardiso? 

On  ne  s'attendrait  pas  a  le  voir  poser  en  reformateur  reli- 
gieux.  Mais  il  faut  se  garder  de  se  representer  le  hugueno- 
tisme  de  nos  contrees  meridionales  sous  les  traits  austferes 
du  calvinisme  genevois.  Dans  combien  de  cas  la  pfevolte 
religieuse  y  apparait-elle  evidemment  comme  une  affaire  d'a- 
mour-propre,  d'impatience,  d'interfit !  Le  rimeur  de  Rabas- 
tens  s'enr61a  des  premiers  parmi  les  novateurs  et  ne  les 
suivit  pas  seulement  au  pr6che,  mais  dans  leurs  plus  con- 
damnables  entreprises  militaires.  Les  trols  frferes  de  Lherm, 
riches  habitants  de  Rabastens,  ayant  organise  en  1561  une 
bande  factietise,  le  refurent  dans  leur  troupe,  qui  s'empara 
de  la  ville  sur  les  catholiques  et  souilla  sa  victoire  d'abomi- 
nables  exces.  II  y  aurait  trop  k  faire  pour  laver  de  cette  tache 
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la  figure  de  notre  rimeur.  II  rappelle  ca  et  la,  a  travers  miUe 
uniformes  lamentations  sur  sa  vie  necessiteuse,  quelque  calice 
vole.  II  n'eut  que  la  peine^  en  reimprimant  dans  les  moments 
de  paix  ces  vers  compromettants,  de  remplacer  par  diverses 
chevilles  ces  traits  pen  delicats,  qui  ne  restent  pas  moins  a  sa 
charge.  Encore  si  le  courage  guerrier  venait  relever  ce  caractfere 
si.  compromis!  Mais  Gaillard  se  peint  lui-meme  empresse  par- 
dessus  tout  a  obeir  en  temps  opportun  au  salvo  qui  pouscot 
des  heures  critiques.  «il  me  souvient,  raconte-t-il  en  parlant 
de  lui-meme,  que  je  le  vis  fuir  a  la  tete  de  sa  bande  sans 
violon  ni  guitare.  Si  je  savais,  dit-il,  aussi  bien  lire,  ou 
ecrire  aussi  bien  que  fuir,  j'6crirais  d'or!  » 

El  me  brembo  que  lou  vigu^ri  un  cop 
A  la  guerro,  qu'ero  uq  jour  d'uno  f^sto; . 
Sas  gens  fugion,  mas  el  ^ro  a  la  t^sto, 
Que  n'abio  pas  ni  vioulou  ni  guitarro, 
Mas  lou  pauret  cridabo  :  Sarro !  Sarro ! 
Seieu  sabio,  dis  el,  tanpla  legi 
Ou  escrioure  taplan  coumo  fugi, 
leu  n'escriourio  sounquo  de  l(5tro  d*or. 

Je  me  hate  d'ajouter,  avec  Findulgent  editeur,  que  de  pa- 
reils  propos,  ou  le  grotesque  est  cherche  a  tout  prix,  ne  doi- 
vent  pas  etre  entendus  a  la  lettre.  Mais  cerles,  il  en  ressort 
rimage  de  tout  autre  chose  qu'un  foudre  de  guerre.  Soudard 
avide  et  sans  conviction  politique  ou  religieuse,  Gaillard 
n'aimait  de  la  guerre  que  le  butin  et  demandait  aux  coups  de 
main  en  temps  de  trouble  ce  que  son  violon  et  ses  outils  lui 
procuraient  bien  ou  mal  en  temps  de  paix.  II  eut  du  reste 
ses  malheurs,  et  dans  les  represailles  que  les  catholiques 
exercerent  sur  les  huguenots  sa  boutique  fut  pillee  par  deux 
fois.  Enfin  il  fut  exile  et  se  retira  a  Montauban.  II  nous  in- 
dique  lui-mSme,  dans  des  vers  reveles  par  M.  Soulice  et  que 
je  citerai  plus  loin,  la  cause  de  son  bannissement :  il  avait 
viole  Pabstinence  du  careme.  II  se  f61icile  en  meme  temps  de 
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son  exil,  qui  lui  fat  une  occasion  iVetude;  j  usque -la  il  savait 
a  peioe  lire  et  n'avait  pas  ecrit  une  seule  de  ses  poesies. 

La  faveur  de  quelques  gentilshommes,  dont  il  amusait  les 
ioisirs  par  sa  Terve  joyeuse,  lui  crea  d3S  loisirs  salutaires. 
« Les  noms  historiques  du  Languedoc  et  de  la  Guienne  pen- 
dant les  guerres  de  religion  du  xvr  siecle  reviennent  frequem- 
ment  sous  sa  plume,  fait  observer  M.  de  Clausade :  ceux  surtout 
des  gentilshommes  revolles  qui  le  virent  pour  la  plupart 
combattre  dans  leurs  rangs,  tels  que  le  vicomle  de  Panat, 
general  du  pays  de  Rouergue;  les  vicomtes  de  Terride  et  de 
Goiirdon,  generaux  du  Querci;les  vicomtes  deTurenne(depuis 
due  de  Bouillon)  et  de  Monclar  (baron  de  Salvignac),  dont  les 
deux  chateaux  s'elevaient  dans  le  voisinage  de  Rabastens; 
Reyniez,  seigneur  de  Villemur  sur  le  Tarn,  un  des  chefs  les 
plus  fanaliques  des  religionnaires  du  Haul  Languedoc;  Cau- 
mont,  baron  de  Montbeton,  chez  qui  Gaillard  recevait  tou- 
jours  le  plus  aimable  accueil  et  deplorait  le  temps  qu'il  avait 
passe  a  faire  des  roues  a  Rabastens...  » 

Refugie  a  Monlauban  pour  cause  religieuse,  le  pauvre  ri- 
meur  eut  a  y  subir  des  ennuis  precisemenl  de  la  part  des  mi- 
nistres  de  sa  religion.  II  n'y  aguere  lieu  de  le  defendre,  il  est 
vrai,  contre  les  reproches  du  consistoire  de  Montauban;  quoi- 
que  le  livre  incrimine  par  les  censeurs. huguenots  soit  perdu,son 
titre  seul  et  plus  d'une  oeuvre  subsistante  d'Augier  Gaillard  per- 
metlent  d'en  penser  beaucoup  de  maK  Nos  lecteurs  savent* 
deja  que  lou  Libre  gras  (c'est  le  titre  de  Touvrage  perdu)  avait 
etepubliea  Montauban  en  1581,  et  qu'il  fut  declare  «plein 
de  libelles  dififamatoires,  de  paroles  sales  et  autres  qui  ne 
servaient  qu'a  escandales  plus  tost  que  d'ediflcation.  »  L'im- 
primeur  L.  Rabier  fut  excommunieet  poursuivipar  devant  les 
consuls;  il  ne  tarda  pas  a  se  retirer  a  Orthez  ou  il  exer^a 
egalement  sa  profession  {]). 

(I)  Voir  une  note  de  M.   Ph.  Tamizey  de  Larroqoe,  r^sumant  un  article   de  M. 
Forasii^  neTea  (de  MontaabaD)^  dans  la  Revue  de  Gascogne,  t.  xiii,  p.  488^ 
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Trois  ans  avant  cette  poursuile,  le  premier  livre  de  notre 
auteur,  las  Obros  de  Augi6  Gaillard  (Bourdeaux,  Jaq.  Olivier, 
1579,  petit  in-S**  de  175  p.),  avail  eu  a  subir  des  attaques 
tres-vives,  trop  justifiees  par  le  cynisme  de  beaucoup  de 
pieces.  L'auleur  parvint  pourtant  a  sauver  son  OBuvre,  et 
c'est  m6me  pour  la  d6biter  plus  aisement  qu'il  fit  son  second 
recueil,  encore  plus  licencieux  que  le  premier;  on  ne  vendait 
le  Libre  gras  qu'aux  acquereurs  des  Obros. 

Lecteurs,  11  me  souvient  qu'uae  fois  un  boucher 
Fit  tuer  un  boeuf  maigre  et  le  fit  escorcher 
Pour  le  vendre,  s'entend  dedans  sa  boucherie; 
Mais  a  la  fin  cuida  d*estre  en  grand  fascherie, 
Pour  ce  que  la  moiti^  demeura  sur  ses  bras; 
Mais  le  mauvais  gargon  fit  occire  un  boeuf  gras; 
Et  qui  vouloit  du  gras,  du  maigre  il  falloit  prendre, 
Et  son  boeuf  maigre  ainsi  il  acheva  de  vendre. 
Or,  j'ai  est6  contraint  de  faire  comme  il  fit, 

Non  pas  pour  m*en  moquer  sinon  pou^  mon  profit. 

• 

Mais  le  pofete  avail  a  redouler  encore  plus  que  le  consisloire 
les  ligueurs  qui  bienl6t  furenl  mailres  de  Monlauban.  11 
s'enfuil  en  Beam,  ou  il  elail  sur  de  trouver  des  appuis  a  la 
cour  et  dans  la  noblesse.  II  y  elait  dcja  sans  doule  quand  pa- 
rut  son  principal  recueil,  Lou  Banquet  (Paris,  Simon  Ri- 
bardifere,  1583,  petit  in-8^-  de  338  pages),  qui  a  eu  un  bon 
nombre  d'editions  jusqu'en  1619,  et  qui  defraie  la  plus 
grande  parlie  du  volume  public  en  1843  par  M.  de  Clausade. 

C'est  du  moins  pendant  son  sejour  en  Bearn  que  Gaillard 
publia  un  livre  frangais  dont  on  ne  connait  plus  un  seul  exem- 
plaire  et  son  dernier  recueil  poetique,  les  Amours  prodigieuses 
(1592  s.  I.  n.  d.,  petit  in-4*  de  13  feuilles,  irreguliferemenl 
paging). 

Le  livre  fran^ais  introuvable,  mais  qui  a  cerlainemenl  existe, 
portail  ce  litre :  Description  du  chateau  de  Pau  et  des  jardins 
d'icelm  {aoec  la  merveilleuse  proprUH  de  la  fontaine  de  Sa- 
lies  en  B^m,  laquelle  produU  du  sel  aussi  blanc  que  neige). 
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et  la  description  de  la  ville  de  Lescar  par  Auger  GaiUard. 
1592  (iii-8^).  L'auteur  des  Souvenirs  du  chateau  de  Pan 
(1841),  Latapie,  qui  signait  L.  T.  d'Asfeld  (et  ce  n'etait  pas 
le  plus  grave  de  ses  mensonges),  a  pretendu  en  avoir  un  exem- 
plaire  imprim6  par  J.  de  Saride,  i  Lescar,  en  1583,  sous  le 
titre  de  seconde  edition;  mais  on  ne  pent  faire  absolument  au- 
cun  fond  sur  une  pareille  autorite.  Je  m^en  tiens  a  la  men- 
tion du  P.  Lelong,  en  souhaitant  que  les  recherches  depuis 
longtemps  entreprises  par  divers  bibliophiles  albigeois  et 
beamais  pour  retrouver  ce  bouquin  soient  enfln  fructueuses. 
Nous  les  engageons,  avec  M.  Soulice  lui-meme,  k  ne  pas  se 
h&ter  encore  d'en  faire  leur  deuil.  «  Sa  perte,  dit-il  fort  bien, 
est  assur^ment  regrettable  pour  notre  bistoire;  mais  il  me 
semble  que  n^us  pouvons  encore  ne  pas  la  considerer  comme 
definitive,  en  presence  du  hasard  inattendu  qui  nous  a  restitue 
une  oeuvre  dont.le  titre  meme  ne  nous  etaitpas  parvenu.  » 

M.  de  Clausade,  en  faisant  des  vteux  pour  voir  reparaltre 
la  Descripfton  du  chateau  de  Pau  et  de  la  ville  de  Lescar,  s'e- 
criait :  «  Puissions-nous  comprendre  bientdt  pourquoi  M.  de 
Chateaubriand  a  cite  Auger  GaiUard  comme  Tun  des  princi- 
paux  historiens  du  B6am!  »  Ce  n'est  pas  se  hasarder  beau- 
coup  que  d'attribuer  k  une  pure  fantaisie  du  grand  ecrivain 
cette  mention  du  nom  de  GaiUard,  dans  un  article  Utt6raire 
sur  YHistoire  du  Biarn  de  Paget  de  Baure,  i  c6t6  des  noms  de 
Marca  et  de  dom  Vaissete.  Sans  avoir  assnremenl*  etudie  ni 
peut-etre  vu  Tintrouvable  Description,  U  en  aura  pris  le  titre 
dans  le  P.  Lelong  ou  aiUeurs  pour  en  faire  Temploi  que  Ton 
a  vu.  Proc6d6  trop  ordinaire  aux  critiques :  aliler  mm  fit, 
Avite,  Jiber. 

On  me  pardonnera  ces  details,  a  propos  d'un  Uvre  qui  inte- 
resse  sp6cialement  notre  province.  Je^pourrais  bien  m'ar- 
reter  encore  davantage  sur  les  Amours  prodigieuses,  monu- 
ment du  sejour  d' Auger  GaiUard  dans  le  m6me  pays.  Je  me 
contenterai  de  noter  que  ce  titre  ne  doit  pas  eveiller,  comme 
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on  pourrait  craindre,  la  pensee  des  inventions  licencieuses 
Irop  ordinaires  au  rimeur  calvinisle.  II  est  reste  ce  qu'il  etail 
ni  plus  ni  moins,  mais  il  t^che  de  gagner  a  sa  cause  une 
•  princesse  respectee,  la  soeur  de  Henri  IV,  regente  de  Beam,  et 
lui  adresse  des  requetes  parfois  plaisantes  et  meme  grotes- 
ques mais  non  ordurieres.  II  lui  represente  surtout,  dans  une 
epftre  en  vers  frangais  d'un  sel  assez  grossier,  «  comment  il 
se  veut  marier  en  Beam  pour  deux* on  trois  raisons,  s'ii  plaisoit 
a  S.  A.  lui  donner  sa  pension  sur  le  bien  ecclesiastique.  »  C'e" 
tait  pure  facetie  du  pauvre  rimeur  de  se  dire  6pris  d'une  ne- 
gresse,  —  d'ou  le  titre  A'Aniaursprodigieuses,  —  et  devou- 
loir  prendre  femme  a  soixante  ans  passes.  Mais  on  pent 
croire  que  la  pension  lui  fut  accordfee  et  qu'Augier  Gaillard  ter- 
mina  paisiblement  ses  jours  dans  le  pays  de  Henri  IV,  ou  il 
avait  trouve  de  puissants  protecteurs;  les  noms  de  Roquelaure, 
de  Gontaut,  de  d'Arros,  de  Belesbat  brillent  dans  les  pages  de 
son  dernier  recueil,  ou  son  naturel  quemandeur  n'est  que 
trop  soutenu  jusqu'au  bout. 

II 

Le  peu  que  j'ai  cite  de  ses  vers  frapfais  ou  languedociens 
permetlent  de  le  juger.  Sa  valeur  morale  (question  qui  touche 
toujoursde  quelque  c6te,  et  ici  plus  qu'ailleurs,  a  celle  du 
talent)  est  des  plus  minces.  Son  cditeur  a  essaye  cependant 
de  relever  son  rdle  de  poete,  en  assignant  a  ses  pieces  les  plus 
serieuses  une  portee  que  je  voudrais  bienleur  attribuer  apres 
lui.  II  s'agit  d'epftres  adress6es  au  Roi  sur  les  malheurs  des 
guerres  religieuses.  « Elles  attestent,  dit  M.  de  Clausade,  que 
.  la  mission  d'Auger  Gaillard,  durant  ces  jours  de  guerre  civile, 
ne  fut  pas  seulement  d'egayer  par  des  refrains  joyeux  les 
nuits  du  corps  de  garde,  mais  de  travailler  sans  relacbe  au  re- 
tablissement  de  la  paix,  noble  et  grande  mission  qu'il  sut  di- 
gnement  remplir.  Tour  a  tour  organedes  populations  pour 
conjurer  les  souverains  de  s'accorder  entre  eux,  et  organe  des 
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rois  pour  exhorter  les  sujets  a  d^poser  leurs  armes  apres  la 
signature  des  traites,  le  charron  de  Rabastens  apparait  comme 
UD  esprit  pacificateur  dont  Thistoire  doit  etre  heureuse  de 
rappeler  les  g6nereux  eflforts.  » 

C'est  beau,  mais  par  malheur  c'est  trop  beau.  La  part  de 
de  rexageration  faite,  il  reste  a  noter  au  profit  du  caractere 
et  du  talent  d'Augier  Gaillard  qu'il  a  pris  un  ton  grave  pour 
exprimer  les  idees  courantes  de  son  milieu  dans  de  cruelles 
epreuves.  Mais  rien  ne  montre  que  le  rimailleur  obscene  fut 
double  d'un  de  ces  poetes  dignes  du  laurier  sacr6,  Quique  pit 
vales  et  Phcebo  <Ugna  locuti.  Dans  ses  plus  nobles  inspira- 
tions, il  est  moinsune  voix  qu'un  6cho.  Du  reste,  malgrela 
rudesse  du  langage,  surtout  dans  le  fran^ais  assez  bar- 
bare  que  Gaillard  avait  appris  vaille  que  vaille  en  frequentant 
les  grands  seigneurs,  le  sens  se  degage  assez  pour  obtenir 
souvent  non  Tenthousiasme,  mais  Tapprobation  du  lecteur 
eclaire. 

Le  talent  d'Augier  Gaillard  n'est  done  pas  nul,  meme  dans 
le  genre  serieux,  et  nous  croyons  que  si  M.  deClausade,  avec 
rindulgence  natureUe  k  un  editeur,  lui  a  trop  accorde,  des 
juges  plus  severes,  par  exemple  M.  Noulet,  dans  son  excel- 
lent Essai  sur  VhisUrire  liUeraire  des  patois  du  midi  de  la 
France  (Paris,  4869,  p.  9-13),  lui  ont  trop  refuse.  M.  Noulet 
n'a  vu  dans  les  rimes  du  rodier  de  Rabastens  que  son  cynis- 
me,  dont  ilne  faut  dire  que  dumal,  etsa  bonhomie  naive,  qua- 
lite  tou jours  estimable  pourvu  qu'un  pen  d'inspiration  et  d'art 
la  releve.  Or,^  ce  ragout  ne  manque  pas  toujours  a  notre  ri- 
meur,  et  il  a  par  surcroit  des  qualites  de  bon  sens  et  de  force 
qu'il  ne  faut  pas  negliger,  si  Ton  veut  etre  tout  a  fait  juste  a 
son  egard. 

II  est  vrai  que  ces  qualites  ne  paraissent  guere  que  dans 
quelques  pieces  frangaises  dont  rhistorien  des  patois  n'avait 
pas  a  s'occuper.  II  est  vrai  aussi  que  ce  fran^ais  mal  appris, 
cet  instrument  emprunte  restait  toujours  un  pen  rebelle  au 
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poete  languedocien.  II  est  vrai  enfin  que  Gaillard^  original 
dans  ses  boutades  patoises^  etait  ici  imitateur  et  disciple. 

On  anommeson  modele^  Da  Barlas.  Le  gentilhomme  de 
Montfort  etait  le  poete  en  faveor  chez  les  nobles  huguenots, 
protecteurs  de  Gaillard.  Ce  dernier  fut  done  amene  assez  na- 
.  turellement  a  traiter  des  sujets  moraux  comme  le  maltre,  et  a 
recevoir  ses  legons  sur  les  lois  de  la  poesie  serieuse,  ou 
son  naturel  ne  Taurait  pas  pousse. 

Du  reste,  il  y  eut  des  relations  personnelles  assez  intimes 
entre  les  deux  poetes.  Gaillard,  dans  des  circonstances  qu'il 
n'est  pas  possible  de  pr6ciser,  avail  rencontre  Du  Bartas  chez 
des  seigneurs  protestants.  Plus  tard,  ils  vecurent  famiUere- 
ment  ensemble,  line  page  in  Banquet  nous  les  montre  jouant 
des  quatrains  a  la  chandelle.  Un  soir  Augier  Gaillard  en  per- 
dlt  trois,  et  voici  comment  il  s'acquitta,  non  sans  gr^,  le 
lendemain  matin : 

Vela  vostres  quatrens  qu*ey  fachs  per  vous  paga,^ 
Qu'a  fa  lous,  de  matis,  souy  estat  diligent; 
Se  ieu  sabio  ta  pr^st  fa  Tor  amay  Targen, 
Pus  souben  que  nou  faii  Toa  me  veyrio  jouga.« 

S'aguessets  perdut  coumo  mi 
Quant  jouguaben  a  la  candelo, 
M*auriats  pagat  debant  dourmi 
D'uno  rimo  b^lcop  pus  b^lo; 

Car  ieu  souy  un  paiire  aprenlis, 
Encaros  nou  souy  bouci  d^stre. 
Per  descrousta  qualque  pastis 
Aqui  me  troubarets  boun  m^stre  (1). 

On  voit  encore  dans  les  rimes  m6mes  d' Augier  Gaillard  qu'U 


(I)  Voila  V08  qaatrtins  qaej'ai  fait  ponr  vons  payer;  —  k  les  faire  de  grand  ma* 
tin,  j'ai  6\&  diligent.-^  Si  jesavais  aassi  prestement  faIre  Tor  etl'argent,— plassou* 
veot  qn'il  ne  faat  on  me  verrait  joaer. 

Si  V008  aviez  perdu  comme  moi,  —  quand  nous  jonions  k  la  cbaadelle,  —  Toas 
m'anriez  payd  avantde  dormir  —  d'une  rime  beaacoup  pins'  belle. 

Gar  je  suis  nn  paavre  apprenti,  —  encore  ne  suis-je  point  da  toot  adroit.—  Poor 
d4coiifer  qnelqnepfttd,  *«  li  tooi  metrooverez  bon  maltre. 
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dut  a  Da  Bartas  la  faveur  du  roi  de  Navarre,  A  la  fin  de  la 
premiere  epitre  qu'il  lui  ait  adressee,  notre  rimeur  excuse  sa 
hardiesse^  en  s'aatorisaQl  du  couseil  de  notre  compatriote : 

Dins  Montalba,  boun  pais  de  Querci, 
leu  ey  facho  touto  aquesto  besougno 
Per  lou  coussel  d'un  home  de  Gascougno 
Qu'es  gentilhome.  Un  moussur  del  Bartas 
Venguecami  tout  drechcoumo  un  matras, 
Dis^e :  €  Augi^,  tu  meritos  de  vioure; 
Se  lou  Rey  ven,  el  li  tecal  escrioure 
Qualque  rimo  facho  de  toun  lengatge.  » 
leu  li  disio :  €  leu  nou  souy  pas  prou  satge 
Per  escrioure  de  rimos  a  un  rey.  > 
Mas  del  Bartas  me  disio :  «  Augi^,  crey ; 
Car  ieu  sabi  que  so  qu'as  coumpaiisat 
Deforso  gens  es  grandomenpresat....* 

Pour  faire  court,  je  ne  cite  pas  la  suite,  qui  est  6galement 
facile,  agreable  et  meme  spirituelle  (1).  Ce  qu'on  vient  de  lire 
suffll  a  montrer  Textrfime  indulgence  de  notre  Du  Bartas  pour 
son  obscur  protege  et  repond  bien  k  tout  ce  que  nous  savons 
de  la  courtoisie  et  de  la  bonte  qui  distinguaient  I'auteur  de  la 
Semame.  La  piece  suivante  temoigne  que  les  rimes  envoy6es 
a  Henri  IV  furent  bien  payees.  EUe  a  pour  tilre :  «  A  moussur 
dd  Bartas,  de  so  qu'el  fourec  causo  que  lou  Rey  de  Navarro 
dounec  cetU  escuts  i  Augie  (2).  » 

Je  ne  veux  pas  copier  oitte  pifece,  qui  merite  pourtant  d'etre 
lue.  Mais  il  faut  que  j'en  donne  une  id6e,  parce  qu'elle  fait 
voir,  a  mon  avis,  dans  Augier  Gaillard,  non-seulement  un 
protege,  mais  un  disciple  de  Du  Bartas.  —  Le  poete  (il  merite 
ici  ce  nom,  au  moins  par  la  facilite  et  la  precision  du  langage), 
apres  avoir  rappele  le  conseil  qu'il  a  regu  de  Du  Bartas,  lui 


(1)  Toyez  les  PoitUs  tanguedoc.  et  fr.  d* Auger  Gaillard  (Albi,  1843),  p.  119, 120. 

(i)  l\  ne  faut  pas  omeltre  an  trait  qui  caract^rise  bien  cetle  ^poqoe,  sinon  tooles 
les  dpoques,  de  la  vie  de  Henri  IV.  Jl  partil  de  Montauban,  sansqne  les  ^us  accor- 
ds au  po^e-ebarron  lui  eusseot  M  eomptds;  et  celui-ei  dul  aller  encore  trouver  le 
roi  a  mnc  pour  avoir  son  argent. 
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en  dit  le  succes.  II  a  envoye  une  rime  au  Roi,  qui  vraiment 
la  prise  top  fort!  On  lui  demandait  cinq  testons  et  il  fait 
compter  cent  ecus !  Ce  trait  remet  en  memoire  au  pauvre  poete 
Alexandre  le  Grand,  a  qui  Perillus  demandait  quelque  argent 
pour  marier  sa  fllle : 

JLx)u  Rey  irento  talens  ly  douu(5c  en  un  cop; 
Perillus  dis^c  :  «  Siro,  an  dex  ieu  n'aurio  trop.  » 
«  An  dex  n'aurios  be  prou,  disec  lou  rey  alaros, 
Mas  tal  presen  a  mi  el  n'es  pas  prou  encaros.  » 

L'application  se  fait  d'elle-m6me,  mais  le  rimeur  la  deve- 
loppe  a  son  aise.  II  depeint  ensuite  son  embarras  quand  11 
vint  presenter  lui-meme  sa  poesieau  roi  de  Navarre,  a  la  suite 
de  nombreux  clients  aussi  empresses,  mais  plus  riches  que  lui : 

Mas  aquelis  quistans,  moun  amic  del  Bartas, 
Pourtabon  la  pus-part  belous  e  tafetas. 

II  croyait  que  son  tour  n'arriverait  jamais.  II  se  compare 
la-dessus  a  ce  paralytique  de  TEvangile  qui  rCacait  pas  un 
homme  i^onv  ledescendre  a  temps  dans  la  piscine.  Mais  en- 
fin  il  ne  perdit  rien  pour  altendre,  et  la  parole  genfereuse  du 
roi  fut  pour  lui  la  parole  evangelique :  *  Lebo-te,  pren  toun 
liech,  et  camino ! » 

Cette  citation  biblique,  ces  souvenirs  de  Phistoire  ancienne 
caracterisent  toute  une  ecole  poetique  du  xvi*  siecle,  celle  doat 
Du  Bartas  est  le  chef,  et  a  laquelle  le  ^charron  de  Rabastens 
se  rattache  des  premiers,  par  affection  pour  ce  maftre.  Plus 
de  mythologie!  « Je  luy  ai  donne  Ics  premiers  assauts,  disait 
fierement  Du  Bartas  dans  V Advertissement  place  en  tfite  de  sa 
Semaine.  Quelque  autre  viendra  qui  lui  fera  quitter  du  tout 
la  place,  et  interdira,  comme  parlent  les  jurisconsultes,  a  ces 
monstrueuses  bourdes  et  Teau  et  le  feu.  »  II  fallait  remplacer 
les  merveilles  de  la  fable;  or  VUranie  ou  Muse  celeste ,  dans  un 
poeme  qu'on  peut  regardcr  comme  le  manifeste  de  la  poesie 
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chretienne  inaugaree  par  Du  Bartas,  avait  indiqu6  une  source 
plus  pure  et  non  raoins  abondante  de  fails  et  damages  : 

Mais  oil  peut-on  trouver  choses  plus  merveilleuses 
Que  celles  de  la  Foi?... 

A  cette  mine  si  riche  des  livres  saints,  Du  Bartas  avait  ajoute 
Fencyclopedie  scientiflque  de  son  temps,  qui  etait  a  peu  pres 
celle  de  Fantiquite  classique.  Les  monuments  de  cette  anti- 
quile  n'etaient  pas  familiers,  la  plupart  meme  etaient  inac- 
cessibles  au  pauvre  rimeur  de  Rabastens.  Mais  il  put  lire 
quelques  traductions  frangaises,  surtout  celle  de  Tauteur  qui 
resume  le  mieux  pour  le  commun  des  esprits  Thistoire  et  la 
sagesse  des  anciens.  Plutarque  est  son  livre  de  chevet,  et  c'est 
la  qu'il  puise  les  meilleurs  traits  d'erudition  qui  emaillent  ses 
oeuvres  frangaises  et  meme  patoises.  II  ne  Taurait  pas  lu  en 
grec;  mais  Montaigne  lui-meme  avoue  que  le  philosophe 
de  Cheronee  ne  lui  est  devenu  familier  que  «  depuis  qu'on 
Fa  fait  frangois.  »  L'usage  et,  si  Ton  veut.  Tabus  de  Plutarque 
est  le  trait  le  plus  frappant  de  la  poesie  morale  d'Augier 
Gaillard.  Non  content  de  le  citer  a  tout  propos,  il  a  quelque- 
fois  emprunte  a  la  prose  de  son  auteur  favori  le  sujet,  le 
developpement  meme  de  ses  pieces  les  plus  graves;  par 
exemple,  celle  ou  il  demontre  coussi  Von  pot  iira  proufiech 
dels  eiiemix  embegiouses  (1)  et  sa  Remomlranso  an  aquels 
qu'an  maynalge',  coussi  tons  cat  nouyri  per  lous  fa  gens  de 
6e(2).  .  ■ 

Du  reste,  si  les  eruditions  de  notre  rimeur  sont  trop  fr6- 
quentes  et  par  temps  deplacees,  elles  ont  le  plus  souvent  leur 
yaleur  et  leur  sel;  elles  ont  du  contribuer  pour  leur  bonne  part 
a  rendre  ses  pages  les  plus  mediocres  dignes  de  qaelque 
attention.  II  est  evident  que  le  gai  menetrier  de  Rabastens 
etait  devenu  un  homme  d'etude,  et  on  lui  salt  gre  de  remercier 


(1)  Pohies  languedoc.  et  fr.,  p.  53. 

(2)  Id.  p.  101. 
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encore  a  ce  sujet  Moussur  del  Bartas,  en  lui  renvoyant  le 
merite  del  be  qa'es  vengut  a  AugUy  per  abe  estudiaf,  segnen 
hu  coussel  deldit  Del  Bartas  (1). 

On  trouve  partout  dans  ses  oeuvres  ce  ton  respectueux 
pour  son  maitre  en  poesie  s6rieuse.  Le  fait  est  d'autant  plus 
notable  que  Gaillard,  moitie  par  badinage,  moiti6  par  amour- 
propre,  ne  craint  pas  de  se  dire  Tegal  des  poetes  de  la  Pleiade, 
assurant  qu'il  n'a  laisse  telle  ou  telle  oeuvre  imparfaite  que 
pour  ne  pas  permettre  a  ses  envieux  de  Taccuser  d'avoir  pill6 
Ronsard;  se  vantant  de  corriger  au  besoin  Baif  et  Amadis 
Jamyn;  accusant  Ronsard  meme  et  Desportes  d'avoir  devalise 
Petrarque.  II  a  meilleure  grace  a  plaider  les  circonstances 
attenuantes  pour  son  inferiorite  a  regard  de  ces  deux  poetes  : 

Princes,  ieu  n'hanti  pas  damos  ni  doumayz^Ios, 
Coumo  fan  elis  dous  touts  lous  jours  a  la  court;  ' 
Que  per  aquo  d'aqui  moun  oubratge  es  talourt. 
Las  rimos  que  ieu  fau  seriou  pla  compassados 
Quant  ieu  frequentario  fennos  ta  pla  caussados; 
Mas  iou  a  Rabastens  et  d'autres  paures  lox 
Nou  frequenti  que  gens  fort  paures  an  d'esclox. 

Dans  un  sonnet  qui  fait  partie  du  dernier  recueil  publie  par 
notre  poete  et  qui  termine  T^dition  donnee  par  M.  de  Clau- 
sade,  Gaillard,  se  parlant  k  lui-meme,  se  met  au-dessus  de 
Desportes  etde  Ronsard  en  ce  que  ses  oeuvres  ne  renferment 
pas  de  larcins  savamment  dissimules.  II  proteste  d'ailleurs  de 
soA  admiration  pour  ces  maitres,  en  se  faisant  a  lui-meme  une 
part  ridiculement  avantageuse  sans  doute,  mais  ou  unjuge 
equitable  trouverait  d'ailleurs  les  elements  d'une  appreciation 
assez  juste : 

Au  lieu  d*en  dire  mal,  certes  je  les  admire; 

Mais  je  trouve  tes  vers  bien  coulants  et  sans  fard : 

Je  trouve  tes  escrits  provenir  de  toy-m6me 

(1)  Id.  p.  218. 
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Sans  leur  c^er  en  rien,  car  la  muse  qui  t'aime 
Faict  plus  paroistre  en  toi  la  nature  que  Tart. 

Da  moins  Tenflure  de  Da  Bartas  et  ses  procedfe  p6daiites- 
ques  n'ont  pas  atteint  Augier  Gaillard,  dont  le  frangais,  peu 
correct  et  pea  elegant,  reste  exempt  de  toate  ambitieuse  ten- 
tathe  de  creation.  II  fallait  en  faire  la  remarqae  a  son  eloge, 
en  terminant  cette  etade  rapide  sar  les  rapports  de  deux 
pontes  si  diff6rents  de  m6rite  et  d'humeur. 


III. 


II  ne  noas  reste  que  peu  d'espace  pour  examiner  les  frag- 
ments d' Augier  Gaillard  reveles  parM.  Soulice  et  qui  sontTu- 
nique  occasion,  sinon  le  sujet  principal  de  ce  chapitre  d'his- 
toire  litt^raire.  Heureusement  cet  examen  ne  demandera  pas 
beaucoup  de  place.  Je  dois  m'arreter  surtout  aux  trois 
morceaux  dedicatoires,  le  premier  en  vers  patois  cUs  ligeires 
(aux  lecteurs),  le  second  6galement  en  vers  patois  aa  roi  de 
Navarre,  le  troisifeme  aux  lecteurs  en  vers  frangais. 

Le  premier  est  i  peu  pres  insigniflant.  L'auteur  se  recom- 
mande  a  Dieu,  avant  d'entreprendre  son  ceuvre,  et  lui  adresse 
la  priere  enseignee  aux  hommes  par  son  fils  Jesus-Chrisl,  de 
laquelle  il  oflfre  une  traduction  assez  peu  poelique : 

Nostre  bon  Payre,  qu'ets  amon, 
Santificat  sio  vostre  nom. 
Vostre  vouler  tout  sant  et  bel 
Sio  fach  en  terre  coumo  al  sel,  etc. 

Le  second  morceau  est  beaucoup  plus  interessant.  Augier 
Gaillard  y  raconte  naivement  au  roi  comment  il  s'est  avise  d'a- 
border  un  aussi  grave  sujet  que  TApocalypse.  II  est  all6  trou- 
ver  Du  Plessis-Momay,  pour  lui  demander  par  quel  genre  de 
travail  il  pourrait  meriter  de  prendre  rang  dans  Tafifection  du 
roi  avec  ceDu  Bartas  qu'Henri  pr6fere  k  Ronsard  eta  tout  autre 
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poete.  La  reponse  du  grave  hugueaot  estbien  dans  son  carac- 
tere : 

El  me  dissec:  Augier,  lou  Rey  aimo  tout  poble: 
El  aimo  Del  Bartas'  et  tout  rimayre  noble  : 
Mas  lous  pouetos  que  fan  fadesos  et  cansous 
Lou  Rey  nouls  aimo  ges  en  degunes  faissous. 

Je  saule  par-dessus  Thistoire  de  Cherile  et  d' Alexandre 
pour  arriver  au  dernier  mot  de  Du  Plessis : 

Tu  sabes  que  lou  Rey  counoys  lou  Rey  del  eel 
El  n*a  que  fa  d'escrich  que  nou  sio  sant  et  bel. 
Per  aquo  dounc  Augi^,  s'elfes  causo  possiblo, 
S^rque  caique  soubget  que  sio  dedins  la  Biblo, 
Si  tu  vos  estre  aymat  coumo  aquel  del  Bartas  : 
Car  lous  pouetos  menteurs  lou  Rey  nouls  aymo  pas. 

AussitOt  le  poete  a  choisi  pour  sujet  la  sublime  revelation 
de  saint  Jean,  ou  les  grands  nesonl  point  flattes,  ou  la  verite 
est  dite  avec  tant  de  vigueur  surtout  aceux  qui  font  la  guerre 
a  Dieu.  II  a  eu  soin  par-dessus  tout  de  traduire  avec  fidelite, 
sur  de  na  rien  gater  en  ne  mettant  rien  du  sien.  II  s'excuse,  a 
cet  egard,  de  ne  s'etre  pas  assujetti  a  la  loi  trop  rigoureuse  de 
la  succession  des  rimes  masculines  et  feminines;  mais  comme 
il  ne  s'y  etait  soumis  dans  aucune  de  ses  poesies  precedentes, 
il  est  permis  de  croire  qu'il  avait  longtemps  vecu  dans  Tigno- 
rance  d^une  regie  encore  assez  recente. 

«  En  terminant  cetle  epflre  (j'emprunte  les  termes  de  M. 
Soulice),  Augier  affirme  au  roi  qu'il  ne  lui  demande  rien,  car 
il  n'est  besoin  de  rien  demander  a  un  roi  liberal;  il  se  borne 
a  lui  dire  que  s'il  a  pris  la  peine  d'ecrire  selon  Dieu,  c'est 
uniquement  parce  qu'il  voulait  etre  son  favori,  comme  T^lait 
Du  Bartas. »  Gage  pen  rassurant  d'inspiration  et  de  chaleur 
poeliques ! 

L'epitre  fran(jaise  mix  lecleurs  offre  encore  quelques  traits 
curieux.  Le  poete,  apres  avoir  lou6  I'ApocalypsedeMin/  Jean 
I'Evangeliste, 

Qui  ne  respecte  aucun  Huguenot  ni  Papiste, 
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recommande  sa  propr^  traduction,  quoique  faite  « par  le  sens 
d'uncharron.  »  On  avuen  eflfet  de  braves  rimasseurs 

Qu'en  leur  commencerDent  estoient  sots  comme  bestes 
Et  fureni  a  la  fin  fort  excellents  poetes. 

11  cite  plusieurs  exemples  de  poetes  artisans  a  commencer 
par  Virgile,  filsd'unpoUei\  Quanlalui,  fils,  petit-flls,  arriere- 
petit-fils  de  charron,  il  f ut  aussi  charron,  avcc  un  sien  frd^re, 

Lequel,  ce  m*a  Ton  dit,  est  encore  tout  vif 
Au  lieu  deRabastens  la  ou  je  suis  natif : 
Et  Ton  m'en  a  banni^  sans  leur  faire  domage, 
Pourm'avoir  vu  manger  en  caresme  un  fromage. 

Mais  son  exii  lui  a  ete  fort  avantageux  : 

Car,  lecteurs,  je  puis  dire 
Que  quand  je  fus  banny,  je  ne  sgavois  pas  lire 
Sinon  que  quelque  peu;  jen*estois  qu*un  rodier. 
Mais  ce  banissement  m*a  fait  estudier. 
Je  n'avois  de  ma  vie  aucune  rime  faite, 
Et  Ton  voit  maintenant  que  suis  a  demi  poete. 

II  sufflt  d'indiquer  le  sonnet  intitule  :  Pregarie  a  Dieu  et 
les  deux  premiers  Psaumes  de  David,  rendus  en  vers  albi- 
geois  d'apres  la  traduction  de  Marot,  qui  precedent  imme- 
diatement  Y Apocalypse.  Ces  pieces  ne  presentent  rien  de  re- 
marquable,  et  quand  Tauteur,  en  deux  quatrains  assez  pro- 
saiques,  s'excuse  de  traduire  le  reste  du  psautier,  parce  que 
la  plupart  des  Frangais  ne  Taccepteraient  pas  sous  celte 
forme,  on  le  tient  quitte  de  ce  cOte. 

Cest  pis  encore  de  TApocalypse.  II  ne  faut  pas  se  plaindre 
du  naufrage  qui  n'en  a  iaisse  surnager  que  les  trois  premiers 
chapitres;  la  version  est  fidele  sans  doute,  mais  quel  pro- 
saisme!  quelle  barbaric!  quelle  rudesse!  quelles  fautes  de 
versiflcation !  Vraimcnt  il  en  subsiste  plus  qu'ilne  faut  pour 
que  nul  ne  soit  tente  de  regretter  le  reste,  Je  n'en  remercie 
pasmoins  M.  Soulice  d'avoir  public  ces  mechants  vers  frangais; 
il   le  fallait  pour  achever  Tinstruction  du  proces  poetique 
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d'Augier  Gaillard;  mais  cela  suffit  bien.  Je  le  remercie  encore 
plus  des  additions  interessantes  que  sa  publication  apporte, 
comme  on  vient  de  le  voir,  a  la  biographic  du  poete. 

Au  point  de  vue  bibliographique,  c'est  une  revelation  cu- 
rieuse  qu'une  impression  de  Tulle  en  1589.  On  ne  connais- 
sait  pas  de  livre  imprime  dans  cette  ville  avant  1625.  II  est 
vrai  que  M.  Soulice  soupconne  une  fausse  indication;  mais  ses 
raisons  ne  m'onl  pas  convaincu,  et  le  temoignage  tres-clair 
de  Gaillard  lui-m6me,  dans  son  epftre  d6dicatoire  k  Henri  IV, 
ne  me  faisse  aucun  doute  sur  Torigine  tulloise  de  ce  bou- 
quin. 

LfiONCE  COUTURE. 
RfiPONSES. 

62.  Sur  Jean  des  Montiers,  6v6qae  de  Bayonne. 

(Yoyez  la  Question,  t.  xni,  p.  19^.) 

Je  demandais,  il  y  a  deux,  ans,  quels  sont  les  ouyrages  de  Jean  des  Montiers 
que  le  MorSri  n'^num^re  point.  En  void  un  qui  m'est  indiqu6  par  M.  F.  Mer- 
vaud  {Histoire  des.vicomtea  et  de  la  vicomti  de  Limoges^  1873,  2  vol.  in-8<*, 
t.  II,  p.  192,  note  1) :  Sommaire  de  Vorigine,  description  et  nwveilles  d'Eeosse , 
avec  une  petite  chronique  des  roys  dudictpays.  M.  Mervauda  tir6  ce  rensei- 
gnement  de  la  Bibliothlque  frangoise,  de  Du  Yerdier  (article :  Jean  des  Mon- 
tiers dit  Le  Fresse),  lequel  ajoute  que  Touvrage  a  6t6  imprime  k  Paris  in-8® 
par  Andr6  et  Vincent  Sertenas,  1538.  Je  reproduis  la  courte  notice  consacr^ 
par  M.  Mervaud  (p.  191-192)  k  ce  pr^lat,  qu'ii  a  le  tort  de  faire  mourir  en  1558  ; 
«  Le  Limousin  avait  fourni  aux  graves  negociations  politiques  de  ce  r^gne  une 
de  ses  illustrations.  Jean  des  Montiers  duFraisse,  ne  au  chateau  de  ce  nom,  aprSs 
avoir  6te  nomm6  6v6que  de  Bayonne  en  1550,prit  unegrande  part  aux  relations 
diplomatiques  de  Henri  II  avec  les  puissances  6trang6i'es  dont  on  voulut  se  faire 
des  allies  contre  Charles-Quint.  Charge  d*une  ambassadepr^s  des  princes  d'Al- 
lemagne  en*  1551  et  1552,  il  avait  d^fendu  avec  Eloquence  les  int^r^ts  de  la 
France  k  Tassombl^e  de  Passaw.  D'autres  missions  diplomatiques  lui  furent  encore 
confiees  par  le  m^me  roi,  qui  appreciait  sa  fid^lite  et  ses  talents.  »  L'hislorien 
des  vicomt^s  de  Limoges  dit  encore  (en  note) :  «  C'est  ^*Jean  des  Montiers 
qu'est  due  la  construction  de  la  principale  partie  du  chMeau  du  Fraisse,  dans  la 
commune  de  Nouic,  (1)  mais  la  partie  la  plus  ancienne  remontait  aux  pre- 
mieres ann§es  du  xm*  siecle.  La  m^me  famille  I'a  toujours  possM6  depuis  cette 
epoque.  (2)  »  T.  de  L. 

(1)  Canton  de  M^zidres,  arrondissement  de  Bellac  (Hante-Vienne). 
(9)  Signalens  d'intdressantes  pages  de  M.  Marvaad  {ibid.,  p.  115-117)»  sur  le  fatur 
^vlque  de  Lectoure,  Jean  Barthon  de  Montbas,  doyen  de  la  cathMrale  de  Limoges. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


RBLATIFS 


ai  Siige  d'Aoch,  h  ses  Prtlats,  h  leor  Chapitre,  h  leors  Seeaoi, 
Genlre-Seeaoi  el  Blasons,  persoonels  oo  donesliqies. 

{Suite)  [I]. 


If*  de  la  t^rit  XYl  Date  da  I'Episcopat 

74  de  1261  i  1318 

• 

Amanien  II  d'Armagrnac. 

Roger  d'Armagnac,  quatrifeme  fils  de  Bernard  IV,  le  demo- 
lisseur  de  notre  cathedrale  (2),  avail  eu  en  apanage  lavicomte 
de  Fezensaguet,  vers  le  commencement  du  xin*  siecle.  II  epousa 
Pincelle,  fiUe  d'Amanieu  IV,  sire  d'Albret,  qui  lui  donna  trois 
fils.  Le  premier  fut  Geraud  I"  dans  la  s6rie  des  vicomtes,  et 
Geraud  V,  dans  celle  des  comtes  d'Armagnac;  le  deuxieme  fut 
appele  Amanieu,  comme  son  grand-pere,  et  le  troisieme 
Amaud-Bemard.  Celui-ci  mourut  sans  posterite,  vicomte  de 
Magnoac,  en  1272,  au  siege  du  Sempuy,  canton  de  Valence. 

Amanieu,  entre  dans  la  clericature  d'assez  bonne  heure, 
etait  chanoine  de  Toulouse,  lorsque  la  mort  de  Hispan  de  Massas 
filvaquerle  siege  d'Auch,  en  1261.  La  brillante  fortune  de 
Geraud  V  devait  naturellement  fixer  Fattention  du  chapitre 
sur  son  frere;  Amanieu  reunit  tons  les  suffrages  et  fut  installe 
peu  de  mois  apres  son  election. 

En  1279  il  assembla  un  concile  provincial  dans  sa  ville 
episcopale.  L'affaire  principale  interessait  Tev^che  de  Bazas, 
dont  Amanieu  avait  pris  la  defense  centre  les  spoliateurs  de 

» 

(1)  Voir  Revue  de  Gaseogne^  tome  xiv,  page  390,  et  tome  xt,  page  17  et  114. 
(3)  Id.  tome  XT,  page  37. 
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ses  droits.  Peut-Stre  aussi  fuUl  question  avec  ses  suffragants 
des  voies  et  moyens  a  prendre  pour  la  reconstruction  de  la 
m^tropole^  dont  Tgtat  provisoire  6tait  si  peu  digne  du  premier 
siege  de  la  province.  Amanieu  du  moins  s'en  pr6occupait,  se- 
lon  la  tendance  g6nerale  de  ce  si^le  qui  vit  tant  de  monuments 
s'elever  sur  notre  sol  pour  la  gloire  de  la  France.  Nous  avons 
conserve  une  preipiere  pierre,  avec  inscription  et  si- 
gnes  caracteristiques,  qui  temoigne  de  ses  gfenereuses  ten- 
tatives  en  1288.  Deux  ans  plus  tard,  Amanieu  celebrait  a 
Nogaro  son  deuxi5me  concile  provincial,  dont  les  constitutions 
sur  la  police  ecelesiastique  ne  furent  d6finitivement  promul- 
gu6es  qu'en  1300,  a  son  troisieme  concile  tenu  k  Auch. 

YJn  an  apres  il  accorda  conjointement  avec  son  neveu,  le 
comte  Bernard  VI ,  des  lois  et  privileges  aux  habitants  d'Auch, 
par  une  charte  retenue  dans  Tetude  d'Olivier  d'Espinas,  no- 
taire  public.  Enfin  il  r6unit  encore  quatre  fois  le  concile  pro- 
vincial, savoir :  a  Nogaro  en  1303,  k  Auch  en  1304  et  1308, 
et  encore  a  Nogaro  en  1316.  Nul  autre  prfilat  n'avait  mon- 
tre,  sur  notre  siege,  autant  de  zele  pour  la  discipline  eccl6- 
siastique.  C'est  en  1294  qu'il  r6unit  k  la  mense  gpiscopale  le 
monast5re  de  Saint-Frix  de  Bassoues.  Car  la  discipline  monas- 
tique  y  etait  devenue  impossible,  vu  que  le  personnel  etait  re- 
duit  k  un  seul  religieux. 

Cememe  z51e  pourle  bien  general  dePEglise  lui  fit  refuser 
d'obtemp6rer  aux  injonctions  de  Philippe  le  Bel  dans  ses  pro- 
jets  de  rupture  avec  le  pape.  Le  monarque  se  montra  memo  si 
irrite  des  temoignages  publics  de  sympathie  que  notre  arche- 
veque  donnait  a  Boniface  YIII,  quMl  fit  assi6ger  et  maltraiter 
sa  ville  episcopale  en  1297. 

Enfin  il  futt^moin  au  concile  de  Yienne,  en  1311,  de  Taboli- 
tiondes  TempUers,  dont  les  biens  furent  unis  aux  Hospitaliers . 
de  Saint- Jean-de- Jerusalem. 

La  carriere  de  cet  illustre  pr61at  touchait^  son  terme.  II  la 
couronna,  en  1318,  apres  57  ans  d'6piscopat,  par  une  tran- 
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saction  avec  Hunaud,  ev^que  de  Tarbes,  sur  les  limites  des 
deux  dioceses,  dans  le  voisinage  des  rives  de  TArros. 

Amanieu  II  devait,  ce  nous  seroble,  porter  de  sa  famille  : 
d'argentau  Hon  degueiUes,  c'esl-a-dire  Hon  rampant,  comme 
on  le  voit  dans  la  premifere  pierre  dont  nous  venons  de  parler. 
— C'etail  du  moins  le  blason  de  son  grand-pere  Bernard  IV;  et 
il  devait  nalurellement  le  pref6rer  a  Ffecu  de  Fezensaguet,  sur- 
tout  depuis  que  Geraud  V,  son  frere,  etait  devenu  comte 
d'Armagnac  par  suite  de  la  guerre  de  succession. 

Toutefois,  pour  Tannee  1308,  nous  signalerons  aux  Archi- 
ves nationales  un  contre-sceau  ou  le  lion  n'est  pas  rampant 
comme  celui  des  Armagnac.  A  la  page  456  de  Touvrage  diji 
cite  (1),  nous  lisons: 

AMANIEU  D'ARMAGNAC. 

Fragment  de  sceau  ogival,  de  63  mill.  —  Arch,  de  TEmp.  J.  414, 
no  119. 
ArchevSque  debout,  vu  de  face,  mitr6,  crosse  et  benissant. 

AMANEI  DE.  OR....  ARCHIEPS.  AV[X-] 

(Sigillum  Amanei,  Dei  gracia  archiepiscopi  Auxitanensisi 

CONTRE-SCEAU. 

Dans  le  champ,  un  lion  passant  a  gauche. 

Appendu  a  une  procuration  pour  assister  aux  Etats  de  1308. 

N*  de  la  nMt  XVII  Date  de  T  Episcopal 

75  de  13184  1321. 

Roger  d' Armagnac. 

n  etait  neveu  du  precedent  et  le  troisieme  fils  de  Geraud  V. 
Mathe,  sa  mere,  avaitport6  en  dot  les  quatre  valines  d'Aure, 
Neste,  Barousse  et  Magnoac.  La  vicomte  de  ce  dernier  nom 
fut  Fapanage  de  Roger.  II  la  ceda  a  Bernard  VI,  son  frfere 
aine,  que  la  mort  de  Geraud  avait  investi,  en  1285,  de  tons  les 

(1)  Voir  Revue  de  Gaseogne,  tome  xv,  page  116. 
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domaines  d'Armagnac  et  de  Fezensac.  Toutefois  il  en  conserva 
la  jouissance  jusqu'en  1317,  epoque  a  laquelle  il  fut  nomm^ 
premier  eveque  de  Lavaar,  que  le  pape  Jean  XXII  venait 
alors  d'eriger  en  ville  episcopale.  C'est  sur.  le  nouvel  6v6que, 
a  peine  install^,  que  se  porterent  les  suffrages  du  ctiapitre 
d'Auch,  apres  la  mort  de  son  oncle. 

On  ne  sait  trop  pour  quel  motif  Roger  ne  gouvema  que 
deux  ans  notre  diocese.  II  fut  de  nouveau  6v6que  de  Lavaur, 
et  des  vicaires  administrateurs  nomm6s  par  le  chapitre  furent 
charges  de  Tint^rim  des  1321,  puisqu'a  cette  date  ils  convo- 
quferent  a  Vic-Fezensac  un  concile  provincial,  en  consequence 
des  lettres  patentes  que  le  roi  Philippe  V  leur  adressa  direc- 
tement. 

Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  le  P.  Ansehne  donne 

a  Roger  les  armes  d'Armagnac  nauioeau,  c'est-a-dire  un 

6cusson  6cartel6  d'Armagnac  ancien  et  de  Rodez.  Cette  der- 

niere  maison  a  uni  sa  couronne  et  ses  armes  k  celles  d'Arma- 

gnac  par  suite  du  manage  de  Cecile,  dernifere  fllle  et  heritiere 

par  testament  de  Henri  II,  comte  de  Rodez,  avec  Bernard 

VI,  frere  de  notre  archev6que.  Les  armes  des  deux  maisons 

furent  ecartelees  sur  la  demande  que  G6cile  avait  formula 

dans  son  testament  de  1312,  specifiant  que  son  fils  Jean  et 

ses  successeurs,  les  comtes  d'Armagnac,  ne  les  separeraient 

plus  aprfes  samort  (1).  Et  d'apres  le  P.  Anselme  lui-m6me, 

Jean  fut  le  premier  des  comtes  qui  modifia  ainsi  r6cu  ancien 

a  partir  de  1319,  date  de  la  mort  de  sonpere.  Pourquoi  done 

Roger,  qui  le  portait  depuis  longtemps,  aurait-il  change  le 

blason  de  sa  famiUe,  en  devenant  evSque  ?  Les  conditions  du 

testament  de  sa  belle-soeur  lui  6taient  parfaitement  6trangeres. 


(i)  C'est  par  errenr  que  dans  U  Revue  de  Gaseogne,  tome  it,  page  52,  nons  arons 
tnppoe^  rexactitnde  d'ane  autre  date.  G^cile  avait  spicifi^  dans  son  testameut  qu'a- 
prit  sa  mort  Jean  I«^  son  fils,  aurait  le  droit  d'^carteler  les  armet  des  deux  mai- 
sons dH  qu'il  serait  derenn  comte  d'Annagnac  et  de  Rodei,  par  le  dic^  oa  la 
•eision  de  ton  pdre  Bernard  YI. 
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U  l^ontinua  done,  comme  son  oncle  Amanieu  IT,  de  porter 
i'argent  au  lion  de  gueules. 


N*  de  U  s^rie 
7(V. 


XVIII 


Date  de  I'^piscopat 
de  1334  4  1350. 


Guillaume  III  de  Flavacourt. 


II  etait  originaire  de  laHaute-Normandie.  Ev6que  de  Viviers 
en  1319,  pais  de  Carcassonne  en  1322,  il  quitta  ce  siege  pour 
passer  a  celui  d'Auch,  dont  il  prit  possession  en  1324. 

C'6lait,  d'apr6s  un  document  contemporain,  le  premier 
dimanche  apres  la  fete  des  apdtres  Philippe  et  Jacques.  Le 
chapitre,  entour6  d'un  trfes  nombreux  concours  de  fldeles, 
attendait  le  nouveau  pr^lat  sur  la  porte  de  la  cath^drale. 

«  Reverend  Pere  en  J6sus-Christ,  dit  le  doyen  en  Tabordanl, 
vous  etes  requis  de  preler  le  serment  d'usage  et  dans  la  forme 
que  voici,  au  chapitre  et  a  TEglise  d'Auch.  »  Et  ParchevSque,' 
agreant  la  formule,  dit : 


«  Nous  Guillaome,  par  provision 
da  si6^e  apostolique,  archev^gue 
d'Auch,  jurons  sur  les  saints  Evangiles 
de  Dieu,  corporenement  toach^s  de 
008  mains,  de  d^fendre  et  prot6ger» 
selon  notre  pouvoir,  les  droits  et 
liberty  de  notre  Eglise  d'Auch,  de 
m^me  que  ceux  des  personnats  et 
dignit^s  capitulaires,  comme  aussi  de 
pratiquer  et  d'observer  inviolablement 
les  louables  coutumes  et  bonnes  tra- 
ditions de  notre  susdite  Eglise,  autant 
qu'i)  nous  sera  possible.  » 

£n  foi  de  ce  le  susdit  Gnillaume  et 
le  chapitre  ont  trouv6  bon  d'apposer 
k  la  pr6sente  charte  leurs  sceaux  pen- 
dants. 

Donne  k  Auch,  aux  an,  jour  et  lieu 
que  dessus. 


a  Nos  Guillelmus,  provisione  sedis 
apostolicse  archiepiscopus  auxitanns, 
ad  sancta  dei  Evangelia,  nostris  mani- 
bus  corporaliter  tacta,  juramus,  jura 
et  libertates  dictse  nostrse  ecclesiae 
auxitansB  ac  personalinnx  et  dignita- 
turn  ejus  pro  posse  nostro  defendere 
et  tueri,  nee  non  laudabiles  consue- 
tudines  et  mores  bonos  prsedictn 
ecclesise,  in  quantum  nobis  erit  pos- 
sibile,  inviolabiliter  exercere  et  obser- 
vare.  » 

In  cujus  rei  testimonium  praedictse 
reverendus  Pater  ac  capitulum  sigilla 
sua  prsesenti  doxerunt  apponenda  in 
pendenti. 

Datum  anno,  die  et  loco  quibus 
sxiprk. 


L'archev6que  et  le  chapitre  rattacherent  done  leurs  sceaux 
pendants  au  parchemin  qui  contenait  la  formule  juratoire,  en 
temoignage  de  son  authenticite.  Mais  le  titre  original  n'ayant 
pas  ete  conserve,  il  n'est  pas  possible  de  savoir  quelles  furent 
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en  realHe  les  empreintes  suspendues  aux  cordelettes  de  cet 
acte.  D'apres  les  notions  preliminaires  de  notre  travail  (1),  le 
sceau  du  chapitre  reproduisait  la  Vierge  assise  portant  Tenfant 
lesus  sur  son  giron.  Or,  precisant  cette  attitude,  nous  verrons 
un  pen  plus  bas  que  TEnfant-Dieu  etait  assis  sur  le  genou 
gauche  de  sa  mere.  Et  c'est  ainsi  du  reste  que  le  sujet  frappe 
nos  regards  dans  un  medaiUon  en  marbre  qui  orne  le  pare- 
ment  de  Fautel  principal  du  choeur  de  notre  cathedrale.  La 
description  du  sceau  du  chapitre  appose  a  Facte  dont  nous 
venons  de  parler,  aurait  donn6,  selon  toute  apparence,  la 
m6me  figuration. 

Nous  avons  dit  en  son  lieu  qu'Amanieu  II  avait  uni  en 
1294  a  la  mense  episcopale  le  monastere  de  Saint-Frix  de 
Bassoues,  reduit  alors  a  un  seul  religieux.  Leslois  et  coutu- 
mes  que  ce  prelat  avait  donnees  aux  habitants  k  cette  occac- 
sion  furent  renouveles  par  GuiUaume  en  1325. 

L'annee  d'aprfes  il  tenait  son  premier  concile  provincial  a 
Marciac,  petite  ville  de  Tarrondissement  de  Mirande,  dont  Fo- 
rigine  remontait  a  moins  d'un  demi-siecle.  El  en  1529  il  eu 
reunit  un  second  au  mfime  lieu  pour  prononcer  les  peines 
canoniques  contre  les  assassins  qui  venaient  de  mettre  a 
mort,  noi^loin  de  Nogaro,  Teveque  d'Aire,  Anezance  de  Tou- 
jouse  (2). 

C'est  en  1331  qu'il  reduisit  au  nombre  de  vingt  les 
chanoines  de  la  metropole,  au  lieu  de  vingt-cinq  qu'ils  etaient 
auparavant.  —  Le  chapitre  avait  manifeste  son  m6contente- 
ment  par  suite  du  pareage  que  le  prelat  venait  de  faire  avec 
le  roi.  De  son  c6te  la  compagnie  dut  remettre  a  Parcheveque 
le  droit  dont  elle  avait  joui  jusque-la  de  nommer  a  la  cure 
paroissiale  de  Sainte-Marie.  Ce  dernier  acte  est  du  23  mars 
1332. 

Jusqu'a  GuiUaume  III,  nos  archeveques  succedaient  aux 

(l)  Voir  Rivue  de  Giucogne,  tome  xit,  page  393. 

(8)  Dans  qaelqaes  monaments  aocieDs  on  !•  suppose  de  la  famille  des  Joyeose. 
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droits  de  tous  les  clercs  stouliers  de  lew  didcese^  comme  les 
abbes  a  ceux  des  religieux  de  leurs  monast^res;  ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  des  biens  de  provenance  ecclesiastique.  A 
partir  de  1536^  les  clercs  seculiers  f urent  autorises  k  disposer 
par  testament  de  toutes  leurs  proprietes  sans  distinction^  en 
faveur  de  leurs  families  ou  meme  de  ceux  qui  leur  seraient 
etrangers  par  le  sang. 

Philippe  de  Yalois  bonora  de  sa  confiance  et  admit  dans 
ses  conseils  notre  archev^que.  Charles  le  Bel  le  fit  son  chan- 
celier  et  lui  confia  une  part  considerable  dans  le  gouvemement 
de  Guienne  et  de  Languedoc. 

Enfin  le  chapitre  de  Rouen  Tappela  a  succeder  en  1356  a 
Guillaume  de  Lafor^t  qui  venait  de  mourir. 

H.  rabb6  Daignan  du  Sendat  suppose,  dans  ses  ma- 
noscrils,  que  Guillaume  portait :  PapeUmni  de  gueiUes,  chaque 
piece  chargie  d'un  trifle  renversi  de  m^e. 

Cette  description  est  d'abord  incomplete,  puisqu'elle  ne 
caracterise  pas  le  champ  de  Tecu,  qui  etait  di' argent. 

De  plus,  elle  est  fausse,  en  ce  qu'elle  fait  allusion  a  des 
armes  qui  ne  purent  jamais  6tre  celles  de  Guillaume  III, 

Elle  rappelle  en  eflfet  celles  des  Fouilleuse,  dont  la  maison 
portait  A'argent,  papelonne  de  gueules  a  trefle  renversi  de 
meme. 

II  est  vrai  que  cette  famille  a  possede  la  terre  de  Flavacourt 
a  partir  de  1420.  Car  a  cette  derniere  date,  Marie  de  Boves  la 
porta  en  dot  a  Guillaume  de  Fouilleuse.  Mais  notre  arche- 
veque,  ayant  precede  cette  alliance  de  plus  d'un  siecle,  pou- 
vait-il  par  anticipation  prendre  les  armes  des  Fouilleuse?  Leur 
terre  de  Flavacourt  fut  6rigee  en  marquisat  par  Louis  XIII, 
en  1537. 

Consulter  sur  cette  question  La  Chenaye-Desbois,  2*  edit., 
tome  vi^  page  409  et  607. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  veritables  armes  de  famille  qu'aurait 
portees  notre  archeveque,  nous  ajouterons  ici  la  communica- 
tion suivante  que  nous  devons  a  M.  Demarsy : 
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Guillaume  de  Flavacourt  portait :  d'argent  a  trois  quinte 
fetuUes  de  gueidcs,  au  canton  du  mdme  charge  d'une  croix- 
triflie  d'ar. 

Son  sceau  episcopal,  de  forme  ogivale,  le  represente  de- 
bout,  mitre,  la  croix  dans  la  main  gauche.  II  est  place  sous  un 
portique.  A  droite  et  a  gauche  se  trouvent  des  ecussons  avec 
ses  armes;  autour  la  legende  :  SIGILLIjM  :  GUILLELMI : 
DEI  :  GRACIA  :  ARCHIEPISCOPI  :  AUSCITENSIS  (Acte  de 
1346.  Dessin  dans  les  manuscrits  de  Gaignieres,  vol.  135, 
Bibliotheque  nalionale).  —  Un  exemplaire  .incomplet  de  ce 
sceau  se  trouve  dans  la  collection  sigillographique  des  Archi- 
ves nationals,  n^  6293,  ann.  1344.  Le  contre-sceau  est  rond: 
il  represente  la  Vierge  et  au-dessous  le  prelat  agenouille;  au- 
tour la  legende  CONTRA :  SIGILL  :  ARCHIEPISCOPI :  AUXI- 
TANI.  Ce  contre-sceau  se  trouve  appose  seul  a  un  acle  de 
1341  (Gaignieres,  V.  151). 

N*  de  la  t^rie  XIX  Date  de  T^piscopat 

77  de  1356  a  1371. 

Amaud  Aubert. 

11  fut  le  quatrieme  flls  de  Gui  Aubert  et  de  Marguerite  de 
Livron,  sonepouse. 

A  la  demande  de  Pierre  Roger,  dit  le  cardinal  de  Rouen, 
et  plus  tard  le  pape  Clement  VI,  Gui  Aubert  fut  ennobli  par 
le  roi  Philippe  VI.  Les  leltres  patentes  furent  datees  du  bois  de 
Vincennes,  au  mois  de  mars  1338.  On  comprend  done  que 
notre  archeveque  soit  aussi  quelquefois  designe  avec  la  par- 
ticule  Arnaud  d' Aubert,  bien  que  Thistoire  ne  la  donne  pas  a 
son  oncle  Etienne  Aubert. 

Ce  dernier,  frere  aine  de  Gui,  fut  successivement  ev6que, 
comte,  pair  de  Noyon,  et  le  pape  Innocent  VI,  le  18  septem- 
bre  1352.  On  comprend  facilement  que  les  suffrages  •de  no- 
tre chapitre  se  soient  portes,  quatre  ans  plus  tard,  sur  le  ne- 
veu  du  Suuverain  Pontife.  II  etail  eveque  de  Carcassonne  lors 


I 
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desa  promotion  au  siege  d'AucIi.  Nea  Mons,  pre^de  Pom- 
padour, en  Limousin,  Araaud  etait  entre  de  bonne  heufe 
dans  les  ordres.  U  devint  abbe  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
et  puis  ev6que  d'Agde,  d'oii  il  etait  passe  au  siege  de  Carcas- 
sonne. 

En  i36i,  Arnaud  Aubert  reunit  le  concile  de  sa  province, 
et  le  pape  Urbain  V  en  approuva  les  constitutions  en  1364. 
Urbain  avait  succede  a  Innocent  VI  en  1362.  II  nomrpa*  Amaud 
son  grand  vicaire  pour  le  diocese  d' Avignon,  ou  les  Souve- 
rains  Pontifes  residaient  depuis  Tintronisation  de  Clement  V 
en  1305. 

S'il  fallait  en  croire  dom  Brugelles,  Arnaud  Aubert  aurait 
ele  nomme  cardinal  vers  1368.  Mais  ce  n'est  pas  Topinion  ge- 
neraleraent  recue.  Notre  archeveque  serait  rentre  d' Avignon 
dans  son  diocese,  sans  avoir  6te  rev6tu  de  la  pourpre  ro- 
maine. 

Par  son  sejour  au  palais  des  papes,  si  jremarquable  au 
point  de  vue  de  Tarchitecture,  Arnaud  Aubert  contracta  le 
goilt  des  belles  constructions.  Le  chateau  et  la  tour  seigneu- 
riale  de  Bassoues,  qu'il  a  fait  b&tir,  en  sont  encore  la  preuve. 
II  voulut  aussi  que  les  habitants  de  la  bourgade  fussent  prote- 
ges d'un  mur  d'enceinte  contre  les  coups  de  main  que  la  guerre 
des  Anglais  et  les  discordes  des  comtes  de  Foix  et  d'Arma- 
gnac  avaient  rendus  si  frequents  dans  nos  contrees. 

Enfin  il  commen^ait  de  donner  suite  au  projet  qu'avait 
ebauche  Araanieu  II,  a  propos  de  la  cathedrale,  lorsque  la 
mort  vint  le  surprendre  le  11  juin  1371.  La  reconstruction 
de  cet  edifice  devait  rencontrer  encore  des  difflcultes  consi- 
derables. 

Le  chateau  et  la  tour  de  Bassoues  ont  conserve  <  des  traces 
fort  reconnaissables  du  blason  d' Arnaud  Aubert.  II  portait : 
de  gueides  au  lion  (Targent,  a  la  bande  d'azur  sur  le  tout;  au 
chef  de  gueules,  chargi  de  trois  coquMles  d' argent  soutenu 
d'azur.  Ce  que  M.  Tabbe  Daignan  a  mal  blasonne. 
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On  voit  ce  blason  sculpte  a  la  clef  de  la  voiLte  du  demieme 
6tage  de  la  tour  que  cet  archev^que  avait  fait  construire  a 
Bassoues.  II  est  egalement  sculpte  aux  deux  extremity  d'un 
manteau  de  cheminee^  droite  et  gauche.  Au  premier  6tage 
enfin,  on  voit  les  memes  armes  simplement  peintes  sur  le  mur 
du  couchant^  ou  elles  sont  fort  d6grad6es. 

Consulter :  !•  le  P.  Anselme,  tome  vi,  pages  397  et  398. 

2*  Le  Gallia  Christiana. 

• 

3''  Dom  Brugelles. 


NodtUiirie  XX  Dale  de  Tipiscoptt 

78  de  1371  a  1374. 


Jean  P'  de  Roger. 

Originaire  de  Malemort,  en  Limousin,  Jean  naquU  de  Guil- 
laume  de  Roger  II,  seigneur  de  Beaufort-en-Vallee,  et  de  Ma- 
rie de  Gbambon,  son  epouse. 

II  eut  pour  oncle  patemel  Pierre  de  Roger,  garde  des  sceaux 
de  France,  devenu  pape  le  7  mai  1342,  sous  le  nom  de 
Clement  VI.  Pierre  de  Roger,  frere  de  notre  archev6que,  de- 
vint  lui-m6me  pape  le  30  dfecembre  1371. 

Guillaume  Roger  n  vit  done  de  son  vivant  son  frfere  et  son 
flis  souverains  ponlifes;  de  plus  il  vit  un  autre  de  ses  fils, 
deux  neveux  et  cinq  cousins  revetus  de  la  pourpre  romaine. 
Est-il  bien  surprenant  que  notre  chapitre  ait  appele  Jean  P' 
de«  Roger  a  succ6der  a  Arnaud  Aubert  sur  le  si6ge  d'Auch? 
II  y  passa  trois  ans  a  peine,  puisqu'il  fut  transferfe  k  Narbonne 
en  1374,  sans  avoir  laisse  trace  de  quelque  importance  de 
son  passage  dans  notre  diocese.  II  portait  desa  famille: 
d' argent  a  la  bands  d'azur  accompagnee  de  six  roses  de  gueu- 
les,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe. 

Consulter  le  P.  Anselme,  tome  vi,  pages  315  et  316. 

M.  Deiharsy  dit  que  les  six  roses  6taient  disposees  en  orle. 


—  203  — 


N«  de  la  s^rie  XXI  Data  de  I'^piicopat 

79.  de  1374  4189^(1). 

Philippe  I*%  cardinal  d'Alenpon. 

n  etait  ftls  de  Charles  II,  comte  de  Valois  et  d'Alencon, 
Neveu  du  roi  Philippe  de  Yalois,  il  fut  tenu  sur  les  fonts  par 
ce  prince  qui  lui  donna  son  nom.  11  etait  egalement  cousin 
du  roi  Charles  V,  dit  le  Sage. 

Entre  de  bonne  heure  dans  la  clericature,  Philippe  d'Alen- 
fon  fut  d'abord  eveque  de  Beauvais,  puis  archeveque  de 
Rouen,  patriarche  de  Jerusalem,  etc.,  etc.  On  comprend  que 
sa  naissance,  independamment  de  son  merite  personnel  no- 
loirement  incontestable,  lui  aurait  ouvert  toutes  les  voies 
aux  honneurs  de  TEglise,  si  d'ailleurs  le  grand  schisme  d'Oc- 
cident  n'eut  pas  souvent  fourni  pretexte  de  les  accumuler 
sur  une  meme  t6te.  Philippe  fut  en  outre  vicaire  general  et 
legat  du  Saint-Siege  a  Aquilee,  enfln  cardinal  et  doyen  du 
Sacre-CoUege.  C'est  le  pape  Gregoire  XI  qui  le  pouivut,  sans 
election  capitulaire  et  en  commende,  du  siege  d'Auch,  des 
que  Jean  de  Roger  Teut  laisse  vacant,  en  1374,  par  sa  trans- 
lation a  Tarchev^che  de  Narbonne. 

Mais  nos  chanoines  refuserent  de  souscrire  au  choix  de 
Gregoire  XI,  et  leurs  suffrages  se  reunirent  sur  le  doyen  du 
chapitre  de  Laon,^-apres  quatre  ans  de  negociations  et  de 
calme  resistance.  ^ 

C'etait  un  vieillard  venerable,  age  de  89  ans  et  deja  pourvu 
de  Teveche  de  Carpentras,  sous  le  nom  de  Jean  Flandrini. 

Repousse  de  notre  siege  par  Gregoire  XI  et  par  la  cour 
du  roi  de  France,  Jean  Flandrini  avait  en  outre  contre  lui 
Clement  VII,  pape  d' Avignon,  qui  confera,  celte  annee  me- 


(1)  Philippe  I,  Jean  III  et  Jean  IV,  ses  successeurs,  farent  comp<}titears  pendant 
le  grand  schisme  d'Occident. 
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me,  1378,  notre  archev6ch6  en  commende  a  Bertrand  de 
Rofflac,  alors  abb6  de  Simorre,  au  detriment  de  Philippe  d'A- 
lenQon  et  de  Jean  Flandrini. 

Toutefois  Tabbe  de  Simorre,  aprfes  deux  annees  de  peni- 
blfes  tiraiUements,  se  mit  d'accord  avec  le  chapitre  en  favour 
de  Jean  Flandrini;  et  le  21  octobre  1380,  il  prit,  au  nom 
de  ce  dernier,  possession  de  notre  siege,  que  Philippe  d'Alen- 
5on  prelendit  nfeanmoins  garder  toujours  en  commende. 

Invariablement  soutenu  par  la  cour,  le  parti  du  pr61at 
commendataire  finit  par  triompher  a  Auch.  Plus  que  tout 
autre,  il  etait  en  position  de  favoriser  les  intfirfits  de  la  viUe, 
du  chapitre  et  du  diocese.  La  province  entifere  g6missait  du 
deplorable  etat  ou  se  trouvait  la  mfetropole,  depuis  les  d6sas- 
tres  survenus  sous  Geraud  de  Labarthe.  Et  Philippe  d'Alen- 
fon  se  montrait  dispose  a  tout  mettre  en  oeuvre  pour  la 
relever  de  ses  mines.  II  fut  done  enfln  agre6  par  nos  cha- 
noines,  en  1382;  et  des  le  9  novembre  de  celte  meme  annec, 
il  pubUa,  par  lettres  speciales,  des  indulgences  pour  tons 
ceux  qui  voudraient  contribuer  a  la  reconstruction  de  notre 
cathedrale. 

Deux  ans  apres,  c'est-a-dire  en  1384,  Jean  III  devenu 
comte  d'Armagnac  par  la  mort  de  Jean  II,  son  pfere,  se 
presentait  avec  Marguerite  de  Comminges,  son  6p6use,  a  la 
porte  du  choeur,  pour  le  serment  traditionnel  de  foi  et  d'hom- 
mage  a  Sainte-Marie  d'Auch.  Le  chapitre  Tinstalla  premier 
chanoine  laique,  a  la  stalle  d'honneur,  avec  les  conditions 
d'usage.  Mais  Philippe  d^Alen^n  ne  rehaussait  pas  la  dignite 
de  cette  ceremonie  par  Feclat  de  la  pourpre  romaine.  Peut- 
6tre  meme  n'est-il  jamais  venu  a  Auch,  retenu  loin  de  son 
diocese  par  les  hautes  fonctions  qui  se  rattachaient  aux  char- 
ges importantes  qu'on  lui  avait  confiees  ailleurs. 

Clement  VII  lui  avait  invariablement  fait  opposition  depuis 
1378.  Mais  le  pape  Boniface  IX  le  combla  de  ses  favours,  et 
le  conflrma,  en  1389,  dans  tons  les  droits  dont  Gregoire  XI 


L. 
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Pavait  iDvesti  en   lui  donnant  Dotre  siege  en  commeode. 

Philippe  d'AIencon  mourut  a  Rome,  deux  ans  plus  tard, 
en  reputation  de  saintete,  et  fut  inhum6  k  Sainte-Marie  au- 
dela  du  Tibre,  oil  se  voit  encore  son  tombeau  orn6  d'une 
6pitaphe  61ogieuse. 

U  portait,  comme  son  pere :  d'azur  seme  de  France^  a  la 
bardure  de  gueiUes  chargie  de  huii  besants  d'aryent.  — 
(D'autres  ont  dit  besants  d*or). 

Consulter  !•  le  P.  Anselme,  tome  I,  pages  269,  270;  et 
tome  n,  page  272. 

2*  Le  Gallia  Christiana,  tome  I,  a  son  article,  SMe  des 
archev^ques  d'Auch. 

3*  Dom  Brugelles,  m6me  indication. 


No  de  U  sdrie  XXII  Date  de  rdpiseopat 

80.  de  1878  i  1390. 

Jean  ni,  cardinal  Flandrlnl. 

U  etait  ne,  selon  toute  apparence,  a  Boree,  sur  la  monta- 
gne  de  Mezine,  aujourd'hui  dfepartement  de  TArdfeche,  dans 
le  Viyarais.  Son  grade  de  docteur  in  utroque  jure  lui  ouvrit 
de  bonne  heurela  carrifere  des  dignit^s  eccl6siasliques. 

Nous  venons  de  voir,  dans  Tarticle  precedent,  son  election 
par  lechapitre  d'Auch,  des  1378.  Comme  il  se  prononfa  pour 
C16ment  VII,  avec  Berlrand  de  Rofflac,  abbe  de  Simorre,  il 
obtint  sesbuUes  du  pape  d' Avignon,  en  1379;  et  le  21  oc- 
tobre  de  Tannfee  suivante,  11  prit  possession  de  son  nouveau 
siege,  par  le  ministere  de  Fabbe  de  Rofflac,  son  procureur 
fonde,  malgre  le  titre  qui,  depuis  six  ans,  avait  pourvu  en  com- 
mende  son  competiteur  Philippe  d'Alenfon. 

Cependant  ce  dernier  prfelat,  dont  les  nfegociations  aupres 
du  chapitre  n'avaient  jamais  discontinue,  finit,  comme  nous 
Tavons  vu,  par  Fattirer  dans  son  parti,  et  lui  faire  considerer 
Clement  comme  anti-pape.  Une  ordonnance  capitulaire  con* 
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voqua  le  synode  diocesain  a  Saint- Sever  des  Landes;  et,  par 
sentence  synodale,  on  rejeta  la  communion  de  Jean  Flandrini 
comme  adherent  da  pape  d' Avignon,  et  Philippe  d'Alenfon  fut 
reconnu  comme  seul  digne  de  la  conflance  publique. 

Ce  dernier,  profltant  de  ce  retour  de  la  fortune  pour  ga- 
gner  du  terrain,  mit  en  jeu  la  question  si  generalement  sym- 
pathique  de  la  reconstruction  de  la  cathedrale.  Mais  Thabile 
negociateur  qui,  avec  Jean  Flandrini,  s'etait  vou6  a  Clement 
Vn,  obtint  de  ce  pape  des  lettres  de  commissaire  pour  une 
nouvelle  reconciliation;  et  par  les  soins  de  Fabbe  de  Roffiac, 
les  partisans  de  Philippe  d'Alenfon  firent  bon  accueil  a  Tab- 
solution  des  pr6tendues  censures  qu'ils  auraient  encourues 
pour  cause  de  schisme. 

La  paix  ne  tarda  pas  de  se  retablir  dans  le  diocese,  per- 
sonnellementadministre  par  Jean  Flandrini,  et  les  partisans 
d'un  comp6titeur  absent  ne  reqssirent  pas  a  la  troubler. 
L'archeveque  en  possession  du  siege  s'empressa  de  la  cimen- 
ter  par  des  ceuvres  importantes. 

En  1583,  il  fit  des  statuts  diocesains  dont  le  recueil  subsiste 
encore.  II-  s'occupa  m6me  en  detail  de  la  rfiforme  des  abus  qui, 
dans  ces  temps  de  troubles,  s'etaient  gliss6s  dans  le  chapitre. 
II  redigea  un  article  special  dont  le  but  etait  de  fomenter  la 
gfinerosite  des  fldeles  dans  toutle  diocese,  pour  la  cathedrale 
a  reconstruire,  et  d'augmenter  les  ressources  que  devaient 
realiser  les  indulgences  publiees  pour  la  m6me  cause  par  son 
competiteur.  Enfln  il  mit  la  main  a  la  reconstruction  de  la 
demeure  archiepiscopale,  que  Bernard  IV  avait  devast6e  en 
meme  temps  que  Tfeglise  et  le  cloitre  capitulaire. 

Get  ancien  edifice  avait  ses  restes  au  nord  de  la  cathedrale, 
reprise  a  ses  fondations  par  saint  Austinde.  Malgre  les  diffi- 
cultes  d'un  sol  a  pente  rapide  demeure  vacant  a  Test  de  ses 
constructions,  il  le  choisit  pour  Tarcheveche  en  projet,  avec 
Tesperance  de  le  conduire  k  bon  terme. 

Le  nouveau  plan  comprenait,  a  Faspect  du  levant,  deux  eta* 
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ges  au-dessus  d'un  rez-de-chaussee;  les  armes  du  prelat  se 
voient  encore  a  Tamorce  des  arcades  surbaissees  qui  parta- 
gent  one  vaste  salle  en  trois  trav6es  du  nord  au  sud.  Uue  au- 
tre pifece  encore  au  rez-de-chaussee  et  apres  mur  de  refend, 
se  prolonge  vers  lesudjusqu'a  la  base  d'une  tour  a  quatre 
pans^  dont  les  nombreux  stages  devaient^  selon  les  moeurs  de 
cette  epoque,  servir  de  prison  a  Tofficialite  episcopate.  Bien 
que  ces  constructions  a  grand  caractere  aient  souffert  de  fa- 
cheuses  modifications  dans  les  epoques  posterieures,  et  no- 
tamment  au  debut  de  ce  si^cle,  ou  elles  furent  affectees  au  ser- 
vice des  prisons  departementales,  elles  conservent  de  beaux 
restes.  Et  ce  n'est  pas  sans  regret  qu'on  les  a  vues  de  nos 
jours  menacees  d'une  destruction  complete,  sauf  quelques 
pieces  reliees  a  la  tour  ou  Ton  voit  circuler  encore  au  gre  des 
vents  deux  girouettes  monumentales.  Sur  tdle  decouple  a 
jour,  OQ  y  reconnait  facilement  deux  prelats,  crosse  en  main 
et  mitre  en  tSte,  egaux  et  semblables,  variant  leur  attitude 
vers  tons  les  points  de  Thorizon,  en  souvenir  des  deux  compe- 
titeurs  qui  virent  s'elever  un  edifice  sur  lequel  ils  s'attri- 
buaient  les  memes  droits. 

Nous  ignorons  si  Jean  Flandrini  reussit  k  completer  son 
OBuvre  dans  les  sept  annees  gu'il  passa  sur  notre  siege.  En 
1389,  ainsi  que  nous  Tavons  deja  dit,  Boniface  IX  vint  le 
troubler  dans  sa  possession  en  confirmant  les  droits  que 
Philippe  d'Alengon  tenait  de  Gregoire  XI.  Pour  le  dedomma- 
ger  de  cette  nouvelle  atteinte,  Clement  VII  nomma,  Tannee 
suivante,  Jean  Flandrini  cardinal  du  titre  des  saints  Jean  et 
Paul.  Et  selon  la  pratique  alors  assez  generale,  il  se  demit 
d'un  siege  qui  allait  lui  sosciter  de  nouveaux  embarras  pour 
s'unir  a  la  cour  du  pape  d' Avignon. 

Les  armes  du  cardinal  Flandrini  accompagnent  son  por* 
trait  enbuste,  peintsur  toile,  a  Tarchev^ched^Auch* 

II  portait :  (TargerU  a  la  face  de  gueules  accompagnee  de 
trais  roses  ou  quintefeuiUes  de  mime,  deux  en  chef  el  une  en 
pomte. 
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No  de  la  s^rie  XXIII  Date  de  I'^piscopat 

81 .  de  1390  k  1409. 


Jean  IV  d'Armagnac. 

Ce  pr61at  etait  flls  naturel  de  Jean  II,  comte  d'Armagnac. 

II  etait  archidiacre  de  Lomagne,  dignite  du  chapitre  de 
Lectoure,  lorsqu'il  ful  elu  eveque  de  Mende,  et  il  preta  ser- 
ment  au  roi  en  cette  qualite  le  !•'  mai  1387.  Clement  vn  ie 
pourvQt  de  Farcheveche  d'Auch  apre^  avoir  nomm6  Jean 
Flandrini  cardinal,  c'est-a-dire  dans  le  courant  de  la  meme 
anneel390.  Quatre  ans  plus  tard,  Pantipape  Benoit  XIII  vou- 
lut  le  donner  pour  successeur  au  siege  de  Rouen  a  Guillaume 
de  Vienne  qui  venait  de  mourir.  Mais  le  chapitre  ayant  re- 
pousse Jean  d'Armagnac,  ce  dernier  eut  proces  avcc  Louis 
d'Harcourt,  Felu  des  chanoines;  et,  apres  de  longs  d6bats,  il  se 
retrouva  en  1399,  archev6que  d'Auch,  par  la  faveur  dum6me 
antipape.  Benott  XIII  le  nomma  commissaire  pour  les  indul- 
gences de  la  croisade  centre  le  sultan  Bajazet. 

En  1401,  le  roi  Charles  VI  fit  Jean  IV  conseiller  d'Etat,  el 
Penvoya,  trois  ans  plus  tard,  en  ambassade  pres  de  Benoll 
XIII,  pour  nfegocier  son  reiour  de  Nice.  Benoit  flnit  par  ren- 
trer  a  Marseille,  et  c'est  la  quil  fit  Jean  cardinal  en  1406.  En- 
viron  deux  ans  apres,  Jean  d'Armagnac  mourut  a  Perpignan 
le  18  fevrier,  dans  la  disgrace  de  Gregoire  XII,  qui  avait  inuti- 
lement  lente  de  ledeposer  comme  fauteur  de  Tantipape. 

Faute  de  mieux,  Gregoire  avait  confere,  des  1403,  notre 
archevech6  en  commende  a  Pierre  de  Langlade-Montbrun,  qui, 
en  Tabsence  du  titulaire,  pergut  une  partie  des  revenus  jus- 
'qu'enl408.  Vers  la  fin  de  cette  m^me  annee,  Pierre,  qui  etait 
d'ailleurs  administrateur  des  eveches  de  Tarbes  et  d'Oloron, 
quilta  notre  diocese  pour  ne  plus  y  reparaftre,  Benoft  XIII 
ayant  donne  un  successeur  de  son  choix  a  Jean  IV. 
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Le  cardinal  d'Armagnac  portait  de  sa  famille  et  sans  bri- 
sure  de  sable  a  senestre :  (TArmagnac  nouveau,  c'est-a-dire 
ecartele  dfArmagnac  ancien  el  de  Rodez.  II  fut  sans  doute 
dispense  de  la  brisure  i  cause  de  ses  services  publics  et  de  sa 
haute  position,  comme  il  est  souvent  arrive  a  d'autres. 

Consulter  !•  le  P,  Anselme,  tome  in,  page  419. 

2*  L'abbfe  du  Temps,  tome  i,  page  406. 

M.  Demarsy  nous  apprend  que  «  les  armes  de  Jean  d'Ar- 
magnac  se  trouvent  sur  les  deux  sceaux  suivants  du  prelat : 
!•  (Collection  sigillographiquen*  6294)  Sceauogival  d'un  beau 
travail,  portant  au  centre  Tefflgie  de  la  Vierge  et  celle  de 
deux  saints  places  sous  des  arcades  gothiques.  A  la  partie 
inferieure,  le  prelat  est  represent6  agenouille  avec  un  Christ 
a  la  main,  enlre  deux  6cussons  ecarteles  portant  des  lions  et 
des  leopards  lionnes.  L6gendeS.  lOHIS  DEI  GRA.  ARCHIEPI. 
AUXITANEN;  2**  Signet  en  cire  rouge  portant  quatre  lions, 
indique  par  Gaignieres  au  bas  d'un  mandement  (V.  435).  » 
—  Deux  de  ces  lions  ne  seraient-ils  pas  leopardfe,  comme 
seniblerail  le  demander  Tecu d'Armagnac  nouveau? 

F.  CANfiTO, 

vie.  gin, 

{La  suite  prochainement.) 


Tome  XV.  14 
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RESIDENCES  DES  COMTES  D'ARHAGNAC  A  PARIS. 

Montesquieu  nous  dit :  «  Quand  un  prince  d'une  ville 
»  est  chasse  de  sa  viUe,  leprocfes  est  flni;  s'il  a  plusieurs  vil- 
»  les,  le  procfes  n'est  que  commence  (1).  » 

Quand  Paris  a  chasse  son  gouvernement,  le  proces  est  fini 
(1792, 1799, 1814, 1815, 1850,  1848, 1870).  On  devrait  en 
conclure  qu'il  n'y  a  en  France  qu'une  viile,  qui  est  Paris,  si  en 
1871  notre  gouvemement,  apres  avoir  quitte  Paris,  n'6tait 
parvenu  a  y  rentrer  les  armes  a  la  main.  II  y  a  done  en  France 
plusieurs  villes;  mais  la  capitale  est  vraiment  la  mere  et  maf- 
tresse,  la  ville  de  la  puissance  et  du  plaisir.  Maintes  fois  bou- 
leversee  pour  6tre  mise  a  la  mode  du  jour,  se  demolissant 
san^  cesse  pour  laisser  passage  libre  aux  camions  de  chemins 
de  fer,  aux  fiacres  et  omnibus,  et  d^truisant  impitoyablement 
ses  souvenirs  historiques,  elle  n'a  rien  conserve  de  ce  qui 
inspirait  le  respect  des  siecles  passes.  Ne  pouvant  plus  se 
faire  ecouter,  les  archeologues  ont  mis  un  nouveau  zele  a  con- 
server  par  leurs  6crits  la  memoire  des  monuments  disparus. 
Leurs  travaux  nous  foumissent  sur  les  residences  que  nos 
*  comtes  d'Armagnac  ont  occupies  a  Paris  des  documents  qui 
ne  sont  pas  sans  inter^t  pour  nous. 

II  ne  parait  point  que  ces  comtes  y  aient  poss6de  d'hdtel 
particulier  pendant  le  xur  siecle  et  les  premieres  annees  du 
XIV*;  du  moins  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  Livre  de  la 
taille  de  Varmie  iS92,  publie  par  M.  Geraud  en  1837  sous  le 
nom  de  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  dans  la  Collection  des  do- 
cuments inedits.  Je  ne  trouve  non  plus  ni  concierge  ni  servi- 
teur  du  comte  d' Armagnac  porte  sur  la  liste  des  contribuables 

(1)  Eiprii  des  lots,  liv.  viii.«  chap.  xvi. 
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de Tannee  1343,  publiee  dans  le  9*  volume  des  Memmes  sur 
I'Histoire  de  France  de  Buchon,  et  qui  a  pour  litre  C'est  fe  livre 
de  la  iaille  des  dix  mille livres  deues  au  roy  nostre  sire,  etc... 

Mais  le  censier  de  1373  contient  pour  un  hostel  de  la  rue 
d'Autriche  rindication  suivanle :  « La  maison  au  due  Auberl 
»  (Albert  de  Baviere)  qui  fu  au  conite  de  Henaut  et  paravant 
»  messire  Audart  Champenois  et  au  comte  d'Armignac.  » 

La  rue  d'Autriche  ou  Hosteriche  (1)  allait  du  quai  a  la  rue 
Saint-Honore  sur  remplacement  actuel  de  la  colonnade  du 
Louvre.  La  maison  dont  parte  ce  livre  censier  6tait  sur  le  c6te 
de  Touest  et  s'etendait  sur  une  profondeur  de  54  toises;  la 
largeur  n'esl  pas  indiqu6e.  Le  comte  d'Armagnac  Tavait  ven- 
due longtemps  avant  Fannie  1373.  Albert  de  Baviere  la  trans- 
mit a  Gruillaume  de  Bavifere,  comte  palatin  du  Rhin,  de  Hainaut 
et  d'Ostrevant,  qui  s'en  dessaisit  par  contrat  du  24  novembre 
1409  en  faveur  des  seigneurs  de  Ligny,  du  sire  Beaudoin  de 
Fremont  et  de  son  6cuyer  Heluich  de  Dornich.  Ce  m6me  hdtel 
fut  compris  daps  les  confiscations,  ordonnfees  en  1421,  des 
biens  des  gens  du  parti  d'Armagnac. 

II  fut  ensuite  Thdtel  de  Larchant;  et  sur  un  plan  de  Paris  en 
perspective  que  Ton  croit  avoir  ete  trace  dans  les  premieres 
annees  du  xvr  siecle,  on  distingue  la  disposition  gfenerale  de 
la  construction  qui  se  composait  de  deux  tours  carrees  separees 
par  un  grand  corps  de  logis.  Le  jardin  avait  une  porte  ouvrant 
en  face  de  la  grande  entree  fortifiee  du  ch&teaudu  Louvre. 

Cette  demeure  ne  pouvait  plus  sufflre  aux  comtes  d'Arma- 
gnac,  dont  la  puissance  augmentait  sans  cesse.  D'ailleurs,  la 
rued*Autricheetaitetroiteet  incommode.  Paris,  qui  comptait 
207,862  habitants  en  1292,  pres  de  300,000  vers  Tannee 
1350,  etouflfaitdans  Tenceinte  construite  par  Philippe  Auguste. 


(11  Droitement  parmi  Osteriehe, 

Ving  en  U  rue  Saint  Honour^, 

dans  U  DU  des  rtMs  de  Paris, 
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En  1363  on  entreprit  d'enfermer  les  faubourgs,  et  de  var- 
ies terrains  cultives  dans  une  nouvelle  cldture  de  fosses  et  de 
muraiHes  flanquees  de  tours  rondes.  La  porte  Saint-Honore  qui 
laissait  le  Louvre  hors  de  Paris,  fut  demolie  et  reconstruile  a 
pen  pres  dans  Paligneraent  actuel  de  la  rue  des  Pyramides.  II 
parait  que  ces  terrains  annexes  furent  aussitfit  convertis  par 
les  riches  bourgeois  de  Paris  en  beaux  quartiers  confortable- 
ment  batis. 

Les  chanoines  de  TEglise  Saint-Honore,  dont  la  demeure 
singulierement  agrandie  et  modiflee  porte  encore  le  nom  de 
cloitre  SainlrHonore,  possedaient  le  terrain  sur  lequel  est  main- 
tenant  la  cour  et  le  batiment  du  Palais-Royal.  lis  le  louerent 
par  bail  a  rente  a  Jean  corate  d'Armagnac,  qui  voulait  y  cons- 
truire  un  hotel  et  des  maisons.  Je  suppose  que  le  contrat  de 
bail  etait  conforme  aux  usages  du  temps  et  aux  lois  qui  re- 
gissaient  les  proprietes  ecclesiastiques.  II  ne  m'est  connu  que 
par  V hiventaire  des  archives  du  chateau  de  Lectoure,  ou  je  vois 
mention  d'une  lettreparlaquelle  les  chanoines  de  SainlrHonore 
rfeclamentdu  comte  d'Armagnacle  paiement  de  la  rente  qu'il 
doit  pour  ses  maisons  de  Paris.  Le  savant  eprouve  qui,  re- 
cemment,  dans  sa  precieuse  elude  sur  le  sire  de  Barbazan,  nous 
a  indique  Templacement  de  Thdlel  d'Armagnac,  en  sait  plus 
que  nous  surcesujet  et  viendra,  j'espere,  en  aide  a  rinsuffi- 
sance  de  nos  renseignements. 

Cesnouvelles  constructions  etaientsepareesdu  cloitre  Saint- 
Honoie  par  une  rue  qui  portait  alors  le  nom  des  Bons-En- 
fonts,  parcequ'elle  conduisait  a  un  college  fonde  pourrecevcir 
six  pauvres  etudiants,  et  dont  les  batimenls  touchaient  aux 
dependances  de  Saint-Honore.  CecoUege  prit  dans  la  suite  beau- 
coup  d'accroissement  par  la  fondalion  de  nouvelles  bourses 
et  fut  transports  rue  Saint- Victor,  quartier  de  la  place  Maubert, 
ou  il  prit  le  nom  de  serainaire  de  Saint-Firmin,  nom  devenu 
celebre  dans  les  annales  de  TEglise  par  Tadmirable  saintele 
que  saint  Vincent  de  Paul  yetablit  etaussi  parle  massacre  de 
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quatre-vingt-douze  pr6tres,  accompli  le  2  septembre  1792  (!)• 
Cependant  une  petite  rue  du  quartier  da  Palais-Royal  a 
conserve  le  nom  de  rue  des  Bons-Enfants;  elle  aboutissait  a 
la  porte  du  college. 

L'ancienne  rue  des  Bons-Enfants  etait  separee  de  l'h6tel 
d'Armagnac  par  un  rang  de  maisons  construite  par  specula- 
tion pour  en  tirer  parti  et  aussi  pour  y  exercer  une  sorte  de 
charite  dont  Tusage  est  absolument  perdu.  Les  riches,  en  eflfel, 
faisaient  construire  des  maisons  dont  les  boutiques  etle  pre- 
mier etage  etaient  loues  au  laux  ordinaire,  tandis  que  les  lo- 
gements  moindres  etaient  donnes  a  bail  k  des  ouvriers  ou 
laboureurs  moyennant  dix  ou  douze  deniers,  mais  a  la  charge 
de  dire  au  profit  du  proprietaire  certaines  prieres,  soit  a  jour 
fixe,  soit  mSme  chaque  jour  de  Fannee.  La  Vie  de  Nicolas 
Flamel  nous  fait  connaflre  cette  habitude  respectable,  et, 
comme  pour  infliger  un  reproche  a  nos  contemporains,  le 
temps  et  les  demolisseurs  ont  jusqu'a  present  epargne,  rue 
de  Montmorenci,  n**  51,  une  soUde  et  presque  elegante  mai- 
son  en  pierres  de  taille  sur  laquelle  on  lit : 

Mom  l)0vimt5  et  f^me^  lahonttnt$  ^emettratiB  an  ponrr^e  (2) 
^e  €t9U  mamn  qui  ftt  fie  (faite)  tn  Van  U  ^tact  mil  qnattt  ttns 
et  Ptpt  odmto  teitn^  cl^aactin  en  trott  ootf  Vtxt  ton$  it$  jonxs  ntt 
paten00tre  et  3  an  matta  ett  prtant  Utett  qnt  $a  ixact  fact 
fatten  ant  poorer  pt$ciftnx5  ttt9pa$$t)  amen. 

C'est  Dieu  qui  donnait  quittance  de  ce  loyer. 

II  est  probable  que  les  maisons  de  la  rue  des  Bons-Enfants 


(1)  Les  comptes  de  rH^tel-de-Ville  de  Paris  nous  appreoneDt  qae  le  4  sept.  1792 
on  paya  on  mandat  ainsi  libelld.  <  Mandat  da  4  sept.  Sifn^  N...  J.  .  L..  cororois- 
•  sairesdela  commane  au  profit  de  Gilbert  Petiot  pour  prii  du  temps  qu'ils  ont 
»  mis  loi  ettroisde  ces  eamarades  k  Yexpidition  des  pr^tres  de   St  Firmin  suivant 

>  la  requisition  qui  est  faite  auxdits  commissaires  par  la  section  des  sans  calottes,  qai 

>  les  a  mis  en  ouvrage  ci...  48  fr.  > 

Qaarante-huit  livres  pour 92  prdtres  :  53  centimes  par  tdte. 

C'est  de  Vouvrage  k  bien  bon  marcb^ ! 

(3)  Ou  pourehe  de  ceste  maison  veot  dire  soni  I'abri  de  cette  maison. 
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etaieal  en  partie  louees  de  cette  maniere,  car  elles  servaient 
de  logement  a  de  pauvres  inacons  et  laboureurs.  C'est  chez 
Tun  d'eux  que  le  connetable  Bernard  d'Armagnac  eut  le  temps 
d'aller  se  r6fugier  la  nuit  du  28  au  29  mai  1418,  lorsque  le 
traitre  Perrinet  Le  Clerc  ouvrit  la  porte  SaintGermain  aux  Bour- 
guignons.  U  s'y  croyait  en  sdret6  lorsque,  deux  jours  apres, 
le  nouveau  prevOt  des  marchands,  Guy  de  Bar,  fit  publier  que 
tons  ceux  qui  auraienl  connaissance  du  lieu  ou  se  cachaient  le 
comte  d'Armagnac  et  ses  partisans  eussent  a  le  r6veler  sous 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Aussitdt  apres,  le 
mafon  (le  religieux  de  Saint-Denis  dit  « laboureur »  :  cujus- 
dam  ruricolce)  alia  denoncer  au  sire  Guy  de  Bar  la  retraite  oil 
le  connetable  se  tenait  cache.  C'est  dans  la  petite  maison  de 
la  rue  des  Bons-Enfanls  que  Bernard  Vn  fut  saisi  pour  etre 
conduit  aux  prisons  du  Ch&telet,  ou  il  fut  massacre,  leH  juin, 
avec  beaucoup  d'autres,  non  sans  s'etre  defendu,  car  les  pri- 
sonniers  avaient  barricade  la  porte,  et,  du  haut  de  la  muraille, 
jetaient  des  tuiles  et  des  pierres  des  creneaux  sur  la  population 
assiegeante.  La  petite  forteresse  fut  eschell^e,  c'est-i-dire  prise 
d'assaut. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  ThOtel  d'Armagnac.  Cinquante  ans 
apres,  Louis  XI  ordonnait  la  confiscation  du  logis  occupe 

0 

par  Bernard  d'Armagnac,  due  de  Nemours,  sis  rue  du 
Chaume  et  rue  de  Paradis,  lequel  etait  contigu  a  Thdtel  de 
Navarre.  Mais  pour  completer  les  notions  qui  existent  encore 
sur  la  demeure  de  nos  comtes  dans  la  rue  Saint-Honore,  il  faut 
lire  la  piece  suivante,  dont  Toriginal  est  relie  dansle  manus- 
crit  fonds  latin  n*  9084  (bibliotheque  Richelieu),  et  qui  proba- 
blement  est  inedite,  car  notre  histoire  de  Gascogne  intfiresse 
mediocrement  les  ^vanls  de  Paris. 

Le  parchemin  est  coupe  dans  sa  partie  infferieure;  la  fin  de 
Facte  a  done  disparu,  et  en  outre  des  taches  fepaisses  de  rouille 
out  obliter6  en  plusieurs  endroits  Fecriture.  N'etant  pas  en 
etat  de  retablir  ce  qui  manque,  je  me  borne  a  chercher  k  ex- 
pliquer  les  mots  surannes. 
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S'enstdvent  les  Mens  meubles  qui  sont  en  loslel  de  mans,  le 
comte  d^Armaignac  scitu^  les  Saint-Honor^  a  Pam. 

Premierement  en  la  grant  sale  premiere,  un  grand  banc  a  marchepi^, 
une  p^re  de  grands  chenez,  une  grande  fourme(l)  de  XXXVI  pi^s 
de  long,  deux  fourmes  petites  chascune  de  XVI  pi^s  de  long  ou  en- 
vnron,  et  une  petite  table. 

Idem  au  garde  mengier  pr^s  la  dite  sale  une  uche  [huche)  de  bois, 
une  petite  table  a  deux  traieteaux  oti  tenaient  les  barils  oA  estoit  le 
vin,  une  chaudiere  pour  les  estuves  {jpour  les  bains)  (2)  encloistr^e 
au  mur,  en  une  des  querres  {angles)  du  dit  garde  mengier  une  ar- 
moire  vieille  fermant  a  trois  clefs. 

Et  au  petit  garde  mengier  qui  est  pardessus  Tautre,  deux  petites 
tables  et  deux  traieteaux. 

Item  en  la  chambre  qui  est  emps  (aupr^)  celle  dessus  au  chief  de 
la  dite  sale,  un  banc  a  marcbepi^,  deux  petits  chienez  et  un  dresseur 
(dressoiVy  armoire  haiUe)  fermant  k  clef. 

Item  en  la  galerie  basse,  un  grand  banc  a  dos  et  k  marchepi^  et  deux 
fourmes. 

Item  en  la  chambre  de  la  galerie  basse,  un  grand  banc  a  marchepi^, 
deux  autres  bancs,  une  fourme,  une  table  k  deux  trettaux,  un  dres- 
seur fermant  a  clef,  un  chaplie  (3)  convert  de  bois,  un  petit  chaplie  et 
deux  chaieres  [chaires,  chaises  en  bois  a  dossier  et  k  bras]  (4). 

Item  en  la  petitegalerie  estant  sur  le  jardin,  un  banc  a  dossier, une 
table  avec  ses  deux  traitteaux  et  un  dresseur  fermant  k  clef. 


(1)  Fourme,  Forme,  grand  bitne  avcc  dossier  et' separation  en  manidre  de  stalles* 
Le  Dietionnaire  du  mobilier  Irancais  de  H.  Yiollet  Ledac  donne  sur  ce  genre  de 
meoble,  et  sor  eenx  dont  on  va  voir  les  uoms,  toutes  les  indications  ndcessaires. 

11  est  Evident  que  la  «  grand'sale  promidre  >  avait  aamoins  36  pieds  on  12  metres 
de  longnenr,  pnisqae  la  grande  foanne  avait  36  pieds. 

(2)  Aa  moyen  ige  on  faisait  grand  usage  des  bains;  on  voit^  en  1293,  vingt-six 
^tablissements  de  bains  chaads  ponr  one  population  de  207,862  habitants. 

La  demidre  statistiqne  nons  apprend  qu'il  en  existe  aujonrd'hni  171  pour  une  po^ 
pnlation  de  1»851 ,792  habitants. 

L'avantage  restant  manifestement  k  I'ann^  1292,  ]e  ro'abstiens  d'en  oalcnler  la 
proportion.  On  salt  qne  ddj&  Henri  IV  avait  rompa  avec  les  vieax  usages,  sa  per** 
scone,  rarement  lav^e  et  presqne  tonjonrs  cooverte  d'on  ponrpoint  de  baffle  iropr^' 
gn6  de  snenr,  ne  sentait  pas  bon. 

(3)  VIndiculus  universalis  da  Pdre  F.  P.  (Forney),  de  la  Gompagnie  de  J^sas,  me 
dit:  «  Affast  de  lict,  chapHt,  le  bois  toat  nnd,  nudus  lecius,  •  II  faat  done  lire 
chilis,  mot  qai  est  encore  en  usage  pour  dire  bois  de  lit. 

(4)  Ces  chains  on  chaises  en  bois  ^taient  quelquefois  feutries,  c'est-^-dire  gamies 
on  remboarr^es,  elles  coiitaient  alors  plus  cher;  mais  je  renvoie  &  la  fin  les  rensei- 
gnements  sor  le  prix  das  meubles  i  cette  dpoqae. 
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Item  en  la  salle  basse  Ifes  le  pr^au  {la  cowr),  deux  dresseurs  fer- 
mant  a  clef  Tautre  non,  un  banc  vieulx  lompu  et  quatre  formes,  et 
dehors  a  Tentree  de  ladicte  sale  un  grand  dresseur  pour  dresser  a  la 
cuisine. 

Item  en  la  cuisine,  deux  dresseurs  attachiez  aux  parez  [parois  du 
mur)  sur  lesquels  o^  met  chouses  app*  [appar tenant]  a  cuisine. 

Item  Testable  [6curie)  qui  est  lez  la  dicte  cuisine  est  garnie  de  ras- 
leaux  [rateliers]  et  de  mengeures  [mangeoires]  et  y  a  quatre  barres 
de  bois. 

Item  en  la  galerie  aulte  [haute]  qui  est  toute  natee  (2), deux  grands 
coSresferm^s  aclef,trois  formes,deuxtables,deuxperesdetraicteaux, 
deux  chienez  et  neuf  chandeliers  pendans  et  un  crochiet  pour  les  bais- 
sier.  [C'6tait  apparemment  une  sorte  de  lustre  dpoulie,  comme  nous 
en  plagons  dans  nos  salles  d  manger.) 

Item  en  la  chambre  de  mons.  pr^s  la  galerie,  un  petit  banc,  trois 
chaieres  a  dos,  une  forme,  quatre  chenez,  un  dresseur,  un  escom  (2), 
deux  chaplis,  une  petite  couche,  deux  couetes  (3)  et  deux  cuissins  et 
un  petit  matelas  (4). 

Item  en  la  chapelle  Tautel  est  de  bois  et  a  dessus  une  pierre  de 
madre  d'agathe'Onix]  (5)  et  un  tablier  [a]  figure  {un  retable  peint 
ou  sculpti),  un  petit  dresseur  fermant  a  clef,  une  chaiere  a  dos,  une 
autre  chaiere  et  un  escrin.  [Sans  doute  Vicrin  d  renfermer  les  vases 
sacris.) 


(1)  Les  nattes  ^talent  en  paille  ou  en  joncs  plus  ou  moins  artistemeot  tresses.  Nous 
les  appelons  aujoiird'hai  paillassons;  il  n'y  a  plus  a  Paris  que  les  gens  de  pelade 
consideration  qui  en  fassent  usage  a  I'entr^e  ext^rieure  de  lenr  demeure.  Partoat 
ailleurs,  les  vestibules,  escaliers,  antichambres  sont  garnis  de  tapis  de  10  a  12  fr.  le 
metre,  doubles  de  feutre  el  retenus  par  de  jolies  barres  de  cuivre.  Mais  au  xfy*  si6- 
cle  la  natte  ^tait  un  luxe.  En  1292  il  n'y  avait,  k  Paris,  qu'un  seul  fabricant  de 
nattes  pour  appartements;  et  je  lis  sur  les  comptes  de  Tameublement  du  Louvre  en 
1367  :  c  A  Regnant  Laucon,  natier,  pour  avoir  livrd  et  assiz  {pos^)  en  la  cbambre  a 
parer  du  Roy,  et  dans  la  cbambre  a  parer  de  la  Royne,  dix  toises  et  demy  de  nat- 
tes en  reparation,  48  sous  parisis.  » 

(3)  Le  veritable  mot  est  euamej  tabouret,  escabeau. 

(8)  Cbacun  des  lits  etaitdonc  garni  d'nn  coussin  on  oreiller  et  d'une  coueteou  lit 
deplume. 

(4)  Quant  aux  matelas,  ils  etaient  rembourr^s  de  cosses  de  pois  ou  de  menue  paille. 
«  Pezats  de  pois  4  4  sols  la  botte;  gluis  &2  sols  6  deniers  par  matelas.  >  (Bulletin 

des  comit^s  bistoriques,  Janvier  1851.  Tome  i,  p.  183.) 

Ou  bien  de  foin  et  de  feurre.  <  A  Agnds  la  Caucbe  cousturiSre  pour  le  Roy,  poor 
>  avoir  tailie  9  paillasses  icelles  empties  de  foin  et  de  feurre  et  consues,  32  sous. 

(5)  M.  Douetd'Arcq  a  d^montrd  {Biblioth.  icoU  des  Chartetf  1853,  p.  134}  que 
le  madre  ^tait  de  Tagatbe-onyx.  G'est  en  effet  la  matidre  dont  est  faite  une  coupe  de 
saint  Louis  qui  est  portde  sur  les  aneieos  inventaires,  le  banap  de  madre. 
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Item  en  la  chambre  joignant  la  cbapelle,un  banc,  un  dresseur  fer- 
mant  a  clef,  deux  grans  cbeinez,  une  table,  deux  traicteaux,  trois 
chaieres,  deux  petites  fonnes,  deux  petits  tableaux  [petites  tables) 
gamis  de  deux  peres  de  traicteaux,  un  autre  petit  tableau,  une  cham- 
bre de  tapisserie  ou  il  n'a  que  ciel,  couverture  et  doussi6  (1),  une 
couste  et  un  coussin. 

Item  en  la  chambre  aprfes,  \m  dresseur  fermant  k  clef,  trois  petites 
mauvaises  formes  {petits  si4ges),  une  mauvaise  table  et  ses  traicteaux 
et  un  huis.  (Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  id  un  huis,) 

Item  en  la  chambre  aprfes,un  banc,un  dresseur,  une  chaiere,  deux 
bons  traitteaux  et  autres  deux  traicteaux  avec  trois  petites  fourmes 
et  deux  posts  {pots)  de  peu  de  valeiir. 

Item  en  la  chambre  d'emps  (aupr&s)  qui  chiet  (2)  sur  la  court  de- 
vant,  un  banc,  deux  tables  et  leurs  traicteaux,  deux  petits  chienez, 
un  chaplit  de  bois,  un  dresseur  fermant  k  clef,  im  petit  dresseur  a 
maniere  de  conteur  (?)  garni  d*une  petite  formette,  deux  chaieres  et 
une  petite  eschielette  (ichelk). 

Item  en  la  salle  aulte,  deux  bancs,  Tun  garni  de  marchepi^,  quatre 
formes,  huit  tables,  onze  traitteaux,  deux  grans  chienez,  un  dresseur. 

Item  en  la  chambre  qui  est  au  chief  de  lad*  sale,  un  grant  chaplit 
de  parement,  trois  tables  et  quatre  p^res  de  traicteaux,  trois  barrils 
de  bois,deux  courbillons  (corbeilles),  une  queue  et  \me  queuette,  deux 
demies  queues  pour  faire  aumosni^res. 

Item  en  la  chambre  d'emps,  deux  tables  gamies  de  traicteaux,  un 
dresseur  fermant  a  clef,  deux  formes,  et  en  la  chdbre  demps,  deux 
grands  chienez,  une  couchette. 

Item  en  la  chambre  qui  est  a  Tentr^e  de  lad«  salle  aulte,  un  bfimc 
a  marchepie,un  dresseur  fermant  a  clef,  deux  grans  chienez,  im  cha- 
pht...  deux  tables  gamies  de  traicteaux,  une  longue  et  grande  forme., 
deux  chaieres,  deux  chandeliers  de  bois  a  torche,un  grant  matelas  de 
borre  [itoupe). 

(1)  On  appelait  chambre  en  tapitterie  la  garniture  complete  d'on  lit;  id  manqnaieiit 

six  rideanx,  pnisqu'il  n'y  a  qne  le  ciel,  le  coavrepied  et  ie  dossier.  La  maison  d'Ar- 

magnac  a  partagd  la  passion  da  moyen  kge  pour  les  tapiyeries.  Celles  du  eh&tean  de 

risle-Jonrdain  ^taient  si  belles  que  lors  de  la  capitalation  de  Jean  IT,  en  1443,  le 

Baaphin  les  fit  enlever  par  Jean  de  Daillon,  Tnn  de  ses  officiers,  et  les  oflTrit  h. 

Agn^s  Sorel  comme  an  prteent  magnifiqae.  Et  il  serait  trds-possible  qae  ces  tapisse- 

ries  fassent  celles  qae  ladite  Agn^s  Sorel  donna  avec  trois  mille  dcas  d'or  aux  cha- 

noines  de  Loadun  poor  obtenir  Faatorisation  d' avoir  son  tombean  dans  le  chceur  de 

lenr  ^glise. 

(3)  Qii  choit,  qui  a  onyertare,  sortie  sur  la  cour. 

Tome  XV.  16 
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Item  au'  granier  dessus  cette  chambre,  one  table  et  une  vieille 
fonne.  Item  un  tablier  pour garni  de  tables  et  d'eschal. 

Item  en  la  consergene,  uneestablegamie  de  rasteaux  etmangeures. 

Sanson  Herman  et  Henry  Le  Fevre  son  gendre,  marchans  et  bor- 
geois  de  Paris,  confessent  que  noble  et  puissant  seigneur  monseign' 
Bernard,  comte  d'Armeignac,  les  a  aujourd'hui  rettenu  ses  concierges 
de  son  hostel  assiz  k  Paris  prez  de  I'^glise  Saint-Honore  avec  ses  fa- 
milhs de  son  hostel,  tant  comme  il  leur  plaira,et  que  led.  sei- 
gneur leur  avoit  et  a  bailie  en  garde  les  biens  meubles  estant  en  ice- 
luy  hostel  dont  la  declaration  est  cjdessus  escripte,  dont  ils  dient 

avoir  autant  pardevers  eulx  escript ycelle  escripture.  Et  tes- 

quels biens,  meubles  lesdits  Sanson  et  Henry  disent  avoir  veuz  k  I'ueii 
et  les  tiennent  pour. . . . ,  avecques  ee  confessent  avoir  traictie  et 
acord^  avec  ledit  seigneur  sur  les  pruffiz  [profits)  qui  a  eulx  pour- 
ront en  la  mani^re  que  s'ensuit. 

C'est  assavoir  que  ledit  seigneur  mettra  pour  la  premiere  fois 

ann^e  et  avenir,  le  jardin  dudit  hostel  en  tel  estat  comme  ii  luy  plaira 

et  bon  lui  semblera,  auquel  estat  lesdits  Sanson  et  Henry chas- 

cun  d'eulx  pour  le  tout,  seront  tenus  et  promettenttenir,maintenir.... 
ledit  hostel,  parmy  ce  touttes  voiesqu'ils  auront  et  prendront  pour 
eulx  et  kleur  proffict  les  proufBz  etreveneus. . . .  Tceulx  concierges 
pxomettent,  et  chascun  d'eulx  pour  le  tout,  tenir  tout  ledit  hostel  net, 

oster  les  nattes en  la  saison Et  livrer  aud.  seigneur  pour 

lui  et  ses  gens  douze foumir  toutes  et  quantes  fois en 

sondit  hostel,  tant  et  si  longuement  comme  il  sera  et  demourra  en 
iceluy  son  hostel,  ou  a  Paris.  # . . .  il  revindra  aucun  de  ses  gens  de 
par  luy  en  son  diet  hostel,  qui  seront  nomez  ausdicts  concierges 
par maistre  dostel  ou  qui  apporteront  des  lettres  d'icelluy  sei- 
gneur. Lesdits  concierges  et  chacun  pour  le  tout  promettent 

au  mieux  qu'ils  pourront. 

Item  aura  led*  seigneur  touttefois  qu'il  sera  a  Paris  la  moiti^  de 
Tostel  de  la  conciergerie  avec  les  estables  d'icelle 

Cest  ici  que  le  parchemin  est  coupe;  les  signatures  et  la 
date  nous  manquent  done. 

Les  comptes  de  la  d^pense  du  Roi  en  1367  noiis  eclairent 
sur  les  prixde  quelques  meubles. 

Le  fer  forge  en  chenets  coutait  16  deniers  la  livr^^  mais  le 
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poids  n'est  indiquS  dans  notre  inventaire  pour  aucun  des 
innombrables  chenets  qui  gamissaient  les  chemin6es« 

Un  dressoir  en  la  salle  du  Roi  est  paye  deux  francs  et  demi. 
Pour  six  fourmes,  trois  de  douze  pieds  et  trois  de  sept  pieds, 
5  francs. 

Deux  dressoirs  pour  la  chambre  du  Roi,  6  livres,  9  sous 
parisis. 

Pour  un  banc  ou  le  Roi  tient  ses  requetes,  64  sous  parisis. 

Pour  deux  chaires  a  dos  carr6  de  bois  d'Islande,  4  francs. 

Les  jardins  des  hdtels  etaient  plantes  de  legumes,  d'herbes 
odoranles  ou  medicinales,  dont  on  voit  que  le  concierge  pou- 
Yait  lirer  profit.  Voici  une  note  qui  concerne  le  jardin  du 
Louvre  et  pent  servir  d'exemple. 

€  Jean  Caillon  et  Jean  Leffevre,  jardiniers,  pour  leur  peine  d'avoir 

>  replant^  saulge,  exappe  {hysope),  lavande,  fraisiers  et  plusieurs 

>  auties  herbes  ezdits  jardins  dud.  Louvre,  etyceux  jardins  fouys 

>  (bicfUs]^  et  livr^  aucunes  herbes  et  semences,  et  renouvel^  tous  les 
»  sentiers  des  preaux,  et  port^  hors  les  mauvaises  herbes  et  ordures 

>  desd*  jardins,  par  marche  faict  par  maitre  Remond,  18  mar§  1367 : 
»  dix  livres  parisis.  » 

On  ne  saurait  demander  plus  de  simplicite.  Le  connetable 
Bernard  d'Armagnacetaitcousin-germain  du  roi  de  France  par 
alliance,  maitre  par  la  grice  de  Dieu  de  terres  qui  avaient 
presque  autant  d'etendue  que  le  royaume  de  Belgique;  huit 
cents  hommes  d'armes  lesuivaient  dans  ses  voyages.  II  n'y  a 
pas  aujourd'hui  dans  Paris  un  seul  notaire  qui  consenllt  k 
etre  meuble  comme  Tetait  le  conn6table  Bernard  d'Ar- 
magnac. 

Paul  LAPLAGNE-BARRIS. 
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DOCUMENTS  INfiDITS. 


OUATRE  AGTES  EN  GASCON  NA\ARRAIS  DU  XIV  SIECLE. 

Un  des  plus  savants  lecteurs  —  et  en  m6me  temps  un  des 
juges  les  plus  indulg6nts  —  de  la  Revue  de  Gascogne  nous 
reprochait  naguere  de  ne  pas  aborder  assez  sou  vent  les  sujets 
de  philologie  romane.  Les  fragments  reunis  ici,  et  que  d'au- 
tres  articles  du  m6me  genre  pourront  suivre  de  temps  en 
temps  si  Ton  y  trouve  quelque  inter^t  et  pas  trop  d'ennui, 
sont  une  premifere  reponse  a  cette  rfeclamation  bienveiUante. 

Les  petites  pieces  que  je  publie  out  ete  copi6es  avec  une 
scrupuleuse  fldelite  sur  les  minutes  originales  retenues  par 
Jean  de  Checoey,  notaire  de  Saint-Palais,  dans  la  seconde 
moitie  du  xrv*  siecle.  J'en  ai  eu  sous  les  yeux  quelques  feuillets 
seulement,  que  j^avais  transcrits  d'abord  pour  ma  seule  utilite 
persbnnelle,  a  litre  d'exercice  paleograpbique  et  philologique. 
Ces  feuillets,  en  gros  papier  de  chiflfe,  ont  ete  conserves  par 
Oih^nart  (natif,  comme  Ton  sait,  de  Saint-Palais)  et  se  trou- 
vent  aujourd'hui,  avec  plusieurs  recueils  de  notes  de  la  pro- 
pre  main  du  docte  bistorien  et  avec  une  masse  d'autres  cahiers 
de  notaires,  dans  le  fands  nan  dass^  des  archives  du  S6mi- 
naire  d'Auch  (1).. 

Les  quatre  pieces  suivantes  donneraient  lieu  a  beaucoup  de 
remarques  d'histoire  ou  de  philologie.  Sur  ce  dernier  pointy 
je  me  contenterai  de  quelques  indications  placees  en  note. 
Au  point  de  vue  historique,  j'en  dirai  moins  encore,  mais  dans 


(1)  Ces  archives  ont  6i6  acqoises  k  pen  pr^  tout  ontidres,  il  7  a  one  qiuranuioe 
d'ann^s,  des  h^ritiers  de  M.  I'abb^  de  Verges,  ancien  bistoriographe  de  Fraoeey 
mort  a  Tarbes. 
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le  corps  de  cet  article^  pour  preparer  a  la  lecture  des  textes, 
que  je  n'ai  pas  voulu  traduire.  Je  n'aspire  qu'i  donner  une 
copie  fldele  d'actes  anciens  plus  ou  moins  interessants,  mais 
qui  pourront  foumir  maliere  a  des  etudes  savantes,  ou  je  ne 
pretends  guere  entrer. 

I 

• 

Le  premier  morceau  n'aaucune  importance  historique.  II  s'y 
agit  d'un  anneau  d'or  ome  d'une  plerre  precieuse^  a  laquelle 
on  attribue^  selon  ungenrede  superstition  que  Tantiquitg  avait 
transmis  a  nos  peres  (1),  unegrande  vertii  pour  les  yeux.  On 
remarquera  que  la  personne  qui  regoit  ce  merveilleux  anneau, 
en  promettant  de  le  rendre  a  la  premiere  requisition  ou  de 
payer  cinquante  florins  d'or^  se  nomme  Comtesse,  simple  nom 
appellatif.  Parmi  les  temoins  figure  un  Guillaume-Arnaud, 
seigneur  d'Ahetce  et  en  m6me  temps  forgeron  (faur,  pro- 
Doncez  haou),  ce  qui  n'etonnera  pas  les  personnes  taut  soit 
peu  vers^es  dans  la  connaissance  des  moeurs  f^odales  du 
Beam.  On  verra  dans  la  seconde  piece  un  charpentier^  ega- 
lement  seigneur  terrien. 

[1378] 

1  Notum  sit  que  Condessey  daone  de  Barhu,  vezie  de  Sent  Pa- 

2  lajr,  Arreconegut  et  autreyat  aber  reeebut,  thier  en  comanamen 

3  de  las  mans  et  deu  poder  de  .Gm.,  seynor  de  la  Crotz,  vezin  et 

4  jurat  de  Sent  Palay,  go  es  assaber  un  anet  d'aur  ab  une  peyre 

5  preciose,  lo  quoau  anet  abe  gran  vertut  obs.  a  roeylh,  segunt 

6  dizen;  loquoau  anet  la  diite  Condesse  a  promes,  combent  et  au- 

7  treyat  de  retomar  o  .1.  florins  d*aur  au  diit  Gm.  Peyro,  seynor  de 

8  la  Crotz,  o  asson  man  ordoy  portador  de  queste  carte,  a  totz  dies 

9  et  a  totes  hores  que  domanade  o  requeride  sera,  etc.  Pene  .v. 

10  ss.  de  Karlins  petitz  negreS,  etc.  Fidance  pagador  et  retoraador 

11  P.  Am.  seynor  dlthurburue,  vezin  de  Sent  Palay,  etc.  obligan, 

12  renuncian  etc.  Actum  a  Sent  Palay  .xxij.  dies  en  lo  mes  de  martz. 

(1)  On  pent  voir  les  po^mes  orpbiques,  Corn.  AgrippA,  Philosoph.  oceult.,  1. 1| 
c.  23,  elc. 
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13  Anno  quo  supra.  Testimonis  son  de  50  Pes,  seynor  deu  Cfabal 

14  blanc,  et  Gm.  Am.,  seynor  d'Ahetce,  faur,  vezins  de  Sent  Pa- 

15  lay,  et  jo  que  dey  far  bone  et  ferme  carte  au  diit  Gm.  Peyro,  etc. 

16  carte  de  garenthie,  etc,  (1). 

II 

La  piece  qui  suit  regarde  un  le^s  fail  a  un  pant.  On  y 
verra  comment  le  pont  d'Uhart,  legataire  de  feu  Peyrone  du 
Porte,  flnit  par  eutrer  en  jouissance  de  quarante  sols  carlins, 
en  la  personne  des  deux  citoyens  nommes,  par  le  suffrage  de 
la  municipalite  {veziau,  prononcez  besiaou),  clavaires  et  gar- 
diens  dudit  pont : 

[1379] 

Notum  sit  que  cum  Peyrone  deu  Porte,  vezie  de  Sent  Palay  qui 
fo,  agosse  crompat  et  conquestat  un  tretz  (2)  de  terre  de  Tostau  Dieu 
e  cheverrie  de  Suhast,  et  cum  la  diite  Peyrone  enssa  dardere  voluntat 
agosse  laxat  la  mitat  de  la  diite  terre  au  pont  d'Uhart,  segunt  dixon; 
la  quoau  terre  fosse  tomade  a  Gassnaut  de  Domesgyet,  aperat  Costes, 
per  razon  que  lo  diit  Gassnaut  abe  enfantz  de  la  filhe  de  la  diite  Pey- 


(l}*Ces  etc,  sont  fid^Iement  copies  comme  le  reste  sar  le  texte  original  des  mioQ- 
tes  du  noUire  de  SaiDt-Palais.  Je  vais  donner  ici,  ligne  par  ligne,  quelqaes  remar- 
ques  sor  les  formes  les  plus  particulidres  de'ce  texte.  Ces  remarqucs  one  fois  faitcs 
me  permettrout  de  m'eu  teoir  k  noter  un  (r6s>petit  nombre  de  mots  dans  les  actes 
suivanls. 

L.  1.  Condesse,  daune,  etc.  Ve  final  a  remplac^  I'a,  qui  s'dcrivait  encore  i  pea 
pris  partout  excepts  en  B^arn  et  Navarre. 

L.  3  Arreeanegutt  pour  a  reconegut;  comme  (1.  4)  attaher  pour  a  saber;  (I.  8) 
asson  pour  a  son,  etc.;  --  thier,  bdarn.:  pour  tener;  ^  eomanamen,  pour  comand.,,, 
fid  devient  n  en  gascon.  4 

L.  4.  Anet,  pour  anel :  {  final  cbangd  en  t  est  un  des  caracldres  communs  de  tons 
les  patois  gascons. 

L  5.  Abe  (prononcez  a6^),  navarrais,  b^arnais  et  landais  pour  avia  (avail).  Le 
gascon  normal  dit  aueuo-,  le  Bas-Armagnac  aud,  —  Obt.  11  y  a  la  une  abr^vialion; 
j'ignore  la  forme  exacte  et  le  sens  du  mot. 

L.  8.  De  queste  au  lieu  de  d'aqueste,  quoique  le  mot  queste  n'existepas.  II  y  a 
assourdissement  de  Va,  nn  des  traits  propres  anx  patois  gascons  maritimes.  De  queste 
se  dit  jusqu'en  Armagntc  inclusivement. 

L.  10.  Fidance;  je  suppose  que  c'est  fidancd,  garant. 

L.  13.  Cabat  pour  eaval :  6  pourv,  beamais,  nav.  etland.  (le  gascon  normal  ^tait 
cauat);  t  final  pour  Z,  supra.  1.  4. 

(8)  Tretx.  II  y  a  une  abr^viation;  je  ne  me  rends  pas  compto  de  co  mot. 
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roM  deu  Porte;  et  cum  lo  diit  Gassnaut  agosse  benude  la  diite  ter^re 
pef  quoate  Ubres  de  Kadins  petits  negres,  segunt  dixon  :  £s  assaber 
que,  en  presentie  de  mi,  notari,  etc.  Guillemot,  aperat  Clergut,  et 
Ara.  Gm.  Daroe,  aperat  Molie,  vezinsde  SentPalay,  cum  a  (l)claves 
et  guoardes  deu  diit  pent  d'Uhart,  los  quoaus  eren  mes  et  pausatz 
per  guarrdes  per  voluntat  de  tote  la  veziau  de  Sent  Palay ,  An  reco- 
negut  et  autreyat  que  an  pres  et  recebut,  per  razon  de  la  diite  terre, 
en  razon  de  la  diite  leche(2)  etdonation  sofre  diite,  .xl.  ss,  deEarlins 
petits  negres,  de  las  mans  et  deu  poder  deu  diit  Gassnaut,  aperat 
Costes,  et  prometen  et  autreyan  los  diitz  Guillemot  et  Am.  Gm.,  cum 
a  claves  et  guoardes  deu  diit  pont  d'Uhart,  de  no  far  doma[nam]en 
ni  question  au  liatge  de  la  diite  Peyrohe  en  negune  maneyre  en 
razon  de  la  diite  terre;  abatz  (?)  s*en  thien  per  bey  complitz  et  pagatz  de 
la  diite  leche  etc.  pene  .x.  ss.  Karlins  etc,  Obligan,  renuntian  etc. 
Actum  a  Sent  Palay  .viij.  dies  en  lo  mes  de  may.  Anno  quo  supra. 
Testimonis  son  de  qo  Pelot  d'Iriart,  carnicer,  et  P.  Am.  seynor  de 
Chart,  charpante,  vezins  de  Sent  Palay;  Et  jo  que  dey  far  bone  et 
ferme  carte  au  diit  Gassnaut,  etc. 

III. 

L'acte  suivant  ne  renferme  qu'un  detail  relatif  aux  usages 
feodaux .  Peyron  Santz,  lieutenant  de  bayle  du  pays  de  Mixe, 
s'esl  vu  enlever  sa  lieutenance  par  le  seigneur;  mats  il  regoit 
en  compensation  dix  livres  carlins  de  rente,  sur  la  recette  des 
peages  de  Saint-PaJais  et  de  Garris,  payables  chaque  f6te  de 
Paques  de  Careme.  On  sait  que  les  autres  fetes  solennelles 
portaient  quelquefois  le  nom  de  Paques. 

[1379] 

Notum  sit  que  Tondrat  et  savi  Peiro  Santz,  seynor  de  Lassale  de 
Sante-Marie  de  Buruce,  loc  thientdeBaylbe  de  Micxe,  presenta  (3)  a 
mayeste  Johan  de  Checoey,  notari,  vezin  de  Sent  Palay,  cum  a  peatge 

(I)  Cel  a  csl  enpbomiqoe  apr6s  cum;  on  poarrait  ^crire  eomat  cspagnol  comOf  ita- 
lien  come. 

(ft)  Remarqner  c/i,  qui  se  tronve  rarem cot  ^crit  pour  «,  dont  la  prononcialion  6taii 
chnintante.  On  a  tu  plus  baut  laxat  {lachat  on  lechat). 

(3)  Pour  preserUet;  c'est  line  forme  b^rnaise  et  landaise. 
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de  Sent  Palay,  iine  letre  sayerade  de  dentz  pert  (t)  d'un  signet  de  cere 
bermeylhe,  la  tenor  de  la  quoau  letre  es  de  mot  a  mot  per  la  maneyre 
que  seg: «  Sapientotz  quecummossen  EnMiglSantz,  seynord'Urssue, 
cabaler,  baylhe  de  Micxe  et  d'Ostabares,  a  las  pregaries  de  mi  Johanco 
d'Urthubie,  aye  donat  la  baylhie  d'Ostabares  a  Peyroton  de  Sent 
Jorge,  vezin  d'Ostabayt,  la  quoau  baylhie  tene  per  lo  diit  mossen  En 
Migl  Santz  Peiro  Santz,  seynor  de  Lassale  de  Sente  Marie  de  Buruce; 
es  assaber  que  jo  lo  diit  Johanco  d'Urthubie  ey  donat  el  autreyat  et 
per  tenor  de  la  presentz  doni  et  autreyhi  au  diit  Peyro  Santz,  en  re- 
compenssation  de  la  diite  baylhie,  .detz.  libres  karlins  negres  de  rente, 
a  pagar  cascun  an  une  betz,  es  assaber  en  cada  feste  de  Pascoe  de 
coarisme,  sobre  la  recepte  deus  peatges  de  Sent  Palay  et  de  Garris', 
que  lo  seynor  Rey  de  Navarre  m*a  donat.  Et  permethii  et  autreyhii 
au  diit  Peyro  Santz  de  thier  la  diite  donation  bone  et  ferme  en  la 
forme  que  dessus  es  diit,  per  vertut  et  auctoritat  de  queste  present 
letre  signade  de  ma  propie  man,  sayerade  de  mon  propi  signet  en 
abssentie  de  mon  sayet.  Dade  oht  .ix.  jorns  en  feure  anno  Dni  m** 
cccf^  laxc^  quinto.  »  E  lieyte  la  diite  letre  en.  presentie  de  mi  notari  et 
deus  testimonis  dejus  escriutz,  lo  sobre  diit  Peyro  Santz,  seynor  de 
Lassale  de  Buruce,  Arreconegut  et  autreyat  que  a  pres  et  recebut  per 
vertut  et  auctoritat  de  la  diite  letre,  de  las  mans  et  deu  poder  deu 
diit  mayeste  Johan  de  Checoey,  notari,  vezin  de  Sent  Palay,  cum  a 
de  peatge  de  Sent  Palay,  .x.  libres  de  karlins  petitz  negres  de  Na- 
varre, de  las  quoaus  s*en  thienco  per  bey  complit  et  pagat  etc.  E  a 
mayor  fermetat  de  tot  a^o  requeri  a  jny  notari  carte  et  la  diite  letre 
de  mot  a  mot  de  registrar  en  mens  registres,  etc.  Actum  a  Sent  Pa- 
lay digmengen  aperat  quasimodo.  Anno  quo  supra.  Testimonis  son 
de  go,  Gm.  Am.  seynor  de  Checoey,  Moncaut  de  Cheverrie,  aperat 
Bichar,  et  Gm.  Arn.  deu  Thesaure,  camicer,  aperat  lo  Gros,  vezins 
de  Sent  Palay.  Et  Jo  que  dey  far  bone  et  ferme  carte  au  diit  peat- 
ge, etc. 

IV. 

La  derniere  piece  que  j'ai  Iranscrite  a  plus  de  valeur  his- 
torique.  Heliamet  de  Foix,  6cuyer  du  roi  de  Navarre  et 
capitaiue  depute  par  ledit  roi  au  commaDdemeat  de  la  ville 
de  Saint-PaJais,  a  ordonne  aux  habitants  d'une  rue  {depuis 
la  maisan  de  Vincent Jusqu'a  celle  d'Argujolz)  de  fortifler  la 
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c 

place,  en  faisant  un  fosse  et  un  rempart  {fossat  et  barat,  fos- 
SATUM  ET  vallatum)  suf  le  chemin  de  Saint-Palais  a  Garris, 
Les  habitants  s'executent,  mais  en  demandant  de  voir  la  com- 
mission royale  en  vertu  de  laquelle  le  capitaine  de  Foix  leur 
impose  cette  corvee.  De  la,  transcription  authentique,  chez 
le  notaire  de  Saint-Palais,  de  la  lettre  de  Charles-le-Mauvais. 
Cette  derniere,  datee  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  ecrite  dans 
mi  castillan  pen  regulier,  me  paralt  elle-meme  une  curiosite 
ptulologique.  Le  mauvais  etat  du  papier  vers  la  marge  ex- 
terieure  a  fait  perdre  des  lettres  et  des  mots  que  je  me  suis 
permis  de  suppleer  quelquefois,  en  pla^ant  mes  restitutions 
entre  crochets.  Quand  je  n'ai  pas  ose  deviner,  je  me  suis  con- 
tente  d'indiquer  les  lacunes  par  des  points. 

[1350]  (1) 

Notum  sit  que  en  presenile  de  mi  notari  e  deus  testimonis  dejus 
escriutz  :  Heliamet  de  Fohis,  escude  deu  rey  nostre  seynor  de  Na- 
varre, et  capitayyne  deputat  en  la  viele  de  Sent  Palay  per  lo  diit  rey 
nostre  seynorde|Navarre,  mana{2)de  part  lo  rey  nostre  seynor,  et  per 
vertut  de  un  mandament  que  portabe,  aus  vezins  et  abitantz  de  larrue 
qui  es  de  Tostau  de  Vizentz  entro  A.rgujotz  que  fessen  fossat  et  ba- 
rat (3)  sobre  lo  cami  qui  ba  de  Sent  Palay  en  fore  enta  Garris  part.  Los 
quoaus  vezins  et  abitantz  de  ladiitearrue,  volen(4)esserobedientz  aus 
mandamentzdeu  nostre  seynor  lo  Rey,  sii  (5)  acomengan  (6)  aflFar  lo  diit 
barat  et  fossat  en  presentie  deu  diit  Heliamet  capitayne,  et  aqui  me- 
dix  los  diitz  vezins  et  abitantz  de  la  diite  arrue  d'Arguiotz  entro  au 
de  Vizentz  sii  pregan  et  supplican  au  diit  Heliamet  qu[eu]s  volos 


(1)  Je  doDDo  la  date  assignee  4  Vordre  du  roy  d$  Navarre  pour  fortifier  Saint- 
PahiSf  par  une  main  da  xvii«  siScle,  sar  Toriginal.  Mais  la  main  da  notaire  da 
xiT«  sidcle  a  dcrit  aa  haut  de  la  page:  Anno  dni  mo  ccc^  I  xx^  octavo, 

(3)  Poor  mandetf  n  poarnd,  gascon,  finale  a  poaret,  bdarnais. 

(3)  Le  mot  barat  est  restd  dans  nos  patois,  et  en  a  presqoe  chass^  fossat,  dont  il 
a  pris  le  sens.  On  voit  qae  les  deax  mots  n'dtaient  pas  primitivement  synenymes. 

(4)  Voulantf  an  participe. 

(5)  Particale  expletive. 

(6)  Commencirent,  forme  b^amaise;  affar,  poar  a  far. 


t 

\ 
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mojBtra  xoaadament  o  coxnission  de  nostre  Seynor  Rey,  <ifin  que  do- 
man  o  a  Tautre,  sii  nulhe  perssone  los  vole  domanar  o  far  domanar, 
o  los  volos  far  domanamen  ni  question  en  razon  deu  diit  fossat  et 
barat,  que  podossen  mostrar  per  que  I'aben  feit.  Et  aqui  medix  lo 
diit  Heliamet  sii  presenta  a  mi  notari  dejus  eschut  une  letre  patente, 
escriute  en  pape,  sayerade  en  las  espaldes  deu  sayet  deu  mot  excel- 
lent et  redobtable  seynor  et  pnneep  mossen  Karles,  per  la  grace  de 
Diu  Rey  de  Navarre,  segunt  tot  ago  pare.  De  la  quoau  en  nom  de 
sa  capitaynerie  requeri  a  mi  notari  dejus  escriut  que  los  fessi  copie 
et  vidimus  en  publique  forme,  si  mestir  los  faze  aus  diitz  vezins  et 
abitantz  de  la  diite  arrue  de  Sent  Palay.  La  tenor  de  la  quoau  letre 
es  de  mot  a  mot  per  la  maneyre  ques  seg :  c  Karlos,  por  lagracia  de 
Dios  rey  de  Navarra,  conte  de  Evreus,  Al  baylhe  jurados  et  concejo 
de  la  nuestra  (1)  billa  de  Sant  Pelay  et  a  lasgent[es]  del  baylbatge  de 
la  nuestra  terra  de  Mixa,  Salut.  Fazemos  saber  que  esgoardando  la 
honrra  et  provecho  de  nuestra  corona  et  del  comun  pueblo  del  dicho 
nuestro  regno  por  razon  que  la  dicha  billa  de  Sant  Pelay  es  en  fron- 
tera  et  de  nescessidat  eonviene  que  sea  bien  fortificadaet  reparadade 
murros,  fossados  et  garitas  et  de  otras  reparationes  nescessarias : 
Avemos  instituydo  et  por  tenor  de  las  presences  instituymos  por  ca- 
pitan  de  la  dita  billa  de  Sant  Pelay  a  Heliamet  de  Fohis,  nuestro  es- 
cudero,  al  quoal  avemos  cometido  et  mandado  et  por  tenor  de  las 
presentes  cometemos  et  mandamos  que  eil,  continuando  de  dia,  luego 
vistas  las  presentes  et  cessant  toda  escusation,  faga  fortificar  et  repa- 
rar  16s  murros,  fossados,  portales  et  garitas  de  la  dicha  billa  de  Sant 
Pelay,  et  assi  bien  faga  retrayer  a  la  dicha  billa  las  gentes  et  bitayl- 
las  de  los  comarrcantes  et  circumstantes  de  la  dicha  billa  de  todas  las 
aldeas  que  a  eill  semejara  que  se  deven  retrayer  con  todos...  biens  de 
la  dicha  terra  de  Mixa;  et  para  aquella  goardar,  belar,  rolear  de  dia 
et  de  npch  et  para  laurar,  cerrar,  fortificar  la  dicha  billa  de  Sant  Pe- 
lay de  todas  las  sobre  dichas  labores  et  fortificamientos  que  por  el 
dicho  Heliamet  seran  devisadas  o  mandadas  a  las  expensas  de  los 
dichos  de  la  terra  de  Mixa  proprias.  Et  assi  bien  los  bezinos  et  mora- 
dores  de  la  dicha  billa  de  Sant  Palay  fagran  a  liir  propries  expens[as] 
las  labores  que  por  el  dicho  Heliamet  lis  seran  devisadas  o  mandadas 
faser.  Para  las  quoales  cosas  (kzer  et  complecer  luego  breument  de 


(1)  Je  dois  dire  qneToriginal,  ici  et  partont  ailleurs,  porte  nra;  je  snppl^  en  sop- 
posant,  peut-dtre  a  tort,  I'orthograpbe  casUllaDe  Dsuelle.  Je  dois  en  dire  aataDt  poor 
dcOf  dea^  que  je  lis  dicho,  dicha. 
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fecho  et  por  obra,  sin  tarza  ni  escusation  alguna,  cessant  toda  excu- 
sation,  li  avemos  cometidonuestras  bezes  plenerament.  Sii  vosman- 
damos  et  a  cadauno  de  vos  que  sola  pena  del  fuero  en  todo  lo  que  por 

el  dicho  Heliamet  vos  sera  devisado  et  mandado  faga tzcades 

et  complezcades  a  baestras  proprias  expensas  cadaunos  de  bos  luego 
breument  de  fecho  et  por  obra,  [sin  tarza  ni]  escusation  alguna,  en 
tal  manera  que  por  falta  de  non  ^er  fechas  las  dichas  obras  et  goarda 
de  la  dicha  billa  [de  dia  et  dej  noch,  como  dicho  es,  non  pueda  be- 
nir  dayno  ni  periglo  por  enemigos  de  nuestra  corona  ni  regno.  Et 

en fazer  alguno  o  algunos  fueren  rebbelles  o  remissos,  por 

tenor  de  las  presentes  cometemos  et  mandamos  [al  dicho  nuestro  es- 
cudero]  et  capitan  que  prenga  las  perssonas  de  aqueillos  et  los  tenga 

en  buena  et  iirme  preson  ata  {sic)  tanto  quede mandamento;  ca 

nos  los  entendemos  a  punir  en  lur  proprias  perssonas,  en  tal  maneia 
qu'a  eillos  sera  escar  •....•.  os  temor  et  exiemplo.  Dat.  en  nuestra 
billa  de  Sant  Johan  de  Pie  del  Puerto,  .iij.  dia  del  mes  de  mayo.  > 

Les  lecteurs  qui  auront  pris  une  connaissance  exacte  des 
textes  qui  precedent,  avec  le  secours  de  mes  notes  ou  mieux 
encore  d'une  certaine  elude  pr6alable  de  nos  divers  patois, 
conviendront  que  la  langue  de  ces  textes  du  xiv*  sifecle  se 
distingue  profondement  du  proyen^al  litteraire,  ecrit  pres- 
que  partout  par  les  notaires  de  Tepoque,  Ce  n'est  guere  qu'en 
Beam  et  dans  les  contr6es  les  plus  voisines  que  les  particu- 
larites  dialectales,  assurfement  consacrees  dans  le  langage,  se 
montrent  aussi  dans  Tecriture,  non  par  accident,  mais  d'une 
maniere  habituelle.  Quant  au  patois  de  ces  actes,  je  Tal  appele 
navarrais,  en  vertu  de  la  geographie;  mais  j'avoue  qu'a  mes 
yeux  c'est  a  pen  pres  du  pur  bearnais.  Un  juge  plus  habile  et 
mieux  prepare  en  decidera  peut-6tre  autrement. 

Leonce  Couture. 
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LETTRES  DE  OUELQUES  GENTILSHONNES  GASCONS 

A  HENRI  IV. 

Les  lettres  que  je  r6ums  sous  ce  titre  sont : 

!•  Une  lettre,  du  10  fevrier  1594,  de  Bernard  du  Bouzet, 
seigneur  de  Roquepine,  gouverneur  de  Condom  depuis  1587, 
marechal  de  camp  depuis  1589  (1); 

2^  Une  lettre,  dul6juin  1594,  de  Jean  de  Monlezun,  sei- 
gneur de  Baratnau,  senechal  et  gouverneur  d'Armagnac  de- 
puis 1570  tout  au  moins; 

3*^  Une  lettre,  du  18  juilletl594,  de  Jean-Paul  d'Esparbes, 
seigneur  de  Lussan,  gouverneur  de  Blaye,  s6nechal  d'Agenois 
et  de  Condomois,  le  pere  du  marechal  d'Aubeterre  (Francois 
d'Esparbfes,  seigneur  de  Lussan)  (2); 

A*  et  5*  Deux  lettres.  Tune  du  31  aout  1594,  Fautre  du 
20  octobre  1603,  de  Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de  Gon- 
drin  et  de  Montespan,  conseiUer  d'Etat,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  nomm6  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  d6- 
cembre  1585  (3), 

Ces  divers  documents,  rfidiges  par  des  plnmes  gasconnes 
pour  etre  mis  sous  les  yeux  d'un  roi  gascon,  sont  tons  rela- 
tifs  a  des  choses  gasconnes,  et  m'ont  paru  m6riter,  k  ce  triple 


(1)  Snr  Btrnard  da  Bonset,  mort  le  8  novembre  1599,  voir  d'amples  details,  doDt 
qaelqnes-ans  sont  extraits  des  archives  de  la  mairie  de  Condom,  dans  le  tome  i  des 
Maisons  Mttoriques  fie  Gaseognet  par  J.  Nonlens  (p.  143-163). 

(3)  Jean-Paul  d'Esparb^  moamt  fort  kg6  le  18  novembre  1616.  Le  Moriri  de 
1759  Ini  donne  le  collier  de  I'ordre  da  Saint-Ssprit,  mais  son  nom  ne  figure  pas 
dans  le  Catalogue  dress6  par  M.  Tealet,  od  je  troave  seulement  le  nom  de  Francois 
d'Ssparbis  et  de  deux  de  ses  descendants. 

(3)  II  6tait  octog^naire  quand  il  mourut  en  1611,  ayant  servi  sous  six  rois.  Sur 
Hector  de  Pardaillan  et  sur  les  autres  personnages  qne  je  viens  d'6numdrer,  on  peat 
consulter  les  Commentairet  de  Blaise  de  Monlue  avec  les  prdcieoses  notes  de  M.  de 
Ruble,  VHistoire  de  France  de  Scipion  du  Pleix,  les  Lettres  miuives  de  Henri  IV, 
VHUtoire  de  la  Goicogne  de  Tabbd  Monlexiu,  etc. 
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point  de  vue,  d'etre  publics  dans  un  recueil  qui,  plus  tard, 
sera  bien  certainement  une  des  plus  abondantes  et  des  plus 
sAres  ressources  oflfertes  aux  futurs  historiens  de  notre  chfere 
province  (1). 

PHiLffPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


•  I  (2). 

Sire, 

Vostie  Majesty  sera  advertie  par  le  sieur  de  Birac,  present  pour- 
leur,  de  Testat  des  affaires  de  ce  pays  et  de  ceste  yostre  ville  de  Con- 
dom. Je  supplie  Vostre  Majesty,  Sire,  de  voulloir  ouir  ledit  de  Birac 
sor  certaines  particularittez  que  je  luy  ay  pri6*de  vous  fere  entendre 
concernant  le  bien  de  yostre  seryisse,  Ayant  remarqu^  en  Iny  la  fidel- 
lit^  et  obeyssance  qu'il  appourte  k  Vostre  Majesty,  je  suys  est^ 
tres  aize  de  luy  bailher  oeste  charge,  youllant  adyertir  Vostre  Majesty, 
Sire,  qu'il  n'est  pas  besoing  que  ceste  yostre  proyinse  demeure  lon- 
guemant  sanschefz,  comme  elle  est  de  present  par  Tabscence  de  mon- 
sieur le  marechal  de  Matignon,  lequel  y  est  grandement  n^cessaire 
pour  rompre  le  dessaing  de  yous  ennemys  et  aultres  affaires  impor- 
tant a  yostre  diet  seryisse.  De  ma  part,  je  ne  manquer^  jamais  k  la 
fideilit^  et  obeyssance  qn'un  yray  subject  doict  k  son  Roy,  pour  y 
employer  k  toute  heure  ma  yie  et  moyenz;  sur  quoy,  attendant  youz 
commendementz,  je  faiz  priere  k  nostre  Seigneur  Dieu, 

Sire, 

vous  donner  en  parfaicte  sanot^  tres  heureuse  longue  yie. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeyssant  subject  et  seryiteur, 

ROCQUEPINE. 
A  Condom,  le  x  de  febyrier  1594. 


(1)  Je  ne  s&nrais  trop  enfager  mes  eollaboratears  k  noas  donner  le  plos  possible  de 
bons  doeoments  inddits.  II  fandrait  qne,  grice  anx  constants  efforts  de  tons,  la  Re* 
vue  de  Gascogne  s'enrichtt  pen  k  pen  d'nn  si  grand  nombre  de  pidces  tiroes  soit  des 
dtfp^ls  publics  de  Paris  et  de  la  province,  soit  des  collections  parlicnlidres,  que  notre 
recneil  de?!nt  indispensable,  an  bout  de  qnelques  ann^es,  k  tout  ^mdit  s^rienx  qui 
vondrait  6tadier  n'importe  qnelle  question  se  rattacbant  k  Thistobre  de  la  Gascogne. 

(3)  Bibliothdqne  nationale,  fonds  francais,  vol.  24066  (non  paging). 
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n  (1)., 

Sire, 

II  a  pleu  a  Vostre  Maiest^  m'envoyer  des  lettres  pour  faire  publier 
le  baa  et  curriere  ban  de  la  seoeschaulc^e  d'Armaignac  a  la  principalle 
ville  de  mon  tessort.  Comme  j*ay  envoy^  a  Lectoure,  qui  est  eelle  la 
ou  est  le  siege,  j*ay  maad^  a  Monsieur  de  Fonterailles  (2)  vostre  in- 
tention, pour  ce  qu*il  tient  la  ville,  s'il  vouldroytdonnerTentr^e  a  la 
noblesse  d'Armaignac,  que  toutaussitost  je  fairoyz  publier  vos  lettres. 
II  m*a  respondeu  que  plussieurs  de  la  noblesse  d*Annaignac  ne  sont 
pas  encores  remiz  en  vostre  obeissance  et  pour  la  quantity  de  per- 
sonnes  qui  s'y  pourroient  trouver  ilz  s'en  pourrouet  saisir.  Pour  le 
moingz,  Sire,  vous  asseurer6-je  que  je  ne  le  pennetteroys  pas  tant  que 
j'auroyz  vye  dans  le  corps  de  y  rien  entreprendre.  Et  diet  encores  que 
ceste  ville  est  privilli^g^ :  touttesfoys  avecques  v6ritt6  je  y  ay  veu 
faire  la  nionstre  au  feu  seneschal  de  lisle.  Je  fair6  ce  que  je  pourre 
pour  veoirsy  pas  une  ville  mevouldraouvrir  pourconvocquerladicte 
noblesse;  mais  je  sgay  bien  la  response  qu'ilz  me  fairont,  que  vostre 
commission  porte  pr^sisement  de  faire  Tassembl^e  en  la  principale 
ville  qu*est  Lectoure.  Je  ne  doubte  autre  chouse  si  ce  n'est  que  ceste 
longueur  sera  prejudiciable  a  vostre  service  et  intention.  S'il  eust 
pleu  a  Vostre  Maiest^  me  remettre  en  ma  charge,  je  ne  eusse  eu  la 
peyne  de  le  mander  a  Monsieur  de  Fonterailles  s'il  vouloyt  m'y  don- 
ner  Tentree,  car  cella  ne  luy  apertient  nuUement.  Tant  y  a,  Sire,  que 
je  ne  demande  sinon  de  complaire ace  qu'il vous  plaist,  estant  vostre 
serviteur  et  fidelle  subject;  et  suis  fortcontant  de  vivre,  que  je  ne  suis 
jamais  est6  aultre  que  fidelle  serviteur  des  Royz  de  France,  et  despuis 
vostre  advenement  a  la  coronne  ung  chascung  le  sgait  que  je  neme 
suis  jamais  espraign^  a  vous  faire  service.  Sy  Dieu  m'a  vizitte  d'unne 
malladye  pour  m'en  abstraindre,  j'en  porte  du  regret  et  de  la  peyne 
plus  que  tons  aut!res,  de  quoy  je  le  loue  puis  qu'ainsin  luy  plaist. 
Sire,  il  y  a  dix-huict  ans  que  je  suis  despouss^d^  de  ce  qui  m'apar- 
tient,  comme  vous  sgav^s.  Ce  m'est  un  grand  prejudice  que  d'autres 
jouissent  et  possedent,  ce  que  je  devroys  faire,  qui  ne  sont  pas  en 
guierre  plus  grande  disposition  que  moy  pour  servir.  J'eusse  effectu6 


(1)  Ibidem. 

(2)  Michel  d'Astarac,  baron  de  Fontrailles.  Voir  siir  lai  la  Revue  de  Gaseogne  de 
d^cembre  1871,  p.  556-563. 
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le  commandement  que  tous  m*av6s  faict  gi  devant  de  remettre  mon 
estat  entre  les  mains  dudict  sieur  de  Fonterailles,  mais  que  Ton  me 
baillast  les  huict  mil  escuz  que  cy-devant  vous  m*av6s  ordomi6.  Par 
amsin  je  vous  supplie  tres  humblement,  Sire,  m*accorder  ma  demande 
qui  est  juste  et  raisomiable,  de  me  remettre  en  mon  estat  et  charge 
ou  bien  commander  que  )*on  me  deslivre  les  huict  mil  escuz  qu'il 
vous  a  pleu  m'ordoner,  et  sur  ce  je  supplie  Dieu, 

Sire, 
qu*il  vous  doint  Theur  et  prosperity  que  d^sir^s. 

*  Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suject  et  serviteur. 

BARANNAU. 
Au  Barannau,  ce  setziesme  de  juing  1594  (1). 

m  (2). 

Sire, 

Je  ne  puis  ny  ne  veux  nier  que  je  n'aye  apport^  beaucoup  d'aflFec- 
tion  au  party  de  Tunion,  prenant  mon  fondement  sur  ma  religion  en 
laquelle  j'ay  est^  baptiz^  et  nourry.  Mais  aussitost  que  Monsieur  de 
Montluc  (3)  m'a  fait  entendre  comme  Vostre  Majeste  a  embrass^  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  comme  tous  les  catho- 
liques  frangois  avonz  touziours  d^sir^,  je  n'ay  volu  fallir  a  me  remet- 
tre soubz  Tobeissance  que  doibt  un  subjet  k  son  Roy.  Suppliant  tres 
humblement  Vostre  Majesty  m'avoir  pour  agr^able  et  me  recevoir 
soubz  vostre  protection,  comme  celluy  qui  ne  desire  vivre  que  tel 
qu'un  bon  et  vray  frangois  doibt  estreenvers  son  prince  naturel.  Re- 
mettant  le  surplus  de  mon  intention  a  ce  que  mondict  sieur  de  Mon- 
luc  fera  entendre  k  Vostre  Majesty,  et  sera  Tendroit  oil  je  supplieray 
le  Cr^ateur, 

Sire,  qu'en  sant6  vous  doint  tres  longue  et  tres  heureuse  vie. 
Vostre  tres  humble  et  tres  fidelle  subiet  et  serviteur. 

^       LUSSAN. 

De  Sainct-Bertrand,  ce  xviii  juillet  1594. 


(1)  J'ai  vvL  dans  de  Tieox  papiers  qui  sont  entre  let  mains  de  Madame  la  eomtesse 
de  Raymond,  k  Agen,  qo'en  I'ann^e  1575  Jean  de  Monlemn  s'Intitnlait «  sieor  da 
»  Barannaa  et  de  Montastnic,  chevalier  d&  Fordre  da  roi,  conseiiler  di  roi  de  Da- 
»  Yarre,  comte  d'Armagnac,  son  s^n^chal  et  gouvernenr  audit  comtd^  etc.  » 

(2)  Ibidm. 

(3)  Charles  de  Monlnc,  seignear  deCaopenne,  petit-fils  de  Blaise  de  Monlac. 
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IV  (1). 

Syre, 

J'ay  receu  les  deux  lettres  qu*il  a  pleu  a  Vostre  Majesty  m'envoyer 
par  mon  nepveu  d'Arblade  (2),  de  quoy je  vous  mercye  tres  humble- 
ment  ensemble  de  Thonneur  qu'il  vous  a  pleu  me  faire  de  vous  sou- 
venir de  moy.  Pour  le  regard  de  mon  filz  (3)  et  de  M.  de  Lau  (4),  je 
portoys  ung  extreme  regret  de  les  voir  tenir  autre  party  que  ceiuy 
de  vostre  servyce,  estant  moy  rest6  a  vostre  diet  servyce  comme  ont 
este  touts  ceux  de  mamayson  a  vous  et  aux  vostres,  auparavant  que 
j*eusse  Tobligation  naturelle  que  vous  ay  asture  comme  vous  estant 
mon  Roy.  Sy  mondict  filz  feust  reveneu  d*Aubvergne  plustost,  je 
reusse  possible  persuade  a  ce  qu*il  doybt,  mais  luy  en  ayant  parl^ 
je  Fay  trub6  tout  dispoze,  conmie  aussy  M.  de  Lau,  a  vous  senrir 
comme  ils  vous  feront  paroistre,  Syre,  au  hazard  de  leur  vie  quand 
les  occasions  se  pr^senteront.  Mondict  filz  s*en  va  truber  Monsieur 
de  Nemours  (5)  pour  lui  remettre  en  main  la  charge,  villes  et  artilhe- 
rye  qu'il  tenoyt  de  luy  et,  apres,  ledict  sieur  de  Lau  et  luy  ne  faul- 
dront,  Dieu  aydant,  d'aller  recepvoir  vous  commendementz,  comme 
je  feray  aussy  et  prieray  Dieu, 

Syre, 

que  en  sant^  vous  doinct  tres  longue  et  heureuse  vye. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  sujet  et  serviteur, 

GONDRIN. 

Escript  a  Bonefons,  ce  dernyer  aoust  1594. 

(1)  Ibidem, 

{%)  line  grand' tante  de  Hector  de'  Pardaillan,  Margaerite  de  ParJaillan,  avait 
^poofld  Carbon  de  Lupp6,  seigneur  d'lrblade.  C'est  probablement  de  leur  fils  qo'il 
est  question  dans  les  ComvMniaires  de  Monluc  (t.  in,  p.  315).  Le  d'Arblade  ici 
mentionnd  serait  leur  petit-fils. 

(3)  Antoine-Arnaad  de  Pardailian  et  de  Gondrin,  marquis  de  Montespan  et  d'An- 
tin,  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  de  ses  gardes  du  corp»k  iieulenanl^g^n^ral 
au  gouyernement  de  Guyenne,  etc.,  mort  en  1639. 

(4)  Jacques  de  Lau,  chevalier  de  I'ordre  du  roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  et  de  ses  ordonnanees. 

(5)  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  due  de  Ifemours,  gouvernenr  de  Lyon,  mort 
en  1595. 
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Sire, 
Monsieur  de  Flamarens  (2)  me  monstra  avoir  une  coppie  d*une  letre 
que  Vostre  Majeste  a  escrite  a  Monsieur  de  Lussan,  par  laquelle  vous 
luy  faictes  mention  qu*il  vous  avoit  escrit  qu*il  m'avoit  mand^  par 
MonsieuT  de  Pouyane  (3),  et  a  mon  filz,  que  vostre  volont6  estoit  que 
Hpus  aliassions  vers  Monsieur  le  mareschal  d*Ornano  (4).  Toutesfois 
nous  avons  faict  dificult^  d'y  aller.  Je  supplie  tres  humblement  Vos- 
tre Majesty,  Sire,  bouloir  croire  que  jamais  Monsieur  de  Lussati  ny 
autre  ne  m'en  ont  escrit,  car  je  tiens  avec  tant  d*honneur  voz  com- 
mandemanz  que  je  n'y  eusse  pas  manqu^  d*obeyssance,  comme  ie 
feray  tousjours  autant  librement  que  subject  et  gentilhomme  que 
vous  ayez  en  vostre  royaume,  et  aussi,  Sire,  mon  filz  se  rangera  tous- 
jours k  ce  devoir  comme  il  a  demonstr^  en  tout  ce  que  Vostre  Ma- 
jest6  Ta  vouleu  honorer  de  ses  commandementz  et  faira  en  tout  ce 
qu'ii  vous  plaira  avoir  agreable;  vous  pouvant  asseurer  surmon 
honneur,  Sire,  que  depuis  que  Messieurs  de  la  Force  et  du  Masses 
s*acorderent,  il  n*a  receu  nul  commandement  de  Vostre  Majesty  d'al- 
ler  trouver  ledict  sieur  mareschal,  car  quand  il  en  eust  receu  il  y 
feut  alle  seul  avec  un  laquaiz  ou  en  tel  estat  quMl  eust  plu  a  "Vostre ■ 
Majesty  luy  commander.  Mais  je  vous  supplie  tres  humblement, 
Sire,'  de  considerer  la  fortune  qu'il  courut  en  vous  obeissant  sur  la 
parolle  desdictz  sieurs  de  la  Force  et  du  Masses,  qui  sont  lieutenans 
de  Vostre  Maiest^  Tun  en  Beam  et  Tautre  en  Scaintonge.  II  est  don- 
ques  a  voir  s*il  y  pourroit  aller  sur  une  lettre  de  Monsieur  de  Lussan 
sans  vostre  expr^s  commandement,  et  pour  ce  qui  est  de  moy  il  n'y 
eust  point  de  hazard  que  je  voye  Monsieur  le  Mareschal,  car  je  sgay 
rhoneur  que  je  luy  doibs  et  le  rang  que  Vostre  Maiest^  luy  faict 
tenir  en  France.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 

Sire, 
donner  a  Vostre  Maiest^  trfes  heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  tres  humble  et  tres*  obeissant  sujet  et  serviteur, 

GONDRIN. 
De  Gondrin,  ce  28  octobre  1603. 

(1)  Mdme  coUeetioQ,  toI.  34026  (non  paging). 

(3)  H^rard  de  Grossolles,  baron  de  MoDtaslruc  ft  Flamarens,  cheTalier  de  I'ordre 
dn  roi,  capitaine  d'une  compagnie  de  cinqaanle  hommes  d'armes*  etc. 

(8)  Bertrand  de  Baylens,  seignear  et  baron  de  Poyanne,  s^n^hal  des  Landes, 
goQverneur  de  Dax,  etc. 

<i)  On  connaU  la  qnerelle  qui  s'dleva,  4  Condom,  entre  le  mar6chal  d'Oniane  et  le 
marquis  de  Montespan,  que  le  roi  Henri  lY  n'apaisa  que  difficilement. 

Tome  XV.  16 
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CORRESPONDANCE. 


A  M.  OL.-HIPPOLYTE  MASSON 

aa;si^et  du  Galsdrot  de  la  Lomagne  et  de  Gaudrot  prds  de 

La  R6ole. 


Quand  j'ai  pos6  cette  question,  si  Ton  ponnaissait  quelque  titre 
positif  donnant  Caudrot,  pres  de  La  R^ole,  coirime  une  d^pendance 
de  Tancienne  abbaye  de  Condom,  j'esp^rais  que  Ton  pourrait  facile- 
ment  trouver  la  r^ponse,  soit  dans  les  archives  d'Auch  ou  dans  celles 
de  Condom,  soit  dans  les  manuscrits  de  M.  Daignan  du  Sendat  ou 
de  M.  de  Lagutere,  soit  ailleurs.  Mais  on  n*a  pas  toujours  sous  la 
main  ces  diflKrents  d^pdts,  et  je  ne  voudrais  pas  demander  des  re- 
cherches  trop  laborieuses.  Je  n'attendrai  done  pas  une  r^ponse  de- 
finitive a  ma  question  pour  entreprendre  la  monographie  du  Calsdrot 
de  la  Lomagne,  que  je  reserve  a  laiJevi^e  de  Gascogne,  parce  qu'elle 
interesse  la  region  dont  s'occupe  cette  publication. 

J*avoue  cependant,  Monsieur,  que  je  ne  toucherai  pas-  cette  ques- 
tion sans  quelque  embarras,  parce  que  la  solution  que  je  cherche  est 
fort  difficile,  je  dirai  presque  perilleuse  en  Tabsence  de  documents  in- 
connus  jusqu'a  ce  jour,  mais  qui  peuvent  surgir  d'un  moment  k  Tau- 
tre.  Jusque-lk  pourtant,  j'ai  grandement  lieude  soupQonner  Terreur 
de  rhistorien  de  Condom  et  de  tons  ceux  qui  Font  suivi,  k  commen- 
cer  par  moi-m6me. 

Yous  me  demandez  en  quelle  ann^e  Hugues  fit  au  monast^re  de 
Saint-Pierre  la  donation  des  biens  qu'il  poss^dait  dans  la  Lomagne. 
L'historienanonyme  dit  que  c'^tait  en  1011;  mais  conuneilajoute  que 
c'^tait  sous  le  pontificat  de  Benott,  et  que  BenoJt  ne  fut  ^lu  (jue  Fan- 
nie suivante,  il  faut  au  moins  reporter  cette  donation  k  Tannte  1012. 

Quant  k  la  question  de  savoir  si  le  fils  de  Gombaud  donna  v^rita- 
blement  a  Saint-Pierre  de  Condom  Calsdrot  de  la  Lomagne  et  Cals- 
drot pr^s.de  La  R^ole,  ou  si  Ton  a  confondu  ces  deux  localites,  ce 
sera  I'objet  d'une  petite  dissertation  qui  accompagnera  mon  travail. 
II  faudra  bien  que  je  tienne  compte  de  Topinion  jusqu'a  ce  jour  ac- 
cr^t^  en  faveur  du  Caudrot  du  Bordelais;  mais,  conmote  je  I'ai  dit 
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plus  haut,  jusqu'ala  production  de  quelque  litre  r6el,  je  serai  en 
mesure  de  T^branler  s^rieusement. 

J'ai  bien  dit,  il  est  vrai,  qu*a  T^poque  ou  ecrivait  Thistorien  de 
Condom,  le  Calsdrot  de  la  Lomagne  pouvait  6tre  entiferenient  ou- 
blie;  mais  il  est  bien  loin  d'avoir  disparu,  comme  vous  semblez  le 
croire,  et  le  Caudrot  du  Bordelai^  n'a  sur  le  premier  que  Tavantage 
.de  sa  situation,  avantage  qui  Ta  merveilleusement  servi.  II  n*en  est 
pas  moins  vrai  que  son  histoire  connue  est  k  peu  pr^s  nuUe;  Tautre, 
au  contraire,  a  un  pass^  historique  fort  int^ressant,  et  ses  restes  sont 
bien  autrement  precieux  que  ceux  de  Caudrot. 

Ce  dernier  est  aussi  nul  en  monuments  qu'en  histoire;  Tautre  mon- 
tre  encore  le  manoir  des  grands  seigneurs  d*autrefois.  Combien  de 
fois,  dans  ma  jeunesse,  n'ai-je  pas  contempl6  ses  vieux  murs  qui  ne 
parlaient  pas,  il  est  vrai,  k  mon  intelligence  born^e !  Je  n'avais  pas 
alors  le  moindre  soupgon  de  son  antique  splendeur. 

Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  Text^rieur  du  vieux  castel 
n*oflfre  plus  rien  de  bien  remarquable  :  je  n'ai  jamais  visits  rint6- 
rieur.  Pour  y  aller  d'ici,  la  course  est  im  peu  longue  et  peu  facile,  et 
cependant,  je  ne  voudrais  pas  parler  de  sonpass^  sans  connidtre  son 
present.  Trouvez  bon,  je  vous  prie,  que  j*attende  encore  et  que  j*6- 
pie  une  occasion,  me  promettant  bien  de  la  faire  surgir  si  elle  ne  se 
pr^nte  pas. 

Tons  les  erudits  savent  trfes-bien  que  la  question  de  Caudrot  se  lie 
intimement  avec  celle  de  Casseuil,  et  qu'elle  prSte  a  celle-ci  tme 
grande  force.  H^las!  je  crains  bien  pour  les  d^fenseurs  de  Casseuil 
que  leur  Calsdrot  ou  Caudrot  ne  soit  ^galementd^pays^,  et  qu'ils  ne 
se  relfevent  jamais  de  la  d^route  complete  qu*ils  ^prouverent  (quoi 
qu'ait  pu  insinuer  en  sens  contraire  un  malencontreux  inspirateur)  au 
congres  scientifique  de  Bordeaux. 

Mais,  dira-t-on  peut-6tre,  qu'importe  k  la  Revue  de  Gascogne  la 
querelle  de  Casseuil  et  de  Casseneuil?  Tres-peu,  si  on  ne  Tenvisage 
qu'au  point  de  vue  de  la  naissance  de  Louis-le-D^bonnaire.  Mais 
est-ce  done  la  tout  Tint^rfit  qui  s*attache  au  passe  de  notre  antique 
residence  carlovingienne?  N*y  trouverons-nous  pas  quelques  souve- 
nirs qui  int^ressent  directement  les  lecteurs  de  cette  Revue?  Est-ce 
done  qu'on  ignorerait  pourquoi  le  college  de  Condom  portait  autre- 
fois le  nom  de  Casseneuil?  Sjtil-on  bien  que  la  ville  de  Lectoure  de- 
vait  a  Casseneuil  T^tablissement  des  religieuses  du  Chapelet  ou  des 
fiUes  de  Saint-Dominique,  ^tablissement  qui,  bientdt  apres  sa  fon- 
dation,  croula  conmie  les  autres  de  la  mSme  ville  sous  la  hache  des 
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Huguenots?  A-t-on  oubW  que  Timportanle  seigneurie  de  Casseneail 
fut  longtemps  en  lapossession  de  la  maison  des  Roquelaure?Autant 
de  questions  qui  seraient  dignes  de  trouver  place  dans  la  Revue 
de  Gascogne. 

'  Apres  les  Roquelaure  pourraient  venir  les  La  Pujade,  non  moins 
c^lebres  par  leurs  titres  de  vicomte.  et  de  marquis  que  par  les  faveurs 
des  Muses,  et  dontTun  des  manoirs,  — ils  en  avaientdo  nombreux^ 
—  encore  entour^  de  quelques  restes  de  murailles  et  de  fosses,  s'^- 
levait  dans  le  domaine  des  comtes  d'Armagnac. 
Veuillez  agr^er,  Monsieur,  etc. 

L'Abb6  BARRERE. 


BlBLlOGRAPfflE. 


DiACONALBs  ou  coNpiRENCES  suR  l'adihnistration  DES  PAROissEs,  k  I'usage  des 
pr^tres  entrant  dans  le  mioist^re  pastoral,  donnees  aa  S^minaire  d'Auch,  par 
G.  G.  Darre,  vicaire  g6n6ral,  ancien  professeur  de  th^ologie.  1  vol.  in-12  de 
xii-240  p.  Auch,  imp.  Cocharaux;  [fibr.  Chanche  (Capin  succ'),  Icard.]  1873. 

Ce  livre  est  la  suite  de  celui  que  le  v^n^rableauteur  publiait,  il  y  a 
deux  ans,  sous  un  titre  analogue  et  dont  une  plume  plus  autoris^eque 
la  ndtre  rendit  a  nos  lecteurs  un  compte  si  exact  et  si  avantageux  (1). 
Nous  pouvons,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  qualit(5s  de  fond  et  de 
forme  qui  distinguent  Tenseignement  pastoral  de  M.  I'abb^  Darre, 
renvoyer  a  cet  article  d^cisif.  II  est  vrai  que  Tobjet  de  ses  logons 
actuelles  n*est  plus  le  mSme.  II  s'agissait  des  sacrements,  de  la  partie 
la  plus  intime  et  la  plus  sacree  du  ministere  eccl^siastique.  Aujour- 
d'hui,  c'est  la  vie  ext^rieure  du  prfitte,  ce  sont  ses  rapports  officiels 
et  officieux  avec  ses  paroissiens  et  avec  Tautorit^  civile,  qui  sont 
etudi^s  de  pr^s  et  soumis  a  des  regies  et  a  des  conseils  dict^s  par 
une  6gale  connaissance  des  lois  de  la  vie  sacerdotale  et  de  celles  du 
monde. 

C'est  assez  dire  que  cette  seconde  partie  n*oflFre  pas  moins  d'interet 
que  la  premiere.  II  ne  serait  mSme  pas  etonnant  qu*on  attacbat  au 
nouveau  livre  de  M.  Darr^  plus  de  prix  qu'a  Tautre.  La  mati^re  des 
sacrements  avait  ^t^  traitte,  au  point  de  vue  paroissial,  par  plus  d'un 

(1)  Revue  de  Gascogne,  t  xiii,  p.  95. 
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auteur  estim^.  Cette  wdson  n'enlevaiten  aucune  maniere  son  m^rite 
propre  et  sa  vraie  opportunity  au  cours  que  M.  Desbons  a  si  bien 
appr^ci^  ici  mSme.  Mais  aujourd'hui,  M.  Darr^,  si  je  ne  me  trompe, 
se  trouvait  en  face  d'une  tdche  a  peu  pres  touie  neuve,  et  on  peat 
dire,  sans  crainte  d'exag^ration,  qu'il  s'en  estacquitt^  en  mattre. 

II  a  d'abord,  dans  une  matiire  si  ^tendue,  trac^  un  plan  bien  com- 
plet;  et  il  a  su  le  remplir  a  merveilie  dans  un  espace  assez  restreint. 
II  part  du  presbytfere,  dont  il  6tudie  les  porsonnes  et  les  choses 
(chap.  I«");  il  consacre  un  long  chapitre  (II)  aux  vicaires,  dont  la 
situation  est  d'un  int6r6t  si  d^licat,  par  elle-m6me  et  par  ses  con- 
s^uences  ult^rieures,  Aprte  quoi,  le  jeune  prfitre  est  instruit  sue-* 
cessivement  de  ce  qui  concerne  la  gestion  des  biens  paroissiaux  (III), 
les  choses  du  culte  (chant,  reunions  pieuses,  enfants  de  choeur,  sa- 
cristie)  (IV),  les  relations  avec  les  paroissiens  et  les  magistrats  (V), 
rinstruction  religieuse  sous  toutes  ses  formes,  depuis  le  catfehisme 
jusqu'aux  sermons  solennels  (VI),  les  industries  relatives  a  la  fr6- 
quentation  des  sacrements  (VII),  la  calibration  des  offices  de  toute 
sorte  (Vni),  enfin  les  soins  a  prendre,  enjoignant  la  prudence  la  plus 
discrete  au  zele  le  plus  ardent,  des  int^rSts  spirituels  des  fideles  (IX) . 

Sur  ces  divers  objets,  ce  ne  sont  pas  des  vues  g^n^rales  et  de  va- 
gues  exhortations  que  fournit  notre  Eminent  et  v6n^r6  mattre;  ce 
sont  des  recommandations  praises,  des  observations  prises  sur  le 
vif,  des  r^les  vraiment,  rigoureusement  pratiques.  Et  d'autre  part, 
necraignez  pas  qu'il  donne  jamais  dans  la  minutie  ou  le  formalisme, 
Observateur  large  et  judicieux,  il  fait  k  propos  la  part  des  diflKren- 
ces  de  temps,  de  lieu,  de  personnes;  en  posant  la  loi,  il  prevoit 
Texception;  en  soumettant  toute  la  vie  du  prStre  au  but  souverain 
du  salut  des  dmes,  il  n*oublie  jamais  de  tenir  compte  de  Thumaine 
faiblesse  quisubsiste  dans  leministre  de  Dieu,  et  aussi  du  respect 
dA  a  la  liberty  des  fiddles  et  des  infinies  precautions  qu'exige  mSme 
la  guerre  a  Tabus  et  au  mal. 

Si  je  ne  craignais  de  blesser  par  un  rapprochement  inattendu, 
mais  que  je  crois  juste,  la  modestie  du  pieux  auteur,  je  citerais,  a 
propos  des  observations  morales  qui  remplissent  beaucoup  de  pages 
de  ce  livre,  le  noin  du  plus  fin  des  moralistes  frangais.  I^  vene- 
rable conferencier  n'a  pas  pr^cisement  trac^  des  caracteres;  mais, 
soit  qu'iletudie  Tint^rieur  des  presbytferes  et  les  relations  du  vicaire 
et  du  cure,  soit  qu*il  mette  le  pasteur  en  presence  des  autorites  de 
son  village,  soit  qu'il  lui  devoile  les  indices  du  bien  ou  du  mal  spi- 
rituel  de  ses  brebis,  k  tout  moment  les  observations  deiicates  ou 
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profondes  s'^chappent  de  sa  plume,  pourle  plaisir  commepour  Tins- 
traction  de  ses  lecteurs.  Disons-le  surtout :  I'observateur  exerc^ 
est  double  ici  d'un  th^ologien  non  moins  attentif,  et  les  faiblesses  de 
rhonune  ne  sont  6tudi^es  que  pour  le  triomphe  de  Dieu.  Les  cita- 
tions viendraient  en  foule  a  Tappui  de  cette  remarque.  Je  ne  veux 
donner  qu'un  exemple.  A  la  fin  de  son  premier  chapitre,  Tauteur, 
traitant  du  testament  du  prfitre,  trouve  convenable  que  les  biens  pa- 
trimoniaux  reviennent  k  la  famille,  mais  inconvenant  qu*elle  profite 
d*6conomies  faites  sur  les  revenus  eccl^siastiques.  II  souhaite  mfime 
que  ces  demieres  ne  paraissent  pas  dans  les  demiferes  dispositions 
d'un  pr6tre.  En  ce  genre,  dit-il,  <  le  meiUeur  ex^cuteur  testamen- 
taire,  c'est  le  testateur  lui-mSme  executant  de  son  vivant.  Les  Eco- 
nomies annuelles  ne  se  capitalisent  nulle  part  si  bien  que  dans  les 
mains  de  Dieu.  » 

II  ne  m'appartient  guere  de  recommander  cet  excellent  livre  aux 
pr6tresqu*il  interesse.  Mais  il  se  recommande  assez  delui-m6me  et 
il  est  d^ja  sans  doute  dans  les  mains  de  tous.  II  m'est  permis  du  nioins 
de  leur  rappeler  Tapplication  d*une  phrase  de  saint  Paul  a  Timothy 
faite  en  favour  de  ce  manuel  par  Monseigneur  de  Langalerie  :  Tu 
vero  permane  in  its  quee  didicisti  et  credita  sunt  tibiy  saEws  a  quo 

DIDICERIS. 


II 


Le  comte  de  Lurde.  Notice  biographique,  par  le  baron  Alphonse  de  Ruble. 

35  p.  gr.  in-8®.  Paris,  typ.  Lahore.  1873. 

M.  le  comte  de  Lurde,  mort  le  4  Janvier  1872,  a  I'&ge  du  siecle, 
appartenait  a  une  ancienne  famille  de  Gascogne  ruin^e  par  la  revo- 
lution. Ne  a  Paris,  il  eut  une  brillante  carriere  diplomatique,  gr&ce  a 
de  rares  qualit^s  personnelles  et  k  la  protection  de  notre  compatriote, 
le  general  Dessoles,  vieil  ami  de  sa  famille.  M.  de  Ruble  nous  le 
montre  successivement  employ^  dans  les  bureaux  minist^riels  jus- 
qu'a  Tavenement  de  M.  de  Villele;  capitaine  dans  Texp^dition  d*Es- 
pagne;  secretaire  de  legation  a  Rio-Janeiro,  ouil  apprit  la  revolution, 
de  1830;  chef  d*une  delicate  mission  diplomatique  aupr^s  de  don 
Pedro  (1832-1835);  secretaire  de  legation  a  Rome,  puis  a  Constanti- 
nople; ministre  pienipotentiaire  aupr^s  de  la  Republique  Argentine 
pendant  le  gouvemement  de  Rosas;  charge  d'aflfaires  en  HoUande, 
enfin  (1849)  ambassadeur  a  Berlin. 
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L*expos6  de  cette  beUe  carri^re,  trac^  par  M.  de  Ruble  en  traits 
rapides  mais  lumineuz,  donne  la  plus  haute  id^  du  talent  et  du  ca- 
ractere  de  M.  de  Lurde.  II  a  eu  des  difficult^s  graves  de  la  part  de  son 
gouyemement  et  du  cdt^  des  puissances  prfes  desquelles  il  ^tait  acer^ 
dit^.  Son  extreme  prudence,  sa  dignity  personnelle,  ses  mani^res  in- 
sinuantes,  sa  sAret^  de  coup  d'ceil.  Tout  toujours  maintenu  dans 
Testime  de  la  France  et  de  T^tranger.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  lui  ait 
trouv^  des  d^fauts;  mais  ils  sont  de  ceux  qui  ne  diminuent  pas  un 
honn6te  homme.  II  avait,  M.  de  Ruble  n*en  fait  pas  myst^re,  une 
susceptibility  peut-6tre  excessive;  etcomme  correspondant  diploma- 
tique, M.  de  Tocqueville,  qui  le  rappela  de  Berlin,  lui  reprochait  un 
trop  grand  amour  du  laconisme.  II  est  vrai  que  le  biographe  met 
cette  critique  sur  le  compte  du  g^nie  doctrinaire,  <  qui  philosophe  k 
propos  de  tout;  >  et  je  ne  serais  pas  ^tonne  qu'il  eAt  rencontr^  juste. 

Mais  M.  de  Lurde  n*^tait  pas  seulement  un  diplomate  distingu^; 
il  ^tait  un  bibliophile  ardent  et  d^licat.  Notez  bien  que  ses  missions 
politiques  ne  nuisirent  point  a  ce  goAt,  puisqu'elles  le  mirent  k  por- 
t6e  de  faire  la  chasse  aux  Elzevier  en  Hollande,  aux  Aide  en  Italie. 
n  est  vrai  que  cette  belle  passion  ne  lui  laissa  pas  rapporter  de  ses 
diverses  legations  d'autres  tr^sors  que  des  livres.  Mais  il  est  vrai 
aussi  que  ces  livres  ont  fait  la  meilleure  joie  de  ses  vieux  jours, 
d'ailleurs  fort  ^prouves  jusqu*a  sa  mort,  console  par  les  secours  de 
la  religion.  Nous  ne  le  plaindrons  done  point,  si  nous  songeons  sur- 
tout  que  ses  livres  bien-aim6s  sont  passes  aux  mains  d'un  h^ritier 
digne  d'en  jouir.  C*est  son  biographe  mfime,  a  qui  nous  n'adresse- 
rons  qu'un  reproche :  de  ne  pas  nous  faire  assez  connattre  la  pr6- 
cieuse  collection  que  son  parent  lui  a  l^gu^e. 

UoNCK  COUTURE. 


NOTES  DIVERSES. 

LI.  —  Jean  de  Llparrague  de  Briscotts. 

M.  Jolien  Vinson,  le  laborieux  6diteur  des  Ponies  de  Dechepare,  dont  nous 
parlions  r^cemment,  vient  de  publier  k  Bayonne  sons  le  titre  de  «  Documents 
pour  servir  h  Vdtude  historique  de  la  langue  basque  »  TEYangile  selon  saint 
Marc,  traduit  par  Jean  de  Li^arragne  de  Briscons.  Get  ^vangile  fait  partie  du 
Nouveau  Testament  public  k  la  Rochelle  en  1571  par  le  mdme  autenr  et  dont 
on  connait  Textr^me  raret^.  M.  Vinson  a  fait  preceder  cette  r^impression  d'une 
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Stude  sur  Lr^irague,  daiis  laqoelte  il  r&ppelle  le  peu  que  I'on  sail  sur  cet  auteor 
et  donn^  des  indications  precises  sur  les  divers  exetnplaires  encore  existant  de 
son  oeuvre.  Cet  ^  avant-propos  »  se  termine  par  des  considerations  tr6s-g6n6- 
rales  sur  le  dialecte  employe  par  le  traducleur.  M.  Vinson  fait  appel  k  Fin- 
dulgence  des  bibliophiles  pour  Tex^cution  materielle  de  cette  r6impression.  C'est 
\k  pure  modestie  de  sa  part,  car  on  connatt  le  soin  qu'il  apporte  k  ses  moindres 
travaux.  Cette  brochure,  execut^e  dans  les  m^mes  conditions  typographiques 
que  le  Dechepare,  fait  honneur  k  Timprimerie  bayonnaise  et  k  M.  Cazals,  qui 
semble  vouloir  se  faire  une  sp6cialite  de  ces  publications  basques.  II  nous  an- 
nonce,  en  effet,  la  prochaine  apparition  du  deuxi^me  fascicule  des  «:DocumerU$f9 
dans  lequel  nous  trouverons  un  index  explicatif  des  mots  contenus  dans  cette 
premiere  livraison.  L.  S. 


LII.  —  La  licome  de  Saint-Bertrand  de  Commingles. 

Dans  la  stance  du  10  mars  dernier  de  la  Sociiti  archSologique  du  midi  de  la 
France^  M.  le  D'  Noulet  a  r6pondu  k  une  question  pos6e  ici  m^me  par  M. 
Tamizey  de  Larroque.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oubli^  peut-^tre  que  notre  coUa- 
borateur  avait  publie  dans  notre  num6ro  de  decembre  1873  une  lettre  de 
Catherine  de  Medicis  k  Henri  III,  ou  la  reine-mSre  parlaitd'une  licome  apparte- 
nant  ^T^glise  de  Saint-Bertrand,  et  lui  attribuait  une  «  fort  grande  valleur.  » 
Le  docte  6diteur  demandait  k  ce  propos  des  nouvelles  de  cet  objetcurieux.  Nous 
donnons  lareponse  de  M .  le  D'  Noulet  d'apr^s  le  dernier  Bulletin  (1874,  n^  1) 
d$  la  Sociiti archiologique  dumidi  de  la  France  (p.  5).  —  L.  C. 

«  Bn  1667,  quatre-vingt-un  ans  apr^s  la  lettre  de  Catherine  de  Me- 
dicis, M.  de  Froidour,  lieutenant-g^n^ral  au  bailliage  de  la  F6re,  commissaire- 
d6put6  pour  la  reformation  des  for^ts,  dans  une  de  ses  lettres  ecrites  des  Pyre- 
nees, qu'il  visitait  officiellement  au  nom  du  roi,  a  consacr6  un  assez  long  pas- 
sage k  la  licorne  de  Saint-Bertrand;  je  le  reproduis  textuellement :  «  On  me  fit 
V  voir  aussy  deux  anciens  calices  fort  beaux...  et  un  hois  ou  corne  de  licome. 
»  On  dit  pour  faire  espreuve  si  elle  estoit  vrayment  de  licome,  qu'il  falloit  la 
»  faire  tremper  dans  I'eau  et  qu'^  Tinstant  Teau  bouilliroit  sur  le  champ;  nous 
p  fismes  cette  espreuve,  mais  inutilement,  car  I'eau  ne  prit  aucune  Amotion  et 
»  demeura  froide  k  son  ordinaire.  J'appris  seullement  que  quand  les  bestiaux 
»  esloient  attaquez  de  roaladie,  on  avoit  recours  au  sacristin  de  Teglise  qui 
D  faisoit  passer  de  I'eau  par  la  corne  et  la  donnoit  aux  paysans,  et  que  les 
D  bestiaux  msdades  ayant  beu  de  cette  eau  ou  d'une  autre  avec  laquelle  elle  eust 
D  este  mesl6e  guerissoient.  Pour  cela  je  me  rapporte  k  ce  qui  en  est,  mais  je 
»  tiens  pour  seur  que  ce  hois  est  une  come  de  licorne  tant  parce  qu'elle  est  de 
»  la  mati^re  et  a  la  forme  qu'on  donne  ordinairement  k  ces  comes  de  licome 
D  quand  on  nous  les  depeint,  qu'^  cause  qu'il  n'y  a  au  monde  nul  autre  animali 
»  du  moins  qui  se  connoisse,  qui  en  puisse  avoir  de  semblable.  Cest  une  come 
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s  qui  est  d'os  tirant  sor  I'ivoire,  fortpesante,  longue  de  cinq  piedz  en  forme  de 
»  canuUe,  grosse  par  le  bas  de  cinq  poalces,  ou  environ,  et  va  en  diminuant 
9  josqu'au  bout  d'en  haut  gros  d'un  poulce  d'oii  on  a  coupe  la  pointe,  et  il  y  a. 
»  tout  autour  one  raie  en  ondes  qui  fait  un  petit  enfoncement;  jugez  si  cela 
»  peat  estre  d'on  autre  animal.  » 

>  n  ne  pent  y  avoir  de  doute  snr  Tidentit^  de  la  licome  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  de  Catherine  de  M^icis,  aveccelle  que  Ton  pr6sente  ^  M.  de  Froi- 
dour,  et  k  laquelle  Ton  et  Tautre  de  ces  personnages  attribuent  une  longueur  de 
cinq  pieds.  Cette  raret6  avait  done  6t6,  selon  les  voeux  de  la  reine-m^re,  rendue 
k  la  cath^drale  de  Saint-Bertrand,  qui  Ta  conservee  depuis  dans  son  riche 
tresor  (1). 

>  En  effet  on  la  montre  dans  la  sacristie  de  cette  eglise  et  Ton  m'a  affirm^ 
qu'on  attribue  encore,  de  notre  temps,  de  merveilleuses  propri6t6s  curatives  k 
I'eau  que  Ton  fait  passer  k  travers  ce  long  tube. 

9  Mais  qu'est-ce  en  realite  que  la  tant  pr6cieuse  licome  de  Saint-Bertrand? 
II  est  ais6  de  r^pondre  k  cette  question,  toute  d*histoire  naturelle.  II  ne  faut  y 
voir  qu'une  des  deux  dents  si  sihguli^res  que  porte  k  la  m^hoire  sup6rieure  le 
narval,  un  c^tac6  de  lafamille  des  dauphins,  habitant  .les  mers  arctiques. 

9  Le  plus  souvent,  il  n'existe  qu'une  seule  de  ces  dents,  qui  prend  un  tr^- 
grand  d^veloppement  sous  la  forme  d'une  longue  defense  droite  :  de  1^  le  nom 
de  Monodon  monoceros  que  Linn6  avait  donn6  au  narval.  Gertaines  de  ces  dents 
atteignent  jusqu'au-de]&  de  huit  metres  de  longueur;  elles  sont  le  plus  ordinaire- 
ment  cannel6es  en  spirale,  particularity  qu'avait  remarqu^e  M.  de  Froidour  sur 
celle  de  Saint-Bertrapd. 

>  Les  dents  de  narval,  creuses  k  leur  base,  sont  pleines  dans  le  reste  de  leur 
longueur;  ainsi  celle  qui  nous  occupe  a  6t6  6vid6e  artificiellement  et  convertie 
en  un  long  tube,  dans  le  but,  sans  doute,  de  la  faire  traverser  par  un  courant 
d'eau  qui  devait  acquerir,  k  la  suite  de  cette  pratique,  les  vertus  imaginaires, 
tantcontre  les  poisons  et  les  venins,  que  contre  la  petite  v6role,  la  rougeole  et 
toutes  les  maladies  6pid6fiiiques,  qu'on  Ini  attribuait,  disons  mieux,  qu'on  lui 
attribue  m6me  de  nos  jours.  » 


LIU.  Un  travail  in6dit  de  Joseph  de  Saint-G^ry. 

n  a  6t^  fort  question  ici,  dans  ces  demi^res  annees  (1869-1873),  de  Joseph 
de  Saint-G6ry,  seigneur  de  Magnas.  Voici  sur  ce  personnage,  consid^re  comme 
^rudit,  un  renseignement  nouveau  que  je  tire  d'un  Inventaire  dress6,  le  7 
juillet  1678,  dans  le  chateau  de,Magnas,  par  les  notaires  royaux  de  la  ville  de 

(1)  Le  tresor  de  T^glise  Saint-Denis  possddait  aussi  sa  licome,  puique  Gharras, 
dans  sa  Pharmacofie  gaUrUque  et  ehymique,  la  cite  poor  informer  ses  lecteurs  que 
eelle  qa'il  avait  dans  son  cabinet  la  d^passait  en  loDgueor  et  tn  grossenr.  (Note  de 
M.  le  Dr  Noulet) 
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^ini-Qar  de  LomagDe  et  da  lieu  de  Lisle-Bouzon,  aprtele  d6e^sdafil$  aine 
de  jQsepb,  Jean  III  de  Saint-^ry,  seigneur  et  baron  de  Magnas  (1) : 

«  Plus  avons  troav6  des  cayers  escrits  en  latin  de  la  main  de  feu  Monsieur 
de  Magnas,  p6re  du  dernier  mort,  intitulez :  Exercitations  (2)  sur  les  ouvrages 
d'Escaliser  [sic)  et  de  Cardan  divis^es  en  dix-neuf  feuilles  s^par^  et  deux 
petits  cayers  relics.  »  Lesnotaires  signalent  oicore  d'intimes  documents  qo'il 
serait  bien  desirable  de  retrouver : «  Plus  trois  livres  de  raison,  Tun  de  messire 
Josepb  de  Saint-G^ry,  seigneur  de  Magnas»  le  second  de  la  feue  dame  sa  fem- 
me  (3),  et  le  dernier  dudit  feu  sieur  de  Magnas  dernier  d6ced^.  t       T.  de  L. 


QUESTIONS. 

96.  —  Si  qaatre  hommes  en  ont  battu  qaaranta. 

Pour  qui  connail  tant  soit  pea  les  d^faillances  morales  de  notre  pauTre  ho- 
manite,  aucune  proposition  n'est  d'une  verity  plus  incontestable  que  la  sui- 
vante : 

c  On  peut  dire  d'un  homme  quHl  a  iti  hra/oe  wk  vtrtVMUX  tel  jour.  » 

Veici,  da  reste,  k  Tappui  de  cetie  pens^e,  one  anecdote  rqiportto  par  on 
gascon : 

c  Noas  sorttmes  quarante  gar^^s,  tons  la  fleur  de  la  noblesse*  de  la  j«anetie 
et  de  la  bravoure;  nous  etions  months  comme  des  princes;  nous  aarions  battn 
cinquante  grenadiers  k  cheval.  Admirez  notre  d^sastre  ;  poos  reooontrons  prte 
d'Orl^ans  quatre  coquins,  francs  b6litres;  ils  nous  attaqu^rent,  lis  nous  batti- 
rent  k  plate  couture;  il  n'y  a  qu'heur  et  mdheur  dans  ce  monde :  rien  ne  proinre 
mieox  que  la  braroure  est  joumali^re.  Nous  nous  trouv&mes  nne  qnarantaine 
dans  notre  jour  de  poltronnerie.  Quel  baxard  singulier !  On  n'a  rien  tu  de  parail 
dans  rbistoire.  » 

Nous  ayons  bien  des  questions  k  poser  toucbant  cette  anecdote,  sur  laquelle 
nous  ne  poss^dons  aucune  donn^e.  Quel  est  Fauteur  de  ce  r^cit?— A  quelle  epoqae 
se  rapporte  le  fait?  —  S'agit-il  d'une  histoire  r^Ue  ou  d'une  gasconnade?  — 

(1)  Archives  de  lafamille  de  Snint-G^ry.  L'inyeDtaire  a  6t4  analyst  par  Madame 
la  comtesse  Marie  de  Raymond  dans  ane  GMalogit  (manascrite)  de  la  maison  de 
Saint^G^ry  d*aprh  st$  titres  originaux  (Afeii«  1874).  II  faiit  sonbaiter  qoe  Tan- 
tear  de  eet  excellent  trarail,  faisant  violence  k  sa  nlodestie,  coDsente  k  ie  laisser  pa- 
blier. 

(3)  J.  de  Saiat-G4ry  avait  empraot^  le  titre  de  son  travail  k  an  des  plus  c^Mbres 
oavrages  deJoles  G6sar  Scaliger :  ^opofmcarum  exercitationum  libri  IV  db  sob- 
TiLiTATB,  ad  Bier,  Cardanum;  Parts,  1567,  io-4«.  Oo  connatt  diversei  aatres  Mi- 
tions  de  ce  recaeil  (1560, 1579,  1592.  1634). 

(3)  Jeanne  de  MonlauU  (et  non  de  Montant,  comme  on  I'a  imprim6  dans  le  Moriri 
4%  1759,  t.  IX,  lettre  S,  p.  4A),  fille  d'AIexandre  de  MonUult,  sienr  de  Castelnaa 
d'Arbiea,  et  de  Charlotte  de  BezoUet.  Le  centrat  de  mariage  fat  pass4,  le  17 
septembre  1617,  c  aa  ch&teaa  noble  de  Gastelna«  d'4rbiea  en  Pesensagaet^  dioote 
de  Lectoure.  >  Joseph  avail  4poa86  en  secoodes  noces  (1650)  Marguerite  de  (xarres, 
morte  k  Ltetoare  le  19  mars  1689. 
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D'-oti  ce  r^it  e6t-il  extrait?—  Enfio,  pourrait-oa  donner  quelqaes  nouveaux  de- 
tails sur  ce  fait  singaliar,  s'il  n'y  a  pa»  lieu  d'ea  cootester  raathenticit6  ? 

La  date  (que  j'ai  cherch6e  en  vain)  de  la  creation  du  corps  de$  grenadiers  h 
eheval  (1)  pourrait  faire  connaltre  I'ann^  devant  servir  de  point  de  depart  aox 
reeherches  k  effectuer  pour  tronver  la  solution  de  cetle  question,  qai  serait  la 
contre-parlie  de  celle  de  Raymotui  d'Ossaigne  et  de  ses  cent  soixante  gascons. 

•  Q.-Hippolyte  Masson. 

97.  Qael  est  Taatenr  cachd  sous  le  nom  de  Denis  Z^caire? 

Gobet  (Les  anciens  miniralogiBtes  du  royautne  de  France^  1779,  in-8<>,  1. 1, 
p.  82)  cite  un  livre  intitule  :  Op%^8oule  de  la  vraie  phUosophU  naturelle  de$ 
metaux  traktant  de  raugmerUaUon  etperfeetion  d'iceux^  avec  advertissement 
d'eviter  les  folks  depenses  qui  se  font  ordinairement,  par  M*  Denis  Zecaire, 
fentilbomme  et  philosophe  gniennois,  in*8«,  Anvers,  1567.  Quelqa'un  saucait- 
il  le  veritable  nom  de  I'aateur? 

J'avertis  que  dans  le  mdme  volopie  de  Gobet,  on  trouvera  d'int^ressants  details 
sor  un  livre  peu  connu  :  La  recherche  et  descouverte  des  mines  des  montagnes 
Pyrenees  faiete  en  Van  4600  par  Jsak  bi  MiLusp^e*  escuyer  et  tnattre  de  la 
monoye  de  Bourdeaus,  et  ridigie  en  escrit  par  M.  Jean  Duput,  docleur  ez- 
droits,  lieutenant  principal  en  la  jugerie  de  Rivi^fe,  au  si^ge  royal  de  Trye 
(Bordeaux,  Millanges,  1601).  GoheX  dit  [Preface,  p.  81)  :  a  Jean  Dupuy  6Uit 
natif  d'Aspet;  il  avait  6t6  employ6  par  le  baron  de  TArboust  qui  lui  fit  connaltre 
le  sieur  de  Mains  p6re.  Ce  Jean  Dupuy  6tait  un  philosopbe  sage,  qui  a  6crit  arec 
pr^sion  et  charts.  »  T.  de  L. 

RfiPONSES. 

16.  Bn  quel  lieu  de  Qascogne  naquit  Chicot? 

(Voir  la  Question,  tome  x,  p.  527,  et  une  R4ponse,  tome  xi,  p.  148.) 
N'6tant  pas  en  6tat  de  r^pondre  k  cette  question  sur  sa  naissance,  je  fouraii 
du  moins  sur  sa  mort  un  renseignement  que  je  rencontre  par  hasard  dans  le 
volume  20687  de  la  Collection  Gaigni^res,  page  583. 

Epitaphe  d*Antoine  d'Angleres,  premier  porte-manteau  du  Roy. 

D'Anioine  d'Aoglarez  iey  est  le  portrait, 
Qui  ayant  k  trois  rois  de  Prance  fait  service, 
Mouml  r^p^e  au  poiD^ :  J^sus  luy  soil  propice  : 
Qui  sevl  de  ses  vertas  ia  noblesse  a  eitrait. 
Gist  an  pont  de  TArche  ay 4  pris 
Le  eomte  de  ChaligDy  prisonnter. 
Requieseat  in  pace  le  14*  mars  1591. 

De  9able  h  faigle  volant  d'argenl, 

Cette  inscription,  qui  est  peut-dtre  encore  dans  T^glise  du  Pont  de  I'Arcbe, 

nous  fait  voir  que  Cbicot,  s'il  ^Uit  Gascon,  n'6tait  pas  da  moins  geatilbomme  d% 

(1)  c  ...  II. y  avait. aussi  des  grenadiers  d  eheval,  (Stablis  en  1676  par  Louis  XIV, 
et  faisant  partie  de  la  maison  miliiaire  du  roi;  ils  ont  Hi  supprim^s  en  1830.  >  A. 
CsimuEL,  Dtcltonti.  histor.  dee  institut.  de  la  France,  art.  Grenades  {t.  i,  p.  507). 
—  I.  c. 
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naissance.  II  ne  devait  pas  sa  noblesse  k  la  veriu  de  ses  anc^tres,  mais  k  la  sienne 
propre.  £t  T^pitapbe  ne  se  trompe  point,  car  en  1567  Chicot  6tait  au  service  da 
roi  comme  chevaucheur  d*6cune  (M4m,  de  Castelnau^  Edition  Buchon,  p.  393); 
et  en  1591,  porte-manfeai*,  c'est-k-dire  valet  de  chambre  avec  service  acUf  aa- 
pr6s  de  )a  personne  du  roi.  Dans  une  circonstance  qui  n'est  pas  pr^s6e,  il  avait 
6t4  battu  par  le  due  de  Mayenne  (Aubign^,  page  361).  Les  deux  charges  qa'il 
a  eues  6taient  serviles  k  cette  6poqtie  et  un  gentilhomme  de  naissance  le&  eftt 
d6daignees.  Les  noms  des  chevaucheurs  ou  porte-manteaux  que  j'ai  rencontres 
sont  roturiers.  Henri  IV  6tait  suivi  partout,  mfime  au  plus  fort  de  la  m^l^,  par 
ces  serviteurs  d'un  rang  inf^rieur  qui  se  firent  une  c^l^brit^  par  leur  bravoure. 
On  pent  citer  en  premiere  ligne  Jean  Annagnac,  dont  les  hauts  faits  sont  exposes 
dans  les  lettres  de  noblesse  que  le  Roi  lui  donna  et  qui  sont  copiees  dans  on 
manuscrit  de  FArsenal. 

Antoine  d'Anglerez,  sumomm6  Chicot,  appartenait  k  cette  classe.  Le  due 
de  Mayenne  ne  I'aurait  pas  hattu  s'il  efiX  et6  gentilhomme;  ou  bien  un  duel 
s'en  serait  suivi,  tandis  que  d'Aubign6  nous  dit  que  Chicot  avait  con^u  de  sa 
m^saventure  un  extreme  d6sir  de  vengeance  et  cherchait  dans  tous  les  combats 
Toccasion  de  rencontrer  le  due  de  Mayenne  pour  se  mesurer  avec  lui  et  le 
tuer. 

Si  Chicot  n'6tait  pas  noble  de  naissance,  il  devient  bien  difficile  de  d^couvrir 
le  lieu  oil  il  ^tait  n6.  Mais,  puisqu'il  6tait  Gascon,  selon  le  t^moignage  de  ses 
contemporains,  nous  devons  nous  plaindre  de  Tinsuffisance  et  des  inexactitu- 
des de  la  notice  inseree  par  M.  B^g— tdansla  Biograpkie  universelle  de 
Michaud. — Peut-on,  comme  Fafait  M.  A.  Ganel  dans  ses  Recherches  kistorique^ 
8ur  les  Fou8  des  Rois  de  France,  classer  parmi  ces  Fous  de  profession  ce  d6- 
termini  soldat,  bouffon  quand  il  le  voulait,  dit  d'Aubigne,  qui  dans  une  seule 
campagne  eut  cinq  chevaux  tu6s  entre  les  jambes  et  mourut  T^pee  au  poing 
aprds  avoir  g^n^reusement  fait  prisonnier  celui  qui  venait  de  le  blesser  ?  Ge 
brave  premier  porte-manteau  meriterait  d'etre  mieux  trait6  par  la  posterity. 

Paul  Laplagne-Barris. 

87.  Du  lieu  de  naissance  de  Bernard  de  Jusic. 

(Yoyez  la  Question^  t.  xiv,  p.  481,  et  deux  R^onses,  t.  xiv,  p.  578,  et  t.  xv, 

p.  96.) 

C'est  la  seconde  des  hypotheses  de  M.  Cl.-Hippolyte  Masson  qui  est  la  bonne, 
si  j'en  crois  un  document  extrait  par  M.  Jules  Delpit  des  archives  du  ch&teau  de 
Mauvezin  [Lot-et- Garonne)  et  public  par  le  savant  pal^ograpbe  dans  le  t.  nii 
des  Archives  historiques  du  dipartement  de  la  Gironde  (p.  193).  Ce  document, 
du  24  d^cembre  1297,  est  intitule  :  Reconnaissance  en  faveur  de  Bertrwid  de 
Jusix,  seigneur  de  Landeron;  et  Landeron,  dans  le  texte  gascon,  est  appel6 
Landarron.  II  n'y  a  done  plus  de  doute  :  Bernard  de  Juzic  ou  Jusix,  parent  et 
peut-^tre  fr^re  de  Bertrand,  naquit,  non  k  Landarre,  qui  n'a  jamais  exists, 
mais  k  Landeron,  kLa  Mothe-Landeron  (canton  et  arrondissement  de  La  R6ole), 
petite  ville  qui  appartenait  autrefois  au  diocese  de  Bazas.  T.  de  L. 


UN  COUP  FCEIL  SUR  LE  PAYS  BASQUE  (»). 

Dans  rancienne  division  de  la  France  6tait  compris  un 
petit  canton  ou  province  du  Pays  Basque  fran^ais,  nommfee  le 
Labourd,  situ6e  a  Textrtaftite  occidentale  des  Pyrenees.  Cette 
province  avait,  avec  ses  raoeurs  et  ses  coutumes,  un  dialect© 
propre,  qui  la  separait,  pour  ainsi  dire,  de  ses  soeurs  les  pro- 
vinces de  la  Basse-Navarre  et  de  la  Soule;  mais  elle  possedait 
comme  elles,  ainsi  que  les  provinces  basques  espagnoles,  des 
privileges  parUculiers  ou  fueros,  auxquels  les  habitants  etaient 
tres-attach6s  et  qui  avaient  ete  confirm^s  par  plusieurs  rois  de 
France. 

C'est  dans  cette  lointaine  et  lieille  province,  englobee  au- 
jourd'hui  dans  le  departement  des  Basses-Pyren6es,  que  nous 
prions  nos  lecteurs  de  nous  accompagner.  Ceux  que  fatiguent 
le  tumulte  et  le  luxe  des  stations  thermales,  theatre  de  la 
foule  et  de  la  mode,  pourront  trouver  leur  dfelassement  i  visi- 
ter lin  lieu  aussi  etrangerau  monde,  aussi  paciflque,  aussipri- 
mitif  que  le  solitaire  village  de  Cambo.  Nous  nous  proposons 
d'y  sejoumer  quelque  temps  pour  jouir  de  sa  paix  profonde, 
en  explojrant  k  noire  aise  tout  son  voisinage,  sans  songer  k 
gravir  les  sentiers  sauvages  des  montagnes  ni  a  p6netrer  les 
sombres  forfits  d'Escualdan-Herri,  comme  les  Basques  appel- 
lent  leur  pays  dans  leur  langue  native. 

Nous  n'entrerons  pas  non  plus  dans  de  profondes  discus- 
sions sur  ce  peuple  interessant  et  mysterieux,  qui  est  encore 
un  probleme  pour  les  savants  eux-m6mes.  11  sufflt  dedire  que 
les  Basques  se  gloriflent  de  TantiquitS  de  leur  race :  un  de 
leurs  historiens  a  essaye  de  prouver  que  leur  langue  est  aussi 

(1)  Un  de  no8  amis  et  coDfrdres  do  Petit  Seminaire  d'Aoeh,   M.  I'abb^  Gortode, 

aprte  nous  avoir  signal^  cat  interessant  travail  dans  Texcellente  rrvne  anglaise  Th$ 

month,  a  bien  vonla  le  traduire  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gatcogne,  —  L»  c. 

Tome  XV.  •    18 


vieille  que  le  monde^  qu'elle  est  la  langue  primitive  parlto  par 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis.  11  est  vrai  qu'elle  n'a  rien  de 
commuD  avec  les  autres  langues  europeennes;  le  sansent  est 
le  seal  idiome  qui  ait  avec  elle  quelque  ressemblance,  et  seu- 
lement  pour  quelques  mots  (1). 

Quoiqu'ils  perdent,  helas!  troprapidementleur  nationality, 
le  pays  et  le  peuple  out  neanmoins  conserve  une  espece  de 
caractfere  propre,  qui  leur  donne  un  charme  particulier.  La 
fralche  verdure  des  prairies,  s'entremfilant  gracieusement  avec 
les  bois  et  les  bruyeres,  rappelle  souvent  la  beaute  d'un  pare 
anglais.  Les  maisons  eblouissantes  de  blancheur  avec  leurs 
volets  d'un  vert  clair,  les  plantes  fleuries  grimpant  sur  d'e- 
legantes  chaumi^res,  contrastent  d'une  maniere  frappante 
avec  le  ton  sombre  et  triste  de  la  plus  grande  partie  des  vil- 
lages fran^ais.  Les  paysans  son^  m&les  et  vigoureux;  quelque 
chose  de  patriarcal  et  de  moral  se  reflete  j  usque  sur  leur  cos- 
tume, lis  sont  simples  et  sans  apprSts  dans  leurs  mani6res, 
si  courtois  qu'ils  ne  laissent  jamais  passer  un  etranger  sans  lui 
dire  un  bonjour  amical.  On  sent  qu'arri6r6s  dans  la  civilisa- 
tion ils  n'ont  pas  du  moins  6t6  gkiks  par  le  contact  du  monde. 

Le  Haut-Cambo,  qui  n'est  ni  ville  ni  village,  consiste  prin- 
cipalement  en  uneligne  irreguliere  de  maisons  agreablement  si- 
tuees,  sur  un  plateau  elev6  du  c6t6  gauche  de  la  Nive.  A  une 
extr6mit6  se  trouve  Teglise;  il  y  a  un  tres-bel  hdtel,  h  poste, 
deux  fabriques  de  chocolat  —  car  Cambo  est  renomme  pour 
ce  produit  —  et  deux  ou  trois  boutiques  petites  et  sans  pre- 
tention. La  plupart  des  maisons  fournissent  aux  strangers  un 
logement  passable  durant  les  mois  d'et6.  Chacune  a  devant  sa 
facade  une  petite  terrasse  ombragee  de  sycomores  et  donnant 
sur  la  rivifere.  Touti  traversia  vue  plonge  sur  le  Bas-Cambo, 
village  pauvce  et  sans  importance,  situ6  dans  la  plaine,  sur 
le  cdt6  oppose  de  la  Nive.  Un  sentier  raide  et  raboteux  con- 

(I)  Voir  des  notions  plus  exaetes  etplas  complites,  Revue  de  Gasct  t.  x,  p.  519-519. 
— ^t.  c. 
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duit  a  un  pent  (te  bois  qui  unit  les  deux  rives.  La  grande 
route  de  Bayonne  passe  derri&re,  et  de  chaque  cdt6  s'^l^vent 
de  grandes  maisoQs  et  des  villas  b^ties  sans  style  et  sans  souci 
des  regies  de  rarchitecture.  Elle  descend  par  une  colQneraide 
et  tr^boisto  a  Fetablissement  des  bains :  on  y  voit  des  aU6es 
ombragees  le  long  de  la  riviere,  une  petite  chapelle  qui 
contient  la  statue  sans  tSte  de  saint  Leon,  patron  du  pays, 
rhdtel  Saint-Martin  et  quelques  humbles  maisons  oix  Ton 
trouve  un  modeste  logement. 

Cfltmbo,  en  eflfet,  se  vante  de  poss6der  deux  sources  min6ra- 
les.  Tune  sulfureuse  et  Tautre  ferrugineuse,  analogues,  dit- 
on,  sinon  egales  a  celles  des  Eaux-Bonnes  et  de  Bar6ges. 
Mais  quelle  que  soit  leur  efflcacit6,  leur  reputation  ne  parait 
pas  augmenter.  Nous  savons  cependant  qu'en  1585,  Fran- 
cois de  Noailles,  evSque  de  Dax,  chercha  et  obtint  sa  gueri- 
son  aux  sources  deCambo.  Dans  son  exil,  la  reine  douairiere 
d^Espagne,  Marie-Anne  de  Neuberg,  seconde  epouse  de  Char- 
les II,  apres  avoir  fixe  sa  residence  k  Bayonne,  prit  les  eaux 
de  Cambo  pendant  deux  saisons  en  1728  et  17^.  En  1808, 
Napoleon  I",  visitant  ces  sources,  eut  Tidee  d'y  eriger  un  hdpi- 
tal  militaire,  comme  une  esp^ce  de  succursale  de  celui  de 
Bareges;  mais  son  plan  ne  fut  pas  mis  a  execution.  Depuis 
lors,  on  a  bd.ti  Tetablissement  actuel,  mais  Cambo  ne  pent 
etre  appele  une  station  a  la  mode.  Ses  bains  ne  sont  frequen- 
tes  que  par  les  Espagnols  et  les  habitants  du  pays.  U  r&gne, 
aux  environs  de  ce  lieu  retire  une  sorte  d'obscurite;  on  est 
dans  un  recoin  plein  d'ombre,  qu'un  brusque  contour  de  la 
riviere  derobe  completement  au  Haut-Cambo,  et  d'autre  part 
Tetendue  de  la  vue  et  la  purete  de  la  brise,  sur  un  plateau 
eclaire  par  le  soleil,  font  de  ce  site  le  plus  riant  des  s6jours. 

Le  nom  de  Cambo  derive  ou  du  latin  eampui  —  il  y?t  en 
effet  lesrestes  d'un  camp  (1),  dont  Forigine  romaine  pent  bien 

Stre  revoquee  en  doute  —  ou  plus  probablement  du  mot  bas- 

« 

(1)  Le  nom  compux  ne  eonTiendndt  pas  pr^eis^ment  it  nn  ean^  romain.— L;  c. 


que  campoat  (d^bordement);  car  maintenant  encore^  en  hicer 
et  durant  les  saisons  pluvieuses^  les  inondations  s'y  produi- 
^Dt  constamment.  La  Nive,  —  dont  les  eaux  d'ordinaiFe  fort 
daires  r^flechissent  si  bien  les  femlies  et  les  tiges  des  arbres 
de  ses  rives,  reflfetent  toutes  les  nuances  des  nuages  au  cou- 
cher  du  soleil  et  nous  laissent,  les  soirs  d'6te,  voir  jouer  ses 
poissons  et  compter  tons  les  caiUoux  dans  son  miroir  trans- 
parent— la  Nive  devient  souvent  un  torrent  furieux,  impe- 
tueux,  d6bordant  sur  ses  rives  et  emportant  dans  son  cours 
les  ponts  et  les  digues. 

II  n'y  a  dans  Gambo  aucun  point  de  vue  aussi  agreable 
que  celui  du  cimeti^re  ou  du  presbyt^re  qui  y  est  contigu.  Les 
yeux  suivent  les  sinuosit6s  de  la  Nive  bien  loin  a  travers  la 
campagne;  nombre  de  gracieux  villages  se  succ^dent  le  long 
de  ses  rives;  de  petites  fermes  en  bon  6tat  sont  eparses  dans 
toutes  les  directions  sur  les  vertes  ondulations  des  collines  en 
face :  quelques-unes  se  perchent  sur  leur  sommet,  d'autres 
s'asseyent  sur  la  pente  expos6e  aux  rayons  du  soleil  ou  se 
d6tachent  au  milieu  des  bosquets  de  chtoes  et  de  ch&taigniers. 

Dans  le  dmetiere,  dont  le  site  est  tres-agr^able,  se  trouve 
Teglise  de  la  paroisse,  qui,  comme  la  plupart  des  6glises  bas- 
ques, est  un  simple  b&timent  blanchi  a  la  chaux;  pas  d'ome- 
ment  ext6rieur,  rien  qu'une  petite  tour  carree  servant  de  bef- 
froi.  Quant  k  Tinterieur,  bien  tenu  et  parfaitement  propre, 
c'est  une  belle  6glise  pour  un  village.  Le  maitre-autel  se  fait 
remarquer  d'une  maniere  particuliere,  car  c'est  la  coutume 
dans  le  pays  basque  de  reserver  tous  les  omements  pour  le 
sanctuaire,  qui'estinvariablement  riche  en  couleurs  et  en  do- 
rures.  Trois  galeries,  avec  des  balustrades  de  bois  sculpte, 
gamissent  les  cdtes  et  le  fond  de  Tedifice,  autre  particularity 
des  eglises  de  la  contr6e.  Ces  galeries  sont  occup6es  par  les 
hommes.  La  nef  est  entierement  reserv6e  aux  femmes,  qui 
toutes  portent  des  voiles  noirs  ou  de  longs  mantelets  noirs 
qui  sont  une  partie  du  costume  national. 
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.Ld6  Basques  sont  an  peuple  eminemmeDt  religieux  et  ant 
toujoors  et6  profond6ment  attaches  a  leur  foi.  Le  protestan- 
tisme  n'entra  pas  dans  leur  pays^  m6me  a  Fepoque  de  Jeanne 
d'Albret,  lorsque  les  querelles  religieuses  p6nfetraient  si  pro- 
fondement  chez  les  Beamais  leurs  voisios.  «  Souvenez-yous 
que  nous  sommes  Basques — je  veuxdire  bons  catholiques, » 
disait  un  de  leurs  pr6dicateurs^  il  y  a  plus  de  cent  ans^  en 
pr^munlssant  ce  bon  peuple  centre  les  erreurs  du  jansenis- 
me.  Durant  la  grande  revolution,  les  Basques  furent  remar- 
quables  par  leur  courage  moral  et  leur  devouement  a  la  cause 
de  la  religion.  Une  des  premieres  victimes  dela  guillotine  dans 
cette  contree  fut  Tabbe  Jaureche>  natif  de  Gambo.  Ge  village, 
comme  plusieurs  localites  environnantes,  a  fourni  plusieurs 
martyrs  a  TEgUse.  Ge  ne  furent  pas  seulement  les  hommes  qui 
montrerent  tant  de  fermete,  les  femmes  deployerent  un  cou- 
rage et  une  generosite  qui  6tonnent  profondement,  et  un  fae- 
roisme  digne  des  premiers  ^es  du  christianisme.  Le  trait  sui- 
vant,  cboisi  entre  plusieurs  autres,  montrera  leur  inebranla- 
ble  attacbement  a  leur  foi. 

Une  jeune  fille  de  Sare,  nommee  Madeleine  Larralde,  sacbant 
qu'elle  ne  pourrait  accomplir  ses  devoirs  religieux  sans  dan- 
ger de  mort,  non-seulement  pour  elle-m6me,  mais  encore  pour 
le  pretre  auquel  elle  s'adresserait,  resolut  de  franchir  la  fron- 
tiere  et  de  passer  en  Espagne  pour  demander  des  secours  spi- 
rituels  a  quelques  peres  capucins  habitant  un  village  du  nom 
de  Vera.  Un  jour  qu'elle  venait  du  convent,  Finfortunte  ren- 
contra  un  avant-poste  de  rarm6e  frangaise.  Les  soldats  la  sai- 
sirent  immediatement  comme  espion,  la  train^rentdevantleur 
general,  qui  Tinterrogea  sur  son  excursion  en  Espagne.  Ma- 
deleine r6pondit  simplement  et  sans  h6siter  qu'elle  etait  allee 
se  confesser.  L'officier,  touche  de  sa  jeunesse  et  de  son  air  in- 
nocent et  desirant  la  sauver,  si  c'elait  possible,  reprit  aus- 
si)6t :  «  Malheureuse,  ne  dites  pas  cela,  ce  serait  votre  sen- 
tence de  mort!  Dites  plutdt  que  Tapproche  des  troupes  fran- 
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Caises  vous  epouvantait  et  que  vous  avez  cherch6  un  asile  sur 
la  terre  d'Espagne.  »  «  Mais  alors,  je  dirais  une  chose  qui  n'est 
pas  la  v6rite,  »  r6pondit  la  jeune  fiUe,  «  et  je  pr6fere  mourir 
cent  fois  que  d'oflfenser  Dieu  par  un  mensonge.  t  Ce  fut  en 
vain  que  le  general  la  pressa  et  la  soUicita  de  ceder,  sa  fer- 
niet6  ne  s'^branla  jamais,  et  elle  fut  conduite  comme  prison- 
nifere  devant  le  tribunal  de  Saint-Jean-de-Luz,  ou  Chatwin- 
Dragon,  comme  on  Fappelait  dans  ces  temps  de  revolution. 
Devant  les  juges,  Madeleine,  avec  un  courage  inibranlable, 
refusa  de  nouveau  de  sauver  sa  vie  par  un  mensonge.  Aussi 
fut-elle  condamnee  k  6tre  guillotinee.  En  se  rendant  au  lieu 
de  Fexecution,  d'un  pas  ferme  et  assure,  elle  ne  cessa  d'in- 
voquer  Tassistance  de  Dieu  et  le  chanter  le  Solve  Regma  en 
rhonneur  de  la  Reine  du  ciel. 

Plusieurs  autres  femmes  furent  jet6es  en  prison  ou  envoyees 
k  la  mort  pour  avoir  refuse  d'abandonner  la  pratique  de  lear 
rdigion;  un  grand  nombre  perirent  a  la  suite  des  tortures  et 
des  mauvais  traitements  qu'on  leur  infligea. 

M6me  de  nos  jours,  dans  ces  temps  de  scepticisme  et  d'in- 
fldfelit6,  rien  n'est  plus  6difiant  que  de  voir  la  foule  des  hom- 
mes  vieux  et  jeunes  accourir  aux  6glises  pour  assister  a  la 
messe  et  aux  v6pres  et  joindre  de  tout  cceur  leurs  voix  de 
stentor  pour  chanter  et  pour  rfepondre  au  pr6tre.  Le  cure 
actuel  de  Gambo,  un  saint  vieillard,  est  regarde  comme  un 
pere  par  ses  paroissiens,  au  milieu  desquels  11  a  travaill6 
bien  pr&s  de  quarante  ans.  U  est  touchant  de  voir  le  respect 
filial  et  la  veneration  de  ce  peuple  pour  son  vieux  pasteur; 
il  est  leur  guide  et  leur  autorit6  aussi  bien  pour  les  affai- 
res temporelles  que  pour  les  int^rets  spirituels :  « Si  vous 
avezbesoinde  savoir  quel  temps  il  va  faire,  demandez  a  M.  le 
cure,  »  rfepondait  naivement  un  paysan  interrog6  par  un 
stranger  pour  savoir  s'il  allait  faire  une  belle  journte.  De 
f^t,  il  pronostique  si  bien,  que  durant  la  moisson  il  a  Tha- 
bitude  desonner  la  cloche  de  T^glise  lorsqull  craint  la  pluie. 
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de  telle  sorte  que  les  paysaos  se  h&tent  k  cet  ayertissement 
d'amasser  lear  recolte  ou  de  mettre  leur  foin  a  Tabri  avant 
rarrivee  de  Forage  qui  menace*  S'il  survient  des  discordes 
et  des  ioimities^  quelques  mots  de  M.  le  cure  suffisent  pour 
ameuer  la  r6coDciUatioD.  A  toutes  lesheures  et  en  tout  temps, 
on  peut  voir  ce  boo  vieux  pretre  moDt6  sur  uo  sauvage  bidet 
des  montagnes,  en  route  pour  quelque  hameau  situ6  k  Vex- 
tremite  de  sa  paroisse,  allant  porter  les  secours  spirituels  a 
son  peuple. 

Les  Basques  ont  un  grand  respect  pour  les  morts.  Ge  res- 
pect se  r^v^le  par  les  soins  qu'ils  prennent  des  cimetieres.  Ce 
petit  coin  de  terre  est  tellement  convert  d'arbrisseaux  et  de 
flours  qu'on  croirsdt  voir  plutdt  un  jardin  qu'un  lieu  de  se- 
pulture. Quand  on  c6iebre  des  messes  pour  les  morts,  soit  k 
Poccasion  d'un  anniversaire,  soit  dans  toute  autre  circons- 
tance,  c'est  une  coutume  pour  les  amis  du  dMunt  d'avoir 
devant  eux  des  cierges  allumes  pendant  toutle  saint  sacrifice. 
Aussit6t  que  quelqu'un  meurt,  on  le  fait  imm6diatement  savoir 
aux  plus  proches  voisins  de  la  maison.  jC'est  un  devoir  pour 
le  voisin  de  droite  d'aller  cfaercher  k  Teglise  le  crucifix  pour 
le  placer  a  cdte  du  cadavre  et  le  porter  ensuite  aux  funerail- 
les.  II  est  assists,  si  c'estnecessaire,  par  le  voisinde  gauche, 
qui  dans  certains  cas  marche  a  ses  cdtes  a  la  procession  fu- 
neraire.  Le  jour  meme  de  Tenterrement,  ou  plus  souvent  deux 
ou  trois  jours  apres  pour  donner  aux  parents  et  aux  s^is  61oi- 
^es  le  temps  de  se  rendre,  toute  la  famiUe  et  les  voisins  se 
r^unissent  pour  entendre  la  messe  et  assister  a  un  repas  donne 
dans  la  miaison  ou  la  mort  est  entree.  Chaeun  apporte  une 
oflrande,  soit  du  pain  pour  les  pauvres,  soit  de  Targent  des- 
tine a  faire  dire  des  messes  pour  Ykme  du  6&cM&.  Le  repas 
se  compose  seulement  de  viande  et  de  legumes,  et  les  jours 
d'abstinence  de  poisson  sale  et  de  haricots  :  ni  patisseries, 
ni  fruits;  on  n'y  admet  pas  le  moindre  luxe.  Lorsque  ce  sim- 
ple repas  est  fini^  le  De  Profundis  est  solenneUement  recite 
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partoute  rassistance.  G'est  la  coutume  pour  la  mattresse  de 
maisoQ  afflig^e  et  pour  les  plus  procfaes  parentes  de  porter  le 
long  manteau  noir^  esp^e  de  capuchon  dont  nous  avons  deja 
parle.  Le  capuchon  est  ome  d'une  bordure  de  dentelle  dont  la 
loDgueur  varieselon  la  fortune  desproprietaires.  Si  les  femmes 
afflig6es  sont  pauvres  au  point  de  ne  pas  poss6der  un  de  ces 
manteaux,  il  est  d'usage  de  Temprunter  en  cette  occasion;  et 
de  la  la  curieuse  <^outume,  chez  les  riches  paysannes>  de  por- 
ter un  manteau  noir  le  jour  de  leur  noce^  pour  montrer 
qu'ellessont  en  position  d'en  avoir  un  qui  leur  appartienne. 
Le  front  et  la  figure  disparaissent  completement  sous  ce  man- 
teau^ etunejeuneepouse  ne  pent  pas  6tre  distinguee  d'une 
yieille  femme  lorsqu'on  la  voit  au  cortege  du  mariage  ou 
agenouiUee  au  pied  de  Tautel.  Pendant  la  ceremonie  nuptiale, 
une  6charpe  blanche  est  jeteesur  les  6paules  de  r6poux>  un. 
de  ses  bouts  retombant  sur  la  t^te  de  la  mariee,  et  on  ne  la  re- 
tire que  lorsque  la  formulede  lab6n6dictionaete  prononc^e. 
La  nouvelle  marine  est  salu6e  par  des  coups  de  fusils  et  d^ 
pistolets,  qu'on  tire  sur  son  passage  au  sortir  de  TegUse. 

Autrefois  il  existait  au  Bas-Gambo>  a  Itsassou,  et  dans  plu- 
sieurs  villages  environnants,  un  grand  nombre  de  tanneries 
ou  les  provinces  du  nord  de  TEspagne  et  plusieurs  parties  de 
la  France  venaient  faire  provision  d'excellents  cuirs.  II  est 
difficile  de  dire  pourquoi  on  a  abandonn6  ce  commerce  pro- 
ductif.  Le  pays  pr6sente  en  effet  la  m^merichesse  de  p&turages 
qui,  en  offrant  une  bonne  nourriture  au  betail^  facilitait  le 
remplacemeiit  des  peaux,  et  la  m^me  abondance  de  chines 
foumissant  T^corce  necessaire  pour  la  preparation  des  cuirs. 
Malheureusement  les  Basques,  malgr6  leur  attachement  aux 
traditit)ns  de  leur  pays,  paraissent  maintenant  port6s  a  cher- 
cher  fortune  dans  d'autres  terres  plutdt  qu'a  travailler  chez 
eux.  Les  meilleurs  ouvriers  sont  attirfe  en  Amerique  par  Ta- 
mour  du  gain,  et  le  pays  perdchaque  ann6e  un  grand  nom- 
bre de  ses  habitants  par  suite  de  ces  emigrations  volontaires. 
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Ce  pourrait  6tre  une  des  plus  riches  et  des  plus  fertiles  contrfees 
de  France;  mais  de  grandes  etendues  de  terre,  qui  donne- 
raient  les  bles  les  plus  fins  et  ou  les  msins  muriraient  dans 
les  meilleures  conditions,  sont  couvertes  de  bruyeres  et  de 
fougferes,  faute  de  bras  pour  les  dfefricher.  Les  quelques  vieilles 
families  qui  demeurent  encore  fldeles  au  sol  qui  les  a  vues 
naitre  font  peu  de  chose  ou  meme  rien  pour  ramelioratioti 
des  terres,  dont  la  valeur,  gr&ce  a  leurs  avantages  naturels, 
pourrait  aisement  augmenter  par  uh  travail  intelligent.  Parmi 
ceux  qui  ont  emigre,  des  milliers  ne  reparaissent  plus;  quel- 
ques-uns,  partis  pauvres  et  revenus  riches,  achetent  souvent 
les  biens  de  leurs  voisins  et  encouragent  par  leur  succes  de 
nouveaux  colons  k  partir  pour  rAm6rique.  Ces  chercheurs 
de  fortune  au  Nouveau-Monde,  k  leur  retour,  sont  etrangers 
Chez  eux,  lis  ont  perdu  leur  nationalite.  Si  votre  attention  est 
attiree  par  quelque  maison  nouvellement  batie,  ou  par  quel- 
que  villa  plus  spacieuse  et  mieux  agencee  que  les  autres,  et 
que  vous  demandiez  k  qui  elle  appartient,  on  vous  r6pondra 
invariablement :  « A  un  Americain.  » 

Une  excursion  toute  prochaine  et  tres-agreable  en  partant 
de  Cambo  est  celle  du  Pas-de-Roland,  qui  n'est  qu'une  bre- 
che  en  voAte  dans  le  roc.  Cette  breche,  selon  lalegende  popu- 
laire,  a  6te  ouverte  par  le  paladin  de  grand  renom,  soit  d'un 
coup  de  sa  merveilleuse  epee  Durandal,  soit  d'un  coup  de 
botte,  pour  donner  passage  a  Tarmee  de  Charlemagne !  La 
route  est  excellente,  malgr6  ses  nombreuses  c6tes,  jusqu'a  ce 
qu'elle  s'approche  du  village  d'ltsassou.  Elle  le  laisse  i  droite 
avec  le  pic  du  Mondarrain  couronne  d'un  fort,  descend  pour 
entrer  dans  une  gorge  sauvage  et  6troite  et  devient  bientdt  un 
sentier  praticable  seulement  aux  mulets  et  aux  pi6tons.  Durant 
I'hiver  el  principalement  lors  de  la  fonte  des  neiges,  de  grands 
blocs  de  rochers  se  detachent  souvent  du  c6t6  de  ce  ravin  et 
tombent  imp6tueusement  dans  la  riviere.  II  y  a  quelques 
annees,  c'etait  un  dimanche,  un  grand  nombre  de  paysans 
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se  rendaient  k  la  messe  lorsque  un  bloc  immense  se  d6tacha 
et  se  precipita  avec  nne  efifrayante  rapidite  du  sommet  de  la 
montagne.  II  tomba  entre  deux  groupes  d'hommes  et  de  fem- 
mes  terrifies  et  bondit  en  langant  des  eclats  fenormes  dans 
Fecume  de  la  Nive.  Par  nne  faveur  de  laPravidence,  personne 
ne  fut  touche.  II  n'y  eut  de  frappe  qu'un  vieux  chene;  les 
cicatrices  que  Ton  voit  encore  sur  son  tronctemoignent  qu'il 
apuissamment  resiste. 

Le  village  d'ltsassou  (en  Basque,  Itsassu)  (1),  qui  se  trouve 
au  milieu  des  p6chers  et  des  cerisiers  (il  est  renomme  pour 
ces  fruits),  m6riterait  une  visite,  ne  serait-ce  que  pour  son 
6glise  qui  est  vraiment  belle.  On  y  voit  des  colonnes  torses  ou 
s'enlacent  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins  d*or.  Un  retable 
de  bois  peint  et  sculpte,  reprfesentant  les  divers  ev6nements 
de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  fait  magniflquement  ressortir  le 
maf tre;autel.  De  chaque  c6te  de  la  porte  se  trouve  un  espace 
a  part  pour  les  veuves  et  les  veufs,  qui  pendant  deux  ans  ne 
sont  pas  admis  au  milieu  *  des  autres  adorateurs.  Les  vases 
sacres  dont  Itsassou  se  glorifie  a  juste  titre,  magniflque  pre- 
sent d'un  de  ses  habilants,  sont  montres  au  presbytere  oil  on 
les  garde  pour  plus  de  surete.  Un  certain  Pedro  Etchegaray, 
jeune  homme  d'ltsassou,  se  voyant  sans  ressources  et  esperant 
ameliorer  sa  posilion  en  Espagne,  ou  le  numeraire  abondait 
depms  la  decouverte  du  Nouveau-Monde,  resolut  de  faire  un 
voyage  a  Cadix,  entreprise  fort  pfe'rilleuse  a  cette  6poque.  II 
etait  plein  de  courage  et  d'6nergie,  et  apres  plusieurs  annees 
d'un  travail  assiduet  d'une  invariable  bonne  conduite,  il  revint 
Chez  lui  possesseur  d'une  grosse  fortune.  Plein  de  reconnais- 
sance pour  la  Providence  quiPavait  protege,  Don  Pedro  com- 
menga  par  donner  a  Teglise  de  sa  paroisse  un  calice,  un  ci- 


(1)  Tsu  estciq^  lenninaison  exprimant  TaboDdance.  Itsassu  sigoifie  caboDdanee 
de  houlqne  >  plante  dont  on  fail  les  balais.  La  plus  grande  partle  des  noms  propres 
basqaes  ont  lear  signification  pariiculii&re.  Ainsi,  Elcheverry  vent  dire  c  noQTelle 
maisoo;  Etehecourry,  t  maisoo  blaacbe  >;  BarispSj  c  8oasJ<9  cbdne  »,  etc. 
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boire^  an  ostensoir  et  une  croix^  le  tout  orne  de  pierres  fines 
et  d'un  grand  prix. 

En  1791,  ces  tr6sors  furent  soignensement  caches  pour  les 
protSger  centre  la  rapacity  des  revolutionnaires.  Le  secret 
de  leur  cachelte  n'elait  connu  que  de  trois  proprietaires  de 
Cambo.  Un  des  trois  mourut  bientdt  apres  en  16guant  le  pr6~ 
cieux  secret  a  son  flls  Pierre  Iharur,  ag6  seulement  de  dix- 
huit  ans.  Malgr6  sa  jeunesse,  ce  dernier  prouva  quHl  etait 
bien  digne  de  la  confiance  qu'on  lui  avail  accord^e.  Le  bruit 
de  ces  tresors  caches  arriva  aux  oreiUes  d'une  bande  de  bri- 
gands, qui  soup(onnerent  que  le  jeune  Iharur  pourrait  les 
mettre  surla  voie  de  ces  objets  precieux.  Une  nuit  ils  se  mi- 
rent  en  marche  pour  sa  maison,  se  saisirent  de  lui  et  Tacca- 
blerent  de  coups  et  de  menaces  pour  le  forcer  a  rev61er  son 
secret.  Mais  ni  les  mauvais  traitements,  ni  la  vue  des  ar- 
mes  avec  lesquelles  on  le  menagait  de  lui  arracher  la  vie,  n'e- 
branlferent  Tintrepide  jeune  homme. 

Furieux  au-dela  de  ce  qu'on  pent  dire,  les  brigands  deci- 
derent  qu'il  passerait  par  Tepreuve  du  feu.  Pendant  que 
quelques-uns  de  la  bande  recberchaient  activement  de  quoi 
piUer,  les  autres  ramassaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  trouver 
de  combustible;  et  apres  avoir  allum6  un  grand  feu,  ils  mirent 
les  pieds  du  pauvre  enfant  dans  cette  fournaise  ardente.  Mai- 
gre  les  flammes  qui  le  devoraient,  Pierre  ne  perdit  jamais  sa 
presence  d'espnt;  une  fois  pourtant  son  coBur  faillit,  lorsqu'il 
vil  les  mains  sacril6ges  des  voleurs  toucher  presque  la  cachette 
qui  contenait  les  objets  de  leur  convoitise.  II  comment  k  res- 
pirer  librementlorsquUls  s'eloignerent  pour  porter  ailleurs  leurs 
recherches.  Ala  fin,desesp6rant  du  succes,  ilspartirent  lais- 
sant  le  jeune  Iharur  horriblement  brule,  mais  maitrede  son 
secret.  Lorsque  la  tranquillite  fut  rendue  a  la  France,  la  croix, 
le  calice  et  les  autres  vases  sacr6s  apparurent  de  nouveau  a 
Teglise  d'ltsassou,  k  la  grande  joie  des  habitants.  Pierre 
Iharur  fut  nomme  sacristain   et  mourut  en  1844  k  un 


&ge  avance,  entoure  de  Pestime  de  tous  ses  compatriotes. 

A  une  petite  distance  de  Cambo,  sur  la  route  de  Bayonne, 
I'etranger  ne  peut  s'emp^cher  de  remarquer  un  grand  6tablis- 
sement  agreablement  situ6  sur  le  penchant  d'une  colline  boisee. 
C'est  le  petit  seminaire  de  Larressore  {Larre-Shoro,  lande, 
prairie).  Quelques  details  sur  cette  fondation  ne  seront  pas 
sans  interfit,  car  cette  contr6e  lui  doit  en  grande  partie  la  res- 
tauralion  de  la  discipline  ecclesiastique  qui,  au  commence- 
ment du  dernier  siecle,  etait  dans  un  grave  elat  dedfecadence. 

Le  fondateur  de  cette  institution  fut  Jean  Daguerre,  flls  d'un 
notaire  et  proprietairede  Larressore.il  naquit  en  1703,  et  com- 
me  il  n'yavail  pas  aux  environs  un  lieu  quioflfrit  quelque  res- 
source  pour  rinstruction  des  enfants,  il  re^ut  sa  premifere  edu- 
cation a  la  maison,  son  pfere  lui  consacrant  tous  ses  moments 
deloisir.C'etaitun  enfantsauvageetintraitable,  toujours  porte 
a  la  mechancete,  aimant  tellement  TScole  buissonniere  que 
toutes  les  fois  qu'il  pouvait  echapper  a  Toeil  vigilant  de  son 
pfere,  il  jetait  bas  ses  livres  el  filait  a  travers  les  champs.  Quel- 
quefois  il  ne  rentraitpas  de  toute  la  journfee,  au  grand  dtees- 
poir  de  sa  pauvre  mere,  qui  faisait  tout  ce  qui  etait  en  son 
pouvoir  pour  cacher;  ses  folles  escapades  et  mettre  le  vagabond 
a  Tabri  de  la  colere  patemelle.  Plus  tard,  comme  les  parents 
voyaient  qu'ils  ne  pouvaient  6tre  maftres  de  leur  flls,  et  que 
les  voisins  commen^aient  a  paraitre  s6rieux  et  k  prophetiser 
que  Jean  ferait  le  malheurde  sa  famille,  son  pere  pritla  reso- 
lution de  Tenvoyer  au  college  des  j6suites  de  Bordeaux.  Pla- 
sieurs  jeunes  basques  y  fetudiaient  a  cette  epoque,  attirfes  prin- 
cipalement  par  la  haute  reputation  du  P.  Chourio,  —  basque 
lui-m6me— professeur  de  th6ologie  a  ce  coll6ge.  Devenu  jeune 
homme,  il  dut  s'operer  un  grand  cliangement  dans  cette  na- 
ture incorrigible  en  apparence.  Dieu  destinait  Jean  Daguerre  a 
devenir  Tinstrument  d'une  grande  oeuvre  pour  le  salut  des 
imes  dans  le  diocese  de  Bayonne. 

La  nature  Tavait  dou6  d'heureuses  aptitudes,  et  lorsqu'il  se 
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fatadonne  k  l'6tude  avecson  ardeur  etson  energie  ordinaires^ 
il  fit  bientOt  de  rapides  progr^s.  Les  solides  connaissances 
theologiques  qa'il  acquit  sous  d'excellents  maftres  le  mirent 
en  etat  de  combattre  dans  la  suite^  avec  un  succes  tout  parti- 
culier,  les  erreurs  du  jansenisme.  Des  annfees  s'fecoulfereot  et, 
son  education  terminee^  il  fut  ordonn6  prStre  et  commenga  ses 
travaux  avec  beaucoup  de  zele  et  d'activite,  en  qualite  de  vi- 
caire^  aAngletpres  de  Bayonne.  Sacarriere  fut  soudainement 
interrompue  par  uue  tres-grave  maladie.  Son  r6tablissement 
fut  long  et  p6nible.  II  6tait  si  faible  que  les  docteurs  lui  pres- 
crivirent  un  repos  absolu.  A  cet  eflfet,  il  re^ut  avisde  retourner 
a  Larressore,  dans  la  pens6e  que  Fair  pur  de  sa  terre  natale, 
les  tendres  soins  de  son  vieux  pere  et  de  ses  trois  soeurs  con- 
tribueraient  beaucoup  au  prompt  retablissement  de  sa  santS. 
Cette  vie  d'inaction  k  laquelle  il  fut  condamne  fut  un  tres-grand 
sacrifice  pour  son  temperament  ardent  et  actif;  mais  tels 
etaient  les  moyens  dont  Dieu  se  servait  pour  accomplir  ses 
desseins. 

Durant  ce  temps  de  retraite,  Tabbe  Daguerre  r6fl6chissait 
avec  une  profonde  peine  sur  les  maux  qui  affligeaient  le  dio- 
cese de  Bayonne,  et  qui  provenaient  principalement  du  rel3.- 
chement  de  la  discipline  ecclesiastique,  des  funestes  eflfets  du 
jans6nisme,  de  Tignorance  et  de  la  corruption  morale  qui  s'6- 
taient  repandues  dans  les  basses  classes.  II  con^ut  Fidee  de 
travailler  a  un  vaste  plan  de  r^forme  pour  ram61ioration  de  ses 
compatrioles,  et  employa  tout  le  temps  qu'il  dut  passer  dans  le 
repos  a  mediter  sur  le  meilleur  mode  a  suivre  pour  executor 
son  plai).  Done  d'un  esprit  penetrant  et  d'uu  jugement  admi- 
rable, il  savaitbien  que  pour  avoir  du  succes  il  fallait  trouver 
des  remedes  tout  appropries  au  mal  existant.  II  se  proposa  de 
fonder  trois  6tablissements  distincts,  dont  chacun  exercerait 
son  action  dans  une  sphere  differente,  bien  que  tons  les  trois 
tendissent  k  la  m^me  fin.  G'6tait  d'abord-  un  seminaire  pour 
Teducation  de  la  jeunesse  et  principalement  pour  la  formation 
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des  jeunes  gens  destines  a  la  pretrise;  puis  un  corps  de  mis- 
sionnaires  poar  prScher  TEvangile  aux  adultes  et  pour  porter 
de  nouveau  les  hommes  k  la  pratique  des  devoirs  religieux ; 
et>  enfin^  une  maison  de  retraite  ou  institution  religieuse,  ou 
les  jeunes  fiUes  recevraient  une  education  en  rapport  avec  leur 
condition,  et  ou  les  femmes  pourraient  venir  faire  une  retraite 
lorsqu'elles  voudraient  se  s6parer  pour  quelque  temps  des 
distractions  du  monde. 

G'etait  une  vaste  entreprise  pour  un  homme  si  jeune  et  si 
inexperimente,  sans  credit  et  avec  de  bien  petits  moyens; 
maisil  avait  beaucoup  d'energie  et  de  pers6v6rance,  une  vo- 
lonte  resolue,  une  conflance  sans  borne  a  la  Providence.  II 
commenfa  par  ouvrir  une  petite  6cole,  mais  le  nombre  des 
eleves  augmenta  si  rapidement,  qu'il  devint  nfecessaire  de  cher- 
cher  un  plus  vaste  local.  En  ce  moment,  il  craignit  que  son 
OBuvre  ne  s'arr6tat  faute  d'un  terrain  qui  lui  appariint,  mais 
M.  Salvat  de  Saint-Fe,  chanoine  de  Bayonne,  son  grand  ami 
et  son  compatriote,  lui  offrit  deux  maisons  et  une  petite  cha- 
pelle  dediee  a  la  sainte  Vierge,  sur  sa  propri6tede  Larressore, 
appelee  le  Prieure  de  Dendarlette.  L'oflfre  fut  acceptee  avec 
beaucoup  de  reconnaissance  par  M.  Daguerre,  qui  eut  bientdt 
mis  le  local  en  etat  de  recevoir  des  6coliers.  II  se  r^jouissait 
d'avoir  trouve  un  asile  d6di6  a  la  sainte  Vierge,  ce  qui  parais- 
sait  lui  assurer  sa  protection.  Desormais,  il  la  considera 
comme  la  patronne  de  son  oeuvre,  et  plus  tard,  lorsque  le  se- 
minaire  fut  b&ti,  il  desira  que  sa  chapelle  fAt  dediee  a  Notre- 
Dame,  comme  Tavait  ete  celle  de  Dendariette.  Iletait  necessaire 
cependant  d'6tablir  Tecole  sur  un  pied  plus  stable,  car  cette 
propriete  devait  passer  un  jour  dans  d'autres  mains.  Aussi 
M.  Daguerre  d6sirait-il  trouver  un  terrain  ou  il  pOt  balir  un 
seminaire  d'une  fafon  dfefinitive.  L'entreprise  etait  difficile, 
M.  Daguerre  n'ayant  ni  argent,  ni  moyens  de  s'en  procurer. 
Juste  en  ce  moment  eut  lieu  une  des  ino&dations  fr6quentes 
de  la  Nive,  et  le  pont  qui  unissait  les  deux  villages  de  Gambo 


flit  emporte  par  la  yiolence  des  eaux.  Les  habitants  de  Bas- 
Cambo  so  trouvferent  alors  dans  rimpossibilite  de  se  rendre  k 
Teglise  delear  paroisse;  on  elevaprovisoiremenlunechapelle 
jusqu'a  la  reconstruction  da  pont.  Qnelques-uns  des  plus 
riches  habitants^  comprenant  le  grand  prix  d'une  institution 
teUe  que  la  proposait  I'abbe  Daguerre,  et  d6sireux  d'assurer 
pour  toujours  une  chapelle  au  Bas-Gambo,  k  qiioi  pourvoirait 
bien  Terection  d'un  seminaire^  lui  offrirent  spontanement  des 
dons  d'argent  et  de  materiaux  pour  la  construction  projet6e. 
Avec  le  consentement  de  Tevfique,  M.  Daguerre  fut  sur  le  point 
d'accepter  ces  propositions  avantageuses;  mais  les  habitants 
de  Larressore^  qui,  durant  le  pen  de  temps  que  T^cole  etait 
restfee  ouverte,  avaient  appreci6  Favantage  de  posseder  un 
tel  etablissement  dans  leur  village,  f urent  alarmes  du  nouveau 
projet.  lis  resolurent  a  tout  prix  d'emp6cher  que  Fecole  ne 
fftt  transportee  a  Gambo,  et  prirent  a  Tinstant  des  mesures 
decjsives  pour  la  fixer  definitivement  a  Larressore.  On  con- 
Yoqua  une  assemblee,  ou  tons  les  proprietaires  de  la  paroisse 
se  chargerent  de  batir  un  petit  seminaire  avec  sa  chapeUe, 
enti^rement  a  leurs  frais.  La  commune  de  Gambo,  qui  6tait 
moins  riche,  ne  put  prendre  un  pareil  engagement,  et,  a 
son  grand  regret,  k  la  grande  joie  de  Larressore,  Faffaire  fut 
,conclue  en  favour  de  cette  dernifere. 

On  choisit  Templacement  de  la  nouvelle  fondation :  ily  avait 
tant  d'entrain  et  d'enthousiasme  qu'on  voyait  tons  les  habi- 
tants, hommes  et  femmes,  se  rendre  tons  les  jours  a  une 
carriere  voisine  avec  des  pics,  des  pelles  et  des  paniers,  pour 
aider  a  extraire  les  materiaux.  Quelques-uns  abattaient  leurs 
propres  arbres  pour  contribuer  a  la  charpente  du  b&timent; 
d'autres  apportaient  de  petites  sommes  d'argent  mis  en  re- 
serve, fruit  de  leurs  economies,  ^  gagne  a  la  sueur  de  leur 
front;  ceux  qui  poss6daient  des  chars  et  des  boeufs  s'oflfrirent 
pour  faire  gratuitement  les  transports  necessaires.  Admirable 
zile  deploye  par  une  pauvre  mais  g6n6reuse  population,  qui 
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« 

n'avait  d'autres  moyens  de  subsistance  que  ce  qu'elle  gagnait 
du  travail  de  ses  mains ! 

Tant  d'efforts  f urent  coaronnes  de  succ^;  le  nouveau  semi- 
naire  ne  fat  pas  plus  tdt  fiai  que  les  Aleves  commencereDt  k  y 
affluer^  DOD-seulement  de  tout  le  pays  et  de  Bayonne,  mais 
des  parties  les  plus  eloignees  de  la  contree.  Sa  reputation 
franchit  bientdt  les  Pyrenees^  et  plusieurs  riches  families  es- 
pagnolesy  envoyferentleursenfanls.  M.  Daguerremit  leplus 
grand  soin  a  emp^cher  les  doctrines  du  jansenismede  pen6- 
trer  dans  le  seminaire.  II  demanda  des  el^ves  en  theologie  uhe 
enliere  connaissance  de  ce  qui  concemait  le  jansenisme^  son 
histoire  et  ses  erreurs^  car  il  sentait  qu'une  instruction  claire 
et  complete  etait  le  meilleur  moy en  de  fortifier  ses  disciples  dans 
la  foi  et  de  les  mettre  en  6tat  de  combattre  et  de  refuter  ces 
opinions  si  oppos6es  a  la  saine  doctrine. 

Durant  cinquante  ans>  Tabbe  Daguerre  f ut  sup^rieur  de  son 
bien-aime  s6minaire.  Apres  sa  mort^  arriv^e  a  un  &ge  fort 
ayanc6,  a82ansje  seminaire  continuade  prosperer  jusqu'aux 
jours  sombres  et  orageiix  de  la  revolution.  Mors  il  fut  im- 
pitoyablement  d^truit  par  les  ennemis  de  la  religion.  En  1820, 
il  se  releva  de  ses  mines,  car  retablissement  vaste  et  commo- 
de qui  eiiste  de  nos  jours  a  ete61ev6sur  le  mdme  site. 

Avant  de  prendre  conge  de  ce  v6n6rable  sup6rieur,  nous, 
devons  traverser  le  pont  suspendu  qui  termiRC  T^tablissement 
des  bains  et  voyager  par  une  route  excellente  —  malgr6  ses 
mont6es  el  ses  descentes  —  au  milieu  d'un  pays  splendide, 
sem6  de  villages  pitloresques.  Sur  les  hauteurs,  vous  jouissez 
des  caresses  de  la  brise;  en  bas,  ce  sont  des  ravins  converts 
de  bois  touffus ;  et  ainsi  vous  arrivez  a  la  ville  d'Hasparren, 
dont  les  petits  marches  voient  conclure  bien  des  affaires.  C'est 
\k  que  fleurit  encore  la  mai^on  de  relraite  6tablie  par  les  ef- 
forts de  M.  Daguerre.  En  1730,  avecla  sanction  et  Fassistance 
de  r6vSque,  le  zel6  pr^tre  ouvrit  ses  missions,  qui  f urent  con- 
tinu6es  avec  an  grand  succte  pendant  pla^ieors  ann6es.  On 
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peut  trouver  des  traces  de  leurs  effets  dans  le  respect  et  la 
piete  qae  les  paysans  basques  montrent  dans  les  eglises,  dans 
.leur  assistance  r^guliere  aux  offices  ainsi  qu'aux  instractions 
et  aux  catechismes,  dans  leur  amour  de  Tordre^  dans  la  sim- 
plicite  de  leurs  habits,  lors  mSme  qulls  sent  dans  une  position 
aisee.  Une  des  premieres  missions,  et  qui  produisit  des  fruits 
abondants,  fut  pr6chee  par  lui-mSme  a  Urtugne,  non  loin  de 
Saint-Jean-de-Luz.  C'est  la  qu'U  trouva  dans  une  de  ses  p6ni- 
tentes  lapersonne  que  Dieu  avait  destin6e  depuis  longtemps  k 
cooperer  avec  lui  au  plan  qu'il  avait  con(u  pour  sa  gloire  et 
pourle  salut  des  &mes. 

Dominique  d'Etcheverry,  d'une  noble  famille  basque,  avait 
6t6  elev6e  a  Bayonne  chez  les  soBurs  de  la  Visitation,  et  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  6tait  rest6e  au  convent  elle  s'6tait  fait 
remarquer  par  sa  pi6t6,  sa  docilite  et  sa  conduite  eiemplaire. 
A  r6poque  de  son  retour  chez  ses  parents  et  de  son  entr6e 
dans  le  monde,  son  pfere  occupait  une  haute  position  dans 
Tarm^e.  Sa  beauts,  son  esprit,  ses  manieres  exquises  6taient 
bien  propres  k  la  faire  distinguer  dans  la  brillante  soci6t6  au 
milieu  de  laquelle  elle  allait  se  trouver  soudain  transportee. 
Son  imagination  etait  eblouie  parle  luxe  et  les  joiesqu'elle  r6- 
vait,  par  Fadmiration  et  les  flatteries  qu'on  lui  prodiguait  de 
toutes  parts.  Absorb6e  par  les  plaisirs  du  monde,  petit  a  petit 
elle  se  laissa  aller  a  la  negligence  dans  ses  devoirs  religieux. 
Elle  se  flattait  que  les  exigences  de  sa  position  et  Taccom- 
pHssement  des  d6sirs  de  son  pere  Fexcuseraient  devant  Dieu 
de  mener  une  vie  si  dissipee.  Des  lors  elle  endormit  sa  cons- 
cience dans  cette  fausse  securite  si  commune  parmi  les  gens 
du  monde.  De  temps  en  temps  il  y  avait  chez  elle  des  mo- 
ments de  reveil,  un  certain  remords  et  des  peines  serieuses, 
au  souvenir  de  sa  vie  du  convent,  si  calme  et  si  pure,  qui  se  re- 
presentait  vivement  a  son  esprit  et  donnaitnaissance  a  de  plus 
grands  regrets.  Mais  ces  bonnes  impressions  6taient  passag^res 
et  disparaissaient  bientdt  au  milieu  des  plaisirs  du  monde. 

Tome  XV.  19 


te  Dieu  de  mis^ricorde  veiUait  toujours  sur  cette  pauvre 
&me  aTeugl6e^  et  sa  main  6tait  sur  le  point  d'arracher  le  voile 
qui  d6robait  lalumi&re  k  cet  esprit  6gare.  La  premiere  6preuye 
qu'elle  eut  a  subir  fut  la  mort  desa  mfere.  Survint  bientdtun 
grand  revers  de  fortune,  qui  priva  son  pfere  de  presque  tous 
ses  biens.  Enfln  eUe  perdit  Tobjet  de  tout  son  amour,  sonp&re 
lui-mdme.  EUe  avait  toujours  6t6  son  enfant  de  predilection 
et  sa  compagne  inseparable,  et  &  sa  mort  elle  se  trouva  seule 
et  sans  protection.  Elle  reconnut  la  main  de  Dieu  qui  la  frap- 
pait  pour  la  sauver  et  fut  enfin  convaincue  de  la  vanite  et  du 
vide  des  choses  de  ce  monde. 

Elle  se  retira  k  Urrugne,  son  lieu  natal,  et  apr^s  avoir  mene 
pendant  quelque  temps  une  vie  de  pifetfe  et  avoir  fait  de  rapi- 
des  progrfes  dans  la  vertu,  elle  rfesolut  de  quitter  le  monde  et 
de  se  donner  entiferement  k  Dieu.  Elle  hesitait  n6anmoins,  ne 
sacbant  pas  encore  quelle  6tait  la  volonte  de  Dieu  a  son  igard, 
et  elle  demandait  avec  ferveur  dans  ses  prieres  de  trouver  un 
directeur  sage  et  prudent,  lorsque  Tabbfe  Daguerre  vint  pr6- 
cber  la  mission.  Dominique  entendit  ses  instructions  avec  une 
foi  vive,  lui  ouvrit  son  cceur  et  trouva  dans  ce  z61e  mission- 
naire  le  veritable  guide  dont  elle  avait  besoin  pour  connattre 
le  chemin  qu'elle  devait  suivre  dans  la  vie.  Le  saint  prStre  vit 
bien  de  son  c6t6  que  cette  femme  6tait  merveilleusement  pro- 
pre  &  le  seconder  dans  Pceuvre  qu'il  se  proposait  pour  r6du- 
cation  des  filles. 

Elle  entra  avec  ardeur  dans  le  projet  d'etablir  une  maison 
de  retraite,  son  grand  dteir  etant  de  travailler  pour  les  &mes. 
Quatre  jeunes  filles  appartenant  aux  principales  families  da 
Labourd  s'associferent  avec  elle  pour  cette  nouvelle  fondation. 
Aprfes  bien  des  d61ais  et  des  difficult6s,  une  maison  vaste  et 
convenable  fut  assuree  k  Hasparren.  En  1758,  Ffevfique  de 
Bayonne,  qui  avait  agr66  avec  une  grande  joie  le  nouveaa 
projet,  examina  lui-m6me  M"*  d'Etchevery  et  ses  compagnes 
sur  leur  vocation  et  leur  capacity.  Aprfes  leur  avoir  donne  sa 


hbtihSAtiion,  il  choisit  M^  d'Etcheterry  pour  8ii{>6rieiu«,  M  eHe 
resta  dans  cette  charge  jtisqu'i  sa  mori  arrived  en  1747.  Uikd 
de  ses  associ6es  lui  soce^da  dans  la  direction  de  la  petite  eom- 
monaute^  qui  continua  k  croltre  et  k  prosperer. 

n  y  a  maintenant  dans  kt  contrbe  plnsieurs  autresma!soBB 
religieuses  pour  I'instniction  de  ta  jeimesse;  Cambo  mSme  a 
son  eeole  et  son  petit  orphelinat  sous  la  direction  des  scBnrs 
de  la  Croix.  Ces  sceurs  ont  m  grand  ^tablissement  an  bril* 
lant  village  d'Ustaritz,  dont  nous  voyons  la  nouvelle  dglise 
k  la  fl^che  61anc6e  briller  au  soleil  dans  la  direction  de  Bayon&e. 
La  vieille  eglise,  qui  n'existe  plus,  6tait  la  plus  ancienne  du 
pays  basque;  elle  datait  du  xin*  siecle. 

Dans  un  bosquet  de  vieux  chines,  sur  les  terres  du  cb&teatt 
de  Haitye,  non  loin  d'Ustaritz,  on  pent  voir  encore  le  Beu  oi 
autrefois  les  Etats  du  Labourd  avaient  coutume  de  s^assem- 
bler.  En  langue  basque  cette  assembl6e  6tait  appelte  BUf4J^ 
ou  assemblee  des  anciens.  Deux  blocs  de  rocher  servaient  de 
siege  au  president  et  k  son  secretaires  pendant  que  tons  les 
principaux  propri6taires  et  les  chefs  de  famille  faisaient  cercle 
autour  de  lui,  adosste  a  ces  arbres  centenaires  et  s'appuyant 
sur  leur  makkUa  ou  bAton  de  neflier.  (Test  \k  qu'ils  discu- 
taient  sur  les  affaires  publiques  et  d^hberaient  sur  Tadminis- 
tration  deleurs  communes.  Une  autre  pitee  de  rocher  trfes-poli 
leur  servait  de  table  pour  6crire  leurs  decisions.  L^rigine  de 
ce  bilgar  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  mais  on  suppose  que 
c'est  un  usage  antferieur  k  r^tablissement  du  chrisKanisme 
diez  les  Basques. 

On  voit  encore  k  Ustaritz  les  ruines  d^une  ancienne  chapelle. 
Selon  la  tradition,  lorsque  la  religion  6tait  6cras6e  dans  c6tte 
contr6e  par  tes  firequentes  incursions  des  hordes  barbar6s,  le 
pettt  nombre  de  Meles  6chappes  k  leur  f urf e  avaient  coutume 
de  se  riunir  dans  cette  chapelle  d6dito  a  salute  Madeleine.G'est  Hi 
encore  qtte^'agenomtla  saint  LSon  pour  recommand^r  sa  biis* 

sion  au  Totrt-Puissant  lorsqu'il  aMait  evangfeUser  la  Navattte. 
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Due  des  plus  channantes  promenades  k  fsdre  en  voiture 
en  partant  de  Cambo  est  la  visite  du  vieux  port  de  mer  de 
Saint-Jean-de-Luz.  La  route  traverse  Espelette,  ou  se  trouvent 
encore  les  restes  d'un  ch&teau  feodal  appartenant  autrefois  a 
uneancienne  famille  basque;  car  nous  lisons  qu'en  1170  eUe 
donna  un  evSque  a  Bayonne  dans  la  personne  de  Bertrand 
d'Espelette.  Plus  loin^  nous  rencontrons  le  pittoresque  village 
de  Saint-Pe^  avec  ses  verls  balcons  coquettement  travaill^s,  ses 
arcades  a  la  mode  d'Espagne^  son  boulingrin  ou  robot  (qui  ne 
manque^  du  reste/ dans  aucun  village  basque)  pourle  natio- 
nal jeu  de  paume,  ou  les  paysans  deploient  tant  d'adresse^ 
d'agilitg  et  de  vigueui:.  Les  plaines  bleues  de  la  mer  el  k 
quelque  distance  la  c6te  d'Espagne  se  deploient  bientdt  a  vos 
regards;  le  pic  de  La  Rhune  et  les  Trois  Courounes  avec  leurs 
crates  dentel6es  6talent  leur  masse  gigantesque  k  gauche  de 
la  chafne  qui  semble  se  perdre  dans  rOcean.  Et  en  suivant 
les  sinuosit6s  de  la  petite  riviere  de  la  Nivelle^  nous  arrivons 
immediatementaTantique  villede  Saint-Jean-de-Luz^  prospere 
autrefois,  mais  maintenant  abandonnee.  Elle  semble  proje- 
ter  un  regard  attrist6  sur  la  vaste  elendue  de  TAtlantique, 
dont  les  eaux  alimentaient  autrefois  pour  elle  un  commerce  si 
productif .  Les  Acts  la  menacent  encore  de  la  detruire  et  ont 
deja  submerge  plusieurs  de  ses  habitations.  Son  port,  qui 
voyait  autrefois  sortir  de  ses  eaux  de  nombreux  navires  pour 
la  p^che  de  la  baleine,  est  maintenant  presque  vide  et  en  partie 
combl6  par  le  sable  que  les  vagues  y  ont  charri6,  et  cette 
ville  qui  se  glorifiait  autrefois  d'une  population  de  quatorze 
mille  ames  n'en  compte  plus  aujourd'hui  que  deux  a  trois 
miUe. 

L'ancien  ch&teau,  qui  rappelle  Venise  et  ou  habitaPInfante^ 
a  et6,  helas!  malheureusement  refait  dans  le  goilt  modeme; 
cependant  il  porte  encore  le  nom  de  son  royal  h6te,  de  meme 
que  la  maison  ou  logea  le  grand  monarque.  Car,  comme  tout  le 
monde  le  salt,  dans  les  jours  de  sa  splendour,  Saint-Jean-de- 
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Luz  rec;ut  la  visite  da  grand  roi  Louis  XIY^  accompagn^  d'une 
brinante  escorte,  Iprs  de  la  celebration  de  son  manage  avec 
Marie-Th6rese,  Infante  d'Espagne,  en  1660. . 

Quoiqu'on  eprouve  un  sentiment  melancolique  dans  ses  raes 
tristes  et  dfesertes,  ce  lieu  offre  encore  une  dignite  calme  et 
quelques  traces"  de  sa  grandeur  pass6e  et  de  sa  noblesse 
dechue.  Par  ces  souvenirs  d'une  gloire  et  d'une  fortune  qui 
ne  sent  plus^  cette  ville  forme  un  contraste  frappant  avec  la 
riche,  la  joyeuse,  laprospfere  elparventie  Biarritz^  sa  voisine, 
qui  n'etait  il  y  a  trente  ans  qu'un  pauvre  village  habite  par 
des  ptoheurs. 

Avant  de  quitter  cette  contree,  nous  devons  visiter  une 
autre  localite^  par  6gard  pour  la  saintete  d'un  vieillard  dont  la 
memoire  est  chfere  a  ceux  au  milieu  desquels  il  a  vecu.  C'est 
la  chapelle  d'Ainhoa,  dediee  a  Notre-Dame  de  TAubfepine, 
couronnant  une  petite  plate-forme  sur  le  penchant  du  mont 
Axulay,  d'ou  ToDt  a  une  vue  tres-6tendue  et  trfes-agr6able. 
L'Atlantique  apparait  comme  une  ligne  bleue  a  Phorizon.  Le 
regard  se  porte  ensuite  sur  Biarritz  et  son  phare^  sur  Bayonne 
et  sa  cath6drale^  sur  les  sinuosites  de  TAdour  et  de  la  Nive, 
sur  des  coUines  boisees  et  des  plaines  fertiles,  sur  les  villages 
epars  ^  et  la;  enbas^  au  pied  de  lamontagne^  on  voit  Ainhoa 
avec  la  haute  tour  de  son  eglise  et  ses  maisons  gentiment 
groupees.  A  gauche  se  Irouve  le  village  espagnold'Urdache,  et 
plus  loin  encore  on  pent  voir  Fobscur  petit  village  de  Zugarra- 
murdy.  Derriere  la  chapelle,  tres-pauvre  et  qui  a  bien  besoin 
d'etre  restauree,  mais  qui  est  encore  tres-frequentee  dans  les 
temps  calamiteux,  se  trouve  un  vieil  ermitage  qui  a  6t6  habits 
pendant  soixante-onze  ans  par  Jean-Baptiste  Beher6che,  appel6 
communement  Termite  d'Ainhoa.  II  s'etait  retire  dans  ce  lieu 
des  r&ge  de  dix-sept  ans,  pour  consacrer  sa  vie  au  service  et  k 
la  gloire  de  la  bienheureuse  Vierge.  Son  temps  6tait  partag6 
entre  les  soins  qu'il  donnait  a  la  chapelle,  le  travail  manuel 
et  la  priere.  La  seule  recr6ation  qu'il  s'accordait  6tait  de  chanter 
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des  bymoes  en  rbonneiiF  de  Marie.  Tres-afflige  de  rigoorance 
des  petits  paysans  et  des  jeones  p&tres^  il  ouvrit  dans  $oq 
ermitage  une  ecole  oJi  il  donnait  aux  enfants  une  instniction 
en  rapport  avec  leur  position.  II  leur  apprenait  k  aimer  Diea 
et  lear  procliain^  a  houorer  leurs  parent^^  k  Stre  honnetes, 
'  sobres^  laborieax^  il  faisait  penetrer  dans  lear  jeune  ccBur  les 
grs^des  verites  de  la  religion  eatholique  enseignees  par  Notre- 
Seigneur  lai-mSme  lorsqu'il  etait  sur  la  terre.  Par  les  enfants 
il  parvint  k  s'ouvrir  acces  anpres  des  parents^  et  durant  sa 
longue  vie,  qui  pourrait  dire  les  consolations,  les  encourage- 
ments et  les  avis  salutaires  qu'il  a  donnes !  11  etait  aime  et 
respects  de  tout  le  monde.  Durant  tout  le  temps  de  la  revolu- 
tion, il  ne  quitta  jamais  son  poste,  il  garda  la  d^apelle  de  telle 
sorte  qu'elle  resta  toujours  ouverte  aux  fid&les.  A  son  grand 
cbagrin  cependant,  elle  fut  d6truite  lorsque  la  guerre  eclata  en- 
tre  la  France  etPEspagne.Apres  la  guerre.  Termite  parcourut 
toutela contr6e  en  demandant raum6ne, et  il  parvint  a  rebitir 
sa  cbap^e  bien  aimee,  Mais,  helas!  vingt  ans  s'etaient  a  peine 
ecoul^  qu'elle  fut  detruite  une  seconde  fois,  en  1814,  par  les 
Fran^ais  qui  6tablirent  a  la  place  une  batterie  de  canons. 
L'ermite  avait  alors  quatre-vingts  ans  :  mais  lorsque  la  paix 
fut  r^tablie,  il  prit  de  nouveau  courage  et,  monte  stir  un  mulet, 
il  alia  de  village  en  village,  de  maison  en  maison,  demandant 
de  Targent  aunom  de  Dieu  et  de  N.-D.  de  TAubepine.  Personne 
ne  refusa,  et  des  qu'il  eut  ramass6  une  somme  sUffisante  pour 
mettre  son  projet  k  execution,  il  se  mit  a  Toeuvre,  et  avant  sa 
mort  il  eut  la  consolation  de  voir  une  fois  de  plus  sa  chere 
chapelle  reb&tie.  n  rassemMa  de  nouveau  ses  petits  el&ves  au- 
tour  de  lui  et  continua  a  les  instruire.  Malgre  son  grand  age 
il  aimait  encore  k  chanter  d'une  voix  tremblotante  les  hymnes 
qui  avaient  fait  les  delices  de  sa  jeunesse.  II  mourut  en  18^, 
&g6  de  88  ans,  emportant  avec  lui  les  regrets  du  riche  comme 
du  pauvre. 
Nous  sommes  maintenwt  si  pres  de  la  frontiere  que  nous 
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ne  pouYOQs  mieux  faire  que  de  nous  sSparer  de  nos  lecteurs^ 
pres  d'Urdache,.  au  pied  d'an  vieux  ch6ne  qui  offre  encore  les 
traces  presque  effaceesd'une  croix  taiI16e  sur  sa  rude  ecorce. 
Cest  un  pieux  at  touchant  souvenir  d'une  tieiUe  coutume 
espagnole.  Le  chene  a  6te  plant6  au  premier  endroit  d'ou  Ton 
pent  apercevoir  Feglise  du  village.  Jamais  Espagnolretoumant 
dans  son  pays  n'est  pass6  pres  de  cet  arbre  sans  le  toudier  et' 
sans  faire  le  signe  de  la  croix.  C'est  son  salut  d'arrivee  au 
Dieu  qui  habite  le  temple  rustique^  protegeant  de  son  taber- 
nacle les  habitations  voisines.  Pas  un  non  plus  en  quittant  son 
pays  ne  depasse  ce  lieu  sans  se  retourner  pour  jeter  un  dernier 
regard  sur  TegMse  et  se  signer  de  la  main  qui  a  touch6  la  croix 
grav6e  sur  Tecorce  de  Tarbre.  C'est  le  dernier  adieu  du 
voyageur  demandant  au  Tres-Haut  protection  durant  le  voyage 
et  heureux  retour  a  son  foyer. 

L'AuTEUR  DE  SOEUR  EUGfiNIE.  • 


Nous  regrettons  de  ne  pas  savoir  le  nom  de  Tauteur  de  Sdsur 
Euginie,  Le  fond  instructif  et  Theureuse  composition  de  Particle 
qu'on  vient  de  lire  snffisent  k  faire  apprfciw  son  m^rile  d'Ajrivain. 
Ce  n'est  pas  pour  en  rien  diminuer,  mais  pour  fourair  aux  lecteurs 
curieux  an  renseignement  utile,  que  nous  consignons  ici  une  simple 
remarque  bibliographique.  Un  tres  grand  nombre  de  traits  ont  et^ 
emprunt^s  par  Tauteur  d'  Un  coup  d'ceil  sur  le  Pays  Basque  k  un 
petit  livre  indigene  sign6  d'un  nom  que  la  Revue  de  Gascdgne  a  cit^ 
plus  d'une  fois  (1)  avec  61oge  : 

Combo  et  ses  alentours,  par  C.  Davoisin.  I  vol.  in-ld  de  yt-]^26 
pages.  Bajonne,  impr.  veuve  Lapuaign^re.  1858. 

L.  C. 


(1)  Voir  snrtont  tome  f  i,  p.  79  et  327. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


BBUTIFS 


an  Sitfe  d'Aich.  i  ses  Prtlals.  i  lenr  Chipitre.  i  leirs  Sceaix 
CoBlre-Seeiox  et  Blasons,  perstinels  do  ddnestif  les. 

(Suite)  [I]. 

N*  daU  iMe  XXIX  Dates  de  l'<pise«|>M  ■ 

83.  i.   .    .  de  1409  i  1435. 

Bdrenger  de  Gailhot. 

U  etait  natif  du  diocese  de  Gastres.  Gbaooine  de  Comminges 
et  archidiacre  dans  le  meme  cbapitre^  B6reQger  fut  d'abord 
vicaire  general  d'Amelie  de  Lautrec^  6veque  de  Comminges^ 
et  ensuite  de  Jean  IV  d'Armagnac^  dont  il  administrait  le 
diocese  en  son  absence. 

Benoit  xm  le  donna  pour  successeur  a  ce  cardinal^  le  5 
novembre  1409;  et,  par  une  tres-heurease  coincidence,  le 
chapitre,  qui  le  connaissait  fort  avantageusement,  r6unit  sur 
lui  tons  les  suffrages  le  mSme  jour.  Benoft,  tres-satisfait  de 
rsiection,  la  conflrma  le  10  decembre,  et  le  %  Janvier  sui- 
vant,  B^renger  fut  sacre  et  mis  en  possession  de  notre  siege. 
Le  grand  schisme  qui  divisait  TEglise  durait  encore;  un 
troisifeme  pape,  Jean  XXIII,  etait  venu  se  mettre  egalement  en 
opposition  avec  Benoft  XIII  et  Gr6goire  XII,  qui  se  traitaienl 
r6ciproquement  en  anti-papes.  —  Et  chacun  d'eux  avait  ses 
partisans,  encourages  par  des  personnages  d'un  merite  in- 
contestable qui,  dans  les  trois  camps,  etaient  regardes  comme 
des  saints. 

(1)  Voir  Rm>ue  de  Gaicogn$,  tome  XIV,  p.  889,  et,  ei-dessos,  p.  .17, 114  et  193. 
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Jeanin^  comte  d'Astarac^  s'6tait  prononce  en  faveur  de  Jean 
XXm;  profitant  de  son  influence  sar  le  nouveau  pape,  il 
essaya  de,diviserle  diocese  d'Auch  en  faveur  de  Bofemond 
son  frere  naturel,  dont  il  voulail  faire  un  6v6que. 

Malgre  les  justes  rtclamations  de  Bferenger,  Jean  XXIII  pro- 
non(a  la  division  de  son  dioc^e^  mena^ant  notre  archev^que 
de  deposition  s'il  refnsait  d'obtemp^rer. 

L'abbaye  de  Berdoues^  par  rescrit  pontifical  de  lilO^  fut 
ferigee  en  6v6che,  ayant  Mirande  pour  si6ge.  Aux  revenus  de 
Berdoues  furent  unis  ceux  des  deux  archidiaconte  d'Astarac, 
de  Pabbaye  de  Paget,  alors  ben6flce  capitulaire,  de  quelques 
prieur6s  et  d'un  pelit  nombre  de  cures. 

Dans  cette  necessity,  etne  pouvant  d'ailleurs  conjurer  seul 
ce  nouveau  scandale^  B^renger  mit  dans  ses  interets  le  roi  de 
France,  Charles  VI.  II  quitta  de  plus  le  parti  de  Benoft  Xni, 
et  fit  sa  soumission  k  Jean  XXIII,  comme  seul  pape  legitime. 
Celui-ci  fit  bon  accueil  k  Farcheveque,  et,  sur  ses  nouvel- 
les  instances,  il  renonga  a  Terection  definitive,  r^voquant,  le 
9  fevrier  1413,  les  dispositions  dfeji  convenues  pour  la  cir- 
conscription  et  les  revenus  du  nouveau  diocese. 

Aucun  titulaire  n'avait  ete  pourvu  de  Tevfiche  de  Mirande, 
de  lilO  a  1415.  Neanmoins,  Guillautbe  III  de  Bartet,  alors 
abbe  de  Berdoues,  se  croyait  aulorise  i  se  regarder  provi- 
soirement  comme  6vdque  du  dioc&se  en  projet,  disant  que  son 
abbaye  se  trouvait  reellement  elev6e  a  la  dignity  Episcopate. 
Malgre  la  buUe  de  revocation  sign6e  de  Mantoue,  le  9  fevrier 
1415,  et  malgre  les  lettres  patentes  signifi6es  par  le  roi,  k  la 
date  du  5  juin  1414,  Guillaume  persista  dans  ses  pretentions, 
jusqu'a  ce  qu'enfln  Charles  VII  lui  d6fendit,  en  1420,  de 
prendre  a  Tavenir  le  titre  d'eveque,  sous  peine  d'une  amende 
de  cent  marcs  d'or. 

Cependant  Berenger  de  Guilhot  continuait  ses  bonnes  rela- 
tions avec  Jean  XXin.  Le  19  avril  1415,  il  regut  iAuchla 
bulle  du  14  octobre  1414  par  laquelle  le  pape  convoquait  un 


* 


coaeile  oecum^oique  a  Constance^  dans  le  but  <k  mettre  un 
terme  au  grand  schisme  d'Occident.  Notre  archevdque  fit  con- 
naftre  la  buUe  de  convocation  k  tons  les  abb^s  de  son  diocese, 
et  plusieurs  se  r6unirent  k  lui  pour  Taccompagner  a  cette  ce- 
16bre  assemblee. 

U  proposa  aux  Peres  du  concile  la  cassation  definitive  du 
demembrement  tent^  dans  son  diocese  en  lilO,  ce  qu'il  ob- 
tint  facilement  en  i416,  malgr6  Topposition  de  Tev^que  de- 
signfe  au  pape  pat*  le  comte  d'Astarac.  Aussi  Fabbe  de  Ber- 
doues,  Guillaume  de  Bartet,  ne  fut-il  plus  ecoutS  dans  ses  re- 
clamations, qu'un  petit  nombre  d'adberents  essayaient  d'ap- 
puyer  en  plein  concile. 

On  salt  que  la  paix  fut  rendue  a  FOccident  par  la  deposi- 
tion destrois  papes  comp^titeurs.  Martin  Y,  elu  le  11  novem- 
bre  1417,  resta  seul  en  possession  du  Si6ge  ApostoUque,  et 
El6renger  rentra  k  Auch,  apres  quatre  ans  d'absence. 

La  reconstruction  de  la  catbedrale  6tait  encore  la  preoccu- 
pation dominante  dans  tout  le  dioctee.  L'archev^che  nouvel- 
lement  construit  en  tres-grande  partie  6tait  complet;  mais  les 
travaux  de  Feglise  6taient  toujours  fort  en  retard* 

Dans  le  but  d'augmenter  les  ressources,  B6renger  ordonna 
que  toutes  les  amendes  provenant  de  rofficialit6  viendraient 
en  aide  a  la  caisse  fabricienne. 

En  14^,  il  unil  rarchidiacon6  du  Sempuy  au  chapitreme- 
tropolitain,  a  condition  que  ledit  chapitre  mtretiendrait  un 
maitre  de  musique  et  quatre  enfants  de  choBur  pour  contri- 
buer  i  r6clat  du  service  divin :  c'est  la  premiere  indication 
de  nous  connue  d'une  psallette  m6tropolitaine. 

B^enger  toucbait  k  sa  76*  ann^,  et  son  administration 
avait  ete  des  plus  laborieuses.  Dans  Vesp^rance  de  diminuer 
le  poids  des  sollicitudes  pastorales,  il  permuta  avec  T^vSque 
d'Agde. 

Ses  armes  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 

Gonsulter  le  P.  Anselme,  tome  m,  p2^821 . 
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N«  de  U  t^ia  XXY  Date  de  r^piseopat 

83.  da  liatb  k  1459. 

Philippe  n  de  Levis. 

C^tait  le  troisifeme  fils  de  Philippe  de  Levis,  seigneur  de 
Florensac,  et  d'Alix,  dame  de  Quelus,-  son  fepouse. 

II  6l;ait6v6que  d'Agie  lorsqne  Martin  V  Pautprisa  a  per- 
muter  avec  I'archevSque  d'Auch,  en  142S.  II  prit  possession 
par  procnreur  le  14  fevrier  de  la  mfime  ann6e,  et  en  personne 
lell  aotlt  suivant. 

Philippe  II  trouva  que  les  projets  relatifs  k  sa  nouvelle 
cathMrale  marchaient  avec  une  lenteur  d6sesp6rante.  II  mit 
tons  ses  soins  k  accroitre  les  ressources  de  la  fabriqne;  et 
aprte  quatre  annees  de  nouvelles  collectes,  faites  dans  tout  le 
dioctee,  conform6ment  aux  prescriptions  synodales  de  Jean 
Flandrini,  oaput  remettre  la  main  a  ToBuvre. 

Saint  Austinde  avait  entrepris  la  reconstruction  de  notre 
m6tropole  vers  le  milieu  du  xr  sifecle,  par  ce  motif  surtout  que 
Feglise  b&tie  k  la  m6me  place  par  Taurin  II  dans  le  ix*  ne 
suffisait  plus  k  la  population,  qui  s'6tait  sensiblement  accrue 
depuis  cette  epoque.  Mais  au  xv*  sifecle,  de  nouveaux  accrois- 
sements,  soit  dans  lecoeur  de  la  ville,  soit  en  dehors  des  murs, 
demandaient  que  Tensemble  de  r6diflce  eut  plus  d'ampleur. 
Pour  facittter  Textension  des  grandes  lignes,  les  chanoines 
cederent  la  partiede  leur  preau  qui  servait  k  leurs  sepultures,  se 
r6seryant  que  d^sormais  ils  kuraient  leurs  tombes  dans  le  nou- 
veau  choBur.  Et  au  jour  fix6  pour  la  benediction  du  sol  ou 
devait  s'^tendre  le  trace  des  fondations,  le  clerge  et  les  fldfeles 
allferent  en  procession  accomplir  cette  cferemonie. 

Cependant  Philippe  II  travaiUait  a  la  redaction  de  nouveaux 
statuts,  tant  pour  le  clerge  diocesain  que  pour  son  chapitre. 
n  les  publia  dans  le  synode  de  1431;  et  trois  ans  plus  tard  il 
en  obtint  la  confirmation  au  concile  de  B^le. 
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Cette  assembI6e  ratifia  egalement  la  revocation  de  la  bulle 
de  Jean  XXIII  pour  Pfevfiche  de  Mirande.  Le  eomte  d'Astarac 
Jean  III  s'etait  obstin6  a  defendre  les  pretendus  droits  acquis 
par  son  frere  Boemond.  De  graves  desordres  el  diverses  usur- 
pations des  biens  ecclesiastiques  dans  les  terres  du  comte 
avaient  oblige  Tarcheveque  a  rexcommunier.  Et  comme  il 
n'avait  pas  grand  souci  des  censures  encourues,  Jean  fut  citeau 
concile  le  i  aout  1454,  a  la  requete  de  Philippe  II  et  de  rabb6 
de  Paget. 

Gondamng  par  les  Peres  le  6  aout  de  la  m^me  annee,  Jean 
in  refusa  de  se  soumettre,  et  Pofflcial  jeta  Tinterdit  sur  ses 
domaines. 

Le  comte  en  appela  au  roi  de  France,  qui,  trouvant  la  peine 
trop  severe  el  abusive,  ordonna  par  son  sen6chal  a  I'ofQcial 
d'Auch  de  lever  Tinterdit  sous  peine  de  cent  marcs  d'or,  par 
sentence  du  23  novembre  1434.  —  Deux  mois  aprfes,  une 
transaction  entre  Tarchevfique,  le  comte  et  Tablje  de  Paget, 
mit  fres-heureusement  fin  a  cette  longue  et  scandaleuse  que- 
relle. 

En  1436,  a  la  demande  de  Philippe  II,  le  pape  ordonna  par 
une  bulle  speciale,  qu'a  Tavenir  on  ne  pourrait  pretendre  a  se 
f aire  installer  chanoine  d'Auch  qu'a  la  condition  d'etre  noWe 
d'origine  ou  ennobli  par  lettres  patentes.  Le  m6me  rescrit 
portailque  les  dignit6s  dece  m6me  chapitre  ne  pourraient 
6tre  conferees  qu'a  des  chanoines  de  gremio,  c'est-a-dire  qui 
deja  seraient  de  la  compagnie.  Cette  derniere  condition  fut  ge- 
neralement  maintenue,  mais  la  premiere  ne  tarda  pas  long- 
temps  a  tomber  en  desuetude. 

En  1444,  le  revenu  des  fondations  obituaires  et  du  bassin 
du  Purgatoire  6tait  deja  considerable  dans  la  petite  ville  de 
Marciacy  bien  qu'elle  eut  encore  moins  de  deux  siecles  d'exis- 
tence.  Pour  satisfaire  aux*  obligations  de  la  fabrique,  le 
clerg6  paroissial  etait  insuffisant.  Philippe  II  y  adjoignit 
un  certain  nombre  de  pr6tres  en  titre,  qui,  en  1470,  furent 
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constitute  en  corps  de  chapitre^  avec  union  de  la  cure  pa- 
roissiale. 

Ces  canonicals^  au  nombra  de  douze^  6taient  a  la  nomina- 
tion des  consuls.  Mais  TArchev^que  n'accordait  la  collation 
du  ben^dce  qu'autant  que  les  candidats  6taient  originaires 
du  lieu  et  preferte  aux  6trangers^  quels  qu'ils  pussent 
6lre. 

G'est  ainsi  que  la  sollicitude  de  notre  archev^que  s'6tendait 
a  toutes  les  OBuvres  diocteaines.  Mais  la  plus  imporlante  6tait 
celle  de  sa  cath6drale^  toujours  k  Tetat  provisoire  depuis  pres 
de  300  ans.  En  ii^%  il  etudia,  avec  le  chapitre,  de  nou- 
velles  combinaisons  ayant  pour  but  Paccroissement  des  res- 
sources  annuelles  de  la  fabrique.  II  fut  convenu  que  Ton 
prendrait  une  somme  dont  le  chififre  nous  est  inconnu  sur 
les  revenus  du  chapilre  et  de  lamense  fepiscopale.  —  L'ann6e 
d'apres,  Philippe  II  fut  transf^re  au  si6ge  de  Rouen.  Mais 
il  ne  quitta  Auch  qu'apres  avoir  resign6  en  faveur  de  son 
neveu,  avec  Tassentiment  du  souverain  Pontife  Nicolas  VII. 

Philippe  II  portait :  (for  a  trots  chevrons  de  sable,  qui  est 
de  L6vis;  au  lambel  en  chef  de  Irois  pendants  de  gueules, 
qui  est  la  brisure  adoptee  par  la  branche  cadette  de  Floren- 
sac. 

Consulter  :  1*  le  P.  Anselme,  tome  IV,  page  39. 

2"  Le  G<dUa  Christiana,  tome  I. 

S""  Dom  Brugelles. 

En  souvenu*  de  la  fondation  que  cet  archev6que  avait 
favoristo  a  Marciac,  ses  armes  furent  sculpt6es  sous  le  porche, 
oil  on  les  voit  encore  au  haut  du  mur  qui  est  en  face  de 
Touest,  dans  Taile  septentrionale.  Du  c6te  oppose,  figurent 
symetriquement  celles  du  roi  de  France,  d6gradees  au  mar- 
teau  vers  la  fln  du  xvur  siecle. 
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No  de  la  s^rie  XXVI  Date  de  I'^piscopat 

84.  dto  1453  h  146S. 


Philippe  III^  cardinal  de  L6Vi8. 

II  6tait  fils  d'Eustache  de  Levis^  frere  du  pr6c6dent^  et 
baron  de  Quelus.  Sa  mere  6tait  Alix  de  Damas^  dame  de  Cousan^ 
Spouse  d'Eustache. 

Philippe  III^  d'abord  at)be  de  la  Grasse  et  ev^ue  de  Mire- 
poix^  rencontra  une  opposition  trfes-grave  et  de  longue  duree 
dans  le  chapitre  d'Auch«  Nos  chanoines  voyaient  avec  grand 
d6pit  que  leurs  droits  d'election  episcopale  disparaissaidnt  in- 
sensiblement  devant  le  privilege  et  la  favour  qui  te&daient 
de  plus  en  plus  k  les  d6posseder. 

Ne  tenant  aucun  compte  de  la  resignation  de  Philippe  n  en 
favour  de  son  neveu,  ils  s'empresserent  d'61ire  un  protono- 
taire  apostolique,  qui^  malgre  son  grand  ^e^  ne  manquait 
pas  d'6nergie  et  devait  trouver  un  puissant  appui  auprte  de 
Jean  Y^  comte  d'Armagnac^  son  parent. . 

D6j^  les  pieces  de  Telection  capitulaire  etaient  envoyees  k 
TarchevSque  de  Yienne,  qui  s'intitulait  Primat  des  Primats 
de  la  Gaule,  et  de  plus  au  pape  Nicolas  YII,  afin  d'obtenir 
confirmation  de  cet  acte,  lorsque  Teveque  de  Mirepoix  se 
presenta  pour  prendre  possession  du  si6ge  d'Aueb.  Le  cha- 
pitre  fit  opposition^  et  sa  resistance  fut  soutenue  par  le  comte 
Jean  Y.  Philippe  HI  se  pourvut  auprfes  du  roi  Chaiies  YII^ 
qui  envoya  des  troupes  avec  ordre  de  s'emparer  des  terres 
du  comte.  Jean  Y^  en  effete  avait  saisi  qu<3lques  villes  du 
Comminges^  malgre  le  droit  de  substitution  que  pr6tend^t 
avoir  le  roi  sur  ce  dernier  comt6>  en  vertu  du  testament 
d'E16onore  de  Comminges^  dont  la  fiUe  unique  6tait  morte 
sans  post6rite. 

La  querelle  fut  animee  de  part  et  d'autre.  Mais  force  resta 
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a  Charles  YII,  qui  maintint  les  droits  de  Philippe  Ql  sur  tout 
le  diocese. 

n  en  jouissait  paisiblemeut  depuis  uq  an,  malgre  la  sourde 
opposition  du  chapitre,  lorsque  Louis  XI  parvint  au  tr6ne 
de  France.  Ce  prince  f6integra  Jean  V  dans  son  comt6,  a  la 
priere  du  roi  d'Aragon;  et  pour  concilier  tons  les  interets, 
le  Souverain  Pontife,  Pie  II,  transfera  Tarcheveque  d^Auch  a 
Aries,  en  fevrier  1462. 

Ce  n'est  done  pas  comme  archeveque  d'Auch  que  Philippe 
ni  revStit  la  pourpre  romaine,  puisqu^il  ne  fut  cardinal  qu'en 
1475,  c'est-a-dire  deux  ans  avant  sa  mort. 

n  portait,  comme  son  oncle  :  (for  &  trois  chevrons  de  sable ^ 
m  lamSel  en  chef  de  trois  pendants  de  guetdes. 


F.  CANfiTO, 

vie.  g^D. 


{La  suite  prochainement.) 
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DOCUMENTS  HVHEDITS. 


Quelques  lettres  pelatives  i  Thistoire  de  la  Fronde  en  Oasoogne. 

J'ai  exprime  le  voeu,  dans  la  Revue  d'Aquitaine  (t.  xii, 
p.  398),  qu'un  patient  et  habile  travailleur  nous  donnit  une 
histoire  complete  de  la  Fronde  en  Gascogne.  Si  ce  voeu  est 
jamais  exauc6,  les  lettres  que  void  ne  seront  pas  inutiles  k  cet 
historien.  Elles  ont  toutes  ete  ecrites  au  cardinal  Mazarin  : 

Les  deux  premieres,  le  6  etle  7  mars  1652,  par  Pierre  de 
Pellev6,  baron  de  Tracy,  officier  superieur  qui  remplissait  dans 
Tarmee  royale  les  fonctions  d'intendant  en  chef,  ou,  comme 
on  disait  alors,  de  commissaire  general  (1); 

Les  quatre  suivaptefi,  le  10  mars,  le  17  mai,  le  19  noYcmbre 
1652  et  le  15  mars  1655,  par  L6on  d'Esparbes  de  Lussan,  dit  le 
chevalier  d'Aubeterre,  lieutenant  general  des  armees  du  Roi  (2); 

La  derniere,  le  2  septembre  1653,  par  le  personnage  si 
c^l&bre  sous  le  nom  de  colonel  Balthazar,  Tauteur  et  le  heros 
de  V  Histoire  de  la  guerre  de  Guyenne  (3). 

Philippe  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(1)  J'ai  poblid  d'lotres  lettres  de  ce  personnage  dans  les  Archives  historiques  du 
d^artement  de  la  Gironde, 

(;&)  Le  chevalier  d'Aubeterre  moarut  gouyernear  de  Collionre  le  ^7  avril  1707,  k$6 
de  88  ans.  C'^Udt  no  des  fils  da  mar^chal  d'Aobeterre,  et  le  frire  da  comte  de  U 
Serr^,  lieutenant  gfin^ral,  sdn^chal  d'Agenois  et  de  Condomois.  Voir  d'aatres  lettres 
da  chevalier  d'Aubeterre,  dans  le  recaeil  que  je  viens  de  citer.  M.  Noolens  en  a  anssi 
pablid  une,  du  14  Janvier  1645,  dans  le  tome  ii  des  Maitont  historiques  de  Gas- 
eognet  p.  272. 

(3)  J'empronieaux  Souvenirs  du  rigne  de  Louis  XIV  par  le  comte  de  Cosnae  (t.  i, 
p.  346)  cette  intdressante  note :  <  Le  colonel  Balthazar,  brave  officier,  dont  le  nom 
revient  souvent  dans  les  fastes  militaires  de  cette  ^poque,  noas  paraiss^jt  porter  «n 
uom  de  guerre;  mais  nous  avions  vainemeot  cherchd  qael  poavait  dtre  son  nom  de 
famille,  lorsqoe  nous  avons  trouvd  aux  Archives  du  minisUre  de  la  Guerre ^  volume 
cxxxviii^  la  minute  d'an  brevet  an  nom  de  Balthazar,  k  U  date  da  5  juillet  1658, 
porunt  en  marge  son  veritable  nom :  Jacques  de  la  Croix.  »  Sur  Balthazar,  outre 
la  preface  mise  par  M.  Moreau  en  tdte  de  son  Edition  de  V Histoire  de  la  guerre  de 
Guyenne  (1858),  voir  la  Relation  vMtable  desehoses  les  plus  mhwrables  passiet 
en  la  Basse-Guienne  depuis  le  siige  de  Pontarabie,  etc.,  par  Henri  de  Laborde  Pe- 
bou6,  de  Doazit  (tome  in  de  V Armorial  des  Landes,  de  M.  le  baron  deCanna 
(1869). 
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I  (1). 

A  Auvillars  (2),  ce  6«  mars  1652. 

Monseigneur, 

M.  le  conte  d'Harcourt  (3)  loga  hier  au  soip  a  Valance  sur  le  bord 
de  la  Garonne  (4),  a  Topposite  de  ce  poste  ou  Tarm^e  passera  aujour- 
duy.  II  n*i  a  plus  que  quatre  petites  lieues  de  France  jusques  a  Mi- 
radoux  (5)  que  M.  le  Prince  sera  oblig^  de  quitter  ou  forc^  de  com- 
battre.  Nous  avons  pourtant  encore  deux  rivieres  avant  que  d'estre 
a  lay.  II  a  envois  cinq  ou  six  cent  chevaux  de  sa  cavalerie  en  avant 
qui  ont  log6  cette  nuit  k  une  lieue  d'icy.  En  mon  particulier  je  crols 
que  c'et  pour  observer  nostre  passage,  cependant  qu*il  medite  sa  re- 
traite  vers  Agen.  Je  ne  crois  pas  qu'ily  ait  rien  qui  puisse  presente- 
mentdonnertant  de  chagrin  aux  ennemis  que  d'estre  contrains  4^ 
lever  le  si^ge  devant  une  biquoqile  ensuitte  non  pas  d*un  combat, 
mais  d'une  d^route  dans  laquelle  il  n*i  a  pas  eu  quarante  bommes 
lu&.  Le  Languedoc  qui  branle  se  rassurera  par  la  presence  des  forces 
de  S.  M.  et  T^chec  qu  a  regu  M.  le  Prince  a  ce  siege  qui  luy  a  plus 
effectivement  ruyn^  les  troupes,  que  ce  paysn'a  cru  imaginairement 
I'authorit^  du  Roy  bless6e  par  un  malheur  qu*on  peut  assurer  V.  E. 
estre  deja  repaid  par  ce  passage  qui  est  glorieux.  On  ne  peut  plus 
eosuitte  de  Taction  qui  est  proche  s'empecher  de  donner  quelque 
quartier  aux  troupes,  mais  il  faudra  avancer  le  plus  avant  qu'il  se 
pourra  entre  les  rivieres  affin  de  faire  venir  du  Limousin  et  du 
Rouergues  de  Targent  pour  la  subsistance  de  Tarm^e,  qui  est  trfes 
fatigu^e  de  cette  longue  et  difficile  marche.  M.  de  Salles,  qui  est  le 
plus  ancien  lieutenant  du  regiment  de  Chanapaigne  et  neveux  de  M. 
de  La  Mothe  Vedel  qui  fait  des  merveilles  a  Miradoux  (6),  va  deman- 

(I)  Archives  Nationales,  registre  kk  1219,  p.  234. 

()]  Chef-liea  de  cantoD  da  d^partemoot  de  Tarn-et-Garonne,  sor  la  rive  gauche 
de  It  Garoone,  4  15  kil.  de  Moissac. 

(3)  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcoart. 

(4)  Valence  d'Agen,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Moissac,  k  6  kil. 
d'AoTillars. 

(5)  Sar  I'affaire  de  Miradoux,  voir  k  VAppendice  une  note  oil  j'ai  essays  de  r^unir 
d'assez  nombreuses  indications. 

(6)  Le  6  mars  1652,  M.  de  La  Mothe  Vedel  ^crivit,  de  Miradoux  mdme,  au  car- 
dinal Mazarin  une  lettre  qui  est  k  la  page  232  du  registre  kk  1219,  et  dans  laquelle 
ildit  qu'ayant  appris  an  pen  son  metier  ausi^ge  de  Miradoux,  il  espere  que  quelqoe 
place  lui  sera  donate  aupr^s  de  Leurs  Majest^s.  J'ai  trouv^,  par  hasard,  une  excel- 
leste  biographie  de  La  Molhe  Vedel  dans  un  manuscrit  du  Fonds  latin  de  la  Biblio- 
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der  ii  V.  E.  unecompagnie  vacante  dans  ce  corps.  II  la  merite  cer- 
tainement.  Je  ne  doute  pas  aussy  que  le  siege  de  Xaintes  ne  soit 
bien  avanc6,  puisque  M.  le  conte  d'Harcourt  occupe  jusques  au  der- 
nier des  ennemis.  II  n'i  avoit  plus  qu'Auvillars  qui  est  a  luy  qui  tint 
pour  le  Roy  vers  le  haut  de  la  Garonne. 
Jesuis,  avec  tout  le  respect  etla  sousmissionque  je  dois, 
deV.  E., 

MopseigDeur, 

tr^s  humble,  tres  obeissant  et  tr^s  Mele  serviteur, 

TRACY. 

II  (1), 

A  Auvillars,  ce  V  mars  1652. 

Monseigneur, 

Je  me  donnai  Thonneur  de  mander  hier  a  V.  E.  par  M.  de  Salles, 
lieutenant  du  regiment  de  Champaigne,  que  M.  le  prince  m^ditoit  sa 
retraite  de  devant  Miradoux.Aujourduyjel'assureraiqu'ilenestparti 
sans  aucun  succes;  il  a  pris  son  quartier  a  Stafort  (2).  J*ay  propose 
de  repasser  la  Garonne  sans  delay  aprfes  avoir  retir^  les  regiments 
de  Champaigne  et  de  Loraine,  affin  de  ce  saisir  de  Villeneuve  d'A- 
genois  ou  ily  a  un  pont  surle  Lot.  C*et  un  poste  qui  nous  donneroit 
tons  les  quartiers  d'entre  la  Dourdogne  et  la  Garonne  et  qui  facilite- 
roit  la  reddition  d'Agen,  de  Bergerac,  de  liboume  et  de  P^rigeux  et 

tbdqae  Rationale,  maauscrit  qui  fait  parlie  du  recueil  de  pidees  tormi  par  les  B^n^- 
dieting  de  Sainl-Manr  sous  le  titre  de  Monasticon  benedietinum.  J'en  extrais  ces  li- 
gnes  (p.  179) :  c  Pierre  de  La  Mothe  Bedel,  escuyer,  fils  de  Jean  de  La  Mothe  Be- 
del, escuyer,  et  de  dcl'«  Marye  de  Molldres,  naquit  le  15  mars  1600  dans  larille 
d'Auvillars,  en  ArmagnaCi  oii^  son  ayeul,  Jean,  esloit  mary^,  estanc  sorti  de  maison 
noble  de  Yillefranehe  en  Rouergue,  en  laquelle  ville  il  y  a  encore  quatre  cbapelles 
fondles  dontl'aynd  de  la  maison  est  patron...  Pierre  de  La  Motbe  Bedel  porta  d'a- 
bord  le  mousquet  dans  lacompagnie  de  Jean  de  La  Motbe  Bedel,  son  aynd...  fnt  daos 
les  cent  mousqnetaires  de  Louis  XII I  aprto  le  si^ge  de  Montauban,  oil  il  fnt  bless^ 
au  visage.  II  devint  lieutenant  dans  le  regiment  de  Cbampagne  en  1636,  capitaine 
le  2  octobre  1637,  lieutenant-colonel  dans  le  mdme  regiment  le  8  avril  1643,  mar^- 
cbal  de  camp  en  1663.  Une  de  ses  filles,  nommde  Marguerite,  fnt  mari^  avec  Francois 
de  La  Goutte,  escuytr,  sieur  de  La  Bartbe,  fils  d'autre  Francois  de  La  Gontte  et  de 
demoiselle  Germaine  de  Rdebe,  de  la  maison  de  Caussade,  etc.  » 

(1)  Ibidem,  p.  «37. 

(3)  Aujonrd'bui  Astaffort,  chef-lieo  de  canton  de  Tarrondissement  d'Agen,  sor  la 
rive  droite  du  Gers.  M.  G.  Morean,  M.  Victor  Cousin,  M.  de  Cosnac,  etc.,  ont  con- 
tinnd,  de  nos  joars,  k  ^crire  le  nom  de  cette  ville  comme  on  I'dcrivait  auZTU*  si^le. 
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qui  nous  feroit  voir  sur  les  bords  de  la  Garonne  k  Topposite  de  Bor- 
deaux. Nous  couvririons  ainsy  le  passage  de  Domme,  et  le  Berry,  le 
Limouzin,  le  Quercy  et  le  Rouargue  auroit  ausy  crainte  des  quar- 
ters d'hiter,  ce  qui  les  obligeroit  de  foumir  de  Targent.  Mais  on 
m'a  ferm6  la  bouche  en  m'opposant  Timpossibilit^  qu*il  y  a  de  re- 
passer  la  cavalerie  qui  a  beaucoup  soufert  sans  luy  donner  quelque 
repos.  Dans  huit  jours  au  plus  tard  je  ferai  de  nouvelles  instances, 
mais  je  crains  que  les  villes  que  je  nome  a  V.  E.  ne  ce  soient  ras- 
sur^s.  J'irai  dans  les  g^n^ralit^s  de  Montauban  et  de  Limoges  pour 
faciliter  toutes  choses  et  surmonterai  autant  qu'il  ce  poura  les  diffi- 
eult^s  qui  se  pouroient  opposer  k  vostre  satisfaction,  puisque  je  suis 
avec  sincerity  de  V.  E. 

Monseigneur, 
trfes  bumble,  tr6s  ob^issant  et  tres  fidfele  serviteur, 


TRACY  (1). 


m(2). 


M.  le  chevallier  de  Trelon  est  si  bien  inform^  de  toutes  les  cboses 
qui  se  sont  passees  dans  la  honteuse  retraite.de  M.  le  prince  en  le- 
vant le  siege  de  Miradoux,  que  je  me  contenteray  de  faire  sgavoir  a 
Vostre  Eminence  que  je  est6  de  ceux  qui  ont  est6  d'avis  de  ne  repas- 
ser  point  la  Garonne  tant  qu'il  y  auroit  quelque  jour  k  combatre  et  a 
obliger  Messieurs  de  Toulouse  a  se  declarer  pour  nous.  Comme  se 
sont  des  personnes  extraordinairement  int^ress^es,  la  crainte  qu'ils 
auront  du  voisinage  de  nos  troupes  prfes  de  leur  terre  ne  pent  que 
faire  un  trfes  bon  effel.  De  plus,  TAlbret  estant  un  fort  bon  pays, 
Ton  s'en  pent  servir  a  faire  toucher  quelque  chose  aux  troupes  sur 
ce  que  Ton  leur  a  fait  esp^rer.  Nous  marchons  demain  pour  nous 
poster  le  plus  pr^s  des  ennemis  qui  nous  sera  possible.  Je  m'assure 

(1)  A  la  suite  de  la  lettre  deM.de  Tracy,  on  troave  (p.  936)  an  billet  da  comte  d'Har- 
eoQrt.  dat^  da  camp  d'Aavillars.le  7  mars,  billet  qoi  ne  noas  apprend  rien  ear  Taf- 
faire  de  Miradoax,  car  le  g^D^ral  de  Tarm^e  royale  se  contenta  d'anaoncer  aa  car- 
dinal Mazario  qa'il  lai  eovoie  le  chevalier  de  Foanrille,  «  qai  est  inform^  partica- 
li^remeot  de  toot  ce  qai  s'est  passd,  »  et  qa'il  s'en  remet  k  lai  d'en  rendre  compte  i 
S.  E.  Le  mdme  jour  an  autre  lientenaat  g^ndral»  Jean  R^v^rend  de  Bougy,  dcrivait 
d'Anvillars  au  cardinal  (p.  338} :  «  Hiair  M.  le  prinse  leva  le  sidge  de  Miradoax, 
comme  il  sceust  qoe  nos  troupes  achevoist  de  passer  la  Garonne.  Le  courrier  en 
apprendrales  particularil^s  4V.  B...  » 
(3)  Ibidem,  p.  242. 
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qu'ils  ne  seront  pas  sans  embarras.  Pour  moy ,  quelque  d6goust  qu'il 

y  aye  de  sen'ir  avec  un  si  grand  nombre  de  mar^chaux  de  camp,  je 

n'auray  point  de  repugnance  si  V.E.  est  persuad^e  que  c'est  a  cause 

d'elle  ce  que  j*en  fais  et  que  je  n*ay  d'autre  intention  au  munde  que 

de  luy  plaire  et  lui  faire  cognestre  que  personne  au  monde  n'est  avec 

plus  de  respec  que  moy, 

Monseigaeur, 

vostre  tres  humble  et  tr^s  ob^issant  et  tres  fidele  serviteur, 

lechevaUer  d'AUBETERRE. 
De  Lavit  de  Lomaigne  (1),  ce  dix  mars  1652. 

IV  (2). 

Monseigneur, 

Vostre  Eminence  aprendra  par  le  chevalier  de  Crequi  (3)  ce  qui 
c'est  passe  dans  le  dernier  desordre  (de)  M.  le  prince.  Je  la  puis 
assurer  que  si  nous  heussions  heu  deux  heures  de  jour  davantage, 
son  arm^  estoit  absolument  d^faite.  Ce  n*est  pas  que  Tafaire  ne  soit 
tout  a  fait  concid^rable.  Outre  la  perte  qu*il  a  fait,  cela  luy  diminue 
beaucoup  du  credit  qu'il  avoit  dans  ce  pays.  Nous  alons  voir  s'il  y 
aura  moyen  de  donner  quelques  repos  k  nos  troupes,  qui  sont  dans 
la  dernifere  misere  a  cause  de  la  grande  fatigue  qu*elles  ont  soufert. 
L'on  m'a  assure^que  V.  E.  augmentoit  les  r^gunents  qui  sont  aelle. 
Je  la  supplie  trfes  humblement  d'avoir  la  mesme  consideration  pour 
celuy  que  j*ay  Thonneur  de  conmiender,  puisqu'il  est  rempli  d'autant 
de  braves  gens  et  de  quality  que  Ton  en  sauroit  choisir  et  daos  la 
bonne  volont^  pour  son  service  particulier.  J'atands  ausy  Tefet  de  ses 
promesses  pour  nos  interfits.  Je  puis  assurer  V.  E.  qu'elle  ne  sau- 
roit faire  de  bien  a  personne  du  munde  plus  recognoissante  qui  ea 
aye  plus  de  besoing  ni  qui  soit  plus  yeritablement  que  moi, 

Monseigneur, 
vostre  tr^  humble  et  tr^s  obeissantettr^s  fidelle  serviteur, 

Le  chevailier  d'AUBETERRE. 
Du  camp  de  la  Plume  (4),  ce  17  may. 

(1)  Aiyourd'hiii  chef-lieo  de  canton  da  ddpartement  de  Tarn-et-Gtronne,  arron- 
dUsement  de  €a8telsanrasin 
{%)  Ibidm,  p.  247. 

(3)  Francois  de  Crdqni,  marqoii  de  Marines,  mai^chal  de  France  le  Sjutllet  1668, 
mort  en  1687. 

(4)  CheMitn  de  canton  da  ddpartement  de  Lot-el-Garonne,  dans  rarrondissentna 
d'Agen. 


—  281  — 


V  (1). 

MoDseigneur, 

Je  ne  doute  point  que  vous  n*ay^s  rep^u  la  letre  par  laquelle  je 
me  doQues  rhonneur  d'escrire  a  Vostre  Eminence  que  tous  les  advis 
que  nous  avions  estoient  que  ausitost  que  M.  du  Plessis  (2)  seioit 
separ^  denous,  Marsin  (3)ce  mettroit  en  campagne,  ce  qu*il  a  fait 
avec  toutes  ses  troupes  et  quelques  pieces  de  canon.  La  marche  de 
ces  troupes  ennemies  nous  ont  oblige  de  mender  a  M.  de  Merin- 
ville  (4)  qu'il  y  avoit  lieu  de  rendre  un  servisce  trfes  conciderable  k 
Sa  Majesty  s'il  nous  vouluit  venir  joindre,  ce  qu'il  a  fait  avec  pr^s 
de  trois  cents  chevos  et  deux  cents  hommes  de  pied  si  a  propos  quo 
les  ennemis  sont  pr^sentement  devant  Condom,  ou  nous  avonsjett6 
M.  de  Gouhas  (5),  mar^chal  de  camp  de  cette  arm4e»  avec  six  vint 
chevos.  La  resolution  a  est6  prise  de  secourir  cette  plasce  et  apres 
cela,  s'il  y  a  lieu  de  les  conbatre,  de  le  faire.  Nous  sommes  presque 
egaux  en  cavallerie,  mesme  je  croy  que  nous  avons  quelque  esca- 
drons  de  cavallerie  plus  qu'eux.  U  est  vray  qu'ils  ont  plus  d'infen- 
terie,  M.  du  Plessis  ayant  amen6  toute  la  nostre  a  la  reserve  du  re- 
giment de  Loraine  qui  n'apas  voulu  marcher,  qui  est  de  trois  cents 
bons  hommes.  Sauvebeuf  (6),  cent  hommes  arm^s  qu*il  nous  vien- 
dra  joindre,  quelques  recrues  du  regiment  d'Anjou  que  a  fait  le 
marquis  de  Fimarcon,  vint  hommes  arm^s  du  regiment  de  Sainte- 
Mesme,  voila  en  quoy  conaiste  nostre  infenterie  et  les  deux  cent 
hommes  de  M.  de  Merinville.  Mon  sentiment  a  est^  de  combatre,  M. 
de  Merinville  ne  pouvantpas  estre  longtemps  avec  nous.  Apres  cette 
separation  nous  aurions  heu  de  mesme  les  ennemis  sur  les  bras.  Si 
nous  repassons  la  Garonne,  les  ennemis  s'establissent  dans  tous  les 

(1)  Ibidem,  p.  498. 

(2)  Jacqaes  de  Roagtf,  marquis  da  Plessis-Bellidre,  od  des  meilleure  officiere  g4- 
n^raux  da  xtii«  sidcle,  tu6  en  novembre  1654,  prds  de  GastellaiDare. 

(3)  Jean  Gaspard  Ferdinand,  comte  de  Marsin,  on  des  meilleors  lieutenants' da 
prince  de  Goad^. 

(4)  Charles  de  Montiers,  comte  de  Merinville,  mort  lieutenant  g4ni&ral  et  gouver- 
neur  de  Narbonne,  le  30  septembre  1689, 

(5)  Voir  nne  lettre  de  ce  M.  de  Gobas  au  cardinal  Mazarin,  ^erile  d'aupi^s  de 
N4rac,  le  96  novembre  1652,  dans  le  tome  ix  de  la  Revue  d'Aqvitaine,  p.  491-438. 

(6)  Cbarles-Aiitoine  de  Ferri^res,  marquis  de  Sauvebeuf,  commandant  de  I'arm^e 
bordelaise  en  1649.  Voir  sur  lui  et  sur  presque  tons  les  personnages  qui  figurent 
ici  les  Archives  historiquet  du  dSpartement  de  la  Gironde  {passim). 
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meilleurs  cartiers  de  la  Guienne,  se  rendent  mestres  de  toutes  les 
villes;  et  les  pluyes  arrivant,  quelques  forces  que  nous  peustmener 
M.  de  Candalle,  nous  ne  les  en  saurions  chasser  de  cet  hiver.  Mon- 
seigneur,  voila  mes  raisons.  Nous  marchons  presentement  a  eux. 
J'esp^re  que  nous  en  aurons  bonne  issue  et  que  Vostre  Eminence  ne 
desaprouvera  pas  mes  sentiments  sur  ce  subjet,  non  plus  que  ceux 
que  j'auray  tousjours  Thonneur  de  luy  tesmoigner  que  je  suis  avec 
toute  sorte,  etc.,  (1) 

Monseigneift, 

vostre  tres  humble  et  trfes  obeissant  serviteur, 

Le  chevalier  d* AUBETERRE . 
A  Florance  (2),  ce  19  novembre  1652. 

VI  (3). 

Monseigneur, 

Je  repQeu  la  letre  que  Vostre  Eminence  m'a  fait  Thonneur  de  m*es- 
crire  qui  me  fait  ass6s  cognestre  qu'elle  ne  m'oublie  pas.  Je  ne  sgay 
si  elle  aura  repgeu  ma  demiere  par  laquelle  je  luy  tesmoignes  le  des- 
plesir  que  j'avois  du  depart  de  Monsieur  de  Candale.  J'eusse  heu 
toutes  les  envies  du  munde  de  le  suivre  si  je  n'eusse  creu  desplaire  a 
Vostre  Eminence..  J*esp6re  bien  de  sa  bont4  que  si  on  luy  donne  le 
commandement  d'une  arm^e,  la  campaigne  prochaine,  elle  me  fera 
rhonneur  de  me  metre  du  nombre  de  ceux  qui  serviront  aupr^s  de 
luy.  Outre  Tinclination  et  Testime  que  j'ay  pour  sa  personne,  il  y  a 
des  raisons  tr^s  pressantes  qui  m'obligent  a  demander  cette  grasce  a 
Vostre  Eminence  qu'elle  saura  quelquejour  et  queje  ne  luy  puis 
mender.  Pour  ce  qui  regarde  la  guerre,  qui  se  fait  au  lieu  ou  je  suis, 
Votre  Eminence  saura  que  Baltazar,  apr^s  avoir  est4  batu  a  M u- 
gron  (4)  par  deux  compagnies  de  mon  regiment,  fist  rassenbler  tout 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  et  les  envoyace  poster  k  Grenade  (5),  petite 
ville  k  demi  ferm^,  au  nombre  de  six  cents  hommes  de  pied  et  deux 

(1)  Cet  irrespectaeax  etc*  troave  son  eicose  dans  le  peu  de  papier  qai  restait  an 
chevalier  d'Aabeterre. 

(2)  Flenrance,  cheMieu  de  canton  da  d^partement  da  Gers. 
(S)  Ibidem,  kk  1220,  p.  29. 

(4)  CheMieo  de  canton  du  ddparteroent  des  Landes,  arrondlMement  de  Saint- 
Sever. 

(5)  CheMieo  de  canton  da  mdme  d^partement,  arrondissement  de  Mont-de- 
Marsan. 
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cents  chevos  avec  ordre  au  siear  de  Bas  (1)  de  passer  la  riviere 
deLadou  (2)  et  se  poster  dans  la  Chaloce.  Ce  qu'ayant  sgeu  je  ras- 
semh\6  tout  ce  que  je  peus  de  troupes,  qui  fust  au  nombre  de  trois 
cents  cheyos  et  quaraute  mousqueteres,  et  les  ayant  trouv^  a  demy 
passte  je  les  charg^  et  en  fis  beaucoup  de  prisonniers  et  de  tu^s  dans 
ce  rencontre.  Mais  la  cavallerie  s*estant  rali^e  audela  du  defile  et  de 
I'eau  avec  un  regiment  irlandois,  nostre  cavallerie  passa  cette  riviere 
avec  si  grand  vigueur  et  d'une  maniere  qui  espouvanta  la  cavallerie 
des  ennemis  qui,  se  retirant  en  d^sordre,  abandonna  un  regiment 
irlandois  qui,  s'estant  mis  dans  un  bois  fort  espais,  se  defendirent 
autant  qu'ils  peurent,  mais  eniin  ils  furent  quasi  tous  tu^s  ou  pris. 
Nous  avons  pris  dans  cette  occasion  plus  de  six  vints  soldats  irlan- 
dois, huit  ou  neuf  capitaines,  lieutenans  ou  enseignes  et  plus  de 
soixante  de  tu^s,  un  capitaine  de  Baltazar  pris  et  fort  bless^  et  ses , 
cavalliers  qui  voulurent  faire  ferme.  Les  officiers  irlandois  m'ont  fait 
proposer  que  si  Ton  les  vouloit  recevoir  kserment  et  se  servir  d'eux, 
qu'ils  trouveroient  moyen  de  faire  rendre  des  officiers  et  soldats 
do  parti  contraire.  Pour  cet  efiet,  si  Vostre  Eminence  veiilt  avoir  la 
bont6  de  me  faire  expedier  im  ordre  et  commission  en  mon  nom  de 
faire  six  compagnies  de  ces  irlandois,  j'esp^re  i  r^ussi^.  Vostre  Emi- 
nence ne  sauroit  avoir  trop  de  troupes  a  elle.  II  ne  faut  que  un  or- 
dre a  M.  de  Tracy  de  donner  un  cartier  pour  les  alitor  et  leur  ache- 
ter  des  armes.  Cela  n'ira  pas  k  grand  chose.  Vostre  Eminence  pent 
disposer  de  Tabbaye  conmie  il  luy  plera.  Elle  n'a  qu*a  m'ordonner 
ce  qu'il  faut  que  je  fasse  s*il  faut  que  j*aille  a  Paris  pour  cela  ou  je 
ne  demeureray  que  six  jours,  si  ellem'en  donne  la  permission. 
Je  suis  avec  tout  le  respect  que  je  dois  k  Vostre  Eminence, 

Monseigneur, 
vostre  trfes  humble  ettr^s  obeissant  et  tr^s  fidelle  serviteur, 

Le  chevalier  d'AUBETERRE. 
Au  camp  de  Mugron,  ce  13  mars  1653. 

(1)  Le  baron  de  Baas,  alors  mardcbal  de  camp  et,  plus  tard,  HealenaDt-g^D^ral. 
'Voir  SOT  cet  officier,  originaire  da  B^arn.  ane bonne  not«  kldk  page  361  de  YHutoir$ 
dt  la  guerre  de  Guyenne  (Edition  Morean). 
(%)  Sie  pour  VAdour, 
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VII  (1). 
MoDseigneur, 

J'ay  repgeu  celle  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Eminence  m'envoyer,  et 
luy  suis  infiniment  oblig^  de  tant  de  bontez  qu'elle  me  fait  la  grace  de 
me  tesmoigner.  M.  de  la  Mothe  m*a  aussy  dit  plusieurs  choses  que 
Vostre  Eminence  d^siroitdemoy.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de 
croire  que  je  n'ay  jamais  rien  tant  souhait^,  sinon  que  Vostre  Eminence 
me  creust  entierement  envers  et  centre  tous  a  elle,  et  qu'il  luy  pleust 
mefavoriser  de  sa  protection,  sans  laquelle  je  n'ay  rien  k  d&irer. 
Pour  le  pass^,  je  n'en  diray  plus  rien  a  Vostre  Eminence,  puis- 
qu'elle  est  mieux  inform^e  que  moy-mesme.  Vostre  Eminence  ne  se 
trompe  pas  de  croire  qu'en  queique  lieu  qu'on  me  puisse  envoyer, 
que  je  ne  serve  aussy  bien  le  Roy  qu'homme  du  monde  avec  mes 
regiments.  II  est  vray,  Monseigneur,  que  j'auray  plus  dequatrecens 
chevaux,  quoique  je  me  veuille  deffaire  de  quatre  compagnies,  qui 
estoit  le  regiment  de  Guittaud,  incorpor^  dans  le  mien.  Ainsi  il  me 
resteroit  seitze  compagnies  de  mon  vieux  corps.  J'avois  aussy  dans 
les  deux  places  que  j 'ay  remis  a  monsieur  le  due  de  Candale,  Tartas 
et  Roquefort,  plus  de  mille  hommes  de  pied,  desquels  on  m'en  aoste 
la  moiti^,  qui  estoit  des  Irlandois.  Je  ne  m'en  souicie  point,  quoyque 
centre  le  traitt6  qu'on  m'avoit  accord^.  Je  doibs  prendre  la  recreiie 
dans  huit  jours  que  M.  le  due  de  Candale  a  promis  a  mes  trouppes: 
ainsi,  Monseigneur,  je  les  feray  le  plus  fort  que  je  pourray.  II  m'a 
aussi  promis  de  me  garder  aupr^s  de  luy  tant  qu'il  serviroit  en 
Guienne  ou  ailleurs,  et  qu'aprfes  j'irois  en  Italic  ou  Catalogne  et  dans 
la  charge  de  lieutenant  g^n^ral  que  j'ay  fait  pendant  deux  ann^es. 
N6andmoins,  Monseigneur,  sitost  que  mes  gens  seront  en  estat  de 
marcher,  Vostre  Eminence  n'aqu'ame  faire  la  grace  de  me  tesmdi- 
gner  oil  elle  desire  que  j'aille,  puisque  je  n'auray  jamais  d'autre  vo- 
lenti que  les  sienes. 

J'ay  informe  Monsieur  le  due  de  Candale  du  dessein  des  Espagnolz 
et  du  g^n^ral  Marcbin.  S'ils  n'ont  change  depuis  que  je  les  ay  quit- 
tez,  trois  mille  hommes  de  pied  doibvent  joindre  quinze  cens  che- 
vaux  vers  Sainct-Sc^bastien,  pour  faire  diversion  du  cost6  de  Bayon- 
ne,  ou  que  Marchin  entreroit  en  Guiene  par  le  comt6  de  Foix  et  par 
Castel  Leon.  lis  me  vouloit  donner  cest  employ  pendant  que  Mar- 

(1)  Ibidem,  p.  520. 
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chin  yroit  voir  Monsieur  le  Prince;  on  pent  prendre  ses  mesures  la 
dessus,  et  ne  laisser  pas  Perigueux  en  arriere;  car  si  toutes  les  troup- 
pes  estoit  hors  de  Guienne,  il  luy  seroit  facile  de  passer  la  Garone, 
avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  joindre  ceux  de  Perigueux  et  for- 
mer un  nouveau  parly  en  Guiene.  J'ai  creu  que  Vostre  Eminence 
ne  treuveroit  pas  mauvais  ce  petit  advis,  et  en  attendant  Thonneur 
de  vos  commandemens  je  demeureray, 
Monseigneur, 
vostre  tres  humble,  tres  obeissant  et  tres  oblig^  serviteur, 

BALTHASAR  (1). 

Bourdeaus,  ce  2  septembre  1653. 

APPENDICK. 

Note  bibliographiqne  sur  T  affaire  de  Hiradonx. 

L'abbe  Monlezun,  dans  le  dernier  volume  de  son  Histoire 
de  la  Gdscogne  (p.  498),  a  indique  comme  sources  a  consulter 
les  Memoircs  de  Montglat,  ceux  de  la  Rochefoucauld,  la  Vie 
da  pnnce  de  Conde  par  Desormeaux,  le  Vceu  de  la  vUle  de 
JUiradoux,  la  Leltre  d'un  habitant  de  Condom,  et  enfin  VHis- 
toire  de  la  guerre  de  Guyenne  par  Balthazar.  Le  bon  chanoine 
a  neglige  diverses  relations  speciales,  que  j'enumererai  tout 
d'abord  d'apres  la  Bibliographie  des  Mazarinades  publiee 
pour  la  Societe  de  THistoire  de  France  par  M.  Moreau : 

1**  Ijelb^es  de  monseigneur  le  pnnce  ecrites  a  la  cour  de  Par- 
lemenl  et  capitauls  de  Toulouse  sur  la  defaite  des  troupes  du 
marquis  de  Saint-Luc,  a  JUiradoux.  Paris,  veuve  J.  Guillemot, 
1652,  4  pages  (du  camp  devant  Miradoux,  le  25  fevrier)  (2). 

2*  Relationde  la  defaite  de  Varmie  dumarquis  de  Saint-Luc, 
avec  la  levee  du  siege  de  la  ville  de  Mont-de-Marsan.  Jouxte 
la  copie  a  Bordeaux.  Paris,  JeanBrunet,  1652,  8  pages  (3). 

(1)  Qu'ilme  soitpcrmis  de  faira  observer  que  c'est  \k  lr6s-probablemeDt  laseule 
lettre  de  riolrdpide  Balthazar  qui  ait  jamais  M  pobli^el 

(2)  Nu  327%.  tome  II,  p.  215.  Dans  le  tome   ii'du   Catalogue  de  VHistoire  de 
France  (Bibliotb^qne  nationale],  eel  opuscule  figure  sous  le  no  2274  (p.  142). 

(3)  No  3134,  tome  iii.p.  50.  Ao  Catalogue,  no  2246,  p.  141. 


—  286  — 

S**  La  veritable  relation  de  la  defaile  de  Varmee  de  M.  le 
marquis  de  Sainl-Luc  par  les  troupes  de  MM.  les  princes,  en- 
voye^parM.  le' prince  deConly  a  S.  A.  R.  Paris,  veuve  J. 
Guillemot,  1652,  8  pages  (1). 

4**  Relation  veritable  contenant  la  defaite  de  Varri^re-garde 
de  I'arm^e  du  comte  d'Harcourt  par  les  troupes  de  monsei- 
gneur  le  prince,  commandoes  par  le  sieur  Marsin,  avec  la  prise 
de  la  ville  de  Miradoux,  ou  il  a  ete  fait  douze  cents  prisonniers 
de  guerre.  Paris,  Jean  Brunet,  1652,  6  pages  (2). 

5*  Relation  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passi  dans  la  levie  du 
siege  de  Miradoux  par  Monsieur  le  prince.  Jouxte  la  copie  im- 
primee  a  Bordeaux.  Paris,  veuve  Marette,  1652,  7  pages  (3). 

6*  Journal  de  lout  ce  qui  s'est  passe  entre  Varmee  du  roi, 
commandee par' M.  le  comte  d'Harcourt,  etcelle  de  Monsieur 
le  prince,  depuis  le  2^  fevrierjusqu'd  present,  avec  les  parti- 
cularites  etla  marche  de  leurs  armees  es  pays  de  Cayenne, 
Perigord,  Xaintonge  et  autres  lieux.  Paris,  Jacques  Clement, 
1652,  16  pages  (4). 

A  ces  six  relations,  qui  se  reduisent  a  qualre,  puisque  trois 
d'entre  elles  sont  une  seule  et  meme  relation,  il  faul  joindre 
un  opuscule  qui  ne  parait  pas  avoir  ete.connu  de  Tauteur  de 
de  la  RMiographie  des  Mazarinades  et  que  le  Catalogue  de  la 
Ribliotheque  nationale  designe  ainsi,  en  nous  renvoyant  a  la 
division  Poesie :  Le  second  babiUard  du  temps,  racontant  tout 
ce  qui  s'est  fait  et  passe  entre  les  armies  Mazarines  etcelles 


(1)  M<>  3948,  tome  III,  p.  946.  Aa  Catalogue,  d«2248,  p.  141.  Les  r^dactears  du 
Catalogue  font  remarqaer  qae  c'est,  avec  nn  litre  different,  le  m^me  opascole  que 
ceax  qui  sontiDScrits  sous  les  no*  2246  et  2247.  M.  Moreaun'a  pas  mentionnd  cette 
deroidre  piece  iotitul^e :  Relation  de  la  defaite  de  Varmie  du  marquis  de  Saint- 
Luc  devant  Miradoux^  par  MM.  les  princes  de  Condi  et  de  Conty^  ensemble  la  di- 
faite  de  quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Maxarin.  Sur  la  copie  imprim^e  a  Bor- 
deaux. Paris,  J.  Chevalier,  1652,  in-4o. 

(2)  N«  3181,  tome  iii,  p  63.  Au  Catalogue,  no  2249,  p.  141.  •    . 

(3)  No  3141,  tome  iii,  p.  51   k^  Catalogue,  no  2304,  p.  143. 

(4)  No  1757,  tome  ii,  p.  92.  Cette  relation  royaliste,  que  M.  Horeau  assure  6tra 
trto-rare,  est,  si  je  ne  me  trompe,  absente  du  Catalogue, 
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de  MM.  les  princes,  en  vers  burlesques.  Ensemble  les  triolets 
de  la  ville  de  Miradaux. . .,  etc. 

Je  citerai  eacore  une  Relation  de  ce  qui  s'estpassi  en  Var- 
m^e  du  Roy  commandee  par  M.  le  comte  d'Harcourt,  depuis 
qu'elle  est  par  tie  de  Perigord  jusques  a  la  fin  du  mois  de  mars 
i65S,  relation  tiree  par  M.  de  Cosnac  des  Archives  du  minis- 
tere  de  la  guerre,  vol.  cxxxiii,  et  mise  par  lui  a  la  fin  du  1" 

* 

volume  des  Souvenirs  du  regne  de  Louis  XIV {i);  et  une  lettre 
bien  importante  du  marquis  de  Saint-Luc  k  Le  Tellier  ecrite  de 
Lectoure,  le  25fevrier  1652,  surTafTaire  du  22,  lettre  qui- a 
ete  publico  pour  la  premiere  fois  par  le  mfime  historien  (2). 

Ph.  T.  de  L. 

CORRESPONDAlVfCE. 


Les  « Seigneurs »  de  IVavarre. 

Pau,  30  mai  1874. 

Cher  monsieurj 

Je  Tiens  de  lire  dans  le  numero  de  la,  Revue  de  Gascogne  qui  vient 
de  me  parvenir  les  actes  en  gascon  navarrais.  Comme  vous  le  dites 
fort  justement,  c'est  du  pur  bearnais.  Permettez-moi,  pour  le  bon 
motif,  de  vous  signaler  une  tache  :  le  mot  seynor,  senhor,  etc.,  ne 
signifie  pas  seigneur  dans  le  sens  nobiliaire,  mais  seulement  pro- 
pri^taire;  il  est  remplac^  dans  les  actes  modernes  par  la  formule 
N,  mattre  de  la  maison  N,  Ce  petit  point  noir  m'a  paru  devoir  6tre 
signal^  a  un  ^rudit  qui,  comme  vous,  aime  le  soin  et  Texactitude.  Cet 
usage  ^tait  suivi  quelquefois  en  B^arn,  il  est  constant  dans  le  pays 
basque.  Mille  compliments  et  remerciments  pour  la  bonne  publication 
de  ces  textes  curieux.  P.  Raymond. 

(1)  p.  472-485.  Voir,  a  la  fin  du  second  volame,  la  suite  de  ce  document  sousce 
litre :  Relation  de  ce  qui  t*est  paai  dant  Varmie  de  Guyenne  touhx  let  ordres  de 
M.  le  comU  de  Harcourt  depuis  l'enlh>emeni  des  quartiers  de  M.  le  Prince  jus- 
qu'au  neufvi^me  may  1652  (p.  413-436). 

(2)  P.  404-406  du  l^'  volume,  d'aprds  Toriginal  conserve  au  registre  xxxiii  des 
Archives  de  la  guerre.  M.  Victor  Cousin,  dans  son  r^cit  de  la  bataille  de  Miradonx 
{Mme  de  Longueville  pendant  la  Fronde,  Edition  de  1667,  p.  103-106)  n'a  citd  que  les 
Mimoires  de  Balthazar,  de  La  Rochefoucauld  et  du  due  de  Tarente.  M'oublions  pas 
de  rappeler  sur  Miradoux  une  note  excellenle  de  M.  L^once  Couture  (p.  281  de  la 
Rerme  de  Gaseogne  del864)  et  de  judicieuses  considerations  de  M.  le  D'  Desponts. 
(Un  village  de  Gascogne  pendant  les  guerres  de  la  Fronde^  dans  le  m6me  recueil, 
1867,  p.  263-257). 
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.L.e  Prtenr^  de  Gauderot. 

Condom,  30  mti  1874. 

Mon  cher  monsieur^ 

La  question  de  Caudrot  paraissant  int^resser  M.  Vabh6  Barrere 
plus  que  je  ne  I'avais  pens^  d'abord,  je  crois  devoir  lui  signaler  Texis- 
tence  de  deux  documents  que  j'ai  rencontres  dans  un  cartulaire  qui 
a  6x6  achet^  par  la  ville  de  Condom  il  y  a  quelques  annees : 

1^  Pareage  de  Cauderot  entre  rarchevSque  de  Bordeaux  et  TabW 
de  Condom  (1212); 

20  Prise  de  possession  du  prieure  de  Cauderot  (1508). 

Je  ne  puis  preciser  ce  que  contiennent  ces  deux  pieces,  parce  qu'il 
y  a  d^ja  longtemps  qu'elles  me  sont  pass^es  sous  les  yeux,  mais  il 
serait  facile  d'en  faire  prendre  copie. 

Je  vous  prie,  mon  cher  Monsieur,  de  vouloir  bien  agreer  I'assurance 
de  mes  sentiments  les  plus  distingu6s.  A.  S. 

BIBLIOGRAPHIE. 

m 

Documents  historiques  sua  la  maison  de  Galard  recueillis,  annol^  et  pubiies 

Sar  J.NouLENs.  Tome  troisitoe.  Paris,  imprimerie  de  J.  Claye,  1874,  in4*» 
e  11-1154  pages  (1). 

Oui,  chers  lecteurs,  vous  avez  bien  vu:  1154  pages  (je  dis  onze 
cent  cinquanie-quatre!),  et  je  vous  prie  de  ne  pas  vous  effrayer,  car 
le  volume  dont  je  viens  vous  parler,  presque  aussi  gros  qu'un  missel, 
est  aussi  int^ressant  qu*il  est  gros,  et,  au  moment  ou  j'arrivais  k  la 
fin,  je  me  suis  ^cri6  avec  un  profond  sentiment  de  regret:  Quoi? 
(l^ja  I  Mais  il  ne  faut  pa^  que  j'oublie  de  m'excuser,  avant  tout,  de  la 
liberty  grande  que  je  p rends  de  m'avancer  sur  un  terrain  que  M . 
L^once  Couture  s'^tait  reserve.  Notre  r^dacteur  en  chef  nous  a  pro- 
mis,  lui  qui  ne  promet  jamais  en  vain,  de  consacrer  un  article  d'en- 
semble  a  Toeuvre  gigantesque  entreprise  par  M.  Noulens  et  qui,  dans 
les  conditions  oil  elle  s*accomplit,  esrt  un  honneur  a  la  fois  pour  ce 
vaillant  6rudit  et  pour  sa  province  natale.  A  Dieu  neplaise  queje 
songe  a  priver  Tancien  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine  de  ce  qui 
sera  une  de  ses  plus  envi^es  recompenses,  des  ^loges  de  celui  qui, 
tout  en  6tant  son  infatigable  emule,  resta  son  fidele  ami!  Pour  rien 
au  monde  je  ne  voudrais  non  plus  priver  les  lecteurs  de  notre  recueil 
d*une  de  ces  appreciations  qui  nous  sont  une  bonne  fortune  quand 
—  je  demande  grace  pour  la  familiarity  dumot :  ne  sommes-nouspas 
en  famille?  —  c'est  M.  IA)nce  Couture  qui  rigale,  Je  veux  seule- 

(!)  Je  me  b4le  d'ins^rer  ce  compte-rendu,  qui  serait  p^rfait  si  quelqo'un  (co  n*est 
pas  M.  Noalens)  o'y  6laii  irop  loud.  J  a  dois  toojours  a  l*6dilear  des  Documents  his- 
toriques un  article  sur  le  second  volume  de  ce  beau  recueil,  etje  I'aurais  ins^r^  ici- 
mdme,  tout  prds  de  celui  de  M.  T.  de  L.  si  I'espace  ue  m'avait  manqu^.  —  L.  c. 
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ment,  en  attendant  que  notre  cher  et  excellent  mjutre  paye  sa  dette 
en  nombreuses  et  brillantes  pitees  d'or,  payer  ici  lamienne  en  menue 
monnaie.  Chacun  donne  ce  qu'il  pent,  et  M.  Nouleng,  qui  sait  tout  ce 
que  mes  bonnes  intentions  ajoutent  de  valeur  a  mon  obole,  Taccep- 
tera,  pour  emprunter  a  Nicolas  de  Bordenave  une  comparaison  quel- 
que  pen  us^,  mais  rajeunie  par  la  gracieuse  naivete  del'expression, 
av ec  par dlle  affection  que  copersonnage  a  qui  un  peu  d*eau  claire 
fut  offerte  d  deux  mains  par  un  pauvre  villageois  (1). 

Avant  de  nous  occuper  de  I'auteur,  disons  un  mot  de  rimprimeur. 
Quoique,  comme  M.  L^once  Couture  (2),  j'aie  eu  d^jk  Toccasion  de 
las  complimenter  tons  les  deux  (3),  je  ne  s^parerai  pas,  cette  fois  en- 
core, des  collaborateurs  dont  Tun  seconde  si  bien  Tautre,  et  je  r6p4- 
terai  que  les  Documents  his toriques  sur  la  maison  de  Galard  souty 
de  toute  fagon,  admiiablement  publics,  Rien  n'est  plus  net,  rien  n'est 
plus  pur  que  ces  caracteres  qui  se  d^tachent  le  mieux  du  monde  sur 
un  papier  doux  ai'oeil,  doux  a  la  main,  et  pourtant  assez  fort  pour 
braver  le  temps  {tempus  edax),  Une  s^rie  de  tels  volumes  sera,  de- 
vant  les  bibliophiles  de  notre  siecle  et  des  siecles  suivants,  un  des 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  cette  maison  Claye,  si  digne  de  sa  sim- 
ple et  grande  devise :  Labor. 

Le  tome  troisieme,  le  seul  dont  je  me  propose  de  parler  ici,  se  re- 
commande  surtout  par  sa  vari^t^.  On  le  compareraiit  volontiers  a  ces 
terres  g^n^reuses  que  j*apergois  autour  de  moi,  en  tragant  ces  lignes, 
et  qui  produisent  en  abondance  toute  sorte  de  choses.  Des  docu- 
ments inedits  par  centaines,  des  extraits  de  livres  rares,  de  singu- 
liers  details  de  moeurs,  d'innombrables  renseignements  sur  de  vieilles 
families  gaseonnes,  d'importantes  notices  biographiques,  des  des- 
criptions d'antiques  monuments,  des  notes  qui,  l^ereset  piquantes, 
touchentkmille  sujets,  tout  cela  constitue  un  ensemble  des  plus 
cnrieux  et  des  plus  instructifs,  relev6  encore  par  un  style  d'une  sa- 
vour particuli^re.  Les  documents  embrassent  une  p^riode  comprise 
entre  la  fin  de  1358  et  la  fin  de  1805  :  lesuns  sont  tir^s  des  dep6ts  pu- 
blics de  Paris  et  de  la  province,  les  autres  dediverses  collections  pri- 
vtes  et  notamment  des  archives  des  chateaux  de  Larochebeaucourt, 

(1)  Eistoire  de  Biam  et  Navarre,  si  bien  pobli^e  par  M.  Paul  Raymond  (16^3, 
grand  inr8<>).  Je  cite  de  m^moirti  ce  passage  de  I'epitre  d^dicatoire  a  Henri  IV, 
n'ayant  pas  en  ce  moment  sons  la  main  le  volume  que  j'ai  r^cemment  beaocoop  vant6 
dans  un  recueil  quine  laisse  jamais  passer  le  moindre  ^loge  irom^rit^,  et  dont  les 
rddactenrs,  comme  le  disait  spirituellement,  I'amre  jour,  M.  Ad.  Magen.  en  un 
charmant  article  sur  Las  Vesprados  de  Clairac  {Revue  Agenaise  du  30  avril),  n*ont 
pwnt  d*amis,  du  moins  comme  ridacteurs.  Voir  la  Revue  critique  du  23  mat  1874, 
p.  830-332.) 

(2)  Revue  de  Gascogne,  t.  xiii,  livraison  de  mars  1872,  p.  143-145;  e'est  dans  cet 
article,  que  Tanteur  appelle  une  «  note  bibliographique,  >  que  nous  a  6\6  promise 
«  une  dtude  assez  etendue  »  sur  toute  la  publication. 

(3)  Revue  des  questions  historiqueSf  t.  xi,  livraison  d'avril  1872,  p.  610.  —  Poiy- 
biblion,  t.  X,  livraison  d'aotlt  1873,  p.  117-118.  —  M.  Noulens  a  ^t^beaucoup  trop 
indulgent  pour  mon  eompte-rendu  de  1872,  en  le  r^imprfmani  en  t^te  du  tome  ii,  p. 
T  et  VI.  Mod  testimonium  ne  m^ritait  point  une  aussi  flatteuse  bospitaliUi. 
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Goulard,  deux  alin^as  de  VHistoire  de  Villefranche-sur-Lol  par  Au- 
guste  Cassany-Mazet,  il  va  puiser  a  une  source  trop  ^loign^e,  trop 
indirecte,  et  d*ailleurs  fort  trouble,  et  il  aurait  ais^ment  trouv^  des 
t^moigaages  de  premiere  maia  (1).  Dans  la  plantureuse  Enumera- 
tion des  personnages  du  nom  de  P6rez  qui  ont  appartenu  a  la  Gas- 
cogne  (p.  248-250),  n'est  point  mentionnE  Jean  de  PErez,  fils  d*un 
marchand  de  Lectoure,  et  qui  fut  un  des  disciples  du  futur  cardi- 
nal d*Ossat  (2). —  Mais  ne  trouve-t-on  pas  que  je  m*amuse  a  des  ba- 
gatelles et  que  je  ressemble  k  un  homme  qui,  plac6  devant  un  monu- 
ment, se  pr^occuperait  de  deux  ou  trois  grains  de  poussifere  k  peine 
visibles  pourles  meilleurs  yeux? 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


QUESTION. 

98.  D^ane  ezdention  soas  Henri  III  (1585). 

Serait-ce  k  un  Montaud  oa  MontatU,  de  la  grande  maison  baronale  du  Gers, 
que  se  rapporte  le  fait  suivant  racoDte  par  Saint-Foix,  au  t.  vii,  p.  110  de  ses 
Essais  historiques  swr  Paris,  k  I'article  Place  de  Grhe  ? 

€  Le  14  mai  1585  (sous  le  r^gne  de  Henri  III) ,  par  arr^t  du  Grand-Conseil , 
fut  d^capit^  un  certain  Montaud,  gentilhomme  gascon,  un  de  ceux  que  le  roi 
ayait  choisis  pour  gardes  de  sa  personne  (c'est-i-dire  un  des  Quar ante- Cinq). 
II  avait  accuse  le  due  d'Elbeuf  (Charles  ^^  second  des  d'Elbeuf,  et  de  la  maison 
des  Guises]  de  lui  avoir  offert  dix  mille  6cus  pour  tuer  le  roonarque.  Ne  pouvant 
justifier  cette  d^nonciation,  il  fut  mis  k  la  question,  et  confessa  que  «  menson* 
g^rementil  avait  avanc6  ce  propos  pour  tirer  de  la  bourse  de  Sa  Majesty  quel- 
ques  bonnes  sommes  de  dealers,  k  raison  d'un  tant  important  et  signals  avertis- 
sement.  »  Gl.-Hippolyte  MASSON. 


RfiPONSE. 

59.  Sar  Taatenr  dMn  pamphlet  d^origine  gasconne. 

(Voyez  la  Question,  t.  xiii,  p.  100,  et  une  Rdponse,  p.  300.) 

Dans  la  nouvelle  edition  du  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  revue  et 
augment^e  par  MM.  Olivier  Barbier,  Ren6  et  Paul  Billard,  de  la  Bibliotb^que 
Nationale,  on  lit  (t.  ii,  2"  partie,  1874,  col.  1058] :  c  Ajoutons  quel' attribution 
de  Barbier  [k  Ant.  Arnauld  p6re]  est  confirmee  par  des  mentions  manuscrites 
sur  Texemplaire  de  Gang6  et  sur  celui  de  Falconet,  de  la  main  de  ces  deux 
amateurs.  »  T.  de  L. 

(1)  Je  me  permettrai  de  le  renvoyer  4  quelques  indicationi,  donates  sar  ces  poinle 
d^Hcats,  dans  les  notes  qui  entourent  Trois  lettres  inidites  de  Marguerite  de  Valois 
(ftevue  des  questions  historiques  da  I«r  Janvier  1870,  p.  ^1  etsuiv.) 

(2)  Revue  de  Gaseogne,  t.  xiii,  p.  27,  130. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


RILATIFS 


aa  Hiigt  d'Aocb,  h  ses  Prdats,  k  lenr  Chapitre,  k  lenrs  Sceaux 
Conlre-Seeanx  et  Blasons,  persoanels  ou  domestiques. 

{Suite)  [I]. 


No  de  la  s^rie  '  XITII.  Date  de  I'^piscopat 

86.  de  1462  a  1483. 


Jean  V,  cardinal  de  Liescun. 

La  veritable  famille  et  la  filiation  de  Jean  V  sont  difflciles  a 
demeler  dans  Thistoire.  Nous  savons  toutefois  qu'il  etait  pa- 
rent du  comte  d'Armagnac  du  m6me  nom,  mais  de  naissance 
illegitime.  On  pent,  sur  cette  question,  consulter  le  Gallia 
Christiana,  tome  i,  qui  renvoie  a  Defourny,  continuateur 
du  P.  Anselme,  c.  57,  p.  594. 

Nous  ignorons  sur  quelles  donntes  dom  Brugelles  le  sup- 
pose gratuitement  flls  de  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  a  Tar- 
licle  consacre  k  ce  dernier  dans  ses  Chroniques.  Et  on 
comprend  moins  encore  pourquoi  dans  YArl  de  vMfier  les 
dales  (2)  on  le  dit  fils  de  Jean  II,  dit  leBossu. 

Jean  de  Lescun  etait  prieur  de  Saint-Cosme,  an  diocese  de 
Rodez,  et  de  Saint-Mont,  pres  de  Nogaro,  lorsqu'il  prit,  en 
1462,  possession  du  siege  d'Auch.  Comme  il  etait  fort  age, 
il  se  donna  pour  grand  vicaire  un  homme  de  tete  etd'action, 
encore  jeune,  et  alors  prieur  d'Eauze.  C'est  Jean  Marre,  bene- 
dictin  de  Simorre,  qui  plus  tard  devint  6v6que  de  Condom. 

En  1469,  Jean  de  Lescun  mit  fin  a  la  mfeintelligence  qui 

(1)  Toir  Aetme  de  Gascognet  tome  XIY,  p.  389,  et,  ei-dessas,  p.  17,  114,  193 
et268. 

(2)  In-8o,  tome  ix,  page  311. 

Tomb  XV.  21 
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souvent  se  ravivait  entre  Tarcheveque  et  le  cbapitre  d'Auch  a 
roccasion  des  nominations  capitulaires.  Jusque-la  le  prelat  et 
le  chapitre  votaient  ensemble  pour  le  choix  des  candidats,  et 
Telection  des  nouveaux  chanoines  se  decidait,  sans  voix  pre- 
ponderante,  a  la  pluralite  des  suflfrages.  II  fut  convenu  que 
dfesormais  le  choix  se  ferait  par  tour,  a  commencer  par 
rarchev6que  qui  pourvut  seul  a  la  premiere  stalle  va- 
cante. 

La  meme  annee,  le  feu  du  ciel  tomba  sur  la  cathedrale  en 
construction,  et  jetaunegrande  perturbation  dans  les  travaux 
deja  faits.  Jean  Marre  proflta  de  Toccasion  pour  faire  appel 
a  la  generosite  des  fldeles.  II  publia,  le  6  aout,  des  indul- 
gences pour  tons  ceux  qui  viendraient  au  secours  de  la  fabri- 
que,  deconcertee  par  ce  sinistre.  On  put  cependant  repren- 
dre  les  travaux  en  1473,  a  la  suite  d'un  concile  provincial 
que  Jean  de  Lescun  tint  dans  son  prieure  a  Saint-Mont.  C'est 
aussi  dans  le  courant  de  cette  ann6e  qu'il  apparait  comme 
cardinal  dans  Fhistoire,  bien  que  Benoit  XIII  semble  Tavoir 
61eve  a  cette  dignity. 

En  1474,  la  foudre  renouvela  ses  ravages  sur  Tfediflce  en 
construction,  et  le  cardinal  provoqua  derechef  le  zele  de 
ses  diocesains  par  de  nouvelles  indulgences.  Mais  il  deceda 
neuf  ans  apres,  avec  le  regret  de  voir  cette  oeuvre  comme 
maudite  du  ciel  et  desesperee  dans  tons  les  rangs  de  ses  ad- 
ministres. 

Dom  Brugelles  le  fait  mourir  et  enterrer  a  Tabbaye  de  Gi- 
mont,  en  1483,  age  de  112  ans.  II  serait  done  ne  en  1391. 
Or,  a  cette  date,  lecomte  Jean  IV,  qu'il  dit  etre  son  pere,  avait 
k  peine  vu  le  jour.  II  nous  est  pour  le  moment  difflcile  de  re- 
connaitre  si  notre  chroniqueur  se  trompe  pour  son  Age.  Nean- 
moins,  il  serait  ne  d'un  pere  d'Armagnac,  s'il  fallait  encroire 
Tecusson  de  Jean  de  Lescun,  tel  qu'il  est  reproduit  dans  nos 
verriferes,  car  il  aurait  porte :  EcarteU  au  i  €t4  d'Armagnac 
noiweau;  au  2  et  5  de  guevdes,  a  qualre  olelles  d'argmit, 
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adoss^s  et  posies  en  sautoir,  qui  est  de  Comminges,  a  la  coHce 
de  sable  posee  a  setiestre  (i). 

Mais  si  sa  mere  etait  de  Comminges,  comme  semble  I'avoir 
era  Amaud  de  Moles,  d'ou  lui  vient  le  nom  de  Lescun? 

Une  leltre  que  m'6crivait,  il  y  a  deja  six  ans,  mon  regrette 
ami,  M.  Delmas,  mort  procureur  a  Gourdon,  repond  a  cette 
difflculte,  et  donne,  ce  me  semble,  les  veritables  armes  du 
prelat. 

«  Vous  devez  vous  souvenir,  m'ecrivait-il,  que  nous  avons 
Irouve  que  ce  cardinal,  archeveque  d'Auch,  est  un  fils  natu- 
rel  d'une  Anne  d'Armagnac  de  Term6s  et  d'un  seigneur  de 
Lescun,  et  frfere  d'un  autre  Jean,  b^tard  d'Armagnac,  mare- 
chal  de  France,  a  qui  Louis  XI  donna  le  comte  de  Com- 
minges. » 

Nous  avions,  en  eflfet,  trouve,  dans  le  P.  Anselme,  k  Particle 
consacr6  au  marechal,  frere  de  notre  archevfique,  que,  gar  ses 
lettres  de  legitimation  qui  sont  au  registre  dutresor  desChar- 
tes,  cote  199,  datees  prfes  de  Toulouse  le  26  mai  1463,  le 
marechal  etait  ditflls  d'Araaud-Guilhem  de  Lescun  et  d'Anne 
d'Armagnac,  dite  de  Termes. 

«  Les  armes  de  Parcheveque,  ajoute  M.  Delmas,  se  blason^ 
nent  ainsi :  EcarteU  aui  et4  d'Armagnac  nouveau,  au2el5 
df argent  a  lacroixpatteedegueules,  qui  est  de  Comminges,  a 
la  brisure  de  senestre.  » 

M*  Delmas,  dans  cette  version,  suivait  Topinion  du  P.  An- 
selme, que  nous  n'avions  pas  eu  encore  Foccasion  de  compa- 
rer avec  quelques  autffes,  d'apres  les  monuments  sculpt6s  qui 
reproduisent  les  otelles  en  relief,  ainsi  que  nous  Favons  bla- 
sonn6  ci-dessus. 

«  Les  armes  de  votre  verriere,  dit-il  encore,  sont  absolu- 
ment  les  mfimes  que  celles  que  le  P.  Anselme  donne  au  ma- 
rechal de  Lescun,  frere  du  cardinal,  et  qui  sont  dessineesen 
tete  de  Particle  qui  lui  est  consacre  dans  PHistoire  des  Grands 

(1)  Voir  notre  dissertation  snr  les  otelles.  Rei)ue  de  Gascogne,  tome  xiii,  p.  481. 
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Offlciers  de  la  couronne,  ainsi  que  vous  pouvez  vous  en  con- 
vaincre.  Certainement  quelque  raison  donl  je  ne  me  rends  pas 
compte  a  du  determiner  celui  qui  a  fait  ce  vitrail  a  donner 
au  cardinal  absolumenl  les  memes  armes  qui  ont  ete  depuis 
attribu6esau  marechal,  son  frere,  par  le  P.  Anselme.  Cepen- 
dant  je  ne  puis  me  d6cider  a  accepter  sans  reserve  cette  opi- 
nion, et  je  me  suis  pos6  plusieurs  objections  que  je  desire 
vous  soumettre. 

premi]6:h£  objection. 

»  Pourquoi  ce  cardinal  porterait-il  ses  armes  ecartel6es  de 
Comminges  ?  —  Bien  que  la  maison  d'Armagnac  se  soit  plu- 
sieurs fois  alliee  a  celle  de  Comminges,  comme  du  reste  a 
toute  les  families  souveraines  de  notre  versant  septentrional 
des  Pyrenees,  jen'aivu  nuUe  part  qu'aucun  membre.de  la 
maison  d'Armagnac  ait  joint  les  armes  de  Comminges  aux 
siennes.  II  parait  done  certain  que  le  marechal  de  Lescun 
n'a  pris  les  armes  de  Comminges  dans  les  siennes  que  comme 
armoirie  de  fief,  et  a  raison  de  la  propriety  de  ce  comte  qui 
lui  avait  6t6  donne  par  le  roi  de  France. 

»  S'il  en  est  ainsi,  ce  qui  me  parait  tres-probable,  cette 
ecartelure  des  Comminges  a  ete  toute  personnelle  au  marechal, 
et  n'a  pas  dii  6tre  adoptee  par  le  cardinal  son  frere,  qui  n'a 
jamais  possed6  ce  comte. 

»  Les  armes  de  notre  archevfique  se  reduiraient  alors  a  un 
ecu  dArmagnac  nouveau,  c'est-i-dire  icarteli  (TArfnagnac  an- 
den  et  de  Rodez  d,  la  brisure  de  senestfe. 

DEUXlfiMB  OBJECTION. 

y>  Mais  le  cardinal  de  Lescun  portait-il  m^me  r^cartelure 
de  Rodez?  je  nele  crois  pas.  Voici  pourquoi. 

»  Le  cardinal,  ainsi  que  son  frere  le  marechal,  sont  ills  na- 
turels  d'un  seigneur  de  Lescun  et  d'Anne  d'Armagnac  de 
Termes.  lis  paraissent  avoir,  soit  de  gre,  soit  de  force,  adopte 
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le  nom  et  les  armes  de  leur  mere  a  I'exclusion  des  ar- 
mes  de  leur  pere,  car  celoi-ci  portait  :d' argent  a  Iroisban- 
des  de  gueuks.  II  est  done  evident  qu'il  faut  leur  attribuer  les 
armes  particulieres  de  la  branche  de  Termes,  et  non  les  armes 
portees  par  les  demiers  comtes  d'Armagnac;  armes  compli- 

qaees  par  Tadjonction  du  blaspn  de  la  maison  de  Rodez^  a  la 

• 

suite  d'une  alliance  qui,  tout  le  prouve,  est  de  beaucoup  poste- 
rieure  a  Fepoque  oil  la  branche  de  Termes  s'est  s6paree  de  la 
branche  ainee.  C'estlaune  question  de  chififres  ou  plut6t  de  date 
qui  sufflt  pour  nous  decider.  La  branche  de  Termes,  ainsi  que 
lout  le  prorfve,  etait  deja  separee  de  son  ain6e  a  Fepoque  de 
Talliance  de  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  avec  Cecile,  heri- 
tiere  de  Rodez. 

»  Elle  n'avait  done,  cette  branche,  aucun  interet  et  aucun 
droit  d'aj outer  a  son  ecusson  les  armes  d'une  princesse  quine 
compte  pas  parmi  ses  aieules. 

»  Mais  je  vais  plus  loin.  J'ai  acquis  la  certitude  historique 
que  la  branche  de  Termes  a  reellement  port6  Tecusson  primi- 
tif  de  la  famille  d'Armagnac  qui  en  avait  elle-meme  herit6  des 
Fezensac  ses  aines,.c'est-a-dire  le  lion  de  gueules  an  champ 
(Targent. 

»  Voici  sur  quelles  preuves  certaines  j'ai  form6  cette  convic- 
tion. 

»  Cecile  de  Rodez  6pousa,  en  1303,  Bernard  VI,  comte 
d'Armagnac.  Elle  fut  instituee  heritiere  par  son  pere  Henri  II, 
comte  de  Rodez,  et  apporta  a  la  famille  d'Armagnac  (branche 
alnee)  son  comt6  et  ses  armes,  par  suite  de  son  testament. 
A  partir  de  ce  moment,  Thistoire  de  la  famille  d'Armagnac 
est  tres-connue;  et  cependant  on  ne  voit  dans  aucune  genea- 
logie  un  cadet  s'etablir  dans  la  seigneurie  de  Tennes.  II  y  a 
plus;  j'ai  remarque  a  cette  epoque  ou  a  des  dates  rappro- 
chtes,  dans  beaucoup  d'actes,  des  membres  de  la  branche  de 
Termes  qui  flgurent  a  c6te  des  comtes  d'Armagnac.  On  ne 
parle  pas  de  leur  degre  de  parente;  ce  qui  prouve,  selon  moi. 
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quMl  etait  deji  eloigne.  II  n'est  pas  cependant  douteux  qu'ils 
ne  fussent  descendants  de  la  meme  famille,  D'abord  ils 
en  portent  toujours  le  nom;  mais  je  viens  de  plus  d'ac- 
querir  la  preuve  certaine  qu'ils  en  portaient  egalement  les 
armes. 

»  Voicicommentjesuis  arrived  cette  preuve. 

»  En  dessinant  les  armes  des  principaux  croises  sur  les 
plafonds  des  salles  des  croisades,  au  chateau  de  Versailles, 
on  a  commis  une  erreur  en  donnant  a  Olivier,  seigneur  de 
Termes,  tome  6,  1"  partie,  p.  470,  d'azur  d  3  flammes  d' ar- 
gent mouyantes  de  la  pointe. 

»  Mais  le  savant  genealogiste  Laine,  successeur  de  M.  dc 
Courcelles,  genealogiste  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X, 
a  releve  cette  erreur  dans  une  brochure  qu'il  a  ecrile  sur  le 
travail  qui  avait  prepare  la  collection  des  blasons  du  musce 
de  Versailles.  Dans  cette  brochure  il  dit  avec  raison,  selon 
moi,  a  la  page  9 :  « Olivier  de  Termes  :  A'azur  a  bvis  flam- 
»  mes  d'argenty  inouvanles  da  has  de  Vecu.  Ce  sont  les  ar- 
»  mes  de  la  maison  de  Fumel.  Elle  y  joignait  en  ecartelure 
»  les  armes  de  la  maison  de  La  Barthe,  pour  avoir  recueilli 
»  par  mariage  les  biens  de  cette  maison,  a  la  Dn  du  xni* 
»  siecle,  a  la  charge  d'en  porter  le  nom  et  Tecu.  De  cette 
»  seconde  maison  de  Labarthe-Fumel  etait  issu  Paul  de  La 
*  Barthe,  seigneur  de  Termes,  marechal  de  France  en  1558 
»  (Le  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  208.).  Mais  OUvIer  de  Termes 
»  n'etait  point  de  cette  famille  et  n'en  porlait  point  les  ar- 
»  moiries.  D.  Vaissete  (T.  V,  pi.  vi,  n«  123)  a  fait  graver  le 
»  sceau  d'Olivler  de  Termes.  II  represente  trois  chevrons 
»  avec  un  lambel  a  5  pendants;  pour  contre-scel  un  lion. 
»  Palliot  (p.  319)  decrit  aiiisi  ce  contre-scel  qui  est  devenu 
»  FecQ  de  la  famille  :  d' argent  au  lion  de  gueules  » 

»  Les  auteurs  de  la  collection  des  blasons  des  croises  au 
chateau  de  Versailles  se  sont  rendus  aux  observations  de  M. 
Laine,  el,  dans  la  seconde  partie  du  dixieme  volume  de  leur 
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ouvrage,  ils  ont  rectifle  Tarlicle  h^raldique  d'Olivier  de  Ter- 
mes  par  un  errata  en  ces  termes  : 

•  Page  470,  n**  192.  —  Olivier  de  Termes  avail  pour  ar- 
»  moiries  :  d'argent  au  lion  de  gueules,  com  me  on  le  voit  dans 

*  les  preuves  de  Fhistoire  du  Langaedoc,  par  D.  Vaissete; 
»    et  c'est  par  erreur  que  nous  lui  avons  atlribue  un  ecu 

*  d'azur  a  5  flammes  d'argenL  » 

»  Apres  cela,  pour  nous  qui  savons  que  cette  ancienne 
branche  des  seigneurs  de  Termes  portait  le  nom  d'Armagnac, 
il  ne  pent  plus  y  avoir  de  doute  qu'ils  n'en  portassent  les 
armes  qui  sent  d'argenl  au  lion  de  gueules ,  et  ne  f  ussent  d'une 
branche  separee  deja  avant  la  croisade  de  saint  Louis  en 
Egypte. 

»  Mais  si  vous  en  voulez  encore  une  autre  preuve,  vous 
pourrez  voir  a  la  bibliotheque  du  grand  seminaire  d'Auch 
un  nobiliaire  de  la  noblesse  de  Touraine,  petit  in-4**  de 
200  pages  tout  au  plus,  relie  en  veau.  Vous  y  trouverez  sur 
une  famille  d'Armagnac  un  article  qui  m'a  frappe.  II  y  est 
dit  que  cette  famille  d'Armagnac  est  issue  de  la  branche  d'Ar- 
magnac  de  Termes,  et  qu'eUe  porte  Sargent  a  trots  chevrons 
de  gueules,  au  lion  de  mdme  en  pointe. 

»  Vous  retrouverez  la  Tancien  ecusson  de  la  famille  d'Ar- 
magnac :  le  lion  de  gueules  en  champ  d'argent,  avec  les  3 
chevrons  que  decrit  et  qu'a  fait  graver  D.  Vaissete,  et  que  je 
considere  comme  une  simple  brisure  de  cadet.  » 

II  nous  est  done  permis  de  croire  que  Tarchevfique  Jean  de 
Lescun  tenait  de  sa  mere,  comme  blason  de  famille,  les  armes 
d'Armagnac  ancien,  mais  avec  la  brisure  de  sable  dont  nous 
avons  deja  parle. 

Peut-etre  avait-il  pris,  en  outre,  une  empreinle  religieuse 
de  nous  inconnue,  pour  le  sceau  de  son  administration 
diocesaine,  comme  plusieurs  de  ses  predficesseurs. 

Nous  avons  vu,  parexemple  (1),  quele  cardinal  d'Armagnac, 

(1)  Page  309  de  cette  jRetme. 
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Jean  IV,  avail  un  cachet  personnel  oil  figure  la  Vierge  Marie, 
bien  que  Ics  armes  d'Armagnac  nouveau  se  trouvent  a  son 
blason  de  famille,  et  telles  quMl  est  encore  au-dessus  de  la 
plate-bande  d'une  porle  de  Tancien  palais  archiepiscopal 
d'Auch.  Celte  porte  ouvre  sur  le  modeste  vestiaire  qui  servit  a 
notre  chapitre  de  1825  a  1862.  Les  galons  et  le  chapeau  du 
cardinal  y  sont  en  couronnement  de  Tecu  qui  reproduit  en 
demi-relief  le  leopard  de  Rodez  ecartelant  le  lion  d'Armagnac, 


I^odelas^rie  XXYIII.  Datede  T^piscopat' 

86.  de  1483  a  U90. 


Franpois-Philibert  de  Savoie. 

Ce  prclat  etait  fils  de  Louis,  due  de  Savoie,  et  d'Anne  de  Ghy- 
pre,  son  epouse.  Abbe  du  Mas-d'Azil  ct  deja  pourvu  de  plu- 
sieurs  autres  benefices  qu'il  possedait  en  commende,  Fran- 
Qois-Philibert  fut  elu  archcveque  d'Auch  par  le  chapitre,  le 
20  octobre  1483.  II  etait  haut  et  puissant  seigneur;  on  compta 
beaucoup  sur  son  credit  et  sa  fortune  pour  Toeuvre  de  la 
cathedrale. 

II  est  an  uioins  douteux  qu'il  ait  jamais  paru  a  Auch. 
Aux  di verses  charges  qui  Ten  tenait  eloigne  vint  s'aj  outer 
celle  d'administrateur  de  Feveche  de  Geneve.  Jean  Canesio 
lui  avait  deja  r6signe  ce  siege  avant  notre  election  capitu- 
laire  du  20  octobre.  Mais  la  marche  de  cette  affaire  avait  ren- 
contr6  des  embarras  qui  finirent  par  aboutir  a  la  charge  de 
simple  administrateur. 

Quant  a  notre  diocese,  il  en  confia  Tadministration  a  un 
archidiacre  du  npm  de  Pierre-Henri,  qu'il  fit  sacrer  eveque 
de  Beryte  in  partibiis,  afin  de  pourvbir  plus  completement 
aux  diverses  obligations  de  la  charge  pastorale. 

Nous  ignorons  sur  quelles  donnees  dom  Brugelles  donne  a 
Franfois-Philibert  le  titre  de  cardinal.  II  nous  parait  beau- 
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coup  plus  certain  qu'il  ne  fut  jamais  revetu  de  la  pourpre 
romaiQe(i).  Son  episcopal  dura  moins  de  sept  ans^  sans  autre 
oeuvre  importante  que  la  reprise  deflnitive  des  travaux  de  la 
calh6drale,  apres  trois  sifecles  d'attente  et  d'essais  infructueux, 
—  Requete  fut  presentee  par  le  chapitre  au  parlement  de 
Toulouse  en  confirmation  des  nouveaux  arrangements  pris 
afin  d'assurer  les  voies  et  moyens  d'une  execution  prompte 
et  soutenue.  La  compagnie  deputa  son  premier  pr6sident  qui, 
sur  les  lieux,  verifla  le  projet  et  les  ressources  dont  on  allait 
disposer  pour  la  conduite  de  cette  affaire.  Et  rapport  fait  au 
parlement,  celui-ci,  par  arret  de  1487,  acyugea  au  chapitre 
d'Auch  les  fins  de  sa  requ6te. 

Pres  de  deux  ans  s'ecoulerent  encore  en  travaux  preliminai- 
res.  Le  nouveau  plan  emporlait  modification  complete  des 
grandes  lignes  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  les  idees  de 
la  fin  du  XV'  siecle.  Les  premieres  fondations  furent  remaniees, 
et  celles  du  chevet  se  prolongerent  a  Test  jusqu'a  la  rencontre 
du  palais  archiepiscopal,  construit  vers  la  fin  du  dernier  siecle 
par  Jean  Flandrini. — Enfin,  c'estle4  juillet  1489  que  les  fon- 
dements  furent  benits  avec  la  solennite  d'usage,  apres  une 
messe  du  Saint-Esprit.  Mais  les  murs  etaient  encore  trfes-peu 
eleveslorsque  Tarcheveque  Frangois-Philibert  mourut  a  Turin, 
le  3  octobrel490. 

II  portait  comme  son  pere :  de  gueules  a  la  croix  d'argent. 
Consulter  Chasot  d'Antigny,  tome  u,  page  73,  blason  25*. 


If<>  de  la  s^rie  XXIX.  Date  de  I'^piscopat 

87.  de  1490  4  1507. 

Jean  VI,  cardinal  de  la  Trdinouille. 

Fils  de  Louis  P%  seigneur  de  La  Tr6mouille,  vicomte  de 
Thouars  et  prince  de  Talmond,  ce  prelat  eut  pour  mere  Mar- 

(1)  NoQS  avons  fioi  par  dtablir  que  nos  cardinaax  furent  an  nombre  de  doDze.  Par 
cons^qaent,  it  n'^tait  pas  hUtoriquement  indispensable  de  proposer  la  moyenne  de 
neofi  comme  nous  Tayons  fait  a  la  page  390  da  tome  ziy  de  eelte  JRetme, 
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guerite  d'Amboise,  femme  de  Pierre  11,  due  de  Bretagne. 

Le  Pape  Innocent  VIll  le  pourvut  directement  de  notre  ar- 
chev6ch6,  invilant  par  rescrit  du  12  octobre  1490  le  chapitre 
d'Auch  a  lui  faire  bon  accueil.  Le  Souverain  Pontife  ajoutait 
que  cette  derogation  au  droit  d'election  capitulaire  ne  tirerait 
pas  a  consequence,  et  ne  serait  point  renouvelfee.  *Et  comme 
le  roi  de  France,  Charles  VIII,  ecrivit  dans  le  m6me  sens,  le 
chapitre  donna  son  adhesion  pleine  et  entiere. 

Jean  VI,  en  consequence,  nomma  son  grand  vicaire  Pierre 
d'Armagnac,  abbe  de  Faget,  avec  mission  de  prendre  posses- 
sion du  siege  pour  Tarcheveque  absent.  Ce  qui  eut  lieu  le  19 
fevrier  1491;  et  le  12  octobre  deTannee  suivanteJean  VI  fut 
install^  en  personne. 

Mais  le  cardinal  Pierre  de  Foix,  qui  n'etait  pas  son  ami,  lui 
laissa  pen  de  repos  dans  le  diocese,  bien  que  notre  archeveque 
n'y  Mt  occup6  que  d'oeuvres  de  zele.  Les  pauvres  attiraient 
partout  son  attention,  ce  qui  ne  Tempecha  point  de  pousser 
activement  la  construction  de  la  cathfedrale.  Le  chevet  mon- 
tait  rapidement,  avec  ses  onze  chapelles,  au-dessus  d'une 
cryptespacieuse  en  rond-point,  lorsqu'en  1498,  Jean  VI  dut 
ceder  a  Torage  et  se  refugier  a  Avignon,  a  cause  des  pour- 
suites  du  cardinal  de  Foix.  Cette  Eminence  avait  prj&venu 
Louis  XII  contre  lui,  et  les  pressantes  soUicitations  de  Margue- 
rite de  Saluces,  epouse  en  secondes  noces.  du  frere  aine  de 
Tarchev^que,  ne  suffirent  pas  pour  calmer  le  monarque. 

Pierre  d'Armagnac  etant  mort  en  1491,  Jean  Marre  avait 
succede  a  la  confiance  dont  Jean  VI  honorait  le  defunt,  en 
qualite  de  grand  vicaire.  II  alia  trouver  leroLafln  de  plaider 
la  cause  de  son  archeveque,  et  il  reussit  si  bien  a  la  justifler 
que  Jean  VI  put  quitter  le  Com  tat  et  rentrer  sans  plus  de  dif- 
ficulte  dans  son  diocese. 

On  n'a  pas  oubUe  queGuillaume  de  Flavacourt  avait  porte 
de  25  a  20  le  nombre  des  chanoines.  Jean  Marre,  qui  etait 
d'un  zele  ardent,  tenta  quelques  reformes.  Le  chapitre  en 
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appela  a  Jules  n^  qui  se  monlra  plus  indulgent.  11  ordonna 
que  le  nombre  de  2K)  titulaires  ne  fut  jamais  depasse,  et  au- 
torisa  a  prendre  logement  hors  du  cloitre  capitulaire  ceux  qui 
ne  pourraient  pas  y  habiter  commodement. 

La  bulle  qui  rassura  deflnitivement  sur  ce  point  notreclerge 
metropolitSiinest  du26novembre  1505.  L'annee  sui  vante,  Jules 
Ileleva,  enjanvier,Jean  VI  au  cardinalat;  nfeanmoins,  la  bulle 
de  promotion  ne  fut  publi6e  a  Rome  qu'au  mois  de  mai  1507. 
Un  mois  apres,  le  cardinal  de  la  Tremouille  mourut  a  Milan, 
comme  il  se  rendait  au  tombeau  des  Saints  Apdtres  pour  re- 
mercier  le  Pape  de  cette  insigne  faveur. 

II  portait :  Ecartele,  au  1  et  4  d'or,  au  chevron  deguetdesy 
accompagne  de  5  aigletles  d'azur  membris  et  becques  de  gueu- 
les,  deux  en  chef,  vn  enpointe,  qui  est  de  La  Tremouille.  Au 
i  palled' or etdeguevks  de^ixpidces,  qui  est  d'Amboise.  Au 
5  d'or  seine  de  fleurs  de  lis  d'azur^  au  fram  quartier  de 
gueules,  qui  est  de  Thouars, 


M <»  de  la  s^rit  XXX  Date  de  I'dpiscopat 

88  de  1507  a  1538. 


Franpois  Guillaume^  cardinal  de  Clermont-Loddve. 

II  naquit  de  Pierre  Tristan,  baron  de  Castelnau  et  Cler- 
mont-Lodeve,  et  de  Catherine  d'Amboise. 

II  etait,  par  sa  mere,  neveu  de  Georges,  cardinal  d'Am- 
boise,  frere  de  cette  dernierc>  et  en  bonne  voie  de  marcher 
rapidement  dans  la  carrierc  des  benefices  ecclesiastiques. 

On  sait  que  Charles  d'Amboise,  en  sa  qualite  de  ministre 
d'Etat  du  roi  de  France,  avait  a  coeur  Televation  de  sa  nom- 
breuse  famille.  Un  de  ses  freres  eut,  a  Paris,  Fabbaye  de 
Cluny,  un  autre,  Louis  I",  Farcheveche  d'Albi,  et  ce  dernier 
eut  pour  successeur  et  emule  de  ses  grandes  oeuvres  Louis 
II  d'Amboise,  son  neveu. 
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Le  flis  de  Catherine  d'Amboise  nepoQvait  done  pas  etre  ou- 
blie.  D'abord  eveque  de  Saint-Papoul,  il  fut  nomme  cardinal 
du  litre  de  Saint-Etienne,  au  mont  Coelius,  et  puis  do  litre  de 
Saint-Adrien.  En  1503,  Jules  II,  peuapres  son  exaltation  au 
souverain  pontiQcat,  le  nomma  archeveque  de  Narbonne,  oil 
Louis  XII  le  prit  pour  Tenvoyer  en  ambassade  pres  du  meme 
pape,  en  1506.  Enfln,  le  4  fevrier  1507,  lechapitre  d'Auch  le 
demandant  pour  archeveque  obtintdu  Saint-Si6ge  la  buUe  de 
translation  qui  fut  dat6e  dul5  novembre  de  la  m6me  annee. 

Le  cardinal,  retenu  a  Rome  par  ses  fonctions  d'ambassadeur, 
nomma  deux  grands  vicaires  pour  administrer  le  diocese  en 
son  absence.  Le  premier  fut  Antoine  Morilhon,  docteur  es-lois, 
et  abbe  de  Saint-Sauveur  de  Lodeve;  le  second  EmericMagnan, 
chanoine  d'Auch.  lis  prirent  ensemble  possession  du  siege  le 
15  decembre  de  la  meme  annee. 

Le  chevet  de  la  cathedrale  etait  bati  et  voute  avec  ses  chapel- 
les  et  son  deambulatoire.  Et  depuis  plusieurs  annfees  on  s'etait 
preoccupe  de  lui  donner  une  riche  ornementation  en  dedom- 
magement  des  longues  souflfrances  qu'avait  occasionnees  Te- 
tat  provisoire  et  de  veritable  humiliation  du  service  divin.  On 
voulait  donner  au  choeur  des  boiseries  splendides,  aux  cha- 
pelles  qui  ferment  sa  couronne  des  verrieres  historiques  et 
tout  a  fait  monumentales.  D6ja  le  bois,  coupe  et  equarri,  at- 
tendait  la  mise  en  oeuvre  dans  Teau  des  grands  fosses  du 
chateau  episcopal  de  Mazeres;  et  Amaud  de  Moles,  originaire 
de  Saint-Sever  des  Landes,  etait  invite  a  dresser  ses  nombreux 
cartons  pour  les  verrieres. 

Efflcacement  seconde  par  le  cardinal-ministre  et  par  la  reine 
Anne  de  firetagne,  FranQois-Guillaume  ne  voulait  pas  rester 
au-dessous  de  son  oncle  et  de  son  cousin,  successivement 
archeveques  d'Albi.  EtRome,  la  ville  des  beaux-arts  par  ex- 
cellence, surexci  tait  son  zele  dans  Tinteret  de  Pornementation 
de  sa  nouvelle  cathedrale.  II  poussa  activement  le  chapitre  et 
ses  deux  grands  vicaires  a  ne  rien  negliger  pour  la  bonae 
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ex6calion  des  projets  arr^tes  sous  le  cardinal  de  la  Tremouille. 
Les  fonds  ne  manquerent  pas,  et  les  stalles  et  les  verrieres  se 
posaient  concurremment,  lorsque  le  16  octobrei512  le  car- 
dinal fit,  vers  huitheures  du  matin,  son  entr6e  solennelle  dans 
notre  viUe  avec  tout  le  ceremonial  d'usage,  y  compris  le  ser- 
vice traditionnel  du  baron  de  Montaut. 

Neuf  mois  apres,  Amaud  de  Moles  signait  et  posait  sa  18* 
etdemiere  verrifere  des  chapelles  du  chevet.  Mais  les  sculpleurs 
devaient  encore  travaillerpres  d'un  demi-siecle  avantde  com- 
pleter le  bel  ensemble  des  stalles  que  nous  admirons  encore 
dans  le  choeur ; 

Cette  demiere  ceuvre  etait  done  en  train  de  se  poursui vre, 
mais  fort  pen  avancee,  lorsque  Marguerite  de  Valois-Orleans 
regut  du  roi  de  France  en  apanage  le  comte  d'Armagnac  en 
epousant,  en  1509,  Charles  d'Alengon.  Dans  la  s6rie  des  comtes 
d'Armagnac,  le  due  prit  le  nom  de  Charles;  et  cette  alliance 
explique  la  presence  de  ses  armes  k  la  parclose  de  gauche  de 
la  stalle  d'hoimeur,  reserv6e  aux  chanoines  laiques,  couron- 
nes  comtes  d'Armagnac,  depuis  Phommage  de  Bernard  III  a 
Sainte-Marie  d'Auch. 

Cette  coincidence  donne  par  la  mfime  la  date  approxima- 
tive de  la  confection  de  cette  stalle,  qui  ne  pent  etre  ant6- 
terieure  a  1509,  ni  posterieure  &  la  mort  de  Charles  II,  decede 
sansenfants  le  14  ayril  1525. 

L'annee  suivante,  Frangois  P',  frerede  Marguerite,  menagea 
son  second  manage  avec  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre;  eten 
1527,  les  deux  epoux  vinrent  a  Auch  prfiter  serment  au  cha- 
pitre  et  prendre  au  choeur  leur  place  traditionnelle,  en  vertu 
des  memos  privileges  attaches  a  la  conronne  comtale  d'Ar- 
magnac. 

Cependant  le  cardinal  de  Clermont-Lodeve  presidait  en  per- 
sonnela  direction  des  travaux  de  sa  cathedrale.  II  fit  batir  les 
porteslaterales  jusqu'amoyenne  hauteur,  avec  le  Iranssept,  les 
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trois  nefs  qui  le  suivent  a  Touest  et  leurs  chapelles.  Mais  son 
oeuvre  dont  il  nes'eloigna  que  deux  fois  pour  serendre  au  con- 
clave de  l'61ection  de  Clement  VII  et  de.  Paul  III,  devait  rester 
incomplete.  Et  bien  qu'elle  out  puatteindre  a  peine  a  lanais- 
sancedes  grandes  arcades  qui  separent  les  trois  nefsy  compris 
les  voutes  des  chapelles,  ses  armes,  comme  celles  d'un  petit 
nombre  de  ses  predecesseurs,  furent  gravees  sur  certains 
contre-forts  en  souvenir  de  son  zele  et  de  sa  munificence. 
C'est  au  meme  titre  qu'on  les  voit  encore  souvent  repetees  aux 
sculptures  du  choeur  et  sur  les  vitraux  d'Amaud  de  Moles. 

En  i  538,  devenu  doyen  du  sacre  college,  il  resigna  Tarche- 
veche  d'Auch  en  faveur  de  Francois  de  Tournon.  II  choisit 
ensuite  pour  sa  retraite  la  ville  d' Avignon  ou  il  mourut  en 
fevrier  1540,  laissant  aux  pauvres  de  notre  ville  la  moitie  de  ce 
qui  lui  etait  du  pour  ses  arrerages.  La  somme  fut  tellement 
considerable  que  son  successeur  crut  pouvoir  en  consacrfer 
une  bonne  partie  i  fonder  le  college  d'Auch. 

Le  cardinal  de  Clermont-Lodeve  portait :  fasci  d'or  et  de 
gueules,  au  chef  d'argent,  charge  de  cinq  mouchetures  d'her- 
mine  en  fasce. 

Ces  armes  se  trouvent  blasonnees  dans  les.  auteurs :  fasce 
d'or  el  de  gueides  au  chef  d'hermine.  Mais  dans  ces  mfimes 
ecrivains,  comme  a  Sainte-Marie  d'Auch,  elles  sont  invariable 
ment  dessinees  avec  cinq  mouchetures  seulement  placees  en 
chef. 

Nous  ferons  observer  que  ces  armes  ne  sont  pas  originaire- 
ment  celles  de  la  famille  patemelle  de  Francois-Guillaume, 
c'est-a-dire  de  Fancienne  maison  de  Castelnau.  II  n'6tait  en  r6a- 
lit6  Clermont-Lodeve  que  par  sa  grand'mere  Catherine,  fille 
unique  et  heritiere  de  Dieudonne  GuiUaume  de  Clermont-Lo- 
deve. 

EUe  avait  du,  sstns  doute,  comme  il  se  pratiquait  souvent, 
en  apportant  ses  biens  en  dot  dans  la  famille  de  Castelnau, 
stipuler  que  ses  enfants  seraient  substitues  aux  noms  et  armes 
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de  sa  propre  maison.  Nous  avons  vu  que  Cecile  de  Rodez  se 
montra  moins  exigeante  en  1312,  puisqu'elle  se  conlenta  de 
demander  par  testament  qu'a  partir  de  son  flls  Jean  P'  les 
deux  corat6s  et  les  deux  blasons  demeurassent  inseparables 
dans  la  succession  des  comtes  d'Armagnac. 

Consulterl'*  leP.  Anselme.  Tome  i,  page  468-469. — Tome 
vn,  page  124. 

2*  Le  Dktionnaire  de  la  noblesse  de  Lachenaye-Desbois, 
Paris  1772,  tome  iv,  page  639. 

3*  Le  Gallia  Christiana,  tome  i. 


J.  CANfiTO, 


VIC.  sen. 


{La  suite  prochainemenL) 
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MONOGRAPHIE  DU  CALSDROT 


DE  L'AJiCIENNE  LOAIAGNE^ 


aujourd'hui  cauderoub^  dai^s  l'arrondissement  et  la  commune 

DE  NiSlRAC. 


1 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'apprehendais  de  toucher  a 
la  question  du  Calsdrot  de  la  Lomagne^  avant  de  m'assurer, 
autant  que  possible,  s'il  fallait  confondre  avec  celui-ci  le  Cals- 
drot du  Bazadais,  ou  s'il  en  6tait  distinct. 

La  distinction  n'etait  pas  douteused'apres  Thistoire  anonyme 
de  Condom.  Le  premier  Calsdrot  etait  donne  a  Tabbaye  de  cette 
ville  vers  4012,  par  Hugues,  6veque  d'Agen,  de  la  noble  race 
des  dues  de  Gascogne;  le  second,  par  Bernard  de  Taurignac, 
Tun  des  plus  grands  seigneurs  de  la  contree,  prcecipuoe  nobi- 
Hlatts  et  potentice;  mais  on  ne  dit  pas  a  quelle  epoque. 

Toutefois,  malgre  les  documents  precieux  que  renferme 
cette  histoire,  son  origine  est  si  remplie  de  fables,  tot  fabulis 
referta,  tant  souillfee  de  ridicules  recits,  tot  instdsis  narra- 
tionibus  conspurcata,  selon  les  expressions  trop  energiques 
peut-etre  du  Gallia  Christiana,  que  ses  auteurs  et  d'Acheri 
lui-m6me,  dans  son  Spidl^ge,  avaient  juge  prudent  de  ne  pas 
les  rapporter. 

A  c6te  de  ces  fables,  il  est  int6ressant  de  citer  ce  pas- 
sage de  Marca  (4) :  «  Au  reste,  je  ne  puis  consentir  a  la  tra- 
dition que  Ton  conserve  dans  Feglise  de  Condom,  que  Lan- 
.  franc,  qui  a  escrit  centre  rher6sie  de  B6raiiger,  ait  possede 
leur  abbaye,  et  non  pas  celle  de  Caen  en  Normandie. »  Marca 

(1)  But.  deB/«m,  p.  336. 
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ajoute  quHl  aime  mieux  la  yeril6  historique  que  la  gloire  de 
Pabbaye  de  Condom. 

U  avail  suffi  aux  bons  religieux  de  Saint-Pierre  de  la  res- 
semblance  des  noms  latins  Condomum  (Condom)  et  Cadornum 
(Caen)  pour  faire  gouverner  leur  abbaye  par  le  celebre  Lan- 
franc,  qui  florissait  au  xi*  sifecle,  et  qui,  avant  de  monter 
sur  le  siege  archiepiscopal  de  Cantorber^  avail  success! ve- 
ment  fond6  en  Normandie,  dans  les  monasteres  du  Bee  et  de 
Caen,  des  ecoles  qui  devinrent  bienlOt  les  plus  celebresde 
TEurope. 

J'avais  moi-m^me  d'autant  plus  raison  de  me  tenir  sur  la 
reserve,  que  tons  les  documents- que  j 'avals  purecueillir  se 
rapportaient  a  notfe  Calsdrot,  ou  semblaient  du  moins  s'y 
rapporter.  Son  homonymie  avec  le  prieure  du  Bazadais  pa- 
raissait  d'ailleurs  d'autant  plus  etrange  que  celui-ci,  d'apres 
Topinion  de  tons  les  erudits,  tire  son  nom  de  la  riviere  du 
Drot,  Cauda  Drotti,  car  il  est  pres  de  son  confluent  avec  la 
Garonne;  de  meme  on  a  appele  Capdrot,  Caput  Drotti,  la 
ville  de  ce  nom  pres  de  la  source  de  cette  meme  riviere. 

Tout  cela  formait  un  concours  de  pr6somptions  puissantes 
centre  la  distinction,  non  de  ces  deux  localites,  mais  des  deux 
prieures  dependant  de  Tabbaye  de  Condom.  Sans  rejeter  la 
donation  de  Bernard  de  Taurignac,  ce  qui  6tait  difficile,  il 
etait  permis  de  croire  qu'il  avail  ajoute  le  locum  de  son  acte 
a  la  donation  de  Hugues,  ainsi  enonc6e :  ecclesiam  de  Caisdrot 
et  viltam,  cum  omnibus  sms  appenditiis.  Dans  ce  cas,  il  fal- 
lait  rejeter  parmi  les  fables  dont  j'ai  parle  plus  haul  la  des- 
cription de  ce  meme  lieu,  qui  ne  convient  qu'au  Calsdrot  du 
Bazadais. 

Ce  sont  la  des  difflcultes  graves  quUl  est  souvent  impossible 
d'eclaircir,  et  il  faut  piaindre  les  auteurs  qui  se  trouvent 
dans  ces  alternatives.  Je  m'y  trouvais  moi-meme  pour  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  quand  heureusement  M.  A.  S.  vienl  de 
repondre  a  ma  question,  que  Ton  a  pu  lire  dans  la  livraison 

Tome  XV.  22 
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de  fevrier.  Sans  doute,  11  ne  donne  qu'une  simple  indication; 
mais  par  la  m6me  que^  dans  la  livraison  prec6dente^  11  si- 
gnale  un  pareage  entre  rarchev6que  de  Bordeaux  et  Fabbe 
de  Condom,  en  4212,  il  n'est  plus  permis  d'avoir  de  doutes 
sur  ridentite  du  prieure  de  Caudrot  qui  en  est  Tobjet.  Que 
M.  A.  S.  veuille  bien  recevoir  lei  Thommage  de  ma  reconnais- 
sance. 

Maintenant  qud  j'ai  reconnu  le  Calsdrot  du  Bazadais,  quMI 
me  soit  permis  de  revendlquer  pour  nous  le  Calsdrot  donne 
par  Hugues  aumonasterede  Condom,  et  confirme  par  la  bulle 
d' Alexandre  III,  en  4163. 

Pour  remonter  a  Torigine,  il  faut  savoir  que  Gombaud- 
Sanche  avait  obtenu  de  Guillaume  son  *  frere  FAgenais  et  le 
Condomois,  dont  il  occupa  les  sieges  episcopaux,  apr^s  avoir 
eu  de  son  mariage  precedent  un  flls,  nomme  Hugues,  qui  lui 
succeda  sur  ces  deux  sieges.  D'apres  les  conseils  du  souverain 
pontife,  Hugues  renon^a  au  siege  de  Bazas  et  garda  celui 
d'Agen.  La  Lomagne  leur  appartenail  en  propre,  jure  patri- 
mom,  et  c'est  pendant  qu'il  tenait  le  siege  d'Agen  qu'il  fit 
k  Tabbaye  de  Condom  la  donation  d'un  grand  nombre  d'e- 
glises,  de  ch&teaux  et  de  villages,  avec  leurs  appartenances, 
mais  de  la  Lomagne  comprise  dans  le  diocese  d'Agen,  qwc 
ad  dicecesim  Aginnensis  episcopatus  pertinebat,  d'apres  This- 
torien  meme  de  Condom. 

Toutes  ces  eglises  rayonnent  autour  de  Nerac,  qui  en  est 
comme  le  centre.  Elles  sont  mentionnees  dans  un  ordre  to- 
pographique  assez  regulier,  et  Ton  trouve  celle  de  Calsdrot 
immediatement  avant  celle  de  N6rac,  dont  elle  etait  tres-rap- 
prochee.  Elle  est  designee  dans  les  anciens  titres  sous  les  noms 
de  Calsdrot,  Cauderone,  Cauderada,  Caudereya  et  Cauderoa. 
C'est  ce  dernier  qu'elle  a  retenu  de  nos  jours,  en  franjais 
Cauderoue. 

M.  Bosvieux,  ancien  archiviste  de  Lot-et-Garonne,  qui  avait 
poise  a  la  meme  source  que  moi,  avait  recueilli  divers  titres 
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relatifs  a  celte  localite.  Mais  peu  babitu6  a  noire  g^ographie 
locale,  imitant  Torthographe  si  peu  arretee  des  temps  anciens, 
il  avail  Iraduit  le  nom  latin  de  ce  lieu^  tant6l  par  Gauderoue, 
lanldl  par  Cauderan.  Cauderoue  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
modesle  hameau,  qui  n'est  gu&re  connu  que  des  habitants 
de  la  contree,  tandis  que  Cauderan  est  une  ville  de  trois  mille 
ames,  tout  pr^s  de  Bordeaux.  L'autorite  qui  s'attacbe  a  la 
qualite  d'arcbiviste  pourrait  bien  faire  oublier  le  nom  de 
Cauderoue,  presque  inconnu  de  nos  jours,  si  Ton  ne  rectifiait 
dans  le  manuscrit  de  M.  Bosvieux  le  nom  de  Cauderan,  qui 
pourrait  dans  la  suite  usurper  un  titre  qui  ne  lui  appartient 
pas,  et  ce  ne  serait  pas  la  premiere  usurpation  de  ce  genre 
qui  aurait  6te  faite  a  notre  prejudice. 


II 


Parmi  les  eglises  qui  furent  donnees  a  Tabbaye  de  Con- 
dom par  Tevfique  d'Agen,  le  plus  petit  nombre  figure  dans 
la  buUe  confirmative  d' Alexandre  III  avec  une  villa  (ville  ou 
village)  et  ses  dependances.  De  ce  petit  nombre  est  Teglise  de 
Calsdrot^on  Cauderoue  :  ecclesiam  de  CcUsdrot  el  villam,  cum 
amnibm  suis  appendiliis,  absolument  comme  pour  Nerac  : 
ecclesiam  de  Neraco  el  vUlam  cum,  etc.  Cela  ne  veut  pas  dire, — 
bien  s'en  faut,  —  que  Cauderoue  eAt  Timportance  de  Nerac; 
mais  on  pent  hardiment  en  conclure  que  cette  localite  avait 
une  valeur  reelle,  qu'elle  a  completement  perdue  de  nos  jours. 
Quant  a  Timportance  du  prieure,  elle  etait  diminuee  par  celle 
da  ch&teau  seigneurial,  soit  qu'il  existat  alors,  soit  qu'il  ait 
ete  b^ti  plus  tard. 

Le  chateau  fut-il  le  protecteur  du  prieure?  Je  Tignore.  Mais 
les  seigneurs  de  Cauderoue  refurent  de  grands  dommages  des 
sires  d'Albret,  comme  nous  le  verrons  dans  une  piece  im- 
portante  que  j'ai  decouverte  aux  archives  de  Pau,  ou  avait 
aussi  puise  Farchiviste  Bosvieux.  Le  prieure  dut  en  subir  les 
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contre-coups;  mais  son  histoire  est  perdue  comme  tant  d'autres 
de  cette  nature,  ou  cachee  dans  des  archives  encore  inexplorees. 
Celles  de  Pau  jettent  une  grande  lumiere  sur  les  seigneurs  de 
Caudferoue. 

Ge  village  etait  a  cbeval  sur  la  G61ise.  Les  maisons  qui 
restent  encore  sur  la  rive  gauche,  et  dont  le  groupe  est  au- 
jourd'hui  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  vulgaire  de  las  May- 
souettos,  appartiennent  a  la  commune  de  Barbaste.  Sur  la  rive 
droite  est  la  partie  principale  avec  le  ch&teau.  Elle  est  situee 

« 

dans  la  commune  de  N6rac  et  a  retenu  le  nom  de  Caude- 
roue. 

Je  n'ai  pu  visiter  le  ch&teau,  comme  je  me  Tetais  promis, 
mais  j'en  ai  re^u  une  description  qui,  sans  6tre  d'un  archeo- 
logue  de  profession,  en  donne  toutefois  une  id6e  sufflsante-  Le 
monument  paraft  avoir  des  parties  anciennes,  remaniees  a 
Fepoque  de  la  Renaissance.  On  voit  encore  a  la  partie  inferieure 
quelques  ouverlures  aveuglees  et  cintrees;  mais  la  partie 
sup6rieure  est  g6neralement  eclairee  par  des  fen6tres  a  croi- 
sillon. 

La  porte  d'entree  appartient  aussi  a  la  Renaissance.  Elle 
est  encadri&e  par  deux  pilastres  rev6tus  de  diverses  moulures 
et  de  rosaces,  et  surmontee  de  trois  ecussons  que  la  Revolution 
brisa.  Elle  s'ouvre  du  cOte  de  Touest,  ou  de  la  riviere.  Cette 
fagade  est  cantonnee  de  deux  tours  carr6es,  avec  leurs  echau- 
guettes  en  encorbellement.  A  Tangle  du  levant  et  du  midi,  on 
voit  une  autre  tour  carree,  couronnee  de  m&chicoulis  en  ruine, 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  consoles. 

Le  donjon,  de  forme  hexagone,  est  trfes-bien  conserve,  et 
s'eleve  dans  Tintferieur  de  la  cour,  ouTon  voit  encore  quelques 
arcades  cintrees,  qui  paraissent  avoir  regne  dans  tout  le  c6te 
du  nord.  Elles  en  sont  separees  par  un  bien  petit  espace,  et 
formaient  ainsi  un  ambulatoire  d'environ  un  metre  de  lar- 
geur. 
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III 


L'bistoire  du  prieure  de  Caudrot  n'etait  pas  plus  connue 
que  celle  du  prieure  de  Cauderoue.  Ea  repondant  a  ma 
question,  M.  A.  S.,  comme  je  Tai  d6ja  dit,  vieat  de  nousfaire 
connaitre  deux  litres  se  rapportant  au  premier.  II  est  probable 
que  le  cartulaire  qui  les  renferme  en  mentionne  quelqu'un 
relatif  au  second.  Je  soupgonne  d'ailleurs  que  c'est  le  prieur6 
de  Cauderoue  qui  etait  gouverne  en  1257  parG.,  que  Ton 
trouve  parmi  les  temoins  d'un  acte  dresse  par  A.  de  Castro- 
securo,  notaire  de  Condom.  II  s'agit  dans  cet  acte  du  reliche- 
ment  en  faveur  de  Guillaume,  eveque  d'Agen,  des  dimes  dela 
paroisse  Nolre-Dame  de  Lannes,  par  Honor,  veuve  de  Pierre 
deMezin,  chevalier,  et  parleur  flls,  aussi  dunom  de  Pierre. 
Lannes  et  Mezin  sont  dans  le  voisinage  de  Cauderoue,  et  G.  est 
designe  dans  cet  acte  sous  le  titre  de  priaris  de  Causdrot.  Cette 
donation  fut  conflrmee  avec  un  grand  nombre  d'autres  par  une 
buUe  de  Clement  V  en  1309. 

Si  les  documents  historiques  font  d6faut  pour  le  prieure,  ils 
abondent  pour  le  chateau  seigneurial.  Des  le  xi'  siecle,  du 
temps  de  saint  Gerard,  abbe  de  la  Sauve,  le  ch&teau  de  Lavar- 
dac  appartenait  k  plusieurs  possesseurs,  dont  les  principaux 
etaient  les  freres  Galabrun  et  Arnaud,  qui  flrent  plusieurs 
donations  a  cette  abbaye.  II  est  permis  de  supposer  qu'ils  pos- 
sedaient  egalement  les  chateaux  de  Cauderoue  et  de  Limon, 
dans  le  voisinage;  mais  ce  n'est  qu'une  simple  hypothese. 

Toujours  est-il  que,  deux  siecles  plus  tard,  cos  trois  cha- 
teaux appartenaient  a  Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse, et  frere  de  saint  Louis.  Un  titre  du  Tresor  des  Charles 
nous  apprend  que  par  acte  date  d'Agen,  le  onzieme  jour  de 
la  sortie  du  mois  de  septembre  1246,  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse, beau-pere  d' Alfonse,  avail  achete  de  Pierre  le  tiers  du 
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chateau  deLavardac  (1).  Par  un  autre  acte  date  d'Aimargues, 
pres  d'Aigues-Mortes  (ctpud  Armazankas,  prope  Aquas  Mor- 
tuasj  au  mois  de  juin  1270,  Alfonse,  heritier  de  Raimond, 
donnaitles  chateaux  de  Lavardac,  de  Cauderoue  et  de  Limon, 
a  Marie,  comtesse  de  Perigord,  et  cousine  de  son  epouse 
Jeanne.  II  lui  assignait  egalement  un  certain  revenu  sur  les 
terres  de  Gontaud,  Hautesvignes,  Grateloup  et  FauiUel,  par 
lui  conflsquees  pour  cause  d'h6resie. 

Cette  donation  etait  faite  sous  certaines  conditions,  en  con- 
sideration du  mariage  de  Marie  avec  Archambaud  III,  comte 
de  Perigord,  veuf  de  Marguerite  de  Limoges.  Marie  de  Ber- 
mond,  de  la  noble  race  des  vicomtes  de  Gevaudan,  etait  elle- 
meme  veuve  d'Arnaud-Odon,  ou  Olhon,  vicomte  deLomagne. 
Voici  les  conditions  de  cet  acte  :  si  Marie  vient  a  avoir  de  son 
epoux  Archambaud  des  enfants  qui  lui  survivent,  Alfonse  veul 
que  les  chateaux  de  Lavardac  et  de  Cauderoue,  ainsi  que  le 
lieude  Limon,  eties  droits  qu'il  possede  a  Gontaud,  Hautes- 
vignes, Grateloup  et  Fauillet,  appartiennent  auxdits  enfanls. 
Si,  au  contraire,  Archambaud  lui  survit  sans  enfants  procrees 
de  leur  mariage,  ces  terres  et  ces  droits  appartiendront  audit 
Archambaud,  sous  Tobligation  de  Thommage  lige  (2). 

Au  nom  d' Alfonse,  qui  avait  ete  invest!  du  comt6  d'Age- 
nais  depuis  la  mort  du  comte  de  Toulouse,  son  senechal  An- 
gervillars  dopna  ordre  a  Jean  Coferi,  clerc  d'Alfonse,  et  a 
Barthelemy,  juge  d'Agenais,  de  donner  a  Archambaud  Tinves- 
liture  des  fiefs  de  Cauderoue,  de  Lavardac  et  de  Limon,  et 
Ton  voit  dans  ce  litre  que  Limon  avait  alors  son  chateau, 
aussi  bienque  Lavardac  et  Cauderoue.  La  prise  de  possession 
eut  lieula  meme  annee  1270,  le  septieme  jourde  la  sortie  de 
juillet,  c'est-a-dire  le  25,  regnant  Alfonse,  comte  de  Toulouse, 
el  Pierre  (Jerlandi),  eveque  d'Agen.  Parmi  les  temoins  de  cet 


(1)  J.  20,  reg.  19,  fol.  53,  v©. 

(-2)  Arch,  de  Pad,  E.  140.  Je  me  plais  a  romercier  ici  MM.  Raymond,  archiviste, 
et  Gaucberand^  del'exlrdine  Qbligoauce  avec  laqucUeils  m'oavrirent  leur  iresor. 
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acte,  on  distingue  frere  Armengaud  d'Aguilier,  chevalier 
commandeur  da  temple  de  Sauvagnas,  pres  d'Agen  (1). 

Quelques  ann6es  plus  tard,  nous  trouvons  le  comte  de  Peri- 
gord,  seigneur  de  Cauderoue,  en  possession  du  chateau  de 
Feugarolles.  Ses  d6pendances  conflnaient  avec  celles  du  mo- 
nastere  du  Paradis,  que  les  religieuses  avaient  cedees  a  un 
noble  chevalier,  du  nom  d'Amalvin,  et  le  seigneur  de  Caude- 
roue et  de  Feugarolles  s'engagea  solennellement  k  ne  jamais 
clever  aucune  pretention  sur  ces  memes  dependances  (2). 

Du  mariage  d'Archambaud  avec  Marie  de  Bermond  provin- 

• 

rent  plusieiirs  enfants,  entre  autres  Jeanne,  qyi  epousa,  le  2S 
Janvier  1289  (1290),  Pierre  de  Bordeaux,  damoiseau,  fils  du 
tres-noble  baron  Pierre  de  Bordeaux.  La  mere  etait  morte  et 
la  flUe  emancipee.  Par  le  central  de  mariage,  et  du  consente- 
ment  de  son  -pere,  Jeanne  portail  en  dot  a  son  6poux  les  cha- 
teaux de  Lavardac  et  de  Cauderoue;  phis  tons  les  droits  qui 
lui  etaient  echus  de  la  succession  de  sa  mere  sur  les  lieui  de 
Limon,  de  Salles  et  de  Brazalens,  qui  etaient  tres-rapproches; 
plus  220  livres  tournois  de  rente  sur  le  peage  de  Marmande, 
qu'elle  tenait  de  la  meme  succession,  a  Texception  de  cent 
sous  amaudens  de  rente  que  le  noble  comte  Archambaud 
avait  donnes  aux  Freres  Mineurs  de  Marmande,  pour  le  repos 
de  Fame  de  sonepouse  Marie  de  Bermond,  et  de  Jeanne,  com- 
tesse  de  Toulouse;  plusenfln,  tons  les  autres  biensqu'ellepos- 
sedait  du  chef  de  sa  mfere.  Toutefois,  et  du  consentemenl  de 
sa  fllle,  le  comte  de  Perigord  se  reservait,  en  viager  seule- 
ment,  la  jouissance  des  220  livres  du  peage  de  Marmande, 
sauf  la  rente  obituaire  en  faveurdes  Freres  Mineurs.  11  reser- 
vait egalement  une  rente  annuelle  de  10  Uvres,  laissees  par 
le  testament  de  son  epouse  aux  Soeurs  Mineures  de  Montau- 
ban.  Enfiu,  le  comte  de  Perigord  donne  a  sa  fiUe  tons  les 
droits  qu'il  possede  sur  le  chateau  et  le  Ueu  de  Feugarolles. 

(1)  Ibid.,  E.  736. 

(2)  Arch,  de  U  prefecture  d'Agen,  litres  do  Paradis. 
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De  son  c6te,  Pierre  de  Bordeaux  assure  a  son  epouse  une 
rente  annuelle  de  300  livres,  qu'il  assigne  sur  les  revenus  en 
vin  ou  autres  denrees  qu'il  a  coutume  de  prendre  sur  le  cha- 
teau que  le  roi  d'Angleterre  possede  dans  la  ville  m6me  de 
Bordeaux  (1). 

D'aprfes  VArt  de  verifier  les  dales,  Jeanne  aurait  epouse  en 
secondes  noces,  en  1303,  Bertrand  de  Hauleforl;  cependant, 
en  1304,  elle  est  encore  appeleefemme  de  Pierre  de  Bordeaux, 
dans  une  requete  contre  les  exces  que  ses  gens  auraient  com- 
mis  envers  ceux  de  Vianne,  et  en  vers  les  officiers  du  roi  d'An- 
gleterre,  requete  fort  interessante  que  Ton  trouve  dans  la 
collection  Brequigny. 

L'abbe  BARRfiRE. 
{A  suivre.) 

(1}  Arch,  de  Pau,  E.  736. 
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^PREUVES   DE   L'l^GLISE 


Pendant  la  Pdriode  rdvolutlonnaire. 

(1790-1800). 

I. 

Etendue  de  la  juridiction  de  Gimont. —  Voeux  de  la  communaute  de 
Gimont  coacernant  le  clerg6. — Le  couvent  des  Ursulines. — Adresso 
pour  la  conservation  de  T^vfich^  de  Lombez  et  du  college  de  Gi- 
mont. —  Le  serment  a  la  constitution  civile  refus6  par  le  clerge 
paroissial,  —  pr6t^  par  les  PP.  Doctrinaires  du  college. 

Jusqu'en  1790,  Gimont  fut  le  centre  d'ane  communaute 
dont  la  juridiction  s'etendait,  pour  Padministration  civile, 
a  tous  les  territoires  qui  avaient  ete  donnes  a  Pabbaye,  sur 
les  deux  rives  de  la  Gimone,  dans  les  annees  qui  suivirent 
sa  fondation,  et  qui  s'etendaient,  en  suivant  le  cours  de  cette 
riviere,  depuis  Montiron  et  Sain^Guiraud>  au  midi,  jusqu'aTou- 
get  et  Mauvezih,  au  nord.  Tous  ces  territoires  avaient  6le  de- 
puis cedes  sous  certaines  reserves  et  conditions,  par  Tabbe  et 
les  moines,  en  faveur  de  la  ville  qui  devait  6tre  b&tie  au  cen- 
tre, suivant  les  conventions  arretees  entre  eux  et  le  senechal  de 
Toulouse,  Pierre  de  Landreville.  Cette  fondation  n'avait  donne 
lieuaaucun  changement  pour  la  juridiction  ecclesiastique. 
Les  paroisses  existant  deja  dans  la  campagne  furent  mainte- 
nues  avecleurs  eglises  respectives :  une  seule  fut  etablie  dans 
la  nouvelle  bastide,  eton  lui  assigna  pour  limites,  en  dehors 
de  Tenceinte,  celles  de  Pancienne  paroisse  deSaint-Julien,  sur  le 
territoire  de  laquelle  Gimont  fut  bati.  La  juridiction  civile  s'e- 
tendail  ainsi  sur  treize  paroisses,  savoir :  sur  la  rive  droite  de 
la  Gimone,  dans  le  diocese  de  Lombez,  Gimont,  Ambon,  Saint- 
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Jean-des-Moines  et  Escoraeboeuf;  sur  la  rive  gauche,  dans  le 
diocese  d'Auch,  Saint-German,  Sainte-Marie,  Saint-Martin-du- 
Hourc,  Saint-Pe-du-Bosc,  le  Travez,  Saint-Sauveur,  Marrox, 
Juilles  et  Saint-Caprais, 

Quoique  Tesprit  religieux  se  fut  gfeneralement  bien  conserve 
dans  ces  contrees  jusqu'a  Tepoque  de  nctjre  premiere  revo-' 
Intion,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  depuis  longlemps  une 
reforme  dans  Teglise,  en  ce  qui  touche  le  temporel,  etait  dans 
les  voeux  de  tous.  Aussi,  a  la  premiere  occasion  favorable  de 
les  manifesler,  on  ne  manqua  pas  de  demander  cette  re- 
forme  en  precisant  les  points  sur  lesquels  on  desirait  qu'elle 
.  portat..Dans  une  assemblec  communale  tenue  le  29  mars 
1789,  pour  le  choix  des  electeurs  qu'on  devait  envoyer  a  Gre- 
nade, le  IGavril,  concourir  a  Telection  des  deputes  auxEtats 
generaux,  on  commen^a  par  agiter  la  question  des  doleances 
et  des  vceux  de  la  communaute  et  par  nommer  des  commis- 
saires  pour  en  formuler  Texpression.  Une  nouvelle  assemblee 
fut  indiquee  pour  le  2  avril,  dans  laquelle  le  projet  des  com- 
missaires  devait  6tre  lu,  discute  et  dfeflnilivement  arr6te,  pour 
etre  ensuite  remis  aux  deputes  qui  seraient  envoyes  aux  Etats 
generaux.  La  reunion  fut  tres-nombreuse  et  le  projet  pre- 
sente  adopte  avec  enthousiasme  a  I'unanimite.  Dans  ce  tra- 
vail, les  commissaires  s'exprimaient  comme  il  suit  au  sujet 
de  la  reforme  ecclesiastique  : 

CLERGE. 

Article  /•'.  L'ordonnance  de  Blois  sera  de  plus  en  plus  fort  exe- 
cut^e  quant  a  la  residence  des  ben^ficiers,  a  leurs  obligations,  aux 
dotations  des  colleges,  aux  fournitures  des  objets  n^cessaires  au  culte 
divin,  et  aux  constructions  el  reparations  des  eglises  et  des  pres- 
byteres.  Et,  pourcet  effet,  FEditde  1695  sera  abrog^. 

Art,  5*.  Le  quart  des  revenus  du  clerge  aux  bureaux  de  charite, 
et  le  syndic  des  pauvres  autoris^  a  saisir  le  temporel  des  b^n^ficiers, 
sans  autre  forme  de  justice,  pour  en  procurer  le  paiement. 

Art.  3^.  Fixation  des  dimes  au  douzieme  en  consideration  des  sa- 
piences sur  lesquelles  les  fruits-prenants  les  perfoivent;  et  les  four- 
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rages  en  seroot  exempts,  ainsi  que  les  jardins,  saas  fraude^  et  toute 
esptee  de  menus  grains. 

Art.  P,  Suppression  de  toute  espece  de  casuel. 

Art.  5«.  Uhonoraire  des  eur&  congruistes  et  des  vicaires  sera 
augment^  de  maniere  que  les  cur^s  aient  1,500  livres  qui  seront 
payees  par  les  gros  d^cimateurs. 

Art.6*^  Nepourfont  les  Patrons  ecclesiastiquesconfererles  b6- 
n^fices  qu'a  des  eccl^siastiques  domieiiies,  eux  ou  leurs  families, 
depuis  cinq  ans  dans  le  diocese. 

Art.  7*.  Le  m6me  eccl^siastique  ne  pourra  jouir  en  m^me  temps 
deux  b(5n(5fices,  a  moins  que  le  premier  ne  lui  rendepas  1,500  livres. 

Art.  8^.  Point  de  preventions  en  cour  de  Rome. 

Art.  9«.  Suppression  des  Abbayes  et  Prieur^s  en  commendeau 
profit  de  la  nation,  k  mesure  de  Textinction  des  pourvus,  et  ce,  jus- 
qu'^  I'an^antissement  de  la  dette  nationale. 

Art.  40^.  I^s  religieux  rentes  tenus  de  pourvoir  aux  besoins  des 
religieux  mendiants. 

Art.  H\  Abolissement  du  concordat.  Retablissement  de  la  prag- 
matique  sanction  pour  erapScher  la  sortie  de  plusieurs  millions  qui 
passent  a  Rome. 

Art.  4^.  Que  les  droits  de  regale  tournent  au  profit  de  la  nation. 

Art.  43^.  Decision  des  Etats^^n^raux  sur  la  dette  du  clergeet  lui 
fixer  un  delai  pour  la  payer. 

Art.  44^.  On  doit  observer  que  le  clerg^  doit  contribuer  comme 
les  autres  ordres  aux  besoins  de  TEtat,  sans  pouvoir  dans  aucun  cas 
6tre  charge  des  affaires  temporelles  et  politiques,  ses  fonctions  devant 
6tre  circonscrites  dans  le  spirituel. 

Tels  6taieiit  les  vobux  de  la  communaute.  Les  commissaires 
nommes  pour  la  redaction  du  cahier  etaient  MM.  Daylies, 
BacoD^  Soe,  Destouet  etLaraolhe^  hommes  de  loi  et  avocats. 
II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans  leur  pensfee,  non  plus  que 
dans  celle  de  Tassemblee  dont  ils  etaienl  Torgane,  les  refor- 
mes  qu'on  demandait  n'impliquaient  a  ce  moment  aucune 
hostilite  centre  la  religion  et  TEglise.  Si,  plus  tard,  la  con- 
duite  de  quelques-uns  put  faire  penser  le  contraire,  il  faudrail 
peut-etre  Tattribuer  aux  circonstances  si  difficiles  dans  les- 
quelles  ils  se  trouverent  et  a  Tirritation  causee  par  la  resisn 
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tance  qulls  rencontrereat  quand  il  fallut  en  venir  a  la  reali- 
sation de  ces  projetsy  opposes  en  bien  des  points  a  la  divine 
constitution  de  TEglise. 

Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  la  conduite  que  Ton  tint  des 
qu'ou  vit  se  manifester  les  dispositions  ouvertement  hostiles 
au  catholicisme  qui  animaient  la  majorite  de  F Assemblee  na- 
tionale.  Quand  Tillusion  ne  fut  plus  possible^  quand  on  re- 
connut  que  les  mesures  radicales  que  cette  Assemblee  etait 
sur  le  point  d'adopter  au  sujet  des  maisons  religieuses  n'en 
atteindrait  pas  seulement  quelques-unes,  mais  que  toutes 
etaient  menac6es  de  la  memo  proscription,  il  n'y  eut  qu'une 
voix  pour  demander  la  conservation  du  convent  des  Ursuli- 
nes  «  etablies,  disait-on,  dans  la  ville  depuis  des  siecles  el 
qui  etait  de  ia  plus  grande  utilite,  soit  a  cause  du  grand  nom- 
bre  de  demoiselles  qui  recevaient  Teducation  dans  cette  mai- 
son,  la  seule  qu'il  y  eAl  dans  la*  contree,  soil  a  raison  des 
ecoles  publiques  que  les  soeurs  tenaient  ouvertes  aux  enfants 
et  fiUes  pauvres  de  la  ville  pour  leur  apprendre  la  lecture,  le 
travail  et  la  religion  (1). » 

La  municipalite  s'etant  transportee  au  convent  pour  faire 
part  aux  religieuses  des  dispositions  de  la  loi  concernant  les 
voeux  monastiques,  qui  ouvraient  aux  religieux  et  aux  reli- 
gieuses les  portes  de  leurs  couvents,  en  leur  donnant  le  choix 
d'y  rester  ou  d'en  sortir  pour  rentrer  dans  le  monde,  elle 
temoigna  a  ces  saintes  fllles  la  plus  vive  sympalhie  et  le  plus 
grand  interet,  ce  dont  elles  furent  tres-touchees;  et  toutes 
ayant  repondu  aux  questions  qui  leur  etaient  adressees  qu'el- 
les  ne  desireraient  ricn  tant  que  d'etre  conservees  dans  leur 
sainte  maison  pour  travailler  a  s'y  rendre  utiles,  comme  elles 
avaient  tache  de  le  faire  par  le  passe,  le  maire  convoqua 
Tassemblee  pour  lui  communiqucr  le  resullat  de  cette  demar- 
che et  rinviter  a  dellberer  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  en 
de  tellescirconstancesdansrinleret  do  la  communaute, 

(1)  D6ia)^ration  du  27  ddcembre  1789. 
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L^assemblee,  a  runanirnite,  reconnut  que  la  ville  ettoutle 
pays  avaient  le  plus  grand  iuteret  a  c^  que  le  couvent  fiit  con- 
serve et  les  religieuses  maintenues,  pour  conlinuer  d'lnstruire 
la  jeunesse,  suivant  leurinslitul,  etcomme  elles  n'ohl  cesse 
de  le  faire  depuis  lear  6tablissement,  avec  le  plus  grand  zele 
et  la  derniere  exactitude  (1). 

En  consequence,  Fassemblee  declare  que  le  voeu  de  la 
ville  est  que  les  choses  soient  maintenues  dans  Tetat  ou  elles 
sont,  et  que  ce  voeu  soit  inanifeste  a  TAssemblfee  nationale  a 
laquelle  il  sera  adresse  un  extrait  de  cette  deliberation. 

Urie  demonstration  pareille  eut  encore  lieu  lorsque  se  re- 
pandit  le  bruit  du  projet  qu'avait  FAssemblee  nationale  de 
reduire  le  nombre  des  sieges  episcopaux.  On  craignit,  non 
sans  raison,  que  T^veche  de  Lombez  ne  fut  compris  dans 
cette  mesure.  Ce  fut  une  alarme  g6n6rale.  Lemaire,  dans  Tas- 
sembl6etenue  le  25  avriH790,  se  fit  Tinterprete  du  sentiment 
public,  et  pour  conjufer  le  malheur  dont  on  6tait  menac6, 
et  dont  les  suites,  disait-il,  seraient  egalement  facheuses  et 
funestes  au  diocfese,  a  la  ville  et  a  sa  juridiction,  il  propose 
de  voter  une  adresse  au  Roi,  a  TAssemblee  nationale  et  au 
comite  ecclesiastique.  Dans  cette  adresse,  on  dirait  que  lanou- 
velle  alarmante  qui  s'etait  repandue  du  projet  de  suppression 
de  plusieurs  eveches  et  des  6tablissements  qui  en  dependent, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  cures,  avait  emu  vivement 
et  afflige  au-dela  de  toute  expression  le  coeur  des  veritables 
Chretiens;  que  la  crainte  de  voir  Teveche  de  Lombez  compris 
dans  cette  mesure  avait  surtout  douloureusement  aflfecte  la 
communaute  de  Gimont  qui  y  etait  si  attach6e,  et  qui  avait  tant 
de  motifs  d'en  demander  la  conservation.  En  parlant  de  la 
sorte,  lemaire  etait  bien,  comme  nous Pavons  dit,  I'interprfete 
des  sentiments  de  toute  la  ville;  aussi  Tassemblee,  a  Tunani- 
rait6,  arr6ta-t-elle,  conformfement  a  la  proposition  qui  lui  etait 
faite,  «  qu'il  seralt  fait  une  adresse  a  TAssembl^e  nationale 

(1)  Ibidem. 
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pour  lui  manirester  le  vcm  unanime  de  la  commanaut6  de 
Gimont,  qu'il  soil  par  elle  d6cr6te,  4*  que  le  culte  de  la  reli- 
gion catholique^  apostolique,  romaine,  soil  le  seul  public  dans 
le  royaurae;  2°  que  le  dipcfese  de  Lombez  et  son  si6ge  epis- 
copal dans  cette  ville^  avec  le  chapitre^  soient  maintenus; 
3*»  que  le  college  de  la  ville  de  Gimont,  qui  est  le  seul  dans  le 
diocese,  soit  conserve  a  raison  des  avantages  qui  en  resultent 
pour  toute  la  contree. 

Ces  dispositions  se  maintinrent  jusqu'a  la  promulgation  de 
la  constitution  civile  du  clerge,  dfecrfetee  par  TAssemblfie  natio- 
nale  le  12  juillet  1790,  acceptee  et  promulguee  par  le  Roi  le  24 
aotlt  suivant.  Mais  alors  Topposition  que  cette  loi  rencontra, 
la  division  quise  manifesta  a  son  sujet  dans  r6glise  de  France, 
le  refus  que  fit  Timmense  majorit6  du  clerg6  de  s'y  soumettre 
et  de  prater  le  serment  exige  de  lui  par  les  articles  21  et  38 
du  titre  n  de  cette  loi,  exasp6rferent  a  un  point  extraor- 
dinaire les  partisans  des  idees  nouvelles,  fort  nombreux  a 
Gimont,  et  qui  ne  comprenaient  pas  on  feignaient  de  ne  pas 
comprendre  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  cette  ponstitulion  d'at- 
tentatoire  aux  droits  de  PEglise  et  de  subversif  de  sa  divine 
constitution  elle-meme. 

On  ne  voit  pas  cependant  que  dans  les  premiers  mois  qui 
suivirent  cette  promulgation,  le  clerge  paroissial,  donttous  les 
membres  avaient  refuse  le  serment,  ait  6te  inquiete  ni  trou- 
ble dans  Texercice  de  ses  fonctions,  qu'il  continua  k  remplir 
comme  par  le  passe.  On  en  etait  encore  1^,  lorsque  le  29  Jan- 
vier 1791,  la  municipality  eut  communication  offlcielle  de  la 
loi  du  27  novembre  1790  concemant  les  traitements  eccle- 
siastiques,  portant  (art.  5) :  que  tons  les  ecclesiastiques  fonc- 
tionnalres  publics  qui  n'auraient  pasprete,  dans  l^delais  de- 
termines, )e  serment  qui  leur  etait  prescrit,  seraient  reputes 
avoir  renonce  a  leur  office,  et  qu'il  serait  pourvu  a  leur  rem- 
placement  comme  en  cas  de  vacance.  —  La  loi  6tait  accompa- 
gn6e  d^une  lettre  missive  duprocureur  syndic  du  district  pour 
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en  presser  I'eiecution^  la^uelle^  sous  aucun  pretexte,  ne  devait 
elre  plus  longteraps  differee.  En  consequence  de  ces  instruc- 
tions, tous  les  prfitres  qui  voulaient  conserver  leur  position 
devaient,  dans  les  trois  jours,  en  faire  la  declaration  au  greffe 
de  la  municipality,  et  le  dimanche  suivant,  a  la  messe  parois- 
siale,  preter  le  serment  exige  par  la  loi,  en  presence  de  la 
municipalite  et  du  peuple  assemble.  Le  lendemain,  dimanche 
30  Janvier,  la  loi  du  27  novembre  fut  publiee  i  Tissue  de  la 
messe  paroissiale,  puis  affichee  aux  lieux  et  formes  ordi- 
naires. 

On  6tait  arrive  au  samedi  5  f^vrier  sans  qu^aucun  de  ceux 
que  la  loi  concemait  se  fikt  pr6sente  k  la  municipalite  pour 
faire  la  dtolaration  qu'elle  prescrivait.  Dans  la  matinee  de  ce 
jour,  il  7  eut  une  premiere  assembl^e  a  laquelle  furent  d^abord 
communiquSes  comme  de  coutume  les  lois  nouvellement 
revues.  Puis  le  procureur  de  la  commune  se  plaignit  de  ce  que 
les  electeurs  nommes  par  le  canton  pour  concourir  aux  elections 
qui  se  faisaient  au  district  (Lacoste,  Gastaing,  Soe,  Daylies 
et  Daurignac)  avaient  neglige,  de  s'y  rendre.  II  rappela  que 
Telection  de  Tev^que  du  Gers  devait  avoir  lieu,  le  13  de  ce 
mois;  et  comme  il  etait  a  craindre,  ajoutait-il,  que  ces  memes 
electeurs  ne  n6gligeassent  encore  la  chose  publique  dans  un 
moment  ou  elle  etait  si  fort  menacee,  il  requ6rait  la  muni- 
cipalite de  les  faire  interpeller  afln  de  s'assurer  s'ils  etaient 
dans  Fintention  de  se  rendre  a  Auch  pour  cette  election;  et 
dans  le  cas  d'un  refus  de  leur  part,  de  faire  assembler  les 
citoyens  actifs  de  Gimont  pour  faire  une  nouvelle  nomination. 
Le  procureur  de  la  commune  lui-meme,  Roignan,  et  Seignan, 
membre  de  la  municipalite,  furent  design6s  par  Fassemblee 
pour  prendre  ces  informations.  Les  electeurs,  mis  en  demeure 
de  s'expliquer,  trouverent  tous  des  raisons  pour  se  dispenser 
d'alleraAuch.  Celles  qu'ils  alleguent  pouvaient  etre  vraies, 
mais  il  est  a  croire  que  la  principale,  qu'ils  Ae  disaient  pas, 
etait  la  repugnance  qu'ils  avaient  a  concourir  a  un  acte  si  in* 


solite  et  si  oppos6  a  toutes  les  regies  canoniques.  U  se  peut 
aussi  que  la  meme  raison  les  eut  detournes  de  se  rendre  aux 
elections  prfecedentes  oil,  selon  loute  apparence  et  comme  les 
delibfirations  le  donnent  a  entendre,  il  s'agissait  de  nommer 
des  cures.*  Ce  qui  nous  le  fait  croire,  c'esl  qu'il  ne  parait  pas 
quUls  aient  jamais  adhere  au  schisme  constitutionnel.  M.  La- 
coste,  qui  etait  frere  du  cure  de  Gimont,  et  les  autres,  a  Tex- 
ception  de  Castaing,  flgurent  sur  la  liste  des  catholiques  qui 
signerent,  le  19  fevrier  1796(30  pluvidse  an  iv),  une  petition 
pour  demander  Tautorisation  de  faire  les  exercices  de  leur 
culte  dans  Teglise  des  Penitents-Bleus,  qui  devint  alors  le  lieu 
de  reunion  des  non-con formistes. 

Une  seconde  assemblee  se  tint  dans  Fapres-midi.  Celle-ci 
s'ouvrit  par  la  lecture  d'une  lettre  *du  P.  Amiel,  doctrinaire, 
recteur  du  college,  au  procureur  de  la  commune.  Cette  lettre 
etait  ainsi  con^ue  : 

A  Monsieur  Roignan,  procureur  de  la  commune. 

Monsieur, 

Si  je  n^^tais  retenu  dans  ma  chambre  a  raison  d'une  incommodit^, 
j'aurais  d6ja  fait  les  d-marches  neeessaires  pour  prSter  le  serment  sur 
la  constitution  civile  du  clerg6  present  par  la  loi.  Mais,  comme  ma 
douleur  ne  s'est  point  apaisfe,  il  me  serait  impossible,  malgr^  mon 
d^sir,  de  sortir  du  college.  Je  vous  prie  de  me  fournir  les  moyens  de 
remplir  mon  devoir  comme  fonctionnaire  public,  dans  la  journ^  de 
demain. 

J*ai  rhonneur  d'fitre,  etc. 
AMIEL,  recteur. 

Gimont,  le  5  fevrier  1791. 

Requise  par  le  procureur  de  la  commune  de  deliberer  sur 
le  contenu  de  cette  lettre,  Tassemblee  r6pond  que,  «  pfenetree 
de  la  plus  vive  satisfaction  de  voir  le  civisme  qui  anime  le 
P.  Amiel,  elle  a  le  plus  grand  regret  que  son  incommodite  le 
prive  de  prfitef  le  serment  dans  Teglise  paroissiale,  pefsuadee 
que  Texemple  authentique  de  Tobeissance  aux  lois  donnee  par 
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un  pr6tre  qui  a  consacrfe  tous  les  temps  de  sa  vie  a  I'etude  de 
la  religion  et  i  I'enseignement  de  sa  doctrine  ferait  revenir  de 
leurs  erreurs  ces  mfimes  pretres,  qui  doivent  a  ses  legons  et  a 

• 

sa  sage  momle  la  qualite  qu'ils  ont  de  fonctionnairbs  publics, 
et  qui  le  suivraient  aujourd'hui  avec  conflance  dans  cette 
honorable  carriere  qu'il  leur  aurait  ouverte.  Mais  pour  repondre 
au  desir  de  ce  recteur  respectable,  que  son  inflrmite  empfiche 
de  se  rendre  a  la  paroisse  pour  y  prfiter  le  serment,  Tassemblee 
delibere  unanimement  qu'elle  se  transportera  domain  en  corps, 
a  neuf  heures  du  matin,  au  college  de  la  presente  ville  pour  y 
recevoir  le  serment  dudit  P.  Amiel;  et  qu'a  cet  effet  le  Conseil 
general  de  la  commune  sera  convoque  dans  la  pr6sente  salle, 
aladite  heure,  pour  se  joindre  a  la  municipality,  et  aller  avec 
elle  au  college  pour  assister  a  la  prestation  de  serment.  » 

Les  choses  se  firent  comme  il  avait  et6  arr6t6  et  on  ne 
manquapas  de  dresser  sur  le  registre  de  la  municipalite  proces- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'etait  passe.  Nousle  donnons  ici  en 
enlier.  On  verra  que  le  P.  Amlel  avait  au  college  des  confreres 
en  parfaile  harmonic  de  sentiments  avec  lui. 

ProciS'Verbalde  la  prestation  de  serment  faite  par  UP,  Amiely 
recteurdu  colUge,  Malhieu  Lasserre,  rigent  de  5«,  et  Marin  Ruffat, 
Hgent  de  5*. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze  et  le  sixieme  jour  du  mois  de 
fevrier,  apres  neuf  heures  du  matin,  dans  la  salle  de  la  maison  com- 
mune de  Gimont  en  assembl6e  du  Conseil  g^n^ral  de  ladite  commujje 
dAment  convoqu^e  aux  formes  ordinaires,  pardevant  M.  Lacoste, 
maire,  furent  presents  :  MM.  Larrieu,  Laforgue,  Vitr«w),  Seignan, 
Lajoux,  Ducass^,  officiers  municipaux,  et  MM.  Barailh^,  Cadours, 
Dubois,  Tournon,  Daran,  Bacon,  Balent,  notables,  a  eux  joint  le  pro- 
cureur  de  la  commune  qui  a  requis  qu'il  fAt  fait  lecture  a  Tassembl^e 
par  le  secretaire  de  la  deliberation  prise  le  jour  d*hier  par  le  corps 
manicipal,  ainsi  que  de  la  lottre  a  lui  ecrite  par  le  P.  Amiel,  recteur 
du  college,  et  qu'en  execution  dudit  delibere  le  Conseil  general  de  la 
commune  se  transporte  en  corps  au  college  pour  recevoir  le  serment 
dudit  P.^Amiel. 
Sur  quoi  Tassembiee,  apres  avoir  enterdu  la  lecture  de  la  lettre  ' 
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^crite  par  ledit  P.  Amiel  le  jour  d'hier  au  Procureurde  la  commune, 
et  du  d61ib^r6  pris  le  jour  d'hier  par  le  corps  municipal,  a  unanime- 
ment  d^lib^r^  de  se  transporter  de  suite  au  college  pour  y  assister  a 
la  prestation  de  serment  dudit  P.  Amiel,  k  qui  son  incommodit^  ne 
permet  pas  de  venir  le  prfiter  a  I'^glise. 

Et,  en  consequence  de  son  d61ib6r6,  Tassembl^e  s'est  transport^ 
audit  collie,  ou  arriv6e,  et  entree  dans  la  chambre  dudit  P.  Amiel, 
y  auredt  trouv6  ledit  P.  Amiel,  avec  le  P.  Matlueu  Lasserre,  r^ent 
de  troisi^me,  et  Marin  RuflFat,  regent  de  cinquieme,  lesquels  ont 
tons  trois  d6clar6  d^sirer  prater  le  serment  prescrit  par  le  d^cret  du27 
novembre  dernier.  Et  en  consequence  lesdits  Pferes  Amiel,  Lasserre 
et  Ruffat,  en  presence  de  Tassembl^e,  ont,  Tun  apr^s  Tautre,  jur^  et 
fait  serment  de  remplir  leurs  fonctions  avec  exactitude,  d'fitre  fideles 
a  la  nation,  a  la  loi  et  au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  constitution  d^cretee  par  TAssembl^e  nationale  et  accept^e  par  le 
Roi.  Et  apr^s  ledit  serment  prfit^  ainsi  qu'est  dit  ci-dessus,  lesdits 
Pferes  Amiel,  recteur,  Lasserre,  regentde  troisifeme,  etRuflfat,  regent 
de  cinquieme,  ont  sign^  avec  tons  les  membres  du  conseil  general, 
le  Procureur  de  la  commune  et  le  secretaire,  aprfes  que  lecture  du 
present  a  6t6  faite,  a  Texception  de  Daran  et  Bacon  qui  se  sont  retires 
ayant  la  signature. 

Les  Peres  du  college  n'eurent  pas  dans  Gimont  beaucoup 
d'imitateurs.  Tous  les  autres  pretres  exer^ant  quelque  fonc- 
tion  publique,  et  a  leur  lete  M.  Lacoste,  cure,  et  ses  deux  vi- 
caires,  Laporte  aine  et  Salles,  et  M.  Laflforgue,  aumfinier  de 
rhdpital,  refusferent  le  serment.  Par  le  seul  fait  de  ce  refus,  ils 
se  trouvaient  dechus  de  leurs  places  et  prives  de  leur  traite- 
ment.  Mais  rien  encore  ne  s'opposait  a  ce  qulls  continuassent 
k  rfisider  dans  la  paroisse.  Tous  y  demeurerent.  De  son  c6te, 
le  maire  etait  tenu,  huit  jours  apres  Texpiration  des  delais 
fixes  par  la  loi  pour  la  prestation  du  serment,  de  denoncer  ce 
refus  au  procureur  syndic  du  district,  pour  qu'il  fdt  dans  le 
plus  bref  d61ai  pourvu,  selonles  formes  prescrites  par  la  cons- 
titution, au  remplacement  de  ceux  que  leur  refus  faisait  consi- 
derer  comme  d^missionnaires;  cette  denonciation  dut  certai- 
nement  etre  faite.  Neanmoins,  le  remplacement  ordoone  par 


la  loi  se  fit  bien  attendre,  paisqu'il  n'euf  lieu  que  le  22  avril 
dePannee  suivaDte  1792. 

M.  Lacoste,  cure,  ses  deux  vicaires,  Laporte  et  Salles,  et 
M.  Lafforgue,  aumdnier  de  Fhdpitstl,  continuerent  done  de 
resider  a  Gimont  jusqu'au  moment  ou  les  lois  de  proscription 
porlees  centre  les  pretres  refractaires  les  obligerent  a  s'ex- 
patrier.  Pendant  ce  temps,  k  defaut  de  cure  et  de  vicaire  cons- 
titotionnels,  ils  faisaient  les  offices  paroissiaux  comme  par 
le  passe  et  rempllssaienl,  sans  qu'on  y  mtt  obstacle,  les  autres 
fonctions  de  leur  ministfere.  Diverses  deliberations  en  font  foi, 
entre  autres  celles  du  20  fevrier  et  du  23  octobre  de  cette  annee, 
Dans  la  premifere,  Tassemblee,  apres  avoir  enlendu  la  lecture 
d'une  instruction  relative  k  la  constitution  civile  du  clerge, 
6man6e  de  1' Assemblee  nationale,  arr^le  que  le  Procureur  de 
la  commune  priera  M.  le  cur6  et,  a  son  defaut,  MM.  ses  vi- 
caires de  vouloir  faire  la  lecture  de  cette  instruction  le  len- 
demain,  dimanche,  a  Tissue  de  la  messe  de  paroisse.  S'ils  se 
refusent  a  cette  priere,  la  lecture  sera  faite  par  le  premier 
officier  municipal,  le  maire  se  trouvant  absent. 

Dans  la  seconde,  du  23  octobre,  il  est  dit  qu'on  avait,  ce 
jour-la,  regu  la  constitution  votee  le  14  septembre  dernier. 
Apres  lecture,  on  avait  arrete  que  la  proclamation  solennelle 
aurait  lieu  le  jour  meme  dans  toutes  les  rues  de  la  ville, 
qu'il  serait  chante  un  Te  Deum  a  Tissue  des  vepres,  et  que 
M.  Lacoste,  cure  de  Gimont,  serait  prie  de  vouloir  le  chanter. 
On  devait,  a  cet  efifet,  lui  remettre  un  mandement  de 
M.  Tev6que  duGers  prescri vant  ce  TeDeum;  et  dans  le  cas  oil 
il  se  refuserait  de  le  chanter,  comme  on  s'y  attendait,  les  of- 
ficiers  municipaux  devaient  charger  un  autre  pretre  de  le 
suppleer. 

C'est  ici  la  derniere  fois  qu'on  voit  parattre  M.  Lacoste 
avant  son  exil  volontaire.  S'il  put  se  maintenir  si  longtemps 
dans  Gimont  apres  son  refus  de  serment,  il  le  dut  sans  doute 
i  la  position  de  sa  famiUe.  Son  frfere  6tait  niaire  de  h  villie,  et 
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leur  pere^  homme  de  loi^  qui  yivait  encore^  quoiqae  attache 
a  la  religion^  comme  toute  sa  famille^  partageait^  en  fait  de 
r6formes,  les  idees  du  jour,  et  prenait  une  part  active  au  mou- 
vement  qui  emportait  la  society.  De  la  naissait  pour  cette  fa- 
miUe  une  influence  dont  le  cure  beneficiait. 

R.  DUBORD, 

curd  d'Anbiet. 

{La  suite  prochainement.) 

DOCUMElVfTS  BVfEDITS. 


Lettres  de  qoelgoes  iv^nes  de  Rodez,  de  la  maison  de  GorieillaR. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  (au  mot  ComeiUan) : 
a  Maison  aussi  illustre  qu'ancienne,  tire  son  nom  de  la  terre 
de  ComeiUan,  situee  dans  le  bas  comte  d'Armagnac,  a  une 
lieue  d'Ayreen  Chalosse  (1).  »  Cette  maison  a  fourni  une  serie 
de  quatre  feveques  (presque  une  dynastie!)  au  diocese  de 
Rodez  :!•  Jacques  de  ComeiUan (1560-30 aoiltl382);  2"  Fran- 
cois II  de  ComeiUan,  neveu  du  precedent  (1582-1614); 
3*  Beraardin  de  CorneiUan,  neveu  de  Francois  (1614-1645); 
4^  Francois  HI  de  CorneiUan,  parent  et  coadjuteur  de  Beraar- 
din (1645-1646). 

De  ces  quatre  prelats,  le  plus  c61ebre  a  et6  le  premier,  qui 
etait  fils  de  Jean  de  Vemede,  seigneur  de  CorneiUan,  et  de 
Jeanne  Marguerite  d'Armagnac,  soeur  du  cardinal  Georges 
d'Armagnac.  Jacques  de  ComeiUan  accompagna  son  oncle 
dans  son  ambassade  a  Rome,  obtint  du  Pape  Paul  III  le  litre 
d'evfique  in  partibus,  puis  devint,  par  la  demission  du  cardi- 
nal, d'abord  eveque  de  Vabres  (5  mai  1553),  et,  sept  ans 
plus  tard,  6v6que  de  Rodez,  oil  il  mourut  «  en  odeur  de 
saintete, »  disent  ses  biographes.  Nous  avons  de  lui  deux 

(1)  Anjoard'hoi  commune  da  d^partement  da  Gers,  sor  la  rivegaacbe  de  I'Adoor, 
canton  de  Riscle,  arrondissement  de  Mirande. 
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ouvrages  de  piete :  l""  Cofkdmte  que  daivent  mener  ks  eccU- 

siasHques  pour  remplir  dignement  les  devoirs  de  lew  etat 

(1559);  2^  Avis  sur  la  devotion  et  V importance  du  recueille- 

ment  qu'on  doit  observer  dans  les  eglises  (1576).  La  lettre  que 

Ton  va  lire  de  ce  prelat,  relative  a  la  prise  de  la  ville  de  Cahors 

par  le  roi  de  Navarre,  est  des  plus  interessantes.  Je  n'ose  en 

dire  autant  de  la  lettre  de  son  successeur,  ni  des  deux  lettres 

du  successeur  de  Frangois  n  de  Corueillan;  mais  toutefpis 

on  y  trouvera  plus  d'une  particularite  digne  d'attention,  et, 

en  somme,  nul,  je  Tespere,  ne  se  plaindra  de  la  publication  de 

ces  pages  signees  de  noms  qui  doivent  rester  toujours  chers  a 

la  Gascogne  (1). 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

I 

An  rot  de  France  Henri  III  (2). 

Sire,  U  n*est  pas  besoing  m'arrester  a  vous  descrire  la  surprise  de 
la  ville  de  Cahors  (3),  les  massacres  ny  les  autres  exc^s  qui  y  out  este 
commis,  pour  ce  que  Vostre Majesty  en  aura  est6  amplement  advertie 
de  plusieurs  pars  avant  la  reception  de  ceste  cy,  et  notamment  par 
ceux  qui  ont  le  commandement  en  la  province  de  Quercy.  Seulement 
je  yous  diray  par  ceste  comodit^  du  sieurde  Pardaillan,  qui  le  vous 
tesmoignera  aussi  de  vive  voix,  que  si  telles  entreprises  et  ex^u- 
tions  sont  plus  outre  toUer^es,  je  veoy  I'estat  de  ceste  Guyenne  telle- 
ment  esbranl^,  qu*il  y  a  danger  que  par  faute  d'y  donner  ordre  elle 
soit  enti^rement  distraicte  de  vostre  ob^yssance;  et  jagoit  que  par 

(1)  Dans  nn  mannscrit  de  la  Bibliothdqae  nationale,  lequeX  faisait  autrefois  partie 
de  la  collection  GaigDiires  el  est  anjoord'hoi  class^  dans  le  foods  latin  sous  le  n** 
nous,  sont  rdonis  les  trois  testaments  l^  de  Jacques  de  Coroeillan,  dM  du31  aoM 
1583  (p.  117);  20  de  Francois  II  de  Gorneillan,  daU  du  6  septembre  1614  (p.  121); 
3«  de  Bernardin  de  Gorneillan,  datddu  18  mai  1645  (p.  126).  A  la  page  125  du 
mdme  mannscrit,  on  trouvenne  lettre  de  Louis  XIII  au  comte  de  Noailles,  du  13 
septembre  1635,  o^  le  roi  prescrit  k  son  ambassadeur  de  faire,  k  Rome,  bonaccueil 
<  a  ce  prdlat  dou6  de  toutes  les  bonnes  et  recommandables  qualit^s  dignes  de  sa 
naissaoce  et  de  sa  profession.  » 

(2)  Bibliothdque  nationale,  foods  francais,  vol.  1563,  p.  52.  La  mdme  collection 
renferme  diverses  autres  lettres  de  Jacques  de  Gorneillan  (yol.  15566,  15568, 
15569). 

(3)  Le  29  mai  1580.  Voir  sur  cette  date  nne  note  de  la  page  43  da  tOD)e  Till  de  la 
Revue  de  Gaseogne  (1867). 
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plusieurs  foi9J*«yei^p6t6  Ji  Vostre  Majesty  quele  seul  moyead'y 
rem^dier  est  la  force,  veu  le  peu  de  respect  que  ces  perturbateurs  de 
vostre  estat.et  du  repos  publiq  ont  ai'authorit^  souveraine  d^  vostre 
coronne,  et  aux  b^n^tices  et  dolceur  et  cl^mence  dont  il  vous  a  plu 
les  attirer  et  retirer  de  leifr  fellonnie  et  fureur,  si  est-ce  que  puis- 
qu'aux  extremes  maux  il  faut  employer  les  extremes  remMes,  et  que 
le  d^layement  de  Teflfect  ne  peut  promettre  que  la  ruyne  et  perte  en- 
tifere  de  tout  le  corps,  je  ne  veux  pas  faire  ce  tort  a  la  tres  humble  et 
fidelle  servitude  et  affection  que  j*ay  a  vostre  service  de  n'en  doner 
encor  cest  advis  a  Vostre  Majesty  :  comme  je  vous  veux  bien  assu- 
rer. Sire,  qu'encor  que  lesdicts  ennemyz  ayent  toutjours  tach^  de 
s'emparer  de  ceste  ville  et  y  employ^  tout  ce  qu'ils  ont  peu,  voz 
fidelles  serviteurs  et  subjectz  n^antmoingz  font  bien  tout  ce  qu'iis 
peuvent  a  se  garder;  mais  pour  cest  effect  et  tant  d'afferes  qui  sur- 
viennent  d'heure  a  autre  ils  se  trouvent  si  accablez  de  surcharges  et 
impositions  les  unes  sur  les  autres  que  le  pauvre  peuple  n'en  peut 
plus  quoyque  Ton  face  entendre  a  Vostre  Majeste,  s'il  ne  vous  plait 
les  retenir  et  solager  en  leurs  necessitez,  comme  avez  faict  jusques 
icy,  leur  ottroyant  le  secours  des  deniers  dont  ils  vous  ont  cy  devant 
faict  requeste,  et  vous  supplient  encores  tres  humblement.  Laissant 
a  la  vive  voix  dudict  sieur  de  Pardaillan  representer  le  surplus  de  ce 
•  que  je  lui  ay  discoreu,  et  qu'il  a  veu,  de Testat  des  choses  qui  se  pas- 
sent  de  dega,  et  a  vous  rendre  le  sommaire  des  arrestations  faictes 
en  une  assemblee  tenue  a  Ales,  en  Languedoc,  qui  m*a  este  envoye, 
je  continueray  mes  tres  humbles  prieres  a  Dieu  qu'il  vous  conserve, 
Sire,  en  tout  heur  et  felicite  avec  longue  et  heureuse  vie  et  ren- 
tier effect  de  voz  sainctz  d6sirs. 
A  Roddez,  III®  juing  1580. 

Vostre  tres  humble,  tres  ob^issant  et  tres  fidelle  subject. 

Jacques  E.  de  RODES. 

II 
An  rot  de  France  Henri  IV  (1). 

Sire, 

Estant  La  Vaccaresse  arreste  prisonnier  en  votre  ville  de  Tolose 
pour  des  crimes  dont  il  est  accus^,  j'en  ay  depesch^  cet  avis  a  Vostre 

(1)  Bibliotbdqne  natioDale,  foods  franoais,  vol.  24026  {olim  vol.  175  de  la  coUec* 
tion  dite  des  Missions  ^trang^res,  non  pagind). 
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Majesty,  affin  que  si  elle  a  agreable  de  le  faire  interroger  comme  il 
est  trte  important  pour  le  bien  de  votre  service,  il  vous  plaise  le 
commander  promptement  aux  offiders  de  votre  pariement  de  Tolose 
qui  sont,  k  ce  que  j'ay  apprins,  soliicitez  de  divers  endroicts  de  le 
remettre  en  Kbert^.  Le  sieur  Prevost,  maistre  en  votre  chambre  des 
comptes,  que  Votre  Majest6  a  d^put^  en  ce  votre  pius  de  Rouergue 
pour  la  v^riffication  des  debtes,  est  Tun  de  ses  principaux  appuys,  et 
avec  ce  qu'il  favorise  au  possible  sa  dellivrance,  par  Tentremise  de 
ses  iettres,  il  retient  encore  devers  soy  des  actes  et  papiers  conte- 
nans  le  larcin  et  ravissement  que  la  Vaccaresse  a  fait  de  vos  deniers, 
et  d'infinis  autres  malefices,  ravages  et  extorsions  qu'il  a  exercez  par 
degi,  ce  qui  est  d'autant  plus  indecent  en  luy  qu'estant  Tun  des  offi- 
ciers  de  Votre  Majesty,  il  ne  deust  procurer  en  ce  pais  que  le  bien 
de  votre  service,  et  Tadministration  de  la  justice  pour  le  repos  de 
vos  subjects,  pour  lequel  il  est  besoin,  Sire,  qu'il  plaise  a  Votre 
Majesty  luy  commander  de  remettre  tons  les  diets  actes  et  papiers 
entre  les  mains  des  officiers  de  vostre  dit  pariement,  affin  que  de  si 
enormes  crimes  ne  soient  point  impunis.  II  y  a  un  an  que  ledict 
sieur  Prevost  vacque  en  ce  pais  a  Teflfect  de  sa  commission,  et  s'il 
ne  plaist  aussy  k  Votre  Majesty  luy  commander  qu*il  en  haste  et 
avance  Tex^cution,  il  sera  du  tout  impossible  que  sans  le  retarde- 
ment  de  vos  deniers  vos  poures  subiects  puissent  foumir  aux  frais  et 
taxations  de  son  sejour.  Ce  que  j'en  escrits  k  Votre  Majesty,  Sire, 
procMe  de  Taflfection  quej'aya  leur  soulagement  qui  est  joint  a 
votre  service,  auquel  je  continueray  d'avoir  toute  ma  vie  autant  de 
zele  et  ardente  devotion  qui  se  sauroit  attendre  d*un  trfes  fidel  et  tres 
affectionn^  subject  et  serviteur  comme  moy,  qui  prie  incessamment 
Dieu, 

Sire, 

pour  Taugmentation  de  la  gloire  et  puissance  de  Votre  Majeste  en 
tout  bonheur  et  f^licit^. 

A  Roudez,  le  XXVUI®  novembre  1602. 
Votre  tres  humble  et  trfes  ob^issant  et  tres  fidele  serviteur  et  subject. 

DE  CORJNEILLAN,  Ev.  de  Roudes  (1). 

(I)  Dans  le  recneil  intital^:  D^lices  de  la  pohie  franeoise  (Paris,  in-So,  1614), 
on  tronve  (p.  951)  nne  Ode  sur  le  tr^pas  de  M.  Francois  de  Comeillan,  Mque  de 
RhodiSf  par  Tital  d'Audigmer,  qui  6Uit  n^  dans  le  diocese  si  bien  goavemd  par  ce 
pr^Iat. 
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m 

Aa  dac  d*Bpernon  (1). 

Monseigneur, 

Si  vous  n'aviez  pas  de  longue  main  cognoissance  des  mauvaises 
affeciidns  des  habitants  de  Rodezenvers  moy,  que  vous  ne  les  eussiez 
pas  autrefois  reprim^es,  et  si  je  ne  croiois  que  vous  vous  souveaez 
encor  des  seditions  qu'ils  out  excit^es  eontre  feu  mon  oncle  et  moy 
dont  vous  avez  veu  les  marques  dans  les  mines  du  palais  Episcopal 
(2),  je  n'aurois  os6,  Mouseigneur,  prendre  la  liberie  de  vous  porter 
par  le  sieur  (3),  donneur  de  la  pr^sente,  cette  nouvelle  plainte  de  la 
sedition  excite  eontre  moy  le  jour  d'hier  en  executant  les  arrests  de 
la  cour  de  parlement.  Dans  cet  exces  de  passion  et  d'animosite,  qui 
est  all4  jusques  aux  officiers  du  presidial,  qui  sont  les  chefs  et  les 
autheurs  des  d^sordres,  ne  pouvant  trouver  de  seurete  en  cette  ville 
pour  moy  et  pour  les  miens  que  par  la  protection  que  vous  donnez 
a  TEglise  et  aux  ecclesiastiques,  je  suis  contrainct  d'y  avoir  recours 
et  de  Timplorer,  comme  je  fais  avec  le  respect  et  la  soubmission  que 
vous  doibt, 

Monseigneur, 

Vostre  tres  humble  et  tres  ob^issant  serviteur, 

A  Rodez,  ce  17«  may  1644  (4). 

B.  DE  CORNEILLAN,  E.  de  Rodez. 

IV 
An  due  d^Epernon  (5). 

Monseigneur, 

Ayant  appris  que  quelques  uns  de  ceux  qui  me  sont  mal  affec- 
tionnez  en  cette  ville  vouloient  cesteann^e  changer  Tordre  estably  de 

(1)  Bibliotbdqae  natioDale,  foods  francais,  vol.  17362,  p.  194.  La  lettre  n'a  pas 
d'adresse,  mais  elle  a  dt  dire  ^rite  an  due  d'EperDon. 

(3)  Le  palais  Episcopal  de  Rodez  fot  saccagd  en  1589,  et  Frangois  II  de  Corneillan 
fut  oblige  de  rester  Mo\gn6  de  son  rebelle  troupeao  pendant  plusiears  ann^es. 

(8)  U6\6que  a  ouh\'i6  d'ajooter  le  nom  de  son  messager. 

(4)  On  voit  par  cette  date  combien  M.  Marion  a  eotort  {Annuaire  historiquti  pour 
Vannie  1845  puhlii  par  la  SocUtS  de  Vhistoire  de  France,  p.  1065)  de  faire  finir 
I'dpiscopat  de  Bernardin  de  Corneillan  en  1636  et  de  faire  commencer  en  cette 
rndme  ann^e  Tepiscopat  de  Francois  111  de  Corneillan. 

(5)  Bibliotbdqae  oationale,  foods  francais,  vol.  204T7,  p.  365. 
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tout  temps  en  I'eslection  des  Consuls  pour  me  prirer  et  du  peu 
d*auctorit6  qu'il  a  pleu  au  Roy  de  m'y  conserver  et  mettre  dans  cette 
charge  des  personnes  qui  me  feussentaussy  mal  afifectionn^es  qu*eux, 
et  qu'ils  se  vouloient  servir  de  vostre  auctorit^  pour  m'empesclier 
par  le  respect  etTob&ssance  qui  vous  sont  deubs  et  que  je  vous 
porte  deme  pourveoir  contreleur.entreprise,  je  prensla  liberty,  Mon- 
seigneur,  de  vous  suplier  trfes  humblement  de  vouloir  cognoistre 
rint^rest  que  j'y  ay  et  me  faire  ceste  grace  par  vostre  bont6  de  ne  leur 
donner  pas  cet  advantage  de  me  nuire  et  de  me  vexer  en  un  estat  oii 
je  ne  cherche  et  ne  desire  que  le  repos.  Je  le  tiendray  et  le  recongnois- 
tray  de  vostre  protection  et  demeureray  a  jamais  avec  la  submission 
et  le  respect  que  je  vous  doibs, 
Monseigneur, 

Vostre  trfes  humble  et  tris  ob^issant  serviteur, 
B.  de  CORNEILLAN,  E.  de  Rodez  (1). 

BIBLIOGRAPHIE. 

DocTBUR  Dozous  (de  Loardes).  —  La  grotte  de  Lourdes,  sa  fostainEi  sbs 
GU^RisoNS  [avec  cette  6pigraphe  :  Credidi^quia  vidi,  propter  quod  locutus 
sum],  1  vol.  grand  in-18,  de  323 p.  Ghanche,  6diteor,  Paris,  Aach  et  Lour- 
des  [1874].  Prix:  3  fr.  50  c. 

A  rheure  presente  (2  juillet  1874,  Kte  de  la  Visitation  de  la  Trfes- 
Sainte  Vierge),  les  merveilleuses  et  brillantes  destinies  du  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  Lourdes  peuvent  d^ja  admettre  leur  division  en  deux 
epoques  ou  p^riodes  bien  distinctes.  La  premifere,  que  nous  appelle- 
rions  la  p6riode  ginisique  ou  de  formation^  comprendrait  Thistoire 
des  faits  depuis  le  11  f^vrier  1858,  jour  de  la  premiere  apparition  de 
Ylmmacul4e  conception  k  Bernadette  Soubirous,  jusqu'au  18  Jan- 
vier 1862,  date  du  mandement  par  lequel  Mgr  Laurence,  6v6que  de 
Tarbes,  annongait  sa  resolution  de  bdtir  un  sanctuaire  sur  le  terrain 
de  la  Grotte  de  Massabielle.  La  seconde  p^riode,  que  nous  nomme- 
rions  ^'organisation  et  de  diveloppement,  s'^tendrait  depuis  le  4 
avril  1864,  jour  de  Tinauguration  et  de  la  benediction  de  la  statue  dje 
la  Sainte  Vierge  k  la  Grotte  par  Mgr  Laurence,  assist^  d*une  proces- 
sion de  cinquante  a  soixaute  mille  personnes,  jusqu'au  13  mars  1874, 
jour  ou  le  Pape  Pie  IX  a  eiev^  le  sanctuaire  de  Lourdes  au  rang 

(1)  Citons  ici  on  petit  livre  fort  rare  et  qui  est  restd  iDconna  aux  bibliographes  : 
Tableau  historique  et  ginialogique  de  la  maison  de  Comeilhanf  didU  d  Mme  la 
marquise  de  Bourna;(el  en  1777,  par  M.  L.  B.  1777,  sans  iDdicatidn  de  lieiLt  in-12. 
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de  BASiuQtrs  mihiurib,  le  cjir^  de  cette  villd  au  titre  de  prot(motair$ 
apostoUque,  et  le  sup^rieur  des  missionnaiies  4tablis  aupi^s  de  la 
ohapelle  aux  fonctious  de  grandr-p4nitmcier. 

Durant  le  temps  compris  daas  la  seconde  p^riode,  c'est-anlire 
pendant  les  dix  derni^res  amines  (1864  k  1874),  le  sanetuaire  de  Lour- 
des  a  vu  de  bien  splendides  et  de  bien  ^mouvantes  joum^es  :  la  d6- 
dicace  de  la  chapelle  (dont  la  date  nous  a  ^happ^  jusqu'ici);  le  pele- 
rinage  des  sanctuaires  de  France,  du  5  au  8  octobre  1872;  la  bene- 
diction et  rinauguration  des  orgues  ojBertes  par  des  dames  de  France, 
le  6  septembre  1873;  enfin,  Toflfrande  de  la  chaire  faite,  le  4  octobre 
1873,  par  Mgr  r^vSque  de  Marseille  aunom  des  fidMes  de  cette  ville; 
sans  compter  une  foule  d*autres  solennit^s,  toutes  empreintes  d'un 
int^r^t  varie  et  puissant. 

Uhistoire  de  Notre-Dame  de  Lourdes  devait,  naturellement,,faire 
le  sujet  de  nombreux  travaux  pour  les  ecrivains  catholiques.  Aussi, 
apr^s  le  Rapport  de  la  Commission  diocisaine  d'enquite,  etaprfes  le 
Mandement  de  Mgr  de  Tarbes  du  8  Janvier  486^^  des  auteurs  diflFe- 
rents  se  firent  les  chroniqueurs  du  nouveau  sanetuaire.  C'^tait  M. 
Henri  Lasserre  qui  publiait  son  livie  ^mu  et  6mouvant,  plein  de  foi 
et  de  logique,  de  Notre-Dame  de  Lourdes.  Puis  venait  Touvrage  de 
la  France  A  Lourdes^  compte-rendu  officiel  publie  par  le  comit^  de 
la  manifestation  des  pelerinages  de  France  en  1872.  M.  Antonin 
Rondelet  publiait  aussi  son  Album  des  pelerinages  d  Notre-Dame 
de  LourdeSj  si  bien  que  Thistoire  et  les  arts  du  dessin  semblaient 
avoir  dit  leur  dernier  mot  sur  la  chapelle  qui  a  ajout^  un  si  beau 
neuron  a  la  couronne  de  sanctuaires  que  porte  la  region  PjT6n6&a.ne 
et  du  Sud-Ouest. 

Aujourd'hui  cependant,  voici  venir  un  livre  d'un  nouvel  et  puis- 
sant inter^t,  que  Ton  pourrait  appeler  la  monographie  midicale  de 
Bernadette,  de  Teau  de  la  Grotte  de  Lourdes,  et  desguerisons  oper^es 
a  Taide  de  cette  derniere.  Cet  ouvrage  constitue,  avec  les  cinq  autres 
cites  par  nous  plus  haut,  ce  que  nous  pourrions  nommer  les  sources 
de  rhistoire  du  sanetuaire,  en  y  joignant,  bien  enlendu,  les  Annates 
de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Le  nom  de  son  auteur  commando,  des  Tabord,  le  respect  et  la  con- 
fiance.  Ell  efi*et,  M.  le  docteur  Dozous,  m^decin  tres-distingu6  de 
Lourdes,  a  assist^,  comme  il  le  dit  lui-m6me  dans  Favant-propos  de 
son  livre,  t  a  toutes  les  stations  religieuses  de  Bernadette  Soubirous.* 
De  plus,  toutes  lesguerisons  miraculeuses  rapportees  dans  ses  pages 
se  sont  opdr^es  devant  lui,  ou  ont  ^t^  oonstat^es  par  lui,  ou  sont  at- 


—  385  ^ 

test^es  par  des  certifioats  de  m^deoins  souyent  haut  places  dans  la 
science.  Or,  voici  ses  conclusions,  et  a  regard  de  la  jeune  fiUe  dont 
il  affinne  la  complete  lionn6tetS,.la  supreme  d^licatesse,  et  k  Tegard 
des  faits  sigaal^s  :  €  Les  guerisons  dont  j'ai  6t^  si  souyent  le  t^moin 
oculaire,  et  dont  je  yais  m'occuper,  ont  jet6  dans  mon  esprit  une  lu- 
mi^re  qui  ne  m'a  pas  pennis  de  m^connattre  Timportance  des  yisites 
de  Bemadette  aux  grottes  de  Massabielle  et  la  r^it^  des  appari- 
tions dont  elle  a  6t&  fayoris6e.»  (Page  120).  On  pent  conclure  soi-m6me 
de  la  qu'il  n*y  ayait  pas  de  parti  pris  a  Tavance  chez  M.  le  docteur 
Dozous  en  faveur  de  Bemadette  et  de  ses  yisions,  pas  plus  qu  au 
sujet  des  guerisons  racont^s. 

Ces  guerisons  sont  d'autant  plus  int^ressantes  pour  le  lecteur 
qu*elles  ont  trait  aux  maladies  les  pli^  incurables,  les  plus  mortel- 
le$,  et  aux  infirmit^s  mSme  de  naissance,  telles  que  la  surdi-mutiti 
et  la  myopie  (pages  158  k  162,  et  298  a  302). 

Le  livre  de  M.  le  docteur  Dozous  renferme,  dans  ses  dix  premiers 
chapitres,  des  details  a  lui  personnels  sur  Bemadette  et  ses  parents, 
details  qui  fontestimer  et  aimer  cette  famille,  comme  ils  prouyent 
la  comply  sanite  d'esprit  de  la  jeune  fille. 

Les  chapitres  suiyants,  consacr^s  au  r^cit  des  guerisons,  sont  ac- 
compagn^s  de  considerations  sur  T^tat  morbide  des  sujets,  sur  les 
faits  qui  pouyaient  s*opposer  a  la  gu^rison,  et  sur  ce  que  celle-ci 
pr^sente  de  r^ellement  miraculewc  ou  sumatureU 

Aux  quelques  details  sur  Lourdes  du  commencement  du  liyre, 
Tauteur  en  ajoute  quelques  autres  dans  les  chapitres  de  la  fin,  puis 
il  termine  en  donnant  le  texte  de  la  BuUe  par  laquelle  Sa  Saintet6 
Pie  IX  61feve  T^glise  de  la  Grotte  au  rang  de  Basilique  mineure. 

Tel  est  cet  ouyrage  qui  donne  une  id^e  tres-ayantageuse  de  la 
science  m^dicale  de  «on  auteur,  en  mdme  temps  que  Taimable  sim- 
pUcit^  du  style  et  FhonnStet^  des  sentiments  exprimfe  inspirent  une 
respectueuse  affection  pour  Thomme.  Son  oeuyre  a  le  tr^s-grand 
m^rite  d*6tre  propre  a  affermir  la  foi  chez  les  croyants,  et  a  la  'faire 
naitre  chez  les  incr^ules  loyaux. 

J'allais  oublier,  ce  que  je  me  serais  yiyement  reproch^,  de  dire 
combien  ce  joli  yolume  fait  d'honneur,  par  son  bon  gollt  et  par  sa 
bonne  execution,  a  MM.  Louis  Chanche  et  A.  Thibault,  ^diteur  et 
imp'rimeur  de  la  GroUe  de  Lourdes,  sa  fontaine,  ses  guirisons. 

Cl.-Hippolyte  MASSON, 
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CORRESPONDANCE. 


l^es  Baina  de  C^lambo  et  Fran^oia  de  IVocdlles. 

GoDUod,  1»rjaiUet  1874. 

MON   CHER   RiDACTEUR  EN   CHEF, 

Je  lis  dans  notre  livraison  de  juin  (Un  coup  d'cdlsur  lepays 
basque,  p.  247)  cette  phrase,  au  sujet  de  refficacit^  des  sources  mi- 
n^rales  de  Cambo  :  €  Nous  savons  qu'en  1585,  Frangois  de  Noailles, 
^v6que  de  Dax,  chercha  et  obtint  sa  gu^rison  aux  sources  de 
Cambo.  »  On  fera  bien,  dans  Tint^r^t  de  la  reputation  de  ces  sources, 
de  ne  jamais  y  rattacher  le  souvenir  de  Frangois  de  Noailles.  L'il- 
lustre  pr^lat  leur  dut,  en  eflfet,  d*6lre  en  peu  de  temps  gu^ri...  de  tons 
ses  maux,  sa  mort  ayant  suivi  de  quelques  jours  a  peine  son  retour 
a  Bayonne  (20  septembre  1585).  Esp^rons  que  les  eaux  de  Cambo 
sont  moins  meurtri^res  aujourd'hui;  souhaitons  k  ceux  de  nos  lee- 
teurs  qui  s'y  rendront,  cette  ann^e,  de  meilleures  cures  (surtout  s'ils 
sont  de  saints  pr^tres),  et  Ik-dessus  buvons  a  leur  sant6  avec  plus  d*i- 
propos  que  M.  Jules  Favre  n*a  bu,  le  25  juin  dernier,  a  Versailles, 
dans  un  banquet  solennel,  d  la  sanU  du  g&airal  Hoche,  laquelle, 
depuis  bientdt  77  ann^es,  est  a  Tabri  de  tout  accident. 

Agr^z,  inon  cher  R^dacteur  en  chef,  etc. 

Ph.  Tamizey  DE  Larroque. 


Le  «  Gonteur  »  de  rinventalre  des  comtes  d'Armagnac. 

L.,  2  juillet  1874.* 

Monsieur  le  RiniCTEUR, 

Je  puis  vous  donner  (je  crois)  le  sens  d'un  mot  qui  a  embar- 
rass^ M.  Laplagne-Barris  dans  Tinventaire  d'une  des  maisons  des 
comtes  d*Armagnac,  k  Paris.  Le  mot  conteur  se  trouve  suivi  d'un 
point  d*interrogation,  dans  son  article—  Un  dresseur  d  fagon  de  con- 
teur? —  II  n'y  a  qu*k  substituer  a  la  finale  ear  la  finale  oir,  et  on 
trouve  —  un  dressoir  d  fagon  de  comploir.  —  Le  conteur  {condado 
en  gascon)  6tait  a  deux  fins  et  servait  aussi  pour  ^crire. 

Ainsi,  le  dresseur  d  fagon  de  conteur  devait  6tre  une  espece  de 
bureau  a  casiers  perpendiculaires,  comme  on  en  voit  encore  beau- 
coup  aujourd'hui. 


*¥* 
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NOTES  DIVERSES. 

LTV.  Lea  enlojninares  de  Tadresse  da  Comity  catholique  da  Gers 

k  Pie  IX. 

La  plapart  de  nos  lecteors  ont  la  I'adresse  k  Pie  D[  du  Comity  catholique  da 
Gers,  et  appr6ci6  Fheurease  inspuration  qui  a  groups  dans  cette  page  solennelle 
et,  pour  ainsi  dire,  fyigraphique,  les  litres  d^cern^s  aa  Souverain  Pontife  par 
les  P^res  etles  Docteurs  :  aucune  •  Eloquence  actaelle  n'etlt  ^gal6  ce  concert 
des  plas  grandes  voix  da  pass6.  Mais  nous  voudrioos  surtout  ici  consacrer  on 
souYenir  k  Texemplaire  m^me  qui  a  6t^  adress6  a  Rome  et  qui  est  aujour- 
d'hui  entre  les  mains  de  Sa  Saintet^. 

Get  exemplaire  a  6t6  tir6  en  grand  format  sur  on  papier  de  choix,  dont  la 
teinte  l^^rement  jaunissante  laisse  tout  leur  relief  aux  caract^res  typographiques 
si  bien  choisis  par  M.  Cocharaux.  De  plus,  les  grandes  marges  pr^sentaient  k 
Tenlumineur  un  espace  convenable  pour  exercer  son  pinceau. 

'La  premiere  page  a  re^u  I'encadrement  le  plus  brillant.  Au  haut  de  la  page  se 
deploie  la  Croix  unie  au  Sacr6-G(Bur;  puis,  k  droite  et  dans  le  bas,  les  armoiries 
de  Pie  IK.  et  celles  des  yilles  d'Auch^  de  Lectoure,  de  Condom,  de  Lombez  et  de 
Mirande.  Unruban  bleu  0  rouge  ach^ve,  k  la  marge  de  gauche,  ce  cadre  6blouis- 
sant  de  vives  couleurs  rehauss6es  d'argent  et  d'or. 

La  2«  et  la  3^  page  ofiErent  un  ensemble  d'ornements  d'un  gout  un  peu  dif- 
ferent. On  lit  au  haut  et  au  bas  de  ces  deux  pages  :  Tu  es  Petrus  —  et  super 
hanc  =  petram  cedificabo  —  ecclesiam  meam,  en  lettres  gothiques  alternative- 
ment  bleues  et  rouges.  On  voit  k  gauche  I'aigle  de  saint  Jean,  k  droite  le  lion 
aile  de  saint  Marc.  L'encadrement  consiste  en  arabesques  de  carmin  et  d'azur. 

Celui  des  pages  4"  et  5"  est  form6  de  feuillages  verts  et  pourpres.  On  lit  au 
haut  et  au  bas,  en  lettres  jaunes  :  Partes  inferi  —  non  prcevalebunt  =  Tu  es 
Christus—filius  Dei  vivi,  A  gauche  parait  le  boeuf  de  saint  Luc,  k  droite  Tange 
de  saint  Mathieu. 

La  demi^re  page  est  encadr^e  de  banderolles  portant  des  croix  et  des  fleurs 
de  lis  de  forme  trds-grdle.  On  lit  k  la  marge  sup^rieure  :  Regnum  Gallice, 
regnum  Maries.  AuhSiSt  se  dessine,  avecun  grand  relief  de  couleur,  le  dragon 
verd&tre  transperc6  d'un  trait  ^carlate,  souvenir  du  dogme  de  I'lmmacul^e 
Conception. 

Sur  le  feuillet  blanc  qui  suit,  Tartiste  a  plac6 ,  dans  une  couronne  d'^pines  sur- 
mont6e  de  la  croix  de  saint  Pierre  et  entour^e  d'une  gloire,  le  monogramme  v. 
(yive)  PIE  IX,  et  aunlessous  ses  propres  armes,  comme.une  signature  authenti- 
que  et  un  hommage  personnel. 

Tousceux  qui  ont  pu  voir  de  pr^s  ce  beau  travail,  digne  d'un  religieux  enlu- 
mineur  des  meillears  temps,  proclameront  avec  nous  qu'il  fait  autant  d'honneur 
k  la  foi  qu'au  talent  de  I'auteur,  M.  Louis  de  Fiancette  d'Agos,  de  Saint-Ber- 
trand  de  Comminges.  Leonce  Cocjure. 
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LV.  Souvenirs  d^Arnaud  Gaillem  de  Barbaoan  en  Champagne. 

Avant  la  r6yolatioD,  la  confr^rie  de  VArquehouse  de  Ch^ons-sur-Marne  pos- 
s^dait  on  jardin  et  un  logis  dans  un  des  faubourgs  de  la  yille.  Surle  manieao 
de  la  chemin^e  de  ce  logis  on  lisait  Tinscriptioa  suivante  : 

«  L'an  de  Nostre  Seigneur  mil  GCGGXXXI,  sous  le  regne  de  Charles  ¥!!•"•  peu 
2>  de  temps  aprSs  Texceqution  de  la  Pucelle  d'0rl6ans,  les  Anglois  et  Bour- 
»  guignons  en  nombre  de  VIII  mille,  ayant  dessein  sar  la  ville  de  Chalons,  se 
»  logerent  entre  lad^^  ville  et  Nostre-Dame  de  TEspine.  De  bonne  fortune  se 
»  trouva  pour  lors  pour  le  roy  en  ladite  ville  le  sire  de  Barhazin  (sic),  lequel 
»  fust  davis  que  Ton  ne  les  laissast  pas  aprocher  plus  pres,  ains  quon  les  courust 
»  svLS,  ce  que  firent  les  habitans  assist^s  de  quelques  soldats  convocqn^s  les 
»  lieux  circonvoisins,  ne  faisant  tons  ensemble  que  IIII  mil  hommes,  sous  la 
j>  conduite  de  M.  Eustache  de  Conflans,  cappif^'de  la  ville,  et  son  vaillant  escuyer 
3>  nom6  Versailles;  etles  chargerentsi  vaillament  en  un  vilage  nom6  la  Croisetta 
»  que  la  plus  part  demeura  sur  la  place,  V  ou  VI  cens  environ  prisoniers  en  la 
»  ville;  lequel  en  une  bataille  si  sanglante  ne  perdist  que  IIIIXX  (80)  des  siens.» 

(Manuscrit  fran^.  20687,  page  451,  biblioth.  Richelieu.) 

P.  L.-B. 

LVI.  Un  tronbadonr  basadais  da  xiv«  sitele. 

M.  le  D'  J.-B.  Noulet  a  communique  k  la  Soci6t6  arch6ologique  du  Midi 
de  la  Prance  (stance  du  31  mars  dernier,  Bulletin  n*  ^,  p.  7),  une  Notice  sur 
un  troubadour  gascon,  dans  laquelle  se  trouve  mentionne  Thibaud  de  Barbazan, 
grand*p6re  d'Arnaud  Guillem,  le  premier  chevalier  sans  peur  et  sans  reprocke» 
Cette  coincidence  am^ne  assez  naturellement,  aprds  la  note  de  M.  Paul  Laplagne- 
Barris,  un  ex  trait  de  cette  substantielle  notice,  que  nous  regrettons  dene  pou- 
voir  reproduire  en  entier. 

«  A  en  juger  par  les  dix  pieces  tie  vers,  de  genres  fort  varies  qui  nous  sont 
rest^s  de  lui,  pierre  be  iadils  dut  6tre  un  des  plus  f^conds  pontes  du  xiv«  si6- 
cle.  Nos  manuscrits,  quoique  tr^s-incomplets,  lui  attribuent  qnatre  chansons, 
deuxjeux-partis,  troisdanses  et  une  pridre.  Ces  diverses  compositions  d^o- 
tenttoutes  un  esprit  cultive  etcontenu,  fa^onnS  aux  regies  de  la  poStique  ro- 
mane  du  midi  de  la  France.  Elle  sont  en  outre  d'une  facture  ais^e,  t^moignant 
par  consequent  de  beaucoup  moins  de  recherche  et  partant  d'un  peu  moins 
d'obscurite  que  Ton  n'en  constate  dans  celles  de  ses^mules...  » 

La  pri^re  mentionn^e  ci-dessus  et  qui  est  d'une  extreme  longueur  fait  con- 
naitre  la  patrie  du  po^te.  II  y  demande  k  Dieu  et  aux  saints  son  retour  k  Bazas, 
d'ou  11  etait  banni,  non  sans  invoquer  pr^s  des  seigneurs  du  pays,  sans  doute 
du  parti  anglais,  la  protection  de  Thibaud  de  Barbazan  (capitaine  pour  le  roi  de 
France  k  Bazas  en  1343.) 

De  ses  deux  jeux-partis,  oil  il  dispute  avecle  moine  Raymond  de  Cornet,  le 
premier  nous  montre  son  patriotisme.  «  La  date  de  cette  sorte  de  dSfi  poStique 
et  politique  k  h  f6xs  doH  fttre  plac^e  en  Fannie  1329,  sous  le  ttgue  de  Vhihpp^ 
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de  Yalois.  n  eat  poor  motif  les  pretentions  tjae  le  roi  d'Angleterre  affectait  d'a- 
voir  It  la  couronne  de  France.  Chacon  des  deux  adversaires  se  montre  chaleu- 
renx  dSfenseur  des  droits  da  souverain  dont  ii  a  arbor6  les  cooleurs.  Ala  fin, 
Ladils,  dont  les  sentiments  sont  tout  fran^is,  propose  k  Cornet  de  soumettre 
leor  difii§rend  k  Thibaud  de  Barbazan,  qu'il  tient  poor  le  premier  homme  de 
guerre  de  la  Gascogne.  De  Comet  n'accepte  point  cet  arbitre,  motivant  son  refus 
sur  ce  qu'il  ne  connait  pas  d'^uyer,  baron  ou  chevalier  plus  fran^  que  mes- 
sire  Thibaud :  bel  61oge  sous  la  plume  d'un  partisan  du  roi  stranger.  » 

Le  second  jeu-parti,  ou  Comet  maltraite  fort  Ladils,  nous  apprend  que  ce 
dernier  6tait  ayocat. 

M.  le  D'  Nonlet,  qui  a  public  en  1860  cinq  pieces  du  troubadour  bazadais, 
propose  k  la  Soci^te  archeologique  du  midi  de  la  France  d'^diter  dans  ses  m6- 
moires  tout  ee  qui  reste  de  ce  po^te.  Nous  esp^rons  bien  que  sa  proposition  sera 
fovorablement  accuei]lie,.et  que  cette  publication,  conduite  par  un  homme  aussi 
competent  que  M.  Noulet,  nous  fournira  bient^t  I'occasion  d'^tudier  de  plus 
prds  un  de  nos  troubadours  de  Gascogne  les  plus  oubli^s.  l.  c. 

LYU.  Sar  un  r^ent  61og6  d'Edouard  Lartet. 

A  tout  ce  qu'ont  dit  et  si  bien  dit,  en  1873,  de  ce  grand,  savant  M.  Tabbd 
Dupuy  [Revue  agricole  et  horticole  du  Gers)  et  M.  L^once  Couture  [Revue  de 
Gascogne),  il  faut  joindre,  comme  couronnement,  ces  paroles  d'un  maitre  des 
plus  renonmi6s,  M .  Broca,  dites  dans  une  conference  sur  les  Troglodytes  de  la 
Vixhre  (1*^  volume  du  jlecueil  de  {'Association  frangaise  pour  Vavancement 
des  sciences^  1874)  (1) :  c  On  admire  avec  raison  Cuvier  qui,  en  6tudiant  les 
ossements  fossiles,  est  parvenu  k  reconstituer  les  faunes  successives  des  temps 
g^ologiques.  On  admire  Champollion  qui,  avec  tant  de  sagacit6  et  de  patience, 
a  su  d^chiffrer  les  inscriptions  hi^roglyphiques  des  monuments  de  TEgypte. 
Non  moins  admirables  sont  les  travaux  d'Edouard  Lartet.  Son  oeuvre  prend 
place  entre  celle  de  Cuvier  et  celle  de  Champollion,  et  participe  k  la  fois  de 
toutes  deux.  Dans  ces  temps  pal6ontologiques,  ou  Cuvier  n'avait  6tudi6  que  les 
animaux  ^teints,  il  a  fait  revivre  les  soci^tes  humaines;  et  cet  homme  antique, 
contemporain  du  manmiouth,  il  a  retrouv6  son  histoire  et  sa  chronologic, 
comme  Champollion  a  retrouv6  celle  des  architectes  de  la  grande  pyramide. 
Ces  trois  hommes  sont  Thonneur  de  la  science  frangaise.  Us  ont  6t6  des  initia  - 
teurs,  lis  ont  fait  6cole.  »  T.  db  L. 

LYIIL  A  propos  da  chapitre  d*Auch. 

Je  trouve  au  tome  vii,  page  370,  des  Essais  historiques  sur  Paris  de  Saint- 
Foix,  <  qu'il  faut,  pour  entrer  dans  le  chapitre  d'Auch,  6tre  nohilis  sanguine^ 
vel  litteris :  »  (noble  de  naissaace,  ou  distingu^  dans  les  lettres).  L'auteur  dit, 
avec  raison,  que  cette  loi,  —  ^  laquelle  devait  s'ajouter,  comme  sous-entendu 
naturel  et  oblige,  ee  membre  de  phrase  :  a  et  exemplaire  par  sa  vie,  »  —  fait 
bimnear  k  ce  corps. 

(I)  Je  rappelle  avec  fi^rt^  que  M.  Broca,  par  sa  naissance,  est  ud  desD^tres, 
comme  rilluitre  anatomiste  et  physiologiste  Gratiolet.  Tons  les  deux  ont  eu  pour  ber- 
ceau  la  ville  de  Sainta^Foy  (d^parteneDt  de  hi  Gironde),  qui  appartanait  autrefeii  i 
rigenais. 
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Saint-Foix,  selon  le  d^Caut,  qa'il  a  assez  souvent,  de  ne  pas  indiqaer  lea  sour- 
ces histohques  ou  il  a  puis^,  ne  ionne  ni  rorigine  ni  T^poque  da  docamrat 
auqaei  il  a  emproni^  sa  citaiion. 

On  peat  attribuer  cette  disposition  k  plasieurs  ar6hev6qaes  d'Aach  tels  que 
Taorin  II  (dans  la  seconde  moitie  du  ix^  si^cle),  qui  ebaacha  I'organisalion  da 
chapitre;  —Raymond  I"  dit  Copa,  qui  la  compl6ta  (1036  k  1042) ;— et  Jean  III. 
cardinal  Plandrini  (1378  U 1390),  qui  r^forma  le  chapitre  m6tropolitain.  (Voir, 
k  ce  sttjet,  dans  ies  tomes  xiv  et  xv  de  la  Revue  de  Gascogne,  les  Souvenirt 
historiques  sur  les  archeviques  d'Auch,  par  M.  Tabb^  Caa6to.) 

a.-Hippolyte  MASSON. 


RfiPONS^. 


16.  En  quel  Ilea  de  Oascogne  naqait  Chicot. 

(Voyez  plus  haut,  p.  243)  (1). 

«  Cejourd*huy,  18*  febvrier  1585,  du  matin,  messire  Antoine  Nicolay,  chev' 
conseil'  du  Roy  en  son  conseil  d'Estat  et  premier  president  en  la  Chambre  (des 
comptes)  s^nt  au  bureau  a  rapports  que,  samedy,  16*  dudil  moys,  ayant  re^ 
commandement  de  par  le  Roy,  par  le  s'  de  Montigny,  d'aller  trouyer  S.  M.,  il 
s'achemina  au  chasteau  du  Louvre,  ou,  assist^  de  MM.  Guyot,  president,  de 
Dormanset  Dadieu conseil"  maistres  enladite  chambre. . . .  Aprdsce,  ledit  siear 
premier  president  assist^  comme  dessus  auroit  este  trouver  S.  M.  k  Tissue  de  sod 
disner.  Laquelle  luy  auroit  dit  qu'elle  Tavoit  mand6  pour  luy  parler  des  lettres 
d'anoblissement  qu'il  ayoit  accord^es  k  Antoine  d'Anglarez,  dit  Chicot;  qu'il 
savoit  bien  le  s  causes  qui  ayoient  mil  la  Chambre  de  les  refuser;  toutefois  il  le 
youloit  gratifi  er  de  ce  titre,  qu'il  donnoit  k  beaucoup  d'autres  qui  ne  luy  faisoient 
tant  de  service  que  ledit  Chicot,  lequel  luy  faisoit  passer  le  temps,  et  que  les 
autres  quelquesfois  le  faschoient  et  pour  ce  commandoit  qu*il  fust  exp6di6,  et 
que  ledit  Chicot  ne  retoumast  plus  k  luy  pour  ce  fait.  » 

Je  lis  cela  page  167  d'un  beau  volume  petit  in-folio  ayant  pour  titre  Chambre 
^es  comptes  de  PfiriSf  et  public  par  M.  de  Boislile  sous  les  auspices  de  M.  le 
marquis  de  Nicolay;  volume  si  rare  qu'il  coute  pr6sentement  120  fr.,  quoiqu'ii 
ait  paru  en  novembre  dernier. 

II  contientplus  de  mille  pieces  authentiques  d'un  veritable  int^r^t  historique, 
extraites  en  grande  partie  des  archives  de  la  maison  de  Nicolay,  qui  eat  la 
premiere  pr^sidence  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  de  1506  k  1791.  J'y 
trouve  beaucoup  d'autres  renseignements  gaseous,  que  je  signalerai  ult^rieure- 
ment. 

Comme  la  maison  de  Nicolay,  Tillustre  maison  de  Galard  fait  imprimer  les 
documents  qui  la  concement.  On  ne  saurait  assez  louer  dans  rint6r6t  de  la  science 
ces  publications  que  nos  grandes  families  seules  peuvent  entreprendre,  non- 
seulementpour  conserverla  legitime  gloire  de  leurs  aieu^,  mais  aussipour  nou> 
^aire  participer  k  des  richesses  inconnues. 

Quelles  innombrables  d^couvertes  nous  ferions  si  les  Montesquiou-Fezensae, 

hs  Gontaut-Blron,  les  Preissac,  les  Lupp6,  les  No6,  les  Castelbajac  et  d'autres 

donnaient  au  public  leur  histoire  et  leurs  archivest 

.      P.  L.-B. 

(1)  Ce  cottpl^ment  de  la  note  de  M.  Laplagne-Barris  sur  Chicot  nopi  arriva  no  pea 
trop  tard  poor  dtre  mis  h  sa  place  dans  notre  nomdro  de  mai. 


SOUVENIRS   HISTORIQUES 


RBLATIFS 


an  Sitge  d*ADch.  i  ses  Prtlats.  k  lenr  Clnpitre,  k  lenrs  Sceanx, 
Gontre-Seeaax  et  BlasoDSp  pecsoDoels  on  domestiqoes. 

{Suite)  [1]. 

N*  de  la  s^rle  XXXI  Date  de  I'^piscopat 

89.  de  1538  4  1551. 

Franpois  III,  cardinal  de  Toumon. 

II  naquit  de  Jacques  de  Tournon,  comte  de  Roussillon,  et  de 
Jeanne  de  Polignac. 

Jacques  etait  frere  de  Christophe  de  Tournon,  echanson 
de  Charles  VIII.  II  avail  epouse  Catherine  d'Amboise,  .dame 
de  Chaumont  et  propre  niece  du  cardinal  Georges  d'Amboise. 
L'alliance  qui  unissait  les  deux  families  de  Tournon  el  de 
Clermonl-Lodeve  par  les  d'Amboise  expliquerail  au  besoin 
la  preference  accordee  a  Francois  de  Tournon,  lorsque  son 
predecesseur  voulut  resigner  le  si6ge  d'Auch. 

Mais  cetle  consideration  n'etail  pas  de  nature  a  faire  im- 
pression a  nos  chanoines,  qui  ne  voulurent  pas  meme  tenir 
compte  soil  de  la  nomination  royale  faite  par  Frangois  I", 
conformfement  au  Concordat  de  1516  avec  le  pape  Leon  X, 
soil  de  la  buUe  dUnstitution  canonique  dp  Paul  III,  sigriee  le 
14  juin  1538.  Cinq  ans  apres  le  deces  de  Frangois-Guillaume, 
ils  nommerent  un  de  leurs  coUegues,  le  chanoine  Jean  de 
Lacroix,  qui  pendant  pres  de  deux  ans  fit,  dans  tout  le  dio- 
cese, opposition  a  Francois  de  Tournon,  deja  cardinal  du 
titre  des  SS.  Pierre  el  Marcelin  depuis  1529.  II  fondail  prin- 

(1)  Voir  Revue  de  Gascogne,  lome  XIV,  p.  889,  et,  ci-dessas,p.  17,  114,  193, 
i68  el  293. 
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cipalement  son  prelendu  droit  sur  le  privilege  d'^lection  ac- 
Gorde  pour  tou jours  a  notre  chapitre  par  la  bulle  du  pal- 
lium de  Bernard  de  Sedirac,  datee  de  1195,  le  Concordat 
stipulant  d'ailleurs  le  respect  de  ces  sortes  de  privileges. 

Cependant  le  chapitre  d-Auch  demandait  en  cour  de  Rome 
sa  s6cularisalion;  et  le  cardinal,  alors  pres  du  Saint  Pere, 
pouvait  servir  utilement  les  interets  de  nos  chanoines.  Quel- 
ques-uns  se  laisserent  ebranler  par  cette  consideration:  el 
bientdt  tons  abandonnerent  la  cause  de  Jean  de  Lacroix.  Ce- 
lui-ci  finit  lui-meme  par  se  desister  en  faveur  d'un  si  grand 
prelat,  qui  d'abord  avait.  ete  archeveque  d'Embrun  et  puis 
de  Bourges. 

Malgre  la  resistance  du  chapitre,  le  cardinal  de  Toumon 
avait  pris  possession  par  procureur  le  21  avril  1539.  Premier 
ministre  de  Frangois  P%  il  fit  revoqiier  par  ce  prince  Tauto- 
risation  accordee  k  Melancthon  de  pr^cher  a  la  cour.  II  as- 
sista,  le  31  mars  1547,  aux  obseques  du  roi  et  se  vit  main- 
tenu  au  meme  degre  de  conflance  par  Henri  11,  fils  et  succes- 
seur  de  ce  monarque.  C'est  vers  la  fin  de  decembre  de  cette 
meme  annee  1547  que  le  cardinal  fit,  en  personne,  son  en- 
tree a  Auch,  avec  le  ceremonial  et  la  solennite  d'usage.  Mais 
son  sejour  fut  de  tres-courte  duree,  bien  que  tout  se  disposal 
pour  la  consecration  de  la  nouvelle  cathedrale.  II  laissa  ce 
soin  a  son  coadjuteur  Jean  Dumas,  ev6que  in  paribus,  qui 
fit  la  dedicace  le  12  Janvier  1548.  Ce  n'est  pas  que  Tfedifice 
Mt  encore  termine;  il  en  etait  m6me  au  point  ou  Tavait  laisse 
le  cardinal  de  ClermonlrLodeve,  sauf  la  facade  interieure  de 
Touest  que  Ton  venait  de  construire,  ainsi  que  le  porche, 
de  maniere  a  la  niveler  avec  la  naissance  des  trois  arcades 
qui  forment  Tentree  exterieure. 

L'annee  suivante,  Jules  III  accorda,  le  12  mars,  la  bulle  de 
secularisation  a  la  demande  du  roi  et  de  Farcheveque. 

Les  affaires  importantes  dont  notre  cardinal  eut  la  con- 
duite  le  relinrent  invariablement  loin  de  son  diocese,  qai 


% 
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pourtant  souflfrit  peu  de  son  absence,  gr&ce  a  Pattention 
qu'il  eut  de  le  confier  a  de  bons  administrateurs.  Ces  der- 
niers  firent  reprendre  les  .travaux  de  la  cathedrale  par  le 
porche,  Jean  de  Beaujeu  Feleva  jusqu'a  la  galerie  qui  corres- 
pond a  la  basedes  tours.  Mais  les  travaux  reprispar  cet  archi- 
tbcte  ne  furent  pas  considerables,  a  raison  des  discordes  civi- 
les  et  religieuses  qui  jeterent  le  trouble  dans  tout  le  royaume 
apres  le  colloque  tenu  a  Poissy  en  1561. 

A  celte  derniere  date,  le  cardinal  de  Tournon  avail  per- 
mute, depuis  deux  ans,  avec  Tarcheveque  de  Lyon.  II  mou- 
rut  a  Saint-Germain  en  Laye  le  22  avril  1562.^ 

Ses  armes  se  repetent  trois  fois  dans  notre  choeur,  en  sou- 
venir des  soins  qu'il  s'etait  donnes  pour  continuer  Toeuvre 
de  son  predecesseur.  Elles  sonl  egalement  dans  les  sculptures 
de  la  porte  meridionale  de  Sainte-Marie,  de  meme  que  celles 
du  cardinal  de  Clermont-Lodeve. 

m 

11  portail  :  Parli  an  i  d'azur  seme  de  fleurs  de  lis  d'or; 
au  S  de  gueiUes  au  lion  d'or. 

Consulter,  1*  le  P.  Anselme,  tome  vii,  page  126;  tome  ix, 
page  173. 

2^  Le  GaUia  Chisiiana,  tome  i. 

3*  Dom  BrugeUes. 

4*  La  vie  de  ce  cardinal  en  deux  volumes  in-12. 


Nodelas^rie  XXXII.  Date  de  T^piscopat 

90.  de  1551  4 1562. 

Hlppolyte-Cbarles  d'Este. 

Hippolyle-Charles  d'Este,. dit  le  cardinal  de  Ferrare,  naquit 
d'Alphonse  d'Este,  I"  du  nom,  due  de  Ferrare,  et  de  sa  se- 
conde  femme  Lucrece  Borgia. 

Hippolyte-Charles  etait  petit-fils  de  Nicolas  III  dT2ste,  qui 
avait  si  bien  mferite  du  roi  de  France  Charles  VII,  et  frere 
d'Hercule  II,  qui  epousa  Renee  de  France,  flUe  puinee  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne. 
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II  ne  faut  done  pas  nousetonner  que  Francois  I",  beau-frere 
d'Hercule  II,  ait  lui-meme  demande  pour  Hippolyte-Charles 
ie  chapeau  de  cardinal,  en  1538,-  au  Pape  Paul  III,  qui  lui 
.donna,  en  outre,  Tarcheveche  de  Milan.  Le  cardinal  de  Ferrare 
eut  aussi  en  France  divers  benefices  en  commende,  m6me  des 
evfiches  et  des  abbayes.  Devenu  arcbev6que  de  Lyon,  il  per- 
muta  avec  le  cardinal  de  Tournon  pour  notre  siege,  dont  il 
prit  possession  en  1554,  non  en  personne,  mais  par  procu- 
reur.  Les  affaires  importantes  qu'il  eut  a  traiter  dans  ces 
temps  de  troubles  civils  et  religieux  le  retinrent  continuelle- 
,ment  loin  de  notre  diocese,  dont  il  confta  successivement 
radministration  a  des  homines  de  tout  point  dignes  de  sa 
confiance. 

En  1562,  il  fit  demission  du  siege  d'Auch  en  faveur  de  son 
neveu  Louis  d'Este,  et  mourut  a  Rouen  dix  ans  plus  tard. 

Le  cardinal  de  Ferrare  portal  t :  Ecartele  au  lei  4  de  France 
nouveau,  a  la  bordure  endentee  d'or  el  de  gueules;  auS  et5 
d'azur,  a  Vaigle  d' argent  couronnee,  becquee  el  membrie 
d'or,  qui  est  d'Este. 

Les  deux  premiers  quartiers,  d'azur  a  5  fleurs  de  lis  d'or, 
etaient  une  concession  a  la  maison  d'Este  faile  par  le  roi  Charles 

VII  en  la  personne  de  Nicolas  III,  marquis  d'Este  et  de  Fer- 

■ 

rare,  dont  le  monarque  voulut  ainsi  reconnaitre  le  devoue- 
ment  et  les  services. 

Consulter,  1"  Chasot  d'Antigny.  Genealogie  hislorique  des 
Maisons  souveraines,  1736,  tome  ii,  page  356. 

2**  Le  Gallia  Christiana,  tome  i. 


No  delas^rie  XXXIII  Dale  de Tdpiscopat 

91.  de  1563  4  1578. 


Jean  VII  de  Chaumont. 

La  resignation  faite  par  le  cardinal  de  Ferrare  en  faveur 
de  son  neveu  avait  eu  Tassentiment  de  Rome,  mais  nullement 
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celaidu  chapitre.Nos  chanoines  vouIurentdonneraHippolyte- 
Charles  un  successeur  de  leur  choix;  leurs  suffrages  se  reuni- 
rent  sur  Jean  de  Chaumont,  dont  Torigine  nous  est  encore 
inconnue.  Nous  ne  savons  pas  davantage  si  le  Pape  reclama 
contre  Telection  capitulaire,  etsi  le  roi  voulutfaire  valoir  son 
droit  d'initialive,  consacre  par  le  Concordat  de  1516. 

Mais  nous  trouvons  Jean  VII  en  plein  exercice  d'adminis- 
tration  diocesaine  et  meme  metropolitaine  en  1566.  Philippe 
II,  roi  d'Espagne,  craignant  de  voir  penetrer  dans  ses  Etats 
rheresie  de  Calvin  quidejaprenait  racine  en  Gascogne,  s'a- 
dressa  au  sainl  Pape  Pie  V.  Une  parti^du  diocese  de  Bayonne 
penetrait  dans  la  Haute-Navarre;  et  c'est  par  la  surtout  que 
ses  sujets  lui  semblaient  menaces- 
Pour  calmer  sa  royale  sollicitude,  le  Souverain  Pontife 
adressa  une  bulle  dans  le  courant  de  cette  annee  1566  k  Jean 
•  MI  de  Chaumont,  en  sa  qualite  d'archev^que  d'Auch,  et  a  son 

suflEragant  Teveque  de  Bayonne.  Le  rescrit  pontifical  ordon- 

» 

nait  que,  de  concert,  les  deux  prelats  etablissent  des  grands 
vicaires  et  des  pfflciaux  sur  le  territoire  en  question,  afin  de 
le  proteger  plus  efficacement  contre  les  nouvelles  heresies. 

Jean  de  Chaumont  dut  montrer  pen  fl'empressement  a  ob- 
temperer  aux  ordres  emanes  de  Rome.  II  dut  m6me  s'attirer 
de  Ires-graves  soupcons  d'heresie  on  de  connivence  avec  les 
calvinistes  du  Beam,  puisque  son  nom  se  trouve  m61e  a  celui 
des  eveques  d'Oloron,  de  Lescar  et  de  Dax,  qui  f urent  tons 
excommunies  pour  cause  d'heresie,  et  cites  en  cour  de  Rome, 
avec  quelques  autres  prelats  du  royaume. 

Nous  ignorons  quelles  furent  les  suites  de  celte  affaire,  et 
comment  flnit  Jean  VII  de  Chaumont. 

Les  armes  de  ce  prelat  nous  sont  inconnues.  Nous  aurions 
pu  en  dire  autant  de  celles  de  Tarcheveque  Guillaume  d'An- 
dozille  (1126-1170),  que  par  erreur  nous  avons  appele  une 
fois  Raymond  a  la  page  27  de  cetle  Revue  (1). 

(1)  Voir,  tome  xv. 
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No  de  la  sdrie  XXXIV  Date  de  I'^piscopat 

92.  de  1578  k  1586. 

Louis,  cardinal  d'Este. 

II  etait  flls  d'Hercule  II,  due  de  Ferrare,  et  de  Renee  de 
France,  fille  de  LouisXII  et  d'Anne  de  Bretagne.  Bien  que  la  re- 
signation de  son  oncle  dalat  de  1562,  la  nomination  royale 
n'eul  lieu  qu'en  1578.  Cetle  condition,  d'apres  le  Concordat, 
etait  regulierement  indispensable.  Aussi  ne  prit-il  possession 
de  notre  si6gequ'apres» avoir  ete  nommepar  Henri  III. 

Deja  cardinal  de  la  creation  de  Paul  IV,  Louis  d'Este  ful 
envoye,  Tannee  merae  de  son  installation,  vers  le  roi  de 
France,  par  le  Souverain  Pontife  et  il  fit  partie  des  Etats  de 
Blois. 

II  se  montra  partoul  d'une  piet6  admirable  et  merita  jus- 
qu'a  son  dernier  soupir  la  triple  qualification  de  tresor  des 
pauvres,  lumiere  du  Sacre-College  et  ornement  de  la  cour  ro- 
maine. 

Le  cardinal  d'£ste  mourut  a  Rome,  en  1586,  sans  avoir 
jamais  paru  a  Auch.  Son  coeur,  ainsi  qu'il  Pavait  present,  fut 
transporte  dans  notre  metropole;  mais  nous  ne  connaissons 
pas  la  place  sp6ciale  qui  lui  fut  assignee.  Selon  toute  ap- 
parenee,  il  fut  depose  dans  les  eaveaux  a  ce  destines,  sous 
le  sol  du  sanctuaire  du  choeur. 

II  portait,  comme  son  oncle :  Ecartele  de  France  nouveau 
et  d'Esfe. 


No  de  la  s^rie  XXXV  iDUrim  ao  temporel 

93.  de  J  586  k  1590. 

Henri  de  Savoie. 

Henri  de  Savoie,  marquis  de  Saint-Sorlin,  etait  fils  de  Jac- 
ques de  Savoie,  due  de  Nemours,  et  d'Anne  d'Este. 
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Sa  mere  6tait  fllle  d'Hercule  II,  et  par  consequent  soeur  du 
pr6c6dent  archeveque,  le  cardinal  d'Este. 

A  la  mort  de  ce  dernier,  Henri  son  neveu  se  trouvait  a 
peine  age  de  15  ans.  Le  pieux  cardinal  etait  loin  de  songer 
qu'un  enfant  de  cet  &ge  p6t6tre  appel6  k  prendre  sa  place  sur 
notre  si^ge.  Neanmoins  Henri  III,  dont  les  Etats  etaient  en  si 
grand  peril,  malgre  les  eflforls  de  la  Ligue,  porta  son  choix 
sur  le  jeune  Henri,  dans  un  inter^t  de  famille  exclusive- 
ment  politique  et  notifla  sans  retard  cette  etrange  nomination 
au  Souverain  Pontife. 

De  son  c6te,  Jacques  de  Nemours,  prenant  au  serieux  la 
position  eleveo  que  la  cour  preparait  a  son  enfant,  fit  parti  r 
pour  Auch  un  pieux  et  savant  ecclesiastique,  Leonard  de 
Trapes,  originaire  de  Nevers,  alors  precepteur  de  Henri  II;  et 
les  chanoines  Tagreerent  comme  vicaire  general  capitulaire  et 
administrateur  spirituel  du  diocese,  en  attendant  le  resultat 
qu'auraient  les  instances  faites  par  le  roi  de  France  pour  obte- 
nir  du  Saint-Siege  Tinstitution  canonique, 

Mais  Sixte-Quint  occupait  alors  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il 
ne  voulut  jamais  se  decider  a  souscrire  au  d6sir  de  Henri  III; 
et  dans  ce  debat,  Henri  de  Bourbon,  roi-de  Navarre,  vint  en- 
core compliquer  la  situation. 

Ce  prince  etait  en  possession  de  la  Guyenne,  presque  en- 
tierement  soumise  au  parti  protestant.  II  se  crut  en  droit  de 
disposer  du  temporel  de  notre  siege,  et  il  Tattribua  a  Charles 
de  Gontaut. 

Ce  dernier  etait  fils  d'Armand  de  Gontaut,  dit  le  Boiteux,  et 
de  Jeanne  dame  d'Ornezan  et  de  Saint-Blancard.  II  est  connu 
dans  Phistoire  comme  due  de  Biron,  amiral,  pair  et  marechal 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  baron  de  Saint-Blan- 
card, seigneur  de  Montaut  et  de  Monferran,  gouverneur  de 
Bourgogne. 

La  lutte  entre  les  deut  compeliteurs  etait  loin  d'6tre  egale; 
les  succes  toujours  croissants  du  roi  de  Navarre  mettaient  de 
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jour  en  jour  la  force  duc6tede  Charles  de  Gontaut,  lorsque 
le  meurtre  de  Henri  III  sembla,  en  1589,  decider  pour  tou- 
jours  en  faveur  de  son  royal  patron  la  sanglante  querelle  qui 
divisait  la  France  depuis  pres  de  trente  ans. 

Herilier  du  lr6ne  par  le  sang,  Henri  IV  retrouva  le  marquis 
de  Saint-Sorlin  a  la  tele  des  troupes  que  le  due  de  Savoie  four- 
nissaita  la  Ligue  depuis  pres  de  deux  ans.  Toujours  les  ar- 
mes  a  la  main  et  des  plus  obstines  dans  le  parti  de  la  resistance, 
le  jeune  prince  avait  d'ailleurs  un  motif  personnel  de  com- 
battre  le  roi  de  Navarre  avec  toute  Tardeur  et  lafougue  de 
son  age. 

Mais  repousse  par  le  Saint-Siege  dans  ses  pretentions  sur 
le  diocese  d'Auch,  et  desormais  sans  appui  du  c6te  de  la  cour, 
il  voyait  dejour  en  Joursa  cause  plus  desesperee. 


No  de  la  s^rie  XXXVl  Interim  au  temporel 

94.  de  1590  a  1595. 


Charles  de  Gontaut. 

Mayenne  venait  d'eprouver  un  nouvel  echec,  le  14  mars 
1590;  et  le  vainqueur  d'lvry  n'avait  qu'a  s'applaudir  de  la 
conduite  magnanime  de  Charles  de  Gontaut  dans  cette  memo- 
rable bataille.  II  s'empressade  le  conQrmer,  par  lettres  specia- 
ls, dans  la  possession  exclusive  du  temporel  qu'il  1«  avait 
livre  depuis  1S86;  recompense  d'autant  plus  agreable  a  son 
ami  de  predilection  que  les  terres  de  sa  mfere,  Omezan  et  Saint- 
Blancard,  faisaient  partie  de  notre  diocese. 

Charles  de  Gontaut  put  jouir  desormais,  mais  non  sans 
concurrent,  des  rcvenus  de  son  benefice.  II  les  pergut  pres  de 
cinq  ans  sans  jamais  faire  soupconner  qu'il  aspir^t  aux  hon- 
neurs  de  FEglise  par  Tinstitution  canonique. 

Cependant  Henri  IV  avait  abjure  a  Saint-Denis,  et  s'etait 
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fait  sacrer  a  Notre-Dame  de  Chartres.  D'Ossat  et  Daperron 
avaient  en  outre  demande  au  pape  par  son  prdre  absolution 
publique  des  censures  ecclesiastiques  et  complete  reconcilia- 
tion avec  le  Saint-Siege.  Et  apres  avoir  solennellement  rempli, 
au  nom  de  leur  souverain,  toutes  les  conditions  prescrites  pour 
la  circonstance,  les  deux  mandataires  avaient  obtenu  pleine 
satisfaction  le  1 7  septembre  1  d95- 

Depuis  Tattentat  du2  aout  1589  sur  la  personne  d'Henri  III, 
le  marquis  de  Saint-Sorlin,  avec  la  portion  serieuse  et  bien  in- 
tentionnee  de  la  Ligue,  n'avait  plus  repousse  le  roi  de  Navarre 
des  marches  da  tr6ne  qu'en  qualite  de  prince  herfelique.  Or, 
a  ce  point  de  vue,  Henri  IV  ne  laissant  plus  rien  a  desirer, 
Henri  de  Savoie  mit  bas  les  armes  et  jura  foi  et  hommage  au 
roi  de  France  et  de  Navarre. 

De  son  c6le,  Henri  IV  fit  bon  accueil  a  ce  genereux  re- 
toiir  et  reintegra  le  jeune  marquis  dans  tous  les  droits 
qu'il  croyait  tenir  de  sa  nomination  au  siege  d'Auch  par 
Henri  III. 

Quant  a  Charles  de  Gontaut,  pour  le  dedommager  du  sa- 
crifice que  le  nouvel  etat  de  choses  allait  lui  imposer,  le  roi, 
qui  venait  de  Telever  au  grade  de  marechal  de  France,  lui 
donna  de  plus  le  gouvernement  de  la  Bourgogne.  Charles  dut 
done  regler  ses  interets  jusqu'a  ce  jour  pour  les  revenus 
annuels  qu'il  percevait  sur  le  diocese  d'Auch.  Neanmoins,  il 
lui  resja  des  arrerages  assez  considerables  dont  la  rentree  se 
fltattendre;  car,  en  1601,  il  dut  fournir  a  sa  mere,  Jeanne 
d'Omezan,  ample  procuration,  en  son  h6tel  de  Paris,  afln 
qu'elle  put  regler  les  interets  du  marechal  a  son  premier 
voyage  sur  ses  terres  de  Gascogne.  Ce  litre  est  conserve 
au  chateau  de  Saint-Blancard  dans  les  archives  de  la 
famille. 

Charles  de  Gontaut  portait,  en  banniere :  ecarteU  d'or  el  de 
guexdes. 


« 
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N<>  de  la  s^rie  Interim  an  temporel 

93,  de  1595  h  1597. 


Henri  de  Savoie. 

Par  la  mort  de  son  frere  afne,^^  marquis  de  Saint-Sorlin  etait 
devenu  due  de  Nemours  en  1593,  lorsqu'il  put  se  remettre 
offlciellement  en  rapport  avec  Leonard  de  Trapes,  dans  Tin- 
ter^l  du  diocese  que  celui-d  administrait  depuis  neuf  ans. 
Le  jeune  pripce  n'etait  jamais  entre  dans  la  clericature,  donl 
sanouvelle  position  semblait  desormais  devoir'reloignerpour 
toujours.  Aussi  rien  ne  porte  a  croire  que,  meme  depuis  sa 
reconciliation  avec  Henri  IV,  le  due  de  Nemours  ait  provoque 
de  nouvelles  tentatives  pour  obtenir  de  Rome  son  institution 
canonique  pour  le  siege  d'Auch.  Irrevocablement  attache  au 
service  militaire,  bien  qu'a  peine  age  de  26  ans,  il  songca 
serieusement  a  mettre  un  terme  a  ses  pretentions  sur  le  tem- 
porel de  notre  diocese,  et  fit  avec  Pagrement  du  roi,  par  aete 
de  1597,  cession  de  tons  les  droits  qu'il  pouvait  tenir  de  sa 
double  nomination  royale,  en  faveur  de  son  aneien  precepteur. 

Henri  de  Savoie  portait :  de  gueides  a  la  ci^oix  d'argenl 
qui  est  de  Savoie;  a  la  bordure  conipanee  d^ argent  et  d'azur, 
qui  est  la  brisure  de  la  branche  de  Nemours- 

Consulter  I*'  Chasot  d'Antigny,  tome  II,  page  108  et  sui- 
vantes- 

2*  Le  P.  Anselme,  tome  II,  page  91 . 

3**  Le  Gallia  Christiana,  tome  I. 


No  de  la  s^rie  XXXVII  Datede  T^piscopal 

95.  de  1597  &  16S9. 

Leonard  de  Trapes. 

Leonard  de  Trapes  elait  ne  a  Nevers,  d'une  famille  de  la 
bourgeoisie,  sur  laquelle  notre  histoire  locale  a  gardfe  le  silence. 
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Mais  elle  donne  de  Uonard  une  grande  id6e  au  point  de  vue 
de  sa  saintet6  personnelle,  de  ses  talents  vari6s  d'un  travail 
solide  et  de  ce  genre  d'erudition  qui  est  ordinairement  le  fruit 
des  voyages  de  long  cours. 

U  visita,  dans  sa  jeunesse,  TEspagne,  TApgleterre,  la  Grece 
et  PltaJie.  II  fat  ensuite  conseiller  au  parlement  de  Paris,  in- 
tfendant  de  la  maison  de  Nemours,  vicaire  general  capitulaire 
de.notre  diocfese  pendant  11  annees  d'interim,  et  enfin  nomme 
archeveque  en  1597. 

Ses  bulles  dMnstitution  canonique  portent  n6aniQoins  la  date 
de  1599,  sans  que  nous  puissions  connaltre  les  motifs  inat- 
tendus  detje  retard,  apres  une  silongue  vacance  du  siege 
d'Auch.  Pierre  de  Gondy  le  consacra^  vers  la  fin  de  1600, 
dans  sa  chapelle  6piscopale  de  Paris,  assiste  des  evfiques  de 
Lectoure  et  de  Bazas,  suffragants  du  nouveau  prelat.  Etla 
meme  annee  Leonard  prit  possession,  en  person  ne,  le  8  no- 
vembre,  avec  tout  le  detail  du  ceremonial  traditionnel-  Le 
coneours  des  grands  seigneurs,  du  clerge  et  des  fldeles  venus 
des  divers  points  du  diocese,  fut  d'autant  plus  nombreux  que 
depuis  le  cardinal  de  Toumon  aucun  de  nos  archey6ques  ne 
s'etait  montre  dans  notre  ville.  Chacun  du  reste  etait  bien 
aise  de  temoigner  sa  sympathie  pour  un  prelat  si  aventa- 
geusement  connu  depuis  14  ans  dans  le  diocese- 
Leonard  de  Trapes  s'empressa  d'obtemj)erer  aux  pres- 
criptions du  concile  de  Trente  en  se  preoccupant  de  Teduca- 
tion  clericale.  Aide  de  certaines  ressources  que  le  cardinal 
Louis  d'Este  avait  destinees  a  cetle  bonne  oeuvre,  il  jeta  les 
premiers  fondements  du  Petit  Seminaire  d'Auch  et  confia 
douze  jeiines  enfants  a  des  pr6tres  de  choix  qui  les  conduisaient 
aux  classes  du  college  (1).  Ce  dernier  etablissement,  alors 
confie  aux  Jesuites  depuis  quelqiies  annees,  fut  dot6  par  Leo- 
nard d'une  chapelle  quUl  voulut  .consacrer  en  personne.  II 

(1)  Ges  enfants  ^talent  log^s,  avec  lears  maltres/dansla  rae  P^nvigneSi  c'^t-a-^ 
dire  dans  celle  ot  se  tronve  actaellement  le  Lyc^e. 
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en  fit  autant  de  celle  des  Capucins  qu'il  avait  etablis  non  loin 
de  la  rive  droite  du  Gers,  extra  muros. 

Dans  le  courant  de  Janvier  1610,  Leonard  de  Trapes  fit 
solennellement  la  visile  canonique  de  sa  cathedrale  inachevee. 
Une  cl6ture  en  pierres  s'etait  elev6e  sous  Henri  II,  pour 
fermer  Fenceinte  orientaie  du  choeur,  en  avant  des  boiseries. 
A  peine  nomme  au  siege  d'Auch,  le  nouveau  prelat  s'etai> 
donne  des  soins  pour  remplacer  Tautel  de  ce  riche  sanctuaire : 
Ce  monument  provisoire,  lemoins  des  epreuves  d'une  pe- 
riode  tourmentee,  fut  conserve  a  Tombre  d'un  nouveau  reta- 
ble.  L'archeveque  avait  lui-meme  dirige  le  plan  de  la  nouvelle 
ornementation  de  pierre  et  de  marbre,  qu'un  auscitain,  Pierre 
Souffron,  executa  selon  le  gout  du  temps.  Cette  oeuvre  6tait 
encore  inachevee  quand  le  prelat  en  fit  la  visite. 
'  Du  choeur,  dont  les  boiseries  etaient  en  place  depuis  plus 
d'un  demi-siecle,  il  descendit  dans  les  cryptes,  fit  ouvrir  les 
trois  sarcophages  qui  s'y  trouvaient,  et  constata  sur  trois  litres 
en  parchemin  Tidentite  des  reliques  insignes  des  saints  Taurin, 
Leothade  el  Austinde,  ses  predecesseurs. 

En  1624,  il  fit  publier  un  petit  volume  in-8  contenant 
les  statuls  synodaux  de  son  diocese. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  visiles  pastorales  qu'il 
fut  oblige  de  poursuivre  meme  au-dela  des  limiles  dioce- 
saines  pour  le  plus  grand  bien  de  la  province. 

Cependant  le  transept  provisoirement  separe  du  chevet  oil 
se  faisaienl  les  offices  et  les  trois  nefs  de  sa  cathedrale  etaient 
encore  a  decouvert,  sans  voute  ni  comble.  II  mil  k  la  dispo- 
sition de  la  fabrique  une  somme  considerable,  provoqua  la 
generosite  du  clerge  el  des  fideles,  fit  arreter  les  plans  de  Toeu- 
vre  jusqu'a  complel  achevement,  lours  y  comprises;  et  Jehan 
Cailhon,  de  Paris,  allail  reprendre  les  travaux  quand  la  morl 
du  saint  prelal  vint  occasionner  un  nouveau  retard,  II  deceda 
le  29  octobre  1629  apres  une  courte  maladie,  et  fut  inhume 
dans  sa  cathedrale. 
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Son  neveu  Claude  Mauloorry,  alors  capitoul  a  Toulouse, 
fut  son  herllier.  En  cette  qualite  et  pour  se  conformer  a  la 
volonte  expresse  du  defunt,  il  flt  graver  rinscription  suivante 
sur  une  dalle  de  marbre  noir  qu'on  deposa  sur  son  tombeau. 

LEONARDVS  DESTRAPPES  (1) 
ARCHIEPISCOPVS  AVXITANVS 

VERMIS  ET  NON  HOMO 

OPPRORRIVM  HOMINVM 
ET  ABJECTIO  PLEBIS 

Au-dessous  sont  les  armes  de  rarcbeveque.  El  plus  bas : 

SVSTINE  VUTOR  ET  LMPERATA 

SVPREMIS  TABVLIS  ELOGIA 

PERLEGENS  TIMORAT^  CONSCIENTIJ: 

MOTVM  COGITA. 
HiEC  TE  MONITVM  VOLVIT 

CLAVDIVS  MAVLNORRY 

TOLOSANVS  SENATOR 

NEPOS  ET  HiERES  MGESTISSIMVS. 

ABI  (2). 

Leonard  de  Trapes  porlait :  Ecartele  au  let  4  d'argetit  au 
chevron  de  guenles  accompagne  de  trots  chausse-trapes  de 
sable  plcu^es  deux  et  une;  et  au  ^  el  5  d'azur  a  la  fasce  d'ar- 
gent  chargie  d'une  croix  patlee  enlre  une  coquille  et  itn  crois- 
sant de  gueiUes,  et  accompagnee  de  trois  molleUes  d'or,  deux 
en  chef  el  une  en  pointe.  Sainte-Martlie.  —  Clefs  de  voiites  a 
Sainte-Marie  d'Auch.  —  Voir  aussi  le  portrait  et  les  armes  de 
ceprelat,  pi.  xxxix.  Atlas  monographique,  edition  in-fol.,  de 
Sainte-Marie  d'Auch. — Voir  encore  deux  hautes  verrieres  du 


(1)  C'est  I'orthographe  qui  se  retroare  dans  son  extrait  de  naissance  et  dans  les 
actes  de  sa  famille.  Mais  k  partir  de  son  Episcopal,  les  tilres  qui  lai  sont  personnels 
portent  de  Trapes ,  ainsi  qa'on  peat  le  voir,  par  exemple,  en  tdte  de  son  volame  des 
eonstitations  syhodales. 

(2)  Voir  Sainte-Marie  d'Aueh  et  set  modifuations  ricentet,  par  M.  I'abbd  Ca-* 
D^to,  pages  80  et  260. 
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chevet  de  Sainte-Marie,  ce  prelat  ayant  fait  poser  toute  la  serie 
qui  eclaire  d'en  haul  et  a  grande  distance  les  boiseries  et 
Fautel  du  choeur. — ^Voir  enfln  un  carieux  album  oil  se  trouve 
dessinee  et  peinte  sur  velin  une  serie  de  vingl-deux  chanoi- 
nes  d'Auch,  ayant  a  leur  t6te  Tarcheveque  lui-m6me,  avec  la 
date  de  1600.'Tous  les  dignitaires  sent  en  costume  du  chmur 
avec  surplis,  aumusse  et  toque  carree.  Geux  qui  ont  des  armes 
personnelles,  en  sont  accompagnes  dans  la  serie.  Mgr  de  Tra- 
pes est  en  rochet  et  cam  ail,  avec  petite  croix  pectorale  et  toque 
carree.  Ses  armes  sont  peintes  a  droite;  et  au  bas  se  trouve 
IMnscription : 

REVERENDISSIMO  IN  XPO  PARI  . 
D  +  DOiMINO  LEONARDO  +  DEI 

ET  ST  SEDIS  APPUCA  GR^  AUXITAN 

ARCHIEPO  1600  +. 

Le  meme  armorial  se  trouve  en  outre  en  t6te  des  constitu- 
tions synodales  de  1624.  II  est  a  pen  pres  certain  qu'il  etait 
de  son  choix,  puisqu'il  n'avait  pas  pu  le  recevoir  de  sa  famille, 
et  que  d'ailleurs  il  Tentourait  invariablement  d'une  couronne 
d'epines  etrangere  au  blason. 


No  de  la  sdrie  *     XXXVIII  Date  de  r^piscopat 

96.  de  1629  &  1661. 

Dominique  de  Vio/ 

11  etait  fils  de  Mery  de  Vic,  comte  de  Fienne,  seigneur  d'Er- 
menonvilie,  et  garde  des  sceaux  de  France.  Sa  mere  avait. 
nom  Marie  Bourdineau.  Ne  a  Paris,  en  1588,  il  parcourut  avec 
succes  la  carriere  des  etudes,  merita  d'etre  nomme  conseiller 
d'Etat  a  V&ge  de  35  ans,  et  regut  en  commende  le  titre  d'abbe 
de  Notre-Dame  du  Bee,  au  diocese  de  Rouen.  II  avait  accom- 
pagne,  vers  1620,  le  chancelier  son  pere  a  Tambassade  de 
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Suisse.  Dans  le  couranl  de  1622,  Leonard  de  Trapes  le  de- 
manda  pour  coadjuleur  a  Louis  XIII  qui  I'accorda  volon- 
tiers. 

Dominique  de  Vic,  bientdt  apres  sa  nomination,  se  rendil 
a  Rome  ou  il  trouva  Taccueii  le  plus  paternel  du  pape  Gregoire 
XV.  Urbain  VIII  ne  se  montrapas  moins  favorable  et  lui  accorda  ^ 
Tarcheveche  d'Auch  en  coadjutorerie,  par  ses  bulles  du  27 
Janvier  1624,  avec  le  litre  d'archeveque  de  Corinthe  in  par^ 
tihus.  De  retour  a  Paris,  Dominique  preta  serment  a  Louis  XIII; 
et  le  25  mai  de  Tannee  suivante,  ii  fut  sacre  par  Leonard  de 
Trapes,  assisle  des  eveques  de  Tarbes  et  de  Lescar.  Le  16 
fevrier  1626,  il  fit  son  entree  a  Auch,  ou  il  re^ut  pen  de  temps 
apres  le  titre  d'abbe  de  Saramon. 

Jusqu'i  la  mort  de  son  auguste  predecesseur,  Dominique 
pot  part  a  toutes  les  oeuvres  diocesaines.  L'achevement  de  la 
cathedrale  etait  une  des  plus  importantes.  II  conflrnla  a  Jehan 
Cailhon  la  mission  qu'il  avait  reg ue,  et,  s^ns  interruption 
nouvelle  dans  les  travaux,  on  vit  successivement,  dans  les 
Irois  nefs,  les  murs  s'elever  sur  les  grandes  arcades,  les  voutes 
se  construire,  les  charpentes  se  poser  et  se  couvrir,  les  autels 
se  placer  aux  basses-nefe,  toutes  les  vitres  s'etablir  dans  la 
zone  superieure  des  nefs  et  dans  les  chapelles  laterales.  La 
fagade  occidentaie  s'acheva  jusqu'a  la  balustrade  qui  voile  la 
naissance  des  deux  grandes  tours.  • 

Restait  a  faire  ce  couronnement  deflnitif  que  les  ressources 
du  moment  ne  permetlaient  pas  de  reprendre  encore.  La 
moitie  du  xvii*  siecle  etait  ecoulee;  Dominique  de  Vic  jouissait 
depuis  dix  ans  de  sa  cathedrale,  lorsque  Louis  XIV  voulut,  en 
sa  qualite*de  comte  d'Armagnac,  y  faire  son  entree  solennelle, 
en  1660.  II  arrivait  de  Saint-Jean-de-Luz  ou  son  mariage 
venait  d'etre  c61ebre.  On  le  vit,  apres  le  serment  de  foi  et 
hommage  a  Sainte-Marie  d'Auch,  occuper  a  Fofflce  la  stalle 
d'honneur,  et  y  percevoir  sa  part  des  distributions  manuelles 
en  vertu  de  son  titre  de  premier  chanoine  laique. 
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Dominique  de  Vic  avait  preside  la  ceremonie.  Quelques 
raois  plus  tard  il  se  rendait  a  Ermenonville  ou  il  mourut,  apres 
une  courte  maladie^  au  seiu  de  sa  famille. 

Son  pere  portait :  de  gueules  a  deux  mains  dexlres  jointes 
ensemble,  mouvantes  des  deux  flams  el  posees  en  fasce, 
d" argent;  et  en  chef  un  Caisson  d'azur,  charge  d'une  fleur  de 
lis  d'or  et  d'une  hordure  de  meme. 
•  Et  rarchev6que :  Ecarteliau  i  elide  Vic,  comme  son  pere; 
au  Sets  d'azur  a  une  fasce  d'or,  accompagn^es  de  trois  co- 
tonnes  de  m^me,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

Consulter  le  P.  Anselme,  tome  vi,  pages  539  et  540. 


No  de  la  s^rie  XXXIX  Date  de  T^piscopat 

97.  de  1663  k  1684. 


Hentri  II  de  La  Mottae-Houdancourt. 

II  elait  flls  de  Philippe,  seigneur  de  la  Mothe,  en  Picardie, 
marechal  de  France,  vice-roi  de  [Catalogue  et  due  de  Car- 
done. 

Sa  mere  etait  Louise  Charles  du  Plessis-Piquet. 

Henri  II  fut  docteur  en  Sorbonne  et  proviseur  du  college 
de  Navarre;  abbe  de  Saint-Martial  de  Limoges,  de  Souilhac, 
deWoid-Mont  et  de  TEchelle-Dieu,  commandeur  des  ordres 
du  roi  et  grand  aumdnier,  confesseur  de  la  reine-mere  Anne 
d'Autriche. 

II  occupait  le  siege  de  Rennes,  en  1662,  lorsqu'il  regut  sa 
nomination  a  celui  d'Auch  comme  successeur  de  Dominique 
de  Vic.  Apres  la  mort  de  ce  dernier,  le  chapilre  dut  faire  usa- 
ge du  sceau  capitulaire  des  les  premiers  actes  de  son  adminis- 
tration. Or,  nous  trouvons  dans  la  Collection  des  sceaux  des 
archives  des  Basses-Pyren6es,  de  M.  Paul  Raymond,  page 
304,  a  Tepoque  de  la  vacance  susdite,  Timpression  deposee 
au  nom  du  chapitremetropolitain. 
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«  Sceau  rond,  46  millim.  empreinte  en  papier,  plaqu6  sur 
un  tilredecure. 

INSIGNA.  VENER.  CAPL.  ECCLIiE.  METROP. 
AUSCENSIS.  LAN  4662. 
(Insigna  venerabilis  capituli  ecclesiae  metropolitanse  Aus- 
censis.  Tan  1662.) 

(Legende  grossierement  gravee,  dont  les  lettres  sont  bi- 
zarrement  accoupl6es.) 

La  Vierge  assise  tenant  FEnfant  Jesus  sur  son  genou  gau- 
che. » 

Notre  archeveque  ne  prit  possession  de  son  siege  en  per- 
sonne  qu'en  1664.  Arrive  a  la  porle  de  la  cath6drale,  il  re- 
fusa  de  prater  auchapitrele  sermenl  d'usage;  de  raemoire 
d'homme,  ce  ceremonial  n'avait  jamais  rencontre  aucune  dif- 
ficulte  de  la  part  de  ses  predecesseurs.  De  la  proces  et  diver- 
ses  requetes  au  parjement  qui  ne  put  jamais  terminer  cette 
querelle. 

Henri  de  La  Mothe  lit  proteger,  a  Faspect  de  la  nef,  le  re- 
vers  des  stalles  du  choeur  d'une  construction  de  pierre  et  de 
marbre,  qui  prit  le  nom  de  jube,  sans  qu'elle  ait  jamais  serVi 
a  cet  usage.  II  prefera  Texecution  de  ce  plan  a  un  autre  pro- 
jet  d'ouverture  complete  en  face  des  fldeles,  qui  avail  et6 . 
deja  debattu  vers  la  fln  du  xvr  siecle,  mais  toujours  ajourn6. 

Rappele  a  Paris  par  la  derniere  maladie  de  la  reine-mere, 
Henri  de  La  Mothe  put  rentrer  aAuch  apres  sa  mort,  c'est-a- 
diredansle  courantde  1666. 

L'un  de  ses  premiers  soins  fut  d'y  fonder  et  d'y  construire 
un  Grand  Semioaire,  ce  qu'il  fit  extra  muros,  au  sud  de  ce 

qu'on  appelait  alors  le  chemin  de  Vic,  sur  un  site  des  plus 

« 

convenables.  Dans  Torganisation  definitive,  il  comprit  Funion 
du  Petit  Seminaire  corps  et  biens  au  nouvel  etablissement. 
Henri  etait,  de  son  vivant,  fort  liberal  envers  les  pauvres,  qui 
eurent  en  outre  boYi  souvenir  dans  son  testament.  Get  acte  so- 

ToME  XV.  35 


n 
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lennel  de  ses  dernieres  volontes  n'omit  pas  la  part  de  la  catbe- 
drale.  Le  jube  ayant  6te  fini  en  1670,  il  avait  orne  de  balus- 
trades en  marbre  l'enlr6e  de  toutesleschapelles.  II  s'occupait 
du  plan  de  Torgae  et  des  tours  occidentales,  lorsque  la  mort 
vint  le  surprendre  auch&teau  Episcopal  de  Mazeres  en  1684. 
Mais  les  sommes  considerables  qu'il  legua  sufflrent  a  Texe- 
cution  de  ce  double  projet. 

Henri  de  La  Molhe  portait :  Ecarlele  aulet  4  d'azur  a  la 
tour  crenelle  d" argent;  au2et5  aiissi  (T argent  au  levrier  ram- 
pant de  gueules,  accompagne  de  trois  tourteaux  de  m^me, 
deux  en  chef  et  un  enpointe,  le  chef  charge  d'un  lambel  de 
cinqpendants  de  gueules.  (Lachenaye,  t.  x,  p.  516  —  Roger, 
Noblesse  de  Picardie.) 

N <>  d6  U  sdrie  XL  Dale  de  I'^piscoptt 

98.  del684&  1705. 

Armand- Anne-Tristan  de  la  Baume  de  Suze. 

II  naquit  en  Dauphine  d'Anne  de  la  Baume,  comle  de 
Suze  et  de  Rocbefort,  et  de  Catherine  de  la  Croix  de  Meullion. 
n  fut  abbe  commendataire  de  Quarante,  au  diocese  de  Nar- 
bonne,  6v6que  de  Tarbes  en  1675,  et  appele  inutilement  a 
Saint-Omer  en  1677,  II  avait  ete  nomm6  a  ce  dernier  siege  lors- 
que Louis  XIV  essayadelefaire  passer  icelui  d'Auch,  en  1684. 

Mais  Tafifaire  des  quatre  articles  agitait  les  deux  cours  de 
Rome  et  de  Paris.  Le  desaccord  etait  si  complet  que  le  pape 
refusait  toute  institution  canonique  sollicitee  en  favour  des 
membres  du  clerg6  frangais  qui  avaient  pris  part  aux  aflfaires 
de  TAssemblfee  de  1682.  Or,  c'etait  le  cas  de  Francois  de 
Poudens,  successeur  que  le  roi  voulait  donner  i  Mgr  de  Suze 
pour  le  diocfese  de  Tarbes;  mais  la  resistance  du  Souverain 
Pontife  occasionna  un  long  retard,  au  detriment  da  siege 
d'Auch. 
Pour  rint^rim,  les  cbapitres  nommaient  des  administrateurs 
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diocesains  au  spirituel;  et  c'est  le  titre  dont  le  nouvel  elu  dut 
aassi  se  contenter  pour  Aach,  jQsqu'apres  la  raort  d'Innocent 
XL  Son  successeur  ramena  la  paix,  et  les  trente-cinq  pr61ats 
qui  attendaient  leur  institution  la  re^urent  entin  d'Innocent 
XII,  en  1692. 

C'est  deux  ans  avant  cette  date  que  fut  trouv6  dans  une  des 
maisons  de  Tancien  cloitre  capitulaire  un  tresor  myst^rieux 
dont  rhistoire  occupa  la  cour,  la  ville  et  la  province.  Le  roi 
finit  parTadjuger,  en  son  conseil  prive,  aTarchevfique  nomm6, 
qui  alors  attendait  a  Paris  ses  buUes  inutiiement  soUici- 
tees. 

L'ann6e  qui  suivit  leur  reception,  c'esl-a-dire  en  1693, 
Mgr  de  la  Baurae  de  Suze  fit  son  entr6e  a  Auch,  oil  il  d6buta  ^ 
par  unproces  avec  le  chapitre.  Ce  dernier  pretendait  que  la 
jttridiclion  correctionnelle  ne  pouvait  s'exercer  sur  un  membre 
de  la  compagnie  par  le  metropolitain,  que  conjointement  avec 
le  corps  des  chanoines,  capitulairement  reuni.  L'archevfique 
plaida  pour  son  independance,  et  Tarret  du  Parlement  de 
Toulouse  fut  rendu  en  sa  faveur. 

II  fit  ensuite  des  statuts  diocesains,  edita  le  'Rituel  pour 
toute  la  province,  et  tint,  en  1699,  un  concile  provincial  k 
Toccasion  de  la  constitution  d'Innocent  XII,  sur  les  Maximes 
des  Saints.  Les  Pferes  accueillirent  avec  toute  sorte  de  respect 
la  condamnation  du  livre  que  du  reste  Fenelon  venait  lui-tiafime 
de  proscrire  avec  tant  de  solennit6. 

Armand-Anne-Tristan  de  la  Baume  de  Suze  mourut  a  Paris 
le  4  mars  1705,  et  y  fut  inhume  dans  TSglise  de  Saint- 
Paul. 

II  portait :  d'or  a  trots  chevrons  de  sable,  au  chef  d'azur 
charg4  cf  un  lion  issant  d'argent  couronni  d'or,  arme  et 
lampasse  de  gueiUes.  (Pithon-Curt,  Histoire  de  la  noblesse  du 
Comtat,  1. 1,  p.  136.  —  Lachenaye,  t.  ii,  p.  109.  —  Blason 
au  bas  d'un  portrait  grave  par  Bernard,  d'aprfes  de  Troy. 
Gaignieres,  1. 135.) 
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N«  de  la  s^rie  XLI  Date  de  I'^piscopat 

99.  de  1705  a  1713. 


Augustin  de  Maupeou. 

Augustin  de  Maupeou  etait  flls  de  Rene  de  Maupeou,  pre- 
sident de  la  premiere  chambre  des  requetes  du  Parlement  de 
Paris,  et  de  Marie  Doujat.  II  fut  docteur  en  Sorbonne,  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Quentin,  et  avocat  du  roi  au  grand  con- 
seil.  Nomme  a  Tevfiche  de  Castres  en  1682,  il  n'en  put  prendre 
possession  qu'environ  11  ans  plus  tard,  pour  les  motifs  deja 
exposes. 

L'hiver  de  1709  fut  des  plus  rigoureux.  Les  pauvres  eurent 
beaucoup  a  souflfrir  et  fournirent  au  nouveau  prelat  diverses 
occasions  d'exercer  sa  grande  charile. 

II  fit  dresser  un  plan  de  constructions  qu'il  voulait  rattacher, 
en  retour  d'equerre,  a  la  partie  septentrionale  du  palais  archi- 
episcopal.  Le  cardinal  Flandrini  s'etait  contente  de  construire  ici 
une  fafade  a-Faspect  du  levant.  Encore  la  nouveile  eglise  etait- 
elle  venue  la  couper  brusquement  par  les  chapelles  du  chevet. 
Augustin  de  Maupeou,  reprenant  a  ce  point  les  grandes  lignes, 
les  poursuivit,  a  Test,  jusqu'ala  rencontre  d'un  mur  d'enceinte 
b&ti  en  contrefort  d'anciens  terrassements. 

Mais  ce  n'elait  la  qu'une  aile  du  palais  qu'il  avait  en  vue, 
et  dontle  corps  principal,  dirige  vers  le  nord,  devait  rejoindre 
les  restes  de  Tancienne  demeare  episcopate  que  nous  avons 
vu  batir  en  style  roman.  La  mort  vint  couper  court  a  ses  pro- 
jets,  le  12  juin  1713.  Toutefois,  ses  legs  testamentaires  ont 
perpetue  le  souvenir  de  ses  vertus  par  des  monuments  d'une 
charite  eminemment  episcopale.  Le  Seminaire  ne  fut  pas 
oublie,  et  Thdpital  civil  et  militaire,  en  adoptant  le  vocable  de 
Saint- Augustin,  a  voulu  redire  aux  ftges  suivants  le  nom  de 
son  genereux  fondateur. 
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Augustin  de  Maupeou  portajt  (Je  sa  famille :  d'argent  an 
pore  epic  de  sable, 
Lachenaye,  t.  ix,  p.  63.  —  Chevillard,  France  chretienne. 

{La  suite  prochainement.)  F,  CANfiTO, 

Vic.  g^D« 

Sar  les  cardinaaz  Pierre  de  Foix  et  Jean  de  la  Tr^mouille. 

On  a  lu  dans  notre  derniere  livraison  (p.  302)  que  le  cardinal  de  la 
Tr^mouiile,  installe  a  Tarchev^ch^  d'Auch  le  12  octobre  1492,  fut 
trouble  dans  son  administration  par  le  cardinal  Pierre  de  Foix,  ^vSque 
d'Aire,  dont  les  poursuites  Tobligerent  en  1498  a  se  r^fugier  k 
Avignon. 

n  y  a  la  une  erreur  qu'un  homme  tres  verse  dans  I'histoire  de  la 
Gascogne,  M.  Em.  Labeytie,  vient  de  signaler  a  notre  v^n6r6  direc-^ 
tear,  dans  une  lettre  aussi  Erudite  que  bienveillante.  II  en  resulte  que, 
d'apres  les  plus  imposantes  autorit^s,  —  Bertrand  Helie,  Louvet, 
Favin,  Olhagaray,  Frizon  [Gallia  purpurata],  D.  Vaiss^te,  le 
Gallia  Christiana,  Larcher,  etc.,  —  le  cardinal  Pierre  de  Foix  6tait 
mort  des  le  10  aoilt  1490.  —  De  plus,  «  Antoine  P>^,  dont  le  nom  de 
famille  6tait  MonasU,  ancien  abb^  de  Divielle,  occupait  le  si^ge 
d'Aire  en  1494,  et  son  d^ces  avait  eu  lieu  vers  Tann^e  1500  selon 
Oihenard;  tandis  que  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  font  figurer, 
comme  lui  ay  ant  succ^de,  Bernard  d*Abadie,  qui  assista  en  quality 
d'^vdque  d'Aire,  le  15  septembre  1497,  k  la  fondation  d'une  chapelle 
a  Mont-de-Marsan.  On  leretrouve  encore  en  cette  ville,  en  ]498, 
faisant  la  visile  des  reliques  de  Tabbaye  de  Sainte-Claire,  dont  Jean- 
ne d'Abadie,  sa  nitee,  etait  abbesse  le  10  f^vrier  1507.  > 

M.  Tabb^  Can^to  avait  soigneusement  6vit6  cette  erreur  dans  son 
Atlas  monographique  de  Sainte-Marie  d'Auch,  ou  les  m6mes  faits 
se  trouvent  consign(5s  avec  plus  de  detail.  Dans  un  travail  dont  les 
recherches  heraldiques  sont  le  principal  objet,  il  a  perdu  de  vue  la 
correction  raisonn^e  qu'il  avait  fait  subir  lui-m^me  a  D.  Brugelles. 

C'est  ce  dernier  qui  parait'le  premier  coupable.  II  cite  en  marge  le 
P.  Mongaillard.  Mais  Tannaliste  j^suite  est  d'ordinaire  assez  exact 
pour  qu'il  ne  faille  pas  lui  attribuer  c^t  anachronisme  sans  nouvel 
examen,  et  il  y  a  lieu  de  renvoyer  au  chapitre  de  son  Histoire  de 
Gascogne  relatif  a  Jean  de  la  Tr^mouille.  Malheureusement  ce 
chapitre  n'est  que  dans  le  Manuscrit  de  Toulouse;  il  manque  dans 
les  volumes  originaux  et  les  copies  que  nous  avons  k  Auch.  II  est 
probable,  comme  le  croit  Tauteur  de  V Atlas  monographique  de 
Sainte-Marie  d*Auch,  qu'on  y  verrait  la  persecution  centre  la  Trd- 
mouille  naitre  d'une  rivalit(5  de  famille  avant  sa  nomination  k 
TarchevSch^  d'Auch,  et  le  cardinal  de  F(fix  y  prendre  sa  bonne  part; 
de  sorte  qu'une  l^gere  modification  rendrait  entiferement  exact  le  r^cit 
deM.  Canute.  L.  C. 
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l^PREUVES   DE   L'lilGLISE 


Pendant  la  P^riode  rdvolutionnalre. 


(1790-1800). 


II 


Comment  finirent  le  couvent  des  Capucins  et  Tabbaye  de  Gimont. — 

Proces-verbaux  de  visite  et  iaventaires. 

Avant  d'aller  plus  loin,  revenoas  un  peu  sur  nos  pas  pour 
dire  un  supreme  adieu  aux  premieres  victimes  immolees  a 
Gimont,  non  pas  surl'autel  de  la  patrie,  mais  sur  celui  de  la 
Revolution.  Nous  voulons  parler  du  couvent  des  Capucins  el 
de  Tabbaye  cistercienne  a  laquelle  Gimont  devail  sa  fondation. 

Les  humbles  enfants  de  saint  Francois  eurent  Thonneur  de 
la  premiere  visite  des  delegues  du  pouvoir,  charges  d'in- 
ventorier  leurs  pauvres  meubles,  en  attendant  le  moment,  qui 
ne  devait  pas  tarder,  de  les  en  depouiller  et  de  les  expulser 
eux-m6mes  de  leur  demeure  conflsquee  au  profit  de  la  nation. 
Ce  futle  21  mai  1790  que  les  delegu6s  se  presenterent  chez 
eux.  Nous  n'avons  pas  retrouve  le  proces- verbal  de  cette  visite; 
mais  noiis  avons  celui  du  recolement  qui  fut  fait  le  27  de- 
cembre  suivant,  avec  la  mise  sous  le  scelle  des  objets  que  con- 
tenait  Tinventaire  primilif.  Nous  avons  pense  que  la  publi- 
cation de  ce  recoUement  pourrait  offrir  quelque  interet,  et  nous 
le  reproduisons  ici  textuellement.  Quand  nous  Tavons  lu  pour 
la  premiere  fois,  il  nous  ^mblait  assister  a  la  scene  doulou- 
reuse  qu'il  retrace  el  nous  n'avons  pu  nous  defendre  d'une 
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emotion  qui  sera  saos  doute  partag6e  par  ceux  qui  le  liront 
aprfes  nous. 

ProckS'Verhal  de  ricolement  des  meubles  et  effeis  du  convent  des 
Capucins  inventories  le  tt4  mai  4790,  et  d* apposition  des  scellis  sur 
lesdits  meubles  et  effets  qui  n'ont  point  6t6  nicessaires  d  Fusagejour- 
nalier  dudit  convent. 

Uau  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  et  le  viogtseptieme  jour  du  mois 
de  d&embre,  a  neuf  heures  du  matin,  nous  Guillaume  Baylies, 
administrateur  du  district  d'Auch,  departement  du  Grers,  et  Pierre- 
Jean  Lacoste,  maire  de  la  ville  de  Gimont,  y  habitant,  mfime  district 
et  departement;  commissaires  nomm^s  par  ledit  departement,  dans  sa 
deliberation  du  onze  novembre  dernier,  pour  Texcfcution  de  ce  que 
prescrit  rarr^te  pris  le  10  octobre  dernier  par  les  comites  des  biens 
nationaux  et  des  affaires  eccl^siastiques  r^unis,  nous  sommes  trans- 
port's en  consequence  au  couvent  des  Peres  Capucins  de  cette  ville 
de  Gimont,  ou  ayant  la  presence  de  Jean-Pierre  Domingon-Bretis, 
dit  Pere  Bouaventure,  de  Montech,  gardien  dudit  couvent;  de  Ray- 
mond Lafont,  dit  Pere  Eustache,  de  Lectoure,  vicaire  dudit  convent; 
de  Jean  Delinguie,  dit  Pere  Fidele,  de  Saint-Germain;  de  Raymond 
Vernis,  dit  frere  Eusebe,  de  Maurens;  de  Bernard  Bole,  dit  frfere 
Felix,  de  Condom;  tons  prStres  ou  frferes  religieux  dudit  couvent; 
nous  aurions  premierement  precede  au  recoilement  des  meubles  et 
effets  de  la  maison  sur  Tinventaire  fait  par  la  municipalite  de  Gimont; 
laisse  ensuite  auxdits  religieux  les  effets  qui  leur  etaient  necessaires, 
et  enferme  tout  le  reste  sous  le  scelie.  Le  tout  faisant  etant  assiste  du 
sieur  Messine,  greffier  de  la  municipalite  de  Gimont. 

Et  en  consequence,  ayant  commence  par  la  visite  de  la  bibliotheque, 
y  aurions  trouve  autant  de  volumes  qu*il  en  est  porte  dans  Tinven- 
taire,  et  mSme  plusieurs  vieux  bouquins  qui  n*etaient  point  compris 
dans  rinventaire  et  qu*il  n'a  pas  valu  la  peine  de  designer.  Et  comme 
nous  voulons  faire  servir  la  chambre  de  ladite  bibliotheque  au  ren- 
fermement  des  meubles  et  effets  qu'il  faut  mettre  sous  le  scelie,  nous 
avons  commence  par  fermer  la  porte  a  la  clef,  et  nous  sommes  rendus 
a  la  sacristie  pour  y  continuer  notre  operation. 

Et  arrives  a  ladite  sacristie,  y  avons  trouve  les  deux  ciJices  avec 
Tostensoir  et  la  custode,  plus  les  dix  chasubles,  plus  le  pluvial  en 
satin  et  un  autre  noir  qui  n*avait  pas  ete  mis  dans  Tinventaire.  Plus 
les  onze  aubes,  le  mauvais  surplis,  les  huit  nappes,  Tencensoir  avec 
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sa  navette  Tun  et  Tautre  de  cuivre;  les  six  chandeliers  en  bois,  les 
deux  missels  et  le  rituel.  De  tout  quoi  lesdits  religieux  nous  ont  re- 
mis  pourmettre  sous  le  scell^,  un  ealice  avec  sa  patene,  rostensoir, 
dit  rayon,  puis  quatre  chasubles,  Tune  blanche,  Tautre  rouge,  Taulre 
de  toutes^  couleurs,  Tautre  encore  blanche;  les  deux  pluviaux.  Plus 
r^charpe  et  le  voile  pour  Texposition  du  Saint  Sacrement  qui  n'^taient 
point  inventories,  ainsi  que  la  guirlande;  plus  cinq  aubes  de  toile  de 
lin;  plus  sept  napes  d'autel;  plus  Peacensoir  de  cuivre  et  sa  navette, 
lesquels  derniers  eflfets  allant  faire  transporter  a  ladite  salle  de.  la 
bibliotheque,  nous  avons.reconnu  Tinconvf^nient  qu'il  y  aurait  a  les 
faire  transporter  en  cet  endroit-la  a  cause  des  rats;  c'est  pourquoi 
nous  avons  jug^  plus  convenable  de  les  enfermer  dans  Tarmoire  du 
milieu  du  buffet  de  la  sacristie  en  y  apposant  le  scelle  que  nous  y 
avons  mis  sur  Tentree  de  la  serrure  et  oii  nous  avons  attach^  une 
bande  de  papier  avec  nos  signatures  et  le  sceau  des  armes  de  la  ville; 
ladite  bande  prenant  les  deux  ouvertufes  de  ladite  armoire.  Et  les 
autres  effets  ont  demeur4  ez  mains  desdits  religieux  pour  leur  usage 
joumalier,  la  clef  de  ladite  armoire  scellee  ayant  reste  au  pouvoir  de 
notre  greffier. 

De  la  passes  au  couroir  de  ladite  sacristie,  y  avons  trouve  une 
fontaine  d'^tain  sans  cuvette  que  nous  avons  laiss6e  aussi  a  la  garde 
et  service  desdits  religieux  et  laquelle  n'avait  pas  eti  inventoriee. 

De  Ik  venus  a  une  chambre  dite  des  archives,  nous  n'y  aurions 
trouv6  qu'un  petit  coffre  de  deux  pans  de  long  et  d'un  pan  de  large, 
sans  clef,  ou  sont,  comme  est  dit  dans  Tinventaire,  les  actes  de  fonda- 
tion  de  la  niaison,  rdles  de  quOtes  et  lettres  circulaires.  Lequel 
petit  coffre  nous  avons  depos6  a  la  chambre  de  ladite  bibliotheque, 
susdit  lieu  de  d^pdt. 

De  li  entr^s  dans  la  cellule  du  ri^verend  P^re  gardien,  n  y  avons 
trouv6  que  sa  couche  composee  d'une  paillasse,  d'un  matelas,  d'une 
couverture  en  laine  et  d'un  coussin  en  laine.  Plus  un  bureau,  une 
mauvaise  armoire  de  montagne,  une  table  a  ^crire,  quatre  chaises  de 
paille  qui  n'avaient  pas  ^t^  inventorizes  pour  etre  mobilier  de  cham- 
'  bre,  et  que  nous  avons  laissZes  a  Tusage  dudit  Pere  gardien. 

De  la  venus  k  la  cellule  du  Pere  vicaire,  n  y  avons  trouvZ  que  sa 
couche  garnie  d'une  paillasse,  d'un  matelas  et  deux  couvertures  de 
laine.  Plus»son  petit  bureau  et  cinq  chaises  de  paille. 

De  Ik  passes  a  la  chambre  du  P^re  Fidele,  n*y  avons  trouvZ  que  sa 
couche  garnie  de  paillasse,  matelas,  coussin  et  de  deux  couvertures 
de  laine.  Plus  un  mauvais  bureau  ou  est  attachZe  sa  lampe;  et  quel- 
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que  bduteille  de  tabac  a  son  usage;  et  encore  une  carte  geographi- 
que  de  TAsie,  deux  cbaises  et  un  fauteuil  de  paille. 

De  la  dans  la  chambre  de  frere  Eus^be,  n'y  avons  trouv6  que  son 
petit  bureau,  sa  couche,  ayec  la  paillasse,  une  couette  et  deux  cou- 
vertures  de  laine,  et  deux  tableaux  en  papier :  Tun  k  Timage  de  la 
Sainte-Vierge,  et  Tautre  repr^sentant  la  passion  de  J6sus-Christ;  et 
encore  un  second  bureau  a  la  cbambre  voisine  qu'il  occupe  aussi. 

Venus  a  la  chambre  de  frere  F^lix,  n'y  avons  pareillement  trouv^ 
que  sa  couche  gamie  de  paillasse,  d*un  matelas,  deux  couvertures  de 
laine  et  un  coussin;  plus  un  mauvais  bureau  avecquelque  petit  livre 
de  pi^t^. 

Ensuite  passes  a  Tantichambreet  chambre  de  Tinfirmerie,  y  avons 
trouv6  une  couche  avec  paillasse,  un  matelas,  une  couverture  et  un 
coussin,  le  tout  dans  une  alcdve  sans  rideau.  Une  table  a  pied  de 
biche,  avec  un  petit  tapis,  sept  chaises  et  deux  fauteuils  de  paille.. 
Une  petite  et  mauvaise  armoire  sans  sorrure  et  une  fermure  en  bois 
a  la  chemin^e,  chenets  de  fer  et  une  pele  a  feu. 

De  la  venus  a  une  petite  chambre  donnant  sur  le  levant,  occup^e 
parle  clerc,  n'y  avons  trouv^  qu'une  bien  mauvaise  couche,  gamie 
de  sa  paillasse  et  d'une  simple  couverture. 

Toutes  lesquelles  chambres  et  susdits  efiets  y  contenus  nous 
avons  laisses  au  service  journalier  desdits  religieux  et  a  leur  garde. 
Et  puis  parcourant  les  autres  chambres,  n*y  avons  trouv6  que  les 
eflFets  suivants  que  nous  avons  fait  d^poserdans  la  chambre  de  la  bi- 
blioth^ue  savoir:  dix-huit  mauvaises  chaises  de  paille;  trois  pail- 
lasses, deux  coussins,  quatre  couvertures  de  laine,  trois  petites  ta- 
bles a  pied  pliant;  cinq  bannieres  pour  les  missions  avec  deux  cor- 
dons; un  tableau  aussi  pour  les  missions,  le  tout  envelopp^  d'une 
mauvaise  toile;  un  sceau  de  bois  avec  son  anse  et  ses  cercles  de  fer; 
cinq  grandes  cartes  de  geographic  et  six  petites  fort  mauvaises. 
Ayant  6te  par  nous  laisse  dans  lesdites  chambres  les  bois  des  cou- 
ches qui  y  sont  prises  auxmurs  d*icelles. 

Plus  un  tas  de  clefs  de  difFi^rentes  portes  de  lamaison  quele  R. 
Pere  gardien  nous  a  livrees,  que  nous  avons  aussi  depos^es  sur  la 
table  de  ladite  bibliotheque. 

Et  n'ayant  d'autres  effets  a  d^poser  dans  ladite  bibliotheque,  at- 
tendu  que  les  religieux  nous  ont  dit  que  le  mobilier  qui  pent  etre  a  la 
cuisine,  r^fectoire,  d^pense,  cave  et  btlcher  leur  ^tait  n^essaire  ainsi 
que  la  chambre  du  domestique;  nous  avons  aussitdt  ferme  ladite 
chambre  de  la  bibliotheque  a  la  clef  et  nous  avons  appos^  sur  le 
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trou  de  la  serrure  d'icelle,  prenant  aux  deux  battants  de  la  porte, 
une  bande  de  papier  paraph^  et  sign^,  que  nous  avons  attachee  avec 
de  ia  cire  rouge,  et  aux  bouts  de  laquelle  nous  avons  appos6  pour 
scelle  le  cachet  des  armes  de  la  ville.  Et  la  clef  reste  aux  mains  de 
notre  grelHer. 

En  descendant  Tescalier,  nous  avons  trouv^  au  bout  d*icelui  une 
pendule  avec  son  boitier. 

De  la  venus  a  la  cuisine,  y  avons  trouv6  les  effets  port^s  par  ledit 
inventaire  et  de  plus  deux  armoires  de  montagne  a  deux  portes.  De 
la  entr^s  au  refectoire  Tavons  trouv^  conforme  a  Tinventaire.  II  en  a 
6te  de  m^me  de  la  lingerie  de  la  cave  et  du  chay,  ou  tous  les  objets 
inventories  ont  ^t^  ^galement  trouves. 

De  la  venus  au  logement  affect^  pour  le  domestique,  le  long  du 
jardinj  y  avons  trouvequin'etait  point  inventori^,  une  couche  gi3ir- 
nie  de  paillasse  et  d*un  coussin  et  couverture  de  laine.  Plus  les  ins- 
truments a  travailler  le  jardin  consistant  en  quatre  pelles-fer,  bdche, 
pioche  et  arrosoir;  et  deux  comportes  avec  une  brouette;  un  bdt,  au- 
barde  et  balances^*  mauvaise  selle  et  bride.  Et  aux  ecuries  n  y  avons 
rien  trouv^. 

Et  comme  nous  avons  fini  nos  opc^rations  de  r^collement,  scell6  et 
augmentation  d*inventaire,  nous  avons  cl6tur6  notre  present  proces- 
verbal  apres  avoir  charg^  lesdits  religieux  de  la  garde  dud  it  scelle  et 
de  tous  les  autres  objets  qui  sont  en  evidence  et  qu'ils  nous  ont  de- 
mand6  pour  leur  usage  journalier  apres  avoir  promis  de  les  tenir, 
garder  et  conserver  en  bons  peres  de  famille;  et  qu'ils  ont  promis  de 
repr^senter  quand  ils  en  seront  requis.  Et  nous  sommes  signes  avec 
lesdits  religieux  et  notre  greffier.  —  F.  Bonaventure  Domingon- 
Bretis,  capuciii,  gardien;  F.  Eustache  Lafont,  capucin,  vicaire; 
F.  Fidele  de  St-Germain,  capucin;  F.  Eusebe  de  Maurens,  capu- 
cin; F.  Felix  de  Condom,  capucin;  I^coste,  maire,  commissaire; 
Daylies,  administrateur  du  district,  commissaire;  Messiae,  secre- 
taire. 

• 

L'inveataire  primitif,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  avail  ete 
faille 21  mai  decetle  annee  1790.  On  avail  du  alors  deman- 
der  aux  religieux,  comme  nous  voyons  que  cela  fut  fait  trois 
jours  apres  a  Tabbaye,  de  s'expliquer  sur  leur  intention  de 
Tester  dans  Tordre  ou  d'en  sorlir.  Nous  ne  savonspas  au  juste 
quelle  fut  leur  reponse;  mais  tout  porte  a  croire  qu'aucun 
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Be  voulut  proflter  de  la  liberty  qu'on  lui  oflfrait  et  que  tous 
demeurerent  tideles  a  leurs  ycbux. 

Le  tour  de  Tabbaye  arrivale  24  mai.  Pour  celle-ci,  nous 
avons  retrouv6  le  texte  m6me  du  procfes-verbal  de  visile  et 
d'inventaire.  II  n'offre  pas  raoins  d'interfit  que  celui  qu'on 
vient  de  lire.  Peut-etre  m6me  a  certaius  points  de  vue,  a-t-il 
une  importance  plus  considerable;  c'est  du  moins  ce  que  nous 
avons  cru  et  ce  qui  nous  fait  prendre  la  determination  de  le 
donner  aussi  textuellement : 

Inventaire  des  meubles  et  effets  de  I'ahbaye  de  Gimont  fait  par  les 

officiers  municipaux  dudit  Gimont, 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  et  le  viagt-quatrieme  jour  du 
mois  de  mai,  nous  M«  Simon-Thomas  So6,  avocat  au  Parlement,  et 
M*  Jean  Cabanis,  notaire  royal,  membres  de  la  municipality  de  Gi- 
mont et  commissaires  noram^s  par  ladite  municipality  par  sa  deli- 
beration du  quatorze  courant  a  Teflfet  de  proc^der  a  Tinveutaire  de 
Targenterie,  argent  mooayer,  des  effets  des  sacristies,  bibliotheque, 
livres,  manuscrils,  m^dailles,  et  du  mobilier  le  plus  pr^cieux  des 
raaisons  religieuses  dependantes  de  notre  municipality,  nous  serious 
transportes  avec  M.  Castaing,  docteur-medecin,  procureur  de  la 
commune,  et  le  sieur  Jacques  Messine,  secretaire  de  ladite  munici- 
palite,  au  monastere  de  MM.  les  Bernardins  de  Gimont,  sis  dans  le 
territoire  de  ladite  municipality,-  ou  6tant,  et  en  verta  du  decret  de 
TAssembl^e  nationale  du  28  mars  dernier,  que  nous  aurions  com- 
munique auxdits  religieux,  nous  nous  serious  d'abord  fait  represen- 
ter  les  registres  et  compte  de  regie;  lesquels  registres  nous  aurions 
parafi^  a  la  suite  du  proces-verbal  de  visite  fait  le  17  juin  deinier  par 
Dom  Pelegrin,  abbe  de  Bouillas,  vicaire-g(5n6ral  de  Tordre  de  Ci- 
teaux,  en  la  province  de  Toulouse,  de  lui  signe. 

Comme  aussi  il  nous  aurait  ete  repr^sente  un  cahier  contenant  re- 
cette  et  d^pense-des  revenus  de  ladite  abbaye,  d'ouil  resulte  que  les 
revenus  de  Tannee  1789,  payables  partie  a  Noel  de  ladite  ann^e,  et 
le  restant  aux  fetes  de  la  Pentec6te  et  de  saint  Jean  de  la  prison  te 
annee,  se  porte  a  la  somme  de  vingt  et  un  mille  cinq  cent  vingt-qua- 
tre  livres  dix  sols;  sans  a  ce  comprendre  le  produit  de  Tenclos  et  au- 
tres  rentes  casuelles  que  lesdits  religieux  nous  ont  declare  se  porter 
ensemble  a  environ  trois  mille  neuf  cents  livres :  de  sorte  que  la 


--  368  — 

somme  totale  se  porte  a  vingt-^inq  mille  quatre  cent  vingt-quatre  li- 
vres.  Et  apr^s  avoir  calculi  le  montant  des  dettes  passives  portfes 
dans  le  susdit  cahier,  nous  les  avons  trouv^es  monter  et  revenir  k  la 
somme  de  dix  sept  mille  neuf  cent  vingt-sept  livres  dix-huit  sols, 
suivant  les  notes  qui  les  eonstatent.  Lequel  cahier  contenant  dix 
pages  ^elites,  a  &t6  signe  et  paraf^  k  chaque  page  par  ledit  maltre 
So^,  un  des  officiers  municipaux,  et  arr6t^  et  sign6  a  la  fin  d'icelui 
par  nous  susdits  commissaires  et  procureur  de  la  commune. 

Puis  nous  ayant  fait  repr^senter  Fargenterie,  nous  Tavons  trouvee 
consister  en  douze  converts  et  quatre  cueill^res  a  ragout. 

Puis,  6tant  entr^s  dans  la  lingerie,  .y  aurions  trouv6  vingt-cinq 
paires  de  draps  de  lit,  q'uinze  douzaines  de  serviettes,  seize  napes. 

Puis,  ^tant  entres  dans  la  cuisine,  y  aurions  trouv6  dix  casseroles 
et  deux  feuilles  de  cuivre,  plus  un  chaudron  et  deux  mannites  de 
m^me  metal,  et  un  tourne-broche  en  fer  et  en  cuivre. 

Puis  nous  etant  transportes  dans  le  quartier  des  hdtes  qui  est 
compose  de  quatre  chambres  sur  le  baut,  y  aurions  trouv6  qua- 
tre lits,  dont  un  dans  chacune,  avec  table,  fauteuil  et  chaises  n^- 
cessaires  a  Tameublement  desdites  chambres  :  Tune  desquelles 
chambres  est  habitue  par  le  syndic  de  la  maison. 

Puis  ^tant  descendu  dans  la  chambre  qu'occupe  M.   le  Prieur,  y 

aurions  trouv^  un  lit  dont  I'interieur  est  en  soie  et  sa  housse  de  toile 

'  de  coton  :  une  commode,  un  secretaire,  une  pendule;  chaises  et  £au- 

teuils  nfcessaires  a  Tameublement  de  ladite  chambre,  avec  un  mi- 

roir  a  cadre  dor^. 

Puis  nous  nous  sommes  transportes  dans  le  dortoir,  que  nous 
avons  trouv^  compose  de  neuf  chambres  meubl6es  d'un  lit,  tables, 
meubles  et  chaises  a  Tusage  journalier  des  religieux;  et  six  autres 
chambres  pour  les  domestiques. 

Puis  serious  entres  dans  la  bibliotheque,  qui  est  adherente  audit 
dortoir,  ou  nous  avons  trouv^  trois  cents  volumes  in-folio,  cent 
quarante  in-quarto,  et  deux  cents  de  tout  format  dont  la  plupart  in- 
complets. 

Puis  nous  sprions  transportes  dans  les  archives,  ou  nous  aurions 
trouve  un  tas  immense  de  vieux  titres,  taut  en  papier  que  parchemin 
qu'il  nous  a  6t&  impossible  d'inventorier,  vu  la  difficulte  de  les  lire; 
ce  qui  ne  pent  etre  fait  que  par  un  archiviste  :  et  ne  pouvant  mieux 
faire,  en  avons  referm(5  les  portes  et  remis  les  clefs  a  Dom  Prieur  de 
ladite  abbaye,  pour  les  representor  et  remettre  k  la  premiere  requi- 
sition qui  lui  en  sera  faite. 
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Puis  nous  serions  transportes  dans  le  cellier,  ou  nousaurions trouv^ 
trois  cuves,  trois  tonneaux  et  un  fouloir;  et  dans  la  cave  vingt  bar- 
riques  tant  grandes  que  petites. 

Puis  nous  serions  transport^  a  T^glise,  oil  nous  aurions  trouv^  )e 
mattre-autel  garni  de  six  grands  chandeliers  et  d'une  grande  croix, 
)e  tout  en  cuivre. 

De  la  sommes  entr^s  dans  la  sacristie,  ou  nous  aurions  trouve  les 
vases  sacr6s,  consistant  en  un  ciboire  en  vermeil,  ome  de  quelques 
.pierreries,  et  un  ostensoir  en  vermeil  et  en  six  calices  :  y  aurions 
irouv^  aussi  deux  burettes  avec  la  clochette  et  leur  bassin,  un  en- 
censoir  avec  la  navette,  un  b^nitier  avec  le  goupillon;  six  grands 
chandeliers  et  une  petite  croix,  un  reliquaire,  la  boite  des  saintes  hui- 
les  et  une  grande  croix  pour  les  processions;  tons  les  susdits  objets 
en  argent.  Plus  un  ornement  blanc  fleurs  argentdes,  galonn6  en  pr, 
compost  d'une  chasuble,  deux  dalmatiques  et  une  chappe.  Plus  une 
chasuble  et  une  chape,  glacees  en  or  et  gallonn^es  or.  Plus  une 
chappe  de  damas  vert  parsemee  de  quelques  fleurs  en  argent.  Plus 
un  ornement  a  fleurs  rouges,  avec  deux  dalmatiques  et  ime  chasu- 
ble, le  tout  galonn^  en  or.  Plus  une  chasuble  antique  brod6e  en  or 
et  argent.  Plus  deux  chasubles  doubles  de  quatre  couleurs  brod^es 
en  or.  Plus  une  chasuble  et  chape  de  velours  noir,  orfroie  glac^e  en 
argent  galon  d'argent.  Plus  un  drap  mortaaire  en  soie,  Torfroie  gla- 
c^  en  argent,  avec  les  franges  en  argent  faux;  deux  dalmatiques  et 
une  chasuble  rouge,  galon n^es  en  argent  et  six  chasubles  pour  le 
commun.  Plus  deux  carreaux  et  un  tapis  de  velours  violet.  Plus  qua- 
tre  reliquaires  en  cuivre  dore.  Plus  un  grand  tapis  qui  sert  a  couvrir 
le  sanctuaire.  Plus  y  avons  trouv6  vingl-deux  aubes,  dont  neuf 
gamies  en  dentelle  et  les  autres  unies;  deux  surplis,  un  rochet,  vingt 
napes  pour  les  autels;  amicts,  corporaux  et  purificatoiresensuffisante 
quantity. 

Puis  sommes  months  au  clocher,  ou  nous  aurions  trouv^  une  hor- 
lege  et  quatre  cloches,  dont  deux  grandes  et  quatre  petites.  U  y  a  de 
plus  dans  Tangle  de  Tenclos,  une  chapelle  ou  clocher,  ou  il  y  a  une 
petite  cloche. 

Apres  quoi  nous  aurions  fait  T^tat  des  religieux  qui  sont  au  nom-- 
bre  de  dix,  savoir : 

Dom  Laurent  Grandidier,  prieur,  &ge  de  soixante-seize  ans,  reli- 
gieux profes  de  Tabbaye  de  Veaux,  pr^tre; 

Dom  Joseph-Frangois  Marciller,  dg^  de  quatre-vingts  aus,  profeg 
de  Tabbaye  de  Morimont,  prdtre; 
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Dom  Pierre  Pages,  profes  de  la  pr&ente  abbaye,  dg^  de  soixante- 
deux  ans,  pr^tre; 

Dom  Joseph  Delbez  afne,  kgi  de  cinquante  aiis,  profes  de  la  pr^- 
sente  abbaye,  prfetre; 

Dom  Jean  Delbez  cadet,  dge  de  quarante-sept  ans,  proffes  de  la 
presente  abbaye,  pr^tre; 

Dom  Jean-Baptiste-Joseph  Miquel,  maitre  des  hdtes,  Ag6  de  qua- 
raate-trois  ans,  profes  de  la  presente  abbaye,  pr6lre; 

Dom  Bertrand  Lanusse,  profte  de  la  presente  abbaye,  &g6  de  qua- 
rante-six  ans,  prStre; 

Dom  Bruno  Pradal,  profes  de  la  presente  abbaye,  kg6  de  quarante- 
deux  ans,  prfitre; 

Dom  Gabriel  Dupuy,  syndic  et  proffes  de  la  presente  abbaye,  dg^ 
de  cinquante  ans,  prfitre; 

Dom  Joseph  Lab^nfere,  diacre,  profes  de  Tabbaye  de  P^rignau,  age 
de  soixante-quinze  ans. 

Tons  lesquels  religieux,  interpelles  de  s'expliquer  sur  leur  inten- 
tention  de  quitter  leur  ordre  ou  d*y  rester, 

Dom  Marciller  a  declare  vouloir  jouir  de  la  liberty  que  lui  donnent 
les  d^crets  de  TAssembl^e  nationale,  et  que  son  intentipn  ^tait  de 
quitter  Tordre. 

Et  tons  les  autres  religieux  sus-nommes  ont  d«^clar6  qu'ayant  fait 
des  V08UX  pour  rester  dans  le  monastere  de  Gimont,  leur  intention  est 
d*y  vivre  et  mourir  et  de  continuer  d'y  mener  la  vie  monastique,  et 
qu'en  cas  que  Tabbaye  de  Gimont  soit  supprim^e,  leur  intention  est 
d'abandonner  Tordre  et  de  se  retirer  dans  le  sein  de  leur  famille. 

Plus,  lesdits  religieux  ont  dtelare  qu*il  y  a  deux  autres  religieux 
affilies  au  present  monastfere,  qui  sont :  dom  Louis  Delpech,  actuel- 
lement  conventuel  de  Tabbaye  de  Preignac,  dg6  de  soixante-un  ans- 
et  dom  Verdun,  actuellement  conventuel  de  TEscale-Dieu,  &g6  de 
soixante-huit  ans. 

Et  verification  faite  par  nous  du  nombre  des  religieux  que  I'abbaye 
pourrait  contenir,  nous  avons  reconnu  qu'elle  pouvait  en  contenir 
dix-huit. 

Et  avons  fait  et  cldture  le  present  inventaire  les  an  et  jour  susdits 
en  presence  de  tous  les  religieux  du  monastere,  a  la  charge  et  garde 
desquels  nous  avons  laiss^  les  objets  ci-dessus  d^taill^s,  et  nous 
sommes  sign^s  avec  le  procureur  de  la  commune  et  notre  secretaire. 
Soe,  oflf.  mpL;  Cabanis,  off.  mpL;  Castaing,  p.  de  la  c««;  Mes- 
sine,  sf^ 
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L'expulsion  definitive  des  religieux  de  leur  maison  n'leut 
lieu  qu'a  lalin  de  juin  de  i'annee  suivante  (1791).  Le  27  de 
ce  inois,  on  regut  a  la  commune  un  collationne  d'un  arrete  du 
directoire  du  departement  en  date  du  16  courant,  dans  lequel 
etaient  designees  quatre  maisons  ci-devant  religieuses  oil  les 
religieux  qui  sont  dans  le  departement  pourront  provisoire- 
ment  se  retirer,  s'ils  veulent  conlinuer  de  vivre  en  commun. 
Get  arrete  etait  accompagne  d'une  lettre  de  M.  Soubiran,  pro- 
cureur  syndic  du  district  d'Auch,  dans  laquelle  il  mandait  a  la 
municipalite  de  Gimont  quUl  etait  de  la  derniere  urgence  de 
mettre  a  execution  ledit  arr6te.  L'assemblee  s'empressa  de  se 
conformer  a  ces  instructions.  Vitrac  et  Caubet,  offlciers  muni- 
cipaux,  furent  charges  de  se  transporter  au  ci-devant  convent 
des  Capucins  et  a  la  ci-devant  abbaye  de  Gimont  pour  com- 
muniquer  aux  religieux  qui  s'y  trouvaient  tant  I'arrete  du 
directoire  que  la  lettre  du  syndic.  De  plus  ils  devaient  som- 
mer  les  religieux  de  declarer  s'ils  voulaient  persfeverer  dans  la 
vie  monastique  commune  ou  y  renoncer.  Si  quelqu'un  desdits 
Capucins  ou  Bernardins  disait  vouloir  con  tinner  de  vivre  en 
commun,  alors  les  commissaires  devaient  dire :  aux  Capucins, 
qu'ils  pouvaient  se  retirer  au  couvent  des  ci-devant  Capucins 
d'Auch,  des  ci-devant  Cordeliers  de  Condom,  ou  des  ci-devant 
Capucins  de  Nogaro;  —  et  aux  Bernardins,  dans  la  maison  de 
Saint-Mont.  C'etaient  les  quatre  maisons  que  le  directoire  a vait 
designees  pour  servir  de  retraite  aux  religieux  qui  voudraient 
continuerde  vivre  en  commun. 

Les  commissaires  etaient  de  plus  charges  de  leur  dire  que, 
soit  qu'ils  voulussent  continuer  a  vivre  en  commun  ou  non,  ils 
devaient  sortir  dansledelai  dehuit  jours,  savoir :  lesdits  Capu- 
cins de  leur  couvent  et  les  Bernardins  de  Tabbaye.  Ils  devaient 
prevenir,  dans  tons  les  cas,  la  municipalite  du  moment  de  leur 
sortie,  afin  qu'elle  put  s'y  transporter  pour  reconnaltre  les  effets 
qu'ils  etaient ^n  droit  d'emporter  etceux  qui  leur  furent  laisses, 
lors  de  I'apposition  des  scelles,  pour  leur  usage  journalier. 


Le  sort  des  Capucins  apres  leur  expulsion  nous  est  inconnu. 
Des  Benedictins>  quatre,  savoir  Grandidier,  les  deux  Del- 
bez  et  Lanusse^  fixerent  leur  residence  a  Gimont.  Pendant  la 
terreur,  Grandidier  fut  mis  en  reclusion  a  Auch,  dans  le  con- 
vent des  Carmelites,  et  detenu  longtemps  malgre  ses  inflr- 
mites  et  son  grand  age.  Les  deux  Delbez  passferent  en  Espa- 
gne,  oil  ils  resterent  tout  le  temps  de  la  persecution,  et  La- 
nusse  demeura  cache  dans  lepays. 

Dom  Pierre  Pagfes  n'6migra  pas  non  plus.  Nous  ne  pouvons 
dire  s'il  pr6ta  ou  non  le  serment  a  la  constitution  civile  dii 
clerge.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'apres  le  9  thermidor, 
quand  la  persecution  parut  un  moment  se  ralentir,  il  se  pre- 
senta  a  Mauroux;  notre  ancienne  paroisse,  et  se  fit  autoriser 
par  la  municipalite,  en  pretant  Tunique  serment  exige  en  ce 
moment,  aexercerle  culte  catholique.  11  ne  fit  pour  ainsi  dire 
que  paraitre,  la  persecution  ayant  repris  pen  apres  avec  un 
nouvel  acharnement.  II  fut  un  peu  plus  tard  cure  de  Mau 
musson,  paroisse  voisine  de  Mauroux,  dans  le  diocese  de  Mon 
tauban. 

Nous  nous  souvenons  qu'etant  cure  de  Mauroux,  nous 
avons  beaucoup  entendu  parler  d'un  Pere  Miquel,  qui,  lors- 
que  le  calme  /ut  retabli,  avait  donne  dans  le  pays,  et  notam- 
ment  a  Saint-Clar,  des  missions  qui  jeterent  un  grand  eclat 
et  laisserent  des  traces  profondes.  Ce  P.  Miquel  etail-ifle 
meme  que  Dom  Jean-Baptiste-Joseph  Miquel  que  nous  voyoos 
flgurer  parmi  les  religieux  de  Tabbaye?  C'est  ce  qu'il  nous  est 
impossible  de  dire. 

Dupuy  se  retira  chez  ses  parents  et  il  en  fut  sans  doute  de 
meme  des  autres  dont  le  sort  nous  est  inconnu. 

A  Aubiet,  en  la  fSte  de  la  Visitation  de  la  Sainte-Vierge,  2  juillet 
1874. 

R.  DUBORD, 

pr6tre^  car<  d' Aubiet. 

{Sera  continue.) 
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LICORNE  £PIGRAPH101IG  DE  SAINT-SAYIN 

* 

(HAUTES-p  yr£:ne:es)  . 

I 

L'abbe  J.-J.  Bourasse  fournit  a  la  Nouvelle  encydopedie 
theologique  de  Migne  un  Dictionnaire  d'arcMologie  sacree  en 
deux  tomes.  Aux  coionnes  1092-3  du  premier,  on  lit : 

Dans  Touvrage  intitule  :  Voyage  liti&raire  de  deux  B&n4dictins, 
on  trouve  mentionnfes  plusieurs  crosses  antiques  fort  int^ressantes. 
A  Tabbaye  de  Cluny,  il  y  avait  un  b^ton  pastoral  ayant  autrefois 
appartenu  a  saint  Hugues :  il  etait  de  bois,  recouvert  de  plaques 
d'argent,  et  la  crosse  ^tait  en  ivoire.  A  Maurienne,  en  Savoie,  il  y 
avait  un  bSton  pastoral  entiferement  en  ivoire.  A  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  ifrMarseille,  il  y  avait  un  bilton  pastoral  d'ivoire,  ayant  au- 
trefois appartenu  a  saint  Mauron.  A  Tabbaye  de  Saint-Savin,  Pyr6- 
n6es,  on  montrait  un  bAton  pastoral  d'ivoire,  ayant  appartenu  k  saint 
Hilaire  :  la  Salutation  angHique  ^tait  grav^e  dessus. 

D'abord  un  litre  faux  :  Voyage  liH6raire  de  deux  B^r^dk- 
tins.  Voici  le  vrai :  Voyage  litter  aire  de  deux  religieux  b^ni- 
dicHns  de  la  Congregation  de  Saint-Mcmr. 

Si  nous  n'avions  que  cetle  miSere  a  reprendre!  II  en  est  de 

pips  graves.  Comme  Touvrage  oil  a  puise  Tabbe  Bourasse 

devient  de  plus  en  plus  rare  et  qu'il  flnira  par  6tre  introuva- 

ble,  nous  en  citerons  textuellement  les  donnees  relatives  aux 

crosses. 

auNY : 

La  croce  de  S.  Hugue,  qui  est  de  bois  convert  de  feiiilles  d'argent, 
dont  le  dessus  est  d'yvoire (Part,  i,  p.  229.) 

CATHEDRALS  DE  MAURIENNE: 

Nous  vimes  aussi  dans  le  tresor  une  croce  d'yvoire;  car  les  anciens 
^vfeques  aimoient  mieux  employer  leurargent  a  soulagerles  pauvres, 
qu*en  des  ornemens  vains  et  superflus..*.  (Part,  i,  p.  247.) 

ToMK  XV.  26 
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Raison  plus  digne  d'an  sot  humanitaire  que  d'ua  savant 
benedictin;  ce  n'est  point,  chemin  faisant,  Tunique  amenite 
de  ce  genre. 

ABBAYE  DE  SAINT-VICTCm  DE  MARSEILLE: 

On  voit  aussi  le  sepulcrede  saint  Mauron,  abb^  de  ce  monastfere 
et  ^v6que  de  Marseille,  qui  fut  enterr^  dans  un  mausol^e  de  payen, 
comrae  il  paroit  par  Tinscription.  Celui  du  pape  Urbain  V,  qui  avoit 
aussi  6i&  abbe  de  Saint- Victor,  est  de  marbre;  il  est  ac6t6  du  grand 
autel,  et  au-dessus  se  conserve  la  bierre  de  bois,  dans  laquelle  il  fat 
apport^  d'Avignon.  On  voit  encore  dans  Tabbaye  sa  croce  d'yvoire, 

ses  omements  pontificaux,  sa  chappe  et  ses  sandales;  ce  pape 

(Part.  I,  p.  277.) 

* 

A  qui  appartenait  le  baton  pastoral  on  la  croce  d'yvoire  ? 
A  Urbain  V,  et  point  a  saint  Mauron. 

ABBAYE  DE  SAINT-SAVIN  : 

L'6glise  est  ancienne,  on  y  conserve  les  reliques  de  s^rittl  Savin, 
et  une  croce  d*y voire,  sur  laquelle  on  voit  une  inscription  d'environ 
six  cens  ans (Part,  ii,  p.  13.) 

ABBAYE  DE  SAINT-HILAIRE : 

On  nous  y  fit  voir  encore  une  crosse  d'y voire,  qu*on  assure  avoir 
servi  a  S.  Hilaire,  sur  laquelle  sont  Merits  en  lettres  d*ord*un  carac- 
t^re  fort  ancieu  ces  paroles  :  Ave  Maria  gratia  plena,  Dominus 
tecumy  benedicta  tu  in  mulieribus,  et  benedictm  fructus  ventris  tut. 
(Part,  n,  p.  51.) 

En  comparant  ces  deux  derniers  extraits,  le  lecteur  aura 
pen  de  peine  et  beaucoup  de  plaisir  a  relever  lui-m6me  les 
multiples  erreurs  engendrees  par  le  plus  bizarre  des  amal- 
games. 

Toutes  ces  crosses  ont  un  interet  commun  pour  un  anti- 
quaire;  celle  de  Saint-Savin  en  a  un  special  pour  un  bigorrais. 
A  mon  tour,  je  m'ecrierai :  Qui  me  donnera  des  nouvelles  de 
la  licorne  de  Saint-Savin  de  Lavedan  ? 

On  lit  dans  un  voyage  litt^raire  de  deux  benedictins  public  en  1717, 
in-4*  [part^  11\  p.  id :  «  L'eglise  est  ancienne  :  on  y  conserve  let 
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»  reiiqaes  de  saint  Savia  et  une  croce  (sic)  d'yvoire,  sur  laquelle  on 
»  voit  une  inscription  d'environ  600  ans.  >  II  ne  reste  aucun  sou- 
venir de  cotte  crosse  :  a-t-on  voulu  parler  de  la  corne  de  licorne  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges?  Mais  celle-ci  est  sans  inscription  (1). 

Apres  la  publication  de  la  brochure  qui  me  pr6te  ces  lignes, 
j'eus  roccasion,  en  parcourant  les  montagnes,  de  monter  a 
Saint-Savin,  et  pas  plus  que  Pauteur,  je  ne  distinguai  la  croce 
d'yvoire  panni  les  reliques;  si  jamais  elle  en  avait  fait  partie, 
elle  avait  disparu.  II  est  a  presumer  qu'elle  n'a  point  existe; 
les  benedictins,  ecrivant  de  souvenir  ou  sur  des  notes  de  la 
veiUe,  plus  ou  moins  explicites,  auront  confondu  Saint-Savin 
avec  Saint-Bertrand;  ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que, 
d' ordinaire  si  soigneux  de  mentionner  les  antiquit6s  de  cette 
sorte,  nos  doctes  touristes  aient  oublie  de  consacrer  un  seul 
mot  a  la  celfebre  licorne  de  Comminges.  Elle  ne  porte  point 
d'inscription;  aurail-on  pris  pour  de  vieux  caracteres  les  stries 
.  en  spirale  qui  y  rampent  presque  efifacees?  Dans  quelle  m6- 
prlse  Tabbe  Bourasse  n'est-il  pas  tombe  en  compliant  le 
Voyage  liUerairef  Les  moines,  en  Tecrivant,  purentencom- 
metlre  une  moins  forte,  se  tromper  de  lieu,  errer  sur  Tfepi- 
graphie. 

Si,  en  1709,  le  monastere  de  Saint-Savin  possedala  crosse 
dHvaire,  il  y  aurait  un  exces  de  t6merit6  a  pretendre  en  devi- 
ner  Tinscription,  chaque  crosse  epigraphique  en  ayantune  a 
elle,  ou  la  choisissant  parmi  des  types  preexistants  qui  en  or- 
naient  aussi  un  certain  nombre.  La  crosse  de  Saint-Savin  pou- 
vail  porter  la  m6me  inscription  que  celle  de  Saint-Hilaire,  Ave 
Maria,  etc.,  que  celle  de  Toulouse, 

Curva  trahit,  quos  recta  regit,  pars  ultima  pungit  (2), 

que  celle  de  tout  autre  endroit.  Sans  de  nouvelles  donnees  le 
probl^me  est  insoluble. 
Cette  crosse,  par  son  inscription^  remontait  a  six  cents  ans 

(1)  Basclb  di  LAoaizi  (G.)i  Monograpkie  de  Saint^Savin  de  Lavedah,  p,  149. 

(2)  BouaaAssi  (L'abb^  J.  J.)i  DicHonnaire  d'archMogie,  1. 1,  col.  1090. 


—  376  — 

environ,  c'est-a-dire  a  la  fin  du  onzieme  siecle  ou  au  coramen- 
mencement  du  douzieme. 

II 

Impuissant  a  joindre  notre  crosse  et  son  epigraphie,  dans 
rhypothese  oil  elle  aurait  et6  confondue  avec  celle  de  Commin- 
ges,  et  comme  explication  de  la  lettre  de  Catherine,  nous  trans- 
crivons  un  passage  de  Castillon : 

...  Les  religionnaires s'emparerGut,  dansle  mois d*avril de  I'ann^ 
1586,  de  laville  de  Saint-Bertrand,  dans  le  Coinminges...  Toutes 
les  richesses  de  TEglise  de  Saint-Bertrand,  qui  etaient  alors  tr^s- 
consid^rables,  furent  enlevees.  Pendant  plusieurs  jours  une  solda- 
tesque  sans  frein  se  livra  a  tons  les  exc^s  du  pillage;  enfin,  rap- 
porte  un  manuscrit  sur  cette  ville,  «  rassasi^s  de  meurtre,  de  viol, 

>  d'incendie,  de  pillage,  et  charges  d'or,  les  ennemis  sortirent  de  la 
»  eitadelle  avec  leur  chef.  Sus  alia  jouir  alors  en  paix,  dans  son 

>  chdteau  de  Mauvezin,du  fruit  de  son  pillage.  11  emportala  fameuse 

>  come  de  licorne  qui  avait  une  valeur  considerable.  *  Urbain  de 
Saint-Gelais  6tait  alors  evSque  de  Saint-Bertrand  (1). 

Ce  nefut  qu'apres  quarante-huit  jours  du  siege,  le  8  mai, 
que  les  catholiques  reprirent  Saint-Bertrand  aux  huguenots, 
et  les  honneurs  de  Texpedition  appartinrent  k  Urbain  de  Lu- 
signan  Sainl-Gelais,  qui,  en  mfemoire  de  cette  delivrance,  ins- 
titua  la  fete  du  8  juin. 

La  licorne,  de  laquelle  Catherine  dfesirait  que  le  roi  enri- 
chit  son  tresor,  enrichit  momentanement  celui  des  Larboust, 
et  le  «  baron  Jacques  apres  avoir  retire  la  licorne,  »  la  hvra, 
paraft-il,  au  «  vicomte  Adrian  (2). » 

(1)  Castillon  (H.),  Histoire  det  populations  pyrdndennes,  du  Nebouxan  et  du 
pays  de  Comminges^  t.  ii.p.  159;  d'apr^s  one  note  au  bis  de  la  page,  les  ligDes 
'goillemet^es  sont  tiroes  d'on  ManutcHt  sur  Saint-Bertrand,  page  16. 

(2)  Fiancette  d'Agos  (Loais  de),  Vie  et  miracles  de  Saint-Bertrand,  p,  164-5. 
CastilloD  rapporte  la  d^livraDce  et  la  f^te  aa  <  8  da  mois  de  mai;  »  c'est  one  er- 
rear,  et,  entre  aatres  preoves,  je  rappellerai  qae  r^vfiqoe  ordonna,  k  cette  occa- 
sion, de  reciter  «  Toffice  de  la  Trinity  sons  le  rit  de  premiere  classe  dant  toat  It 
dioc^e  » (d'Agos).  et  que,  en  1586,  la  Trinity  tombait  le  Ic^  juin. 
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Le  b&ton  pastoral  du  saint,  vulgairement  appel^  Valicome,  et  que 
Ton  consen'ait  avec  soin,  fut  pris  dans  rinvasion  de  1593  (?).  Le  cha- 
pitre,  qui  tenait  beaucoup  a  cette  relique,  fit  des  reclamations  au  roi 
afin  d'en  obtenir  )a  restitution;  cette  d-marche  obtint  le  succes  d6- 
sir^,  et  Ton  trouve  dans  les  archives  de  la  cath^drale,  au  6  mars 
1601,  proces-verbal  d'une  assembl^e  solennelle  du  chapitre  dans  le 
cloitre,  pour  la  restitution  de  la  come  d'alicome  par  messire  Adrian 
d'Aure,   vicomte   de  Larboust,  qui  declare  «  Tavoir  prise  et  retiree, 

>  d^sirant  la  conserver  pour  le  profit  de  Teglise,  et  afiection  qu*il  a 

>  toujours  eue  en  son  coeur  d'aimer  T^glise  ettoutce  qui  en  depend, 
»  le  clerge  et  habitants  d'icelle,  comme  leur  prie  de  croire  qu'il  d6- 
»  sire  demeurer  leur  bon  ami  et  voism...;  pour  ces  considerations 
»  et  volontairement  il  est  venu,  et  a  port^  ladite  alicorne,  laquelle  il 

>  redonne  pr^sentement  de  sa  devotion  et  bonne  volont^  k  monsieur 

>  de  saint  Bertrand,  en  son  ^glise,  au  chapitre  et  au  pays etc.  > 

Restituee  au  tresor  de  la  sacristie,  cette  licorne  en  consti- 
tue  aujourd'hui  une  piece  de  plus  en  plus  curieuse,  exami- 
nee par  les  savants,  honoree  de  leurs  dissertations,  les  intri- 
guant pour  le  moins  a  Tegal  du  crocodile.  Done  tout  r6cem- 
ment  encore  le  docteur  Noulet  tachait  de  resoudre  le  probleme 
scientiflque  et  historique  de  la  licorne,  et  Ton  m'annonce  de 
la  part  d'un  autre  savant  un  memoire  a  courte  echeance.  En- 
tre  deux,  je  glisse  a  tout  hasard  mes  notes. 

Un  bdton  d*ivoire  long  de  1  m.  50  c,  perc^  d*un  bout  a  I'autre.  On 
croit  qu*il  servait  de  manche  a  la  crosse  du  saint.  Je  laisse  aux  sa- 
vants le  soin  de  d^ider  si  c*est  bien  une  come  de  licome,  comme  il 
en  porte  le  nom,  ou  bien  une  defense  de  narval.  Autrefois  on  portait 
ce  bdton  aux  processions  imm^diatement  avant  la  chdsse  de  saint 
Bertrand  (1). 

M.  le  baron  d'Agos,  a  qui  nous  avions  demande  des  ren- 
seignements  sur  la  licorne  pour  completer  nos  souvenirs  et 
agrandir  notre  savoir,  vient,  avec  sa  bonne  grace  accoutu- 
mee,  de  nous  adresser  a  ce  sujet  quelques  lignes  a  coucher 

(1)  Fiancotte  d'Agos  (LoaU  de),  Vie  et  miracles  de  saint  Bertrand,  p.  289. 
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sur  une  page  de  la  Revue  de  Gascogne^  sans  autorisation  de* 
mand^e  ni  presumee  de  Tauteur  : 

J'ai  profit^  d*une  visite  a  Saint-Bertrand  faite  hier  avec  le  Congris 
arch4ologique  de  France  pour  m'acquitter  de  votre  commission.  Un 
de  ces  messieurs  m'a  dit  que  Valicome,  sur  laquelle  vous  me  de- 
mandez  des  renseignements,  va  6tre  Tobjet  d'une  ^tude  particuliere 
qu*il  me  communiquerait.  Quand  je  Taurai,  elle  sera  a  votre  service; 
en  attendant,  voici  ce  que  j'qn  sais  :  ee  serait  une  dent  de  narval;  les 
stries  ou  cannelures  auraient  it6  efifac^es  par  un  travail  de  polissage; 
on  y  remarque  des  traces  semblables  a  des  rainures  en  spirale;  ori- 
ginairement^  elle  a  dd  6tre  percee  jusqu*a  une  certaine  hauteur,  au- 
jourd'hui  elle  Test  de  bout  a  bout,  puisqu'on  y  fait  de  temps  imme- 
morial passer  de  Teau  qu'on  donne  aux  animaux  malades,  dans  la 
persuasion  que  cet  objet  etait  le  bdton  de  la  crosse  de  saint  Bertrand. 
J'ai  lu  quel(jue  part  que  Clement  V  I'avait  donnee  a  son  ancienne 
cath^drale  avec  toute  sa  chapelle.  Elle  ne  porte  aucune  trace  d'ins- 
cription. 

II  me  semble  inutile  de  vous  faire  un  dessin.  Figurez-vous  un 
bftton  bien  droit,  ayant  la  couleur  du  vieil  ivoire,  long  de  1  metre 
51  centim&tres,'  d'un  diametre  de  3  1/2  centimetres  au  gros  bout,  et 
au  petit  de  2  seulement. 

D'Agos. 

Apres  cet  extrait  de  la  lettre  de  M.  le  baron  d'Agos,  une 
autre  citation  de  son  etude : 

Un  chanoine  et  deux  pr^bendiers  se  rendaient  tons  les  ans  a  Ar- 
rens,  chef-lieu  de  la  valine,  emportant  avec  eux  de  Teau  que  le  prieur 
de  la  chapelle  de  Saint-Bertrand  avait  benite  en  la  faisant  passer 
dans  le  bdton  d*ivoire  qui  avait  et^  la  crosse  du  saint;  il  y  plongeait 
aussi  I'anneau  pastoral  en  recitant  TAntieane  et  TOraison.  lis  em- 
portaient  encore  une  grande  quantity  de  monnaies  revues  a  ToflFrande 
de  la  relique;  et  le  jour  de  Pentecdte,  k  la  messe,  ils  recevaient  le 
beurre  (1),  remettant  a  chaoun  une  partie  de  ce  qu*il  offrait,  un  peu 
de  cette  eau  que  Ton  conservait  pour  la  donner  aux  animaux  mala- 
des, et  quelques  pieces  de  monnaie...  . 

(1)  Cf.  Fiancette  d'Agos  (Loais  de),  Vie  el  miraclit  de  tdiftt  Berirandt  p.  200. 
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Cet  usage  de  faire  passer  de  Teau  dans  le  bdton  de  saint  Bertrand, 
s*est  perp^tu^  jusqu*a  nos  jours.  On  voit  souvent  des  p^lerins  venir 
chercher  de  cette  eao  pour  la  donner  aux  personnes  ou  aux  animaux 
malades  (1). 

Tout  ce  que  Saint-Saviii  a  vu  de  licorne,  c'est  peut-6tre  le 
b4ton  de  saint  Bertrand  quand  il  passa  vers  la  valine  d'Azun, 
ou  des  insulteurs  couperent  la  queue  a  sa  mule,  et  Teau 
qu'apportaient  a  Arrensles  cbanoines  de  Gomminges  charges 
de  percevoir  le  tribut  expiatoire  du  beurre.  Signalerai-je  ces 
faits  comme  une  des  causes  a  la  croyance  d'une  licorne  dans 
Tabbaye  de  Saint-Savin?  Illustre^abbaye  que  vient  derache- 
ter  Mgr  Langenieux,  a  la  grande  joie  des  fldeles  de  la  religion 
el  de  Tart,  el  qui  renferme  lanl  de  litres  a  notre  admiration, 
sans  la  licorne.  Pourtant,  je  voudrais  qu'elle  eAt  existe,  et 
que  la  science  ou  le  basard  se  mtt  en  frais  de  nous  la  rendre. 

L'abbe  DULAC. 

(1)  Ibid,  ui  supra. 
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MONOGRAPHIE  DU  GALSDROT 

DE  l'AJVCIENNE  LOMAGNE^ 

aujourd'hui  cauderoue,  dans  l'arrondissement  et  la  commune 

DE  NJfiRAC. 

{Suite  et  fin)  [l], 

IV. 

La  guerre  avec  TAnglais  fut  souvenl  une  guerre  de  parti- 
sans entre  les  seigneurs  circonvoisins.  On  trouve  aux  archives 
de  Pau  des  lettres  du  roi  de  Boherae  (2),  confirmees  en  4331 
par  Philippe  de  Valois,  dont  il  etait  lieutenant  general  en  Gas- 
cogne,  lettres  par  lesquelles  il  etait  permis  au  sire  dWlbrel  et 
a  ses  barons  de  se  faire  la  guerre  suivant  les  anciens  usages, 
sauf  le  service  du  roi.  Le  sire  d'Albret,  Bernard  Ezi,  etait  alors 
au  service  du  roi  de  France;  mais  ce  ne  fut  pas  pourlongtemps. 
Presque  toute  sa  vie  il  combattit  sous  la  banniere  d'An- 
gleterre. 

On  connait  moins  la  conduite  de  son  pere  Amanieu.  Tou- 
jours  est-il  que  Tun  et  Tautre  flrent  une  rude  guerre,  mais 
une  guerre  de  partisans,  a  la  comtesse  de  Perigord,  dame  de 
Cauderoue.  Celle-ci  avail  mis  cette  terre  avec  ses  habitants  et 
leurs  biens  sous  la  sauvegarde  du  roi  de  France.  Amanieu 
d'Albret  avait  alors  a  Nerac  un  bailli  redoutable.  En  1323, 
les  serviteurs  de  ce  dernier,  parmi  lesquels  on  distingue  Mor- 
lans  et  Pierre  Daure,  envahirent  avec  armes  le  lieu  et  la  juri- 
diction  de  Cauderoue.  Apres  avoir  massacre  Jean  de  Sanche, 

• 

(I)  Voir  la  derniire  livraisoD,  p.  308. 

(3)  Jeao  de  Laxembonrg,  roi  de  Bobdme.  Ela  en  1309.  il  assura  ses  drolls  a  u 
trdneparBon  manage  avec  Elisabeth,  fillc  de  Venceslas.  11  s'allia  avec  Pbilippe  de 
Valois,  dont  U  fat  lieatenant  g^n^ral  en  Gascogne  et)  plus  tard,  en  Langaedoe.  II  fol 
ini  a  la  bataille  de  Cr^ci, 
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autrement  d'Amblac^  ils  vont  surprendre  huit  paysans  occupes 
aux  travaux  des  champs,  tous  justiciables  de  la  dame  de  Gau- 
deroue,  et  les  conduisent  devant  leur  baiUi. 

BienWt  apres,  a  la  t6te  d'an  grand  nombre  de  gens,  fan- 
tassins  et  cavaliers,  le  bailli  lai-m6me  envahit  le  lieu  de  Cau- 
deroue  et  sa  juridiction,  enleve  le  cadavre  de  Jean  de  Sanche, 
qu'il  fait  ensevelir  a  Nerac,  emmenant  encore  un  certain 
nombre  de  paysans,  sujets  de  la  comtesse,  et  qu'il  a  surpris 
au  labourage,  sans  epargner  leurs  boeufs  et  autres  animaux 
domestiques  dont  il  fait  son  butin.  Arrives  a  Nerac,  le  bailli 
veut  bien  rendre  la  liberte  a  ces  malheureux  paysans,  mais  a 
la  condition  que  d6sormais,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
ils  ne  travailleront  plus  dans  la  juridiction  de  Cauderoue  au 
nom  de  la  comtesse,  maisau  nom  du  sire  d'Albret,  qu'ils  de- 
vaient  reconnaitre  pour  leur  seigneur  et  le  seigneur  du  lieu. 

La  conduite  du  bailli  etait  d'autant  plus  grave,  d'autant 
plus  injuste,  selon  le  titre  que  je  traduis,  qu'elle  n'avail  aucune 
cause,  aucun  pretexts  serieux,  et  que  la  sauvegarde  royale  lui 
avait  ete  precedemment  intim6edans  la  ville  meme  de  Nerac. 
Enfln,  en  vertu  de  sa  commission,  le  gardien  avait  signifle 
aux  consuls  et  habitants  de  Nerac,  soumis  au  sire  d'Albret, 
d'avoir  a  respecter  la  noble  dame  de  Cauderoue,  ses  gens, 
ses  serviteurs  et  leurs  biens  compris  dans  ladite  sauvegarde, 
de  ne  leur  porter  aucun  dommage,  aucune  injustice,  aucune 
violence,  et  de  ne  le  permettre  a  quiconque  en  leur  nom. 
Cette  defense  ne  futpas  seulement  verbale,  mais  consignee 
dans  un  titre  authentique  (1). 

Marchant  sur  les  traces  de  son  pere  Amanieu,  Bernard  Ezi, 
sire  d'Albret,  porta  la  devastation  sur  les  terres  de  la  comtesse, 
et  notamment  a  Cauderoue  et  a  FeugaroUes,  ou  plusieurs  habi- 
tants furent  tues.  Par  une  disposition  testamentaire  (2),  en 
face  de  Feternite,  et  voulant  reparer  ses  torts,  Amanieu  avait 

(1)  Arch,  de  Paa,  £  ]49. 

%)  Amaaiea  aviit  fait  hod  testament  en  1324,  q[ni  paratt  dire  I'ann^e  de  sa  mort. 
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ordonne  qu'oa  pay4t  aux  beritiers  de  chacun  de  ceux  qui  fu- 
rent  tues  par  ses  gens  une  somme  de  vingt-cinq  livres  arnaU' 
denses  (1).  Mais  cette  disposition  n'avait  pas  encore  re(u  son 
execution,  quand,  par  Farbitrage  des  seigneurs  de  Langoiran 
et  de^  Curton,  Bernard  Ezi,  fut  condamn6  a  payer  a  la  comtesse 
la  somme  de  1,500  reaux  d'or  pour  les  dommages  que  son 
pere  et  lui  avaient  causes  sur  ses  terres  de  Cauderoue  el 
de  Feugarolles,  avec  obligation  a  Jeanne  de  Perigord  de  payer 
les  vingt-cinq  livres  aux  legataires  d'Amanieu  dont  je  viensde 
parler.  Le  premier  tiers,  ou  cinq  cents  reaux,  furent  payte  a 
la  comtesse  par  Dominique  Dupuy,  chanoine  de  Saint-Seurin 
de  Bordeaux,  au  nom  du  sire  d'Albret.  La  comtesse  en  donna 
quittance  aLavardac,  le28  avril  1341.  Le  second  tiers  fut 
paye  a  Nerac,  et  la  quittance  est  du  mercredi  avant  la  fetede 
sainte  Catherine  (1341). 

Parmi  les  flefs  que  la  comtesse  possedait  aux  environs  de 
Nerac,  tels  que  Cauderoue,  Feugarolles,  Limon,  Salles,  Bra- 
zalem  et  Lavardac,  ce  dernier  etait  le  plus  important;  aussi, 
dans  CCS  titres,  elle  prend  la  qualification  de  dame  de  Lavar- 
dac. Independamment  du  chateau  seigneurial,  cette  ville  pos- 
sedait encore  un  palais  episcopal,  d'ou  fut  date,  en  1266,  un 
acte  de  Sibylle  et  de  son  mari  Arnaud  de  MUlesantis,  en  fa- 
veur  de  Pierre  Jerlandi,  eveque  d'Agen  (2). 

Afifectionnee  au  roi  de  France,  la  dame  de  Cauderoue  eul 
aussi  a  sout^jnir  a  Lavardac  des  luttes  tres  vives  contre  les  of- 
flciers  du  roi  d'Angleterre;  mais  la  paix  qu'elle  fit  avec  son 
rival,  le  sire  d'Albret,  parait  Tavoir  determinee  a  changer  de 
drapcau.  Toujours  est-il  que  Fanneede  samort,  elle  obeissait 
aux  Plantagenet,  et  dans  son  testament,  qu'elle  fit  le  24  aout 
1542,  elle  mil  pour  clause  que  les  lieux  et  les  gens  de  La- 
vardac, de  Cauderoue  et  de  Feugarolles  fussent  soumis  au  roi 
d'Angleterre  pendant  toutle  temps  de  la  guerre  avec  la  France. 

(I)  Monnaie  d'A^en,  frapp^e  par  les  ^v^ques  de  ce  si^ge  en  verta  d'an  privily 
qa  ils  teoaient  des  dues  d'Aquitaine  et  de  Gascogne.  Elle  tirait  son  nom  d' Arnaud  de 
Boville,  q«i  descandait  lui-mlme  de  cette  noble  race,  et  qnifuUe  premier  Ala  frapper. 

(^}  Bnlle  confirmative  da  Pape  Clement  V,  de  mon  cabinet. 
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V. 


Jeanne  etait  morte  avant  la  Qn  de  la  m^me  annee,  laissant 
pour  heritier  general  etaQiver»el  son  neveu,  Helie  de  Talley- 
rand, flis  d'Helie  VK,  corate  de  Perigord,  et  de  Branissende 
de  Foix,  et  pelit-fils  d'Archarabaud  III  et  de  sa  premiere  femrae 
Marguerite  de  Limoges.  Talleyrand  fetait  ne  en  150i,  fut  6v6- 
que  de  Limoges  en  1324,  d'Auxerre  en  1329,  et  cardinal 
pretre  du  litre  de  Saint-Pierre  aux-Liens  en  1331,  4g6  seule- 
ment  de  50  ans.  VArt  de  verifier  les  dales,  a  qui  j'emprunte 
ces  details,  a joute,  en  parlant  de  ce  grand  personnage,  qu'il 
fut  aussi  distingue  par  ses  talents  et  sa  piete  que  par  son  il- 
lustre  naissance. 

II  etait  a  Avignon,  a  la  cour  de  Cl6ment  VI,  lors  de  la  mort 
de  sa  tante,  et  pour  recueillir  sou  riche  heritage  et  adminis- 
trer  les  biens  de  la  succession,  il  etablit  ses  mandataires  no- 
bles et  puissants  seigneurs  Carbayran  de  Vigier;  Bernard  de 
Clermont  et  H^lie  de  Larroque,  chevaliers;  M"  Etienne  de  Val- 
nier,  chanoine  de  Cambrai;  Pierre  de  Laynie,  chanoine  de 
Saint-Front  de  Perigueux;  Sanche  de  Saint-Pierre,  recteurde 
Moncrabeau,  diocese  de  Condom;  Raimond  de  Castagnet  et 
Gerard  Gregoire,  clercs,  et  Pierre  Labatut.  L'acte  est  date  de 
Villeneuve,  pres  d' Avignon,  dans  le  palais  de  Tancien  cardi- 
nal de  cette  ville  (1342),  palais  qu'il  habitait  alors. 

Le27octobre  del'anueesuivante,  il  etablit  unprocureur  spe- 
cial pour  recevoir  les  500  rfeaux  d'or  qui  restaient  a  payer  par  le 
sire  d'Albret,  en  indemnite  des  pertes  quMl  avait  fait  subir  a 
Jeanne  de  Perigord  dans  ses  terres  de  CauderoueetdeFeuga- 
rolles. 

En  1360,  voulant  pourvoir  a  la  surete  de  son  heritage,  et 
selon  la  clause  teslamentaire  de  la  comtesse,  le  cardinal  de 
Talleyrand  s*adressa  au  roi  d'Angleterre,  qui  ecrivit  a  sou 
senechal  la  lettre  suivante : 
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fedouard,  par  la  grdoe  de  Dieu  roi  d'Angleterre  et  de  France,  sou- 
verain  d'Ecosse,  a  son  s^nechal  de  Gascogne,  salut.  Nous  avons  regu 
la  supplique  du  venerable  P^re  Talleyrand,  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  disant  que  Jeanne  de  Perigord,  sa  iante,  par  son 
dernier  testament  et  supreme  volont^,  avait  voulu  et  ordonneque  du- 
rant  tout  le  temps  de  notre  guerre  af  ec  les  Frangais,  les  lieux  et  habi- 
tants de  Lavardac,  de  Cauderoue  et  de  Feugarolles,  qui  lui  appar- 
tenaient,  fussent  soumis  a  notre  ob^issance;  que  par  ce  mSme  tes- 
tament, qu'il  a  produit  en  notre  chancellerie,  elle  Tavait  4tabli  son 
h^ritier  g^n^rai  et  universel  sur  tons  et  chacuns  ses  biens  meubles 
et  immeubles,  chateaux,  lieux,  paroisses,  moulins,  juridictions  hau- 
tes  et  basses,  meres,  mixtes  et  imperes,  enfin  sur  toutes  ses  terres  et 
revenus  quelconques.  Ledit  cardinal  nous  a  done  suppli6  de  mettre  a 
sa  disposition  lesdits  lieues  de  Lavardac,  Cauderoue  et  Feugarolles, 
soumis  a  notre  ob^issance. 

C'est  pourquoi,  en  consideration  de  la  grande  affection  que  nous 
avons  pour  ledit  cardinal,  voulantle  combler  de  nos  faveurs,  nous 
remettons  a  la  garde  de  notre  cher  et  fidele  Bertrand  de  Montferrand 
le  chdteau  de  Lavardac  et  les  lieuj;  de  Cauderoue  et  de  Feugarolles 
avec  tons  leurs  droits  de  justice  et  de  juridiction  et  autres  apparte- 
nances  quelconques.  Nous  voulons  que,  durant  tout  le  temps  de  la 
guerre,  il  les  garde  et  gouverne  au  nom  du  cardinal;  qu*il  lui  rende 
compte  de  tous  les  profits  et  Emoluments,  deduction  faite  de  toutes 
les  charges  necessaires  pour  la  garde  de  ces  places.  Nous  voulons 
que  la  guerre  cessant,  la  paix  etant  faite  avec  notre  ennemi,  le  sei- 
gneur de  Montferrand  remette  aux  mains  du  cardinal  ou  de  ses  re- 
presentants  les  chateaux  et  lieux  de  Lavardac,  de  Cauderoue  et  de 
Feugarolles  avec  toutes  leurs  appartenances,  sauf  Thommage  et  tous 
les  autres  devoirs  qui  nous  sont  dds. 

En  consequence,  nous  vous  mandons  de  d^livrer  au  seigneur  de 
Monferrand  lesdits  chAteau  et  places,  avec  tous  lesdrqits  de  juridic- 
tion (^t  de  justice  et  autres  devoirs  seigneuriaux,  pour  les  garderet 
gouvemer  au  nom  du  cardinal  sous  les  conditions  ci-dessus  expri- 
mees.  DonnE  a  Westminster,  le  premier  jours  de  mars,  Tan  trente- 
troisieme  de  notre  regno  d*Angleterre,  et  de  notre  regno  de  France  le 
vingti^me.  1360  (1). 


(1)  Edonard  III  ^Uit  moDl^  sor  le  trdne  d'Anglefenre  en  Janvier  1337,  et  pr6ten- 
dait  r^gner  en  France  corome  le  plus  proche  h^ptier  de  Charles  le  Bel  par  sa  m^re 
Isabelle,  soour  dece  roi. 
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Jean  le  Bon  etait  alors  prisonnier  du  monarque  anglais,  et 
(16ja  le  fatal  traite  de  Bretigny  se  meditait,  et  rirritation  etait 
grande  parmi  les  barons  de  la  Gascogne.  Tout  nous  permet  de 
croire  que  le  cardinal  parlagea  cette  irritation.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  Monferrand  garda  le  chateau  de  Cauderoue 
pour  le  roi  d'Angleterre,  et  que  le  cardinal  eut  en  lui  un  maitre 
etnon  un  serviteur.  Mais  enflnlapaix  etait  faite,  et  Talleyrand 
n'etait  pas  homme  a  prendre  les  armes  pour  reconquerir  ses 
droits.  II  agit  plus  paciflquement,  et  par  un  acte  date  de  son 
palais  d' Avignon,  le  6  decembre  1361,  il  etablit  ses  procu- 
reurs  pour  revendiquer  les  places  de  Lavardac^  Cauderoue, 
FeugaroUes  et  Brazalem,  Fort-Sanche  de  Xaintrailles,  cheva- 
lier, Bertrand  de  Campagnac,  archidiacre  d'outre-Dordogne  en 
Feglise  de  Perigueux,  chapelain  et  familier  du  cardinal,  et 
Bertrand  deCastandet,  du  diocese  de  Condom.  Les  procureurs 
etaient  en  outre  charges  de  tout  ce  qui  regardaitTadministra- 
lion  de  ces  flefs,  perception  des  revenus,  exercice  des  droits 
seigneuriaux,  nomination  des  offlciers,  reception  des  homma- 
ges,  etc.  (1). 

VI. 

On  etait  en  1364,  et  Cauderoue  avait  encore  chang6  de 
maitre.  Le  cardinal  venait  de  mourir,  laissant  son  heritage  a 
son  frere  Roger-Bernard,  comte  de  Perigord,  et  la  guerre  ve- 
nait de  se  rallumer  entre  les  monarques  rivaux.  C'est  aussi 
que  Charles  V  venait  de  remplacer  son  infortune  pere  sur  le 
trdne  de  France. 

Les  hostilites  avaient  a  peine  commence,  que  les  gens  d'E- 
douard  se  saisirent  de  Theritage  du  noble  comte,  qui  pourtant 
etait  alors  sous  la  domination  de  TAnglais.  Roger-Bernard 
porta  ses  plaintes  jusques  au  pieds  du  monarque,  qui  y  re- 
pondit  par  la  lettre  suivante : 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  due  de 
(I)  Arch.  dePau,  E.  736. 
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Comouaille,  comte  de  Chester,  a  notre  sen^hal  ou  a  son  lieutenant, 
salut.  Nous  avons  entendu  les  plaintes  de  notre  cheret  fidele  comte 
de  P^rigord,  au  sujet  des  places  de  Lavardac,  Cauderoue,  Feuga- 
roUes  et  Brazalem,  en  votre  s^nechauss^e,  lesquelles  lui  appartien- 
nent  de  plein  droit  par  la  succession  de  ses  proches  c[u*il  repr^sente. 
N^anmoins,  il  en  a  et^  injustement  d^pouille  par  nos  gens,  s'il  faut 
en  croire  ce  qu'il  nous  dit. 

C'est  pourquoi,  ayant  appel^  devant  vous  notre  roceveur  et  notre 
procureur  en  votre  s^n^chauss^,  et  tout  autre  qu'il  appartiendra, 
nous  vous  mandons  de  rechercher  avec  la  plus  grande  diligence  les 
droits  de  notre  couronne  et  ceux  du  comte.  L'enquSte  que  vous  ferez 
sur  ces  droits  et  sur  la  saisie  qui  a  et6  faite  par  nos  gens,  vous  la 
revStirez  de  votre  sceau,  et  vous  Tenverrez  aux  gens  de  notre  grand 
conseil,  pour  qu*il  y  soit  statu^  ainsi  qu'il  appartiendra.  Donn^  a 
Angoulfime  le  IV  jour  de  novembre.  Tan  du  seigneur  1365  (Ibid.). 

Cependant,  le  flls  d'Edouard,  generalement  connu  sous  le 
nom  de  priiiCe  Noir,  gouvernait  TAquitaine  avec  tant  deluxe, 
r^crasa  de  tant  dMmpdts,  qu'il  revolta  lous  les  grands  sei- 
gneurs centre  lui. 

Roger-Bernard,  qui  n'avait  pas  obtenu  la  satisfaction  de- 
mandee,  f ut  un  des  plus  ardents  dans  cette  levee  de  boucliers; 
aussi  n'est-ce  plus  au  roi  d'Angleterre  qu'il  s'adresse,  mais  a 
Louis  d'Anjou,'  frere  de  Charles  V,  el  son  lieutenant  en  Lan- 
guedoc,  pour  obtenir  main-levee  de  la  saisie  faite  de  ses  terres 
de  Lavardac,  CaXideroue,  Feugarolles  et  Brazalem.  Acc6danl 
a  la  priere  du  comte,  Louis  d'Anjou  porta  une  ordonnance 
pour  la  main-levee,  le  31  mars  1368  {Ibid.). 

A  c6te  du  comte  de  Perigord,  on  voyait  a  la  tetes  des  grands 
seigneurs  gascons  soulev6s  centre  la  domination  de  TAnglais,  le 
comte  d'Armagnac,*  qui  re^ut  aussi  les  faveurs  de  Charles  V, 
entre  autres,  les  appellations  de  plusieurs  villes  et  places  de 
la  Gascogne,  parmi  lesquelles  on  distingue  Lavardac,  Caude- 
roue et  Feugarolles  (1). 

En  1386,  Cauderoue  est  aunombre  des  places  qui  obeis- 

(1)  Ordonnane$s  det  rots  de  France^  t.  vi^  p.  104. 


s«ient  au  sire  d'Albret,  pour  le  roi  de  France,  et  qui  fureiit 
comprises  dans  la  treve  conclae  le  19  mai  entre  ce  grand  sei- 
gneur et  le  roi  d'Angleterre,  represente  par  son  Senechal  d'A- 
quitaine  (1). 

La  terre  de  Cauderoue  finit  par  entrer  dans  la  maison  d'Al- 
bret,  etle  21  fevrier  1470  (N.  St.),  Charlet  d'Albret  en  faisait 
hommage  a  Charles,  due  de  Guienne  (Ibid.). 

En  1556,  quand  la  sirerie  d'Albret  fut  erigee  en  duche,  on 
trouve  Cauderoue  parmi  les  seigneuries  comprises  dans  les 
lettres  d'erection.  Mais  il  y  avail  deja  plusieurs  annees  que 
cette  lerre  etait  passee  dans  la  maison  de  Bezolles.  On  trouve 
aux  archives  de  Pau  (B.  1575)  mention  du  denombrement 
qu'en  fournit,  le7  octobrel538,  noble  Bertrand  de  Bezolles. 
Le  chateau  y  porte  le  titre  de  maison  noble,  avec  juridiction  et 
justice,  et  Ton  voit  que  cette  terre  s'6tendait  le  long  de  la 
Gelise,  du  c6te  de  Nerac,  confrontant  avec  la  juridiction  de 
cette  ville,  et,  de  Fautre  cdt6  de  la  riviere,  af  ec  les  juridictions 
d'Andiran  et  de  Lausseignan.  La  maison  de  Bezolles  est  la  der- 
niere,  a  ma  connaissance,  qui  ait  possede  la  seigneurie  de 
Cauderoue.  En  1683,  Jean-Frangois  de  Bezolles  donnait  la  main 
de  sa  flUe  Marie  a  noble  Gabriel  de  Brocas,  de  cette  interes- 
sante  famiUe  tant  aimee  d'Henri  IV  (2). 

L'abbe  BARRfeRE. 


(1)  Arch,  hist,  de  la  Gironde, 

(3)  O'Gilvy^  G4nMogie  de  la  maison  de  Broeas. 
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VICTIMES  DE  QUIBERON. 


On  a  publie  recemment  une  liste  des  Victimes  de  Quiberon. 
Si  Ton  en  croit  I'editeur,  ce  document  loi  aarait  ete  communi- 
que par  un  chanoine  de  Bretagne,  apparemment  a  litre  de  piece 
inedite.  Mais  la  liste,  en  effet  tres-pr^cieuse,  des  victimes  de 
Quiberon  n'est  jamais  demeuree  inconnue.  Des  1814  elle  a  ele 
imprimee  a  Brest,  reproduite  en  1819  el  en  1829  dans  divers 
ouvrages  et,  enfin,  gravee  sur  les  marbres  de  cette  chapelle 
d'Auray  ou  i'on  eprouve  des  emotions  dont  le  souvenir  ne  se 
perd  jamais. 

On  sail  que  le  general  Hoche  regut  de  la  Convention  Na- 
tionale  Fordre  de  fairejuger  et  fusilier  tousces  offlciers,  sous- 
officiers  et  soldats  de  Tarmee  catholique  et  royale,  auxquels  il 
venait  de  promettre  la  vie  sauve  et  la  faculte  de  se  rembar- 
quer  sur  Tescadre  anglaise.  Gomme  il  hesitait  a  manquer  asa 
parole,  la  Convention  donna  des  instructions  parliculieres  a 
Tun  de  ses  subordonnes,  nomme  Louis  Le  Moine,  ancien  ser- 
gent  instructeur  au  regiment  de  Brie  infanlerie,  devenu  gene- 
ral de  division  dans  Tarmee  des  c6tes  de  Brest. 

Ce  general  Le  Moine  organisa  cinq  commissions  militaires, 
qui  jugeaient  chacune  vingt-cinq  ou  trente  prisonniers  par 
jour,  entre  dejeuner  et  diner. 

On  permettait  a  un  vieux  pr6tre  rifractaire  de  venir  les 
confesser  pendant  la  nuitet  on  les  fusillait  a  Faurore.  Sept  cent 
onze  hommes  furent  ainsi  passes  par  les  armes,  parmi  lesquels 
232  sont  qualifies  nobles,  les  autres  sont  TevSque  de  Dol 
M.  de  Hers6,  une  douzaine  de  prfitres,  des  6tudiants  en  grand 
nombre,  des  ecoliers  meme,  des  laboureurs  et  des  ouvriers* 

Les  commissions  tenaient  registre  de  leurs  decisions  per- 


—  389  — 

tant  toutes  peine  de  mort,  et  en  outre  Le  Moine  (i)  fit  dresser 
une  liste  generate  alphab6lique,  qui  est  la  seule  qui  existe  et 
dont  on  se  soil  jusqu'a  present  servi.  Elle  porte  ce  titre :  Etat 
nominatif  des  prisonniers  emigres  et  choiuins  fails  dans  la 
presquile  de  Quiberon  par  Varm^e  repubUcaine  le  5  thermi- 
dor  troisidme  annee  et  jugespar  les  commissions  et  conseils 
mililaires  etablis  par  ordre  du  g4n4ral  Le  Moine,  commandant 
la  5*  division  de  Varmee  des  cotes  de  Brest. 

Ce  document  etait  et  se  trouve  peut-etre  encore  conserve 
aux  archives  du  d^partement  du  Morbihan.  J'en  ai  vuetcopi6 
des  extraits  expedies  par  les  commis  de  ces  archives  en 
1826  et  certifies  par  le  prfefet  du  Morbihan. 

Malheureusement  cette  liste  porte  les  traces  de  Fignorance 
insouciante  de  son  redacteur.  Un  grand  nombre  de  noms  pro- 
pres  y  sont  meconnaiss3l)les.  Ainsi  le  bisaieul  de  M.  de  Van- 
teaux,  proprietaire  actuel  du  joli  petit  domaine  du  Haget, 
dans  mon  voisinage,  est  appele  «  Folle  Ventor  (Mathurin) 
noble,  de  Limoges. »  M.  de  La  Barthe  y  est  appele  Labaste. 
La  nouvelle  geographie  rfevolutionnaire  y  subit  des  atteintes 
aussi  bizarres;  Vend6me,  par  exemple,  y  est  place  sans  vergo- 
gne  dans  le  departement  du  Pas-de-Calais,  et  Pondichery  dans 
le  departement  de  Plndre  f 

Reimprimer  cette  liste,  comme  on  Pa  fait  jusqu'i  present, 
avec  ses  erreurs,  dont  celles  que  je  signale  sont  peut-6tre  les 
moindres,  c'esl  sans  doute  faire  une  bonne  entreprise  de  li- 
brairie,  mais  assur6ment  ce  n'est  point  donner  un  document 
historique  complet  et  suffisant.  Gependant  cette  publication 
nouvelle  est  un  avertissement.  Ne  laissons  pas  perir  la  me- 
raoire  de  ces  hommes  qui  ont  souffert  la  mort  en  essayant  de 
defendre  la  foi  chretienne  et  d'arracher  la  France  a  la  plus 
epouvantable  des  tyrannies.  Gonsignons  du  moins  dans  ce 

(1)  Napoleon  laissa  le  g^n^ral  Le  Moine  sans  emploi  pendant  qnatorze  ana.  C'est 
en  1812  senlement  qn'il  Ini  donna  le  commandement  d'une  place  forte.  Lonis  XVIII 
le  troQva  encore  g^ndral  de  division  et  le  fit  chwalxtr  de  Saint-Louis.  Saint  Louis  a 
dCl  en  6tre  bien  4tonn^. 

Toiffi  XV.  27 
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recueil  historique  de  la  Gascogne,  pour  leur  donner  ua 
temoignage  de  respect  el  d'admiration,  les  noms  de  ceux 
de  nos  compatriotes  du  departement  du  Gers  qui  ont  peri 
viclimes  de  leur  amour  pour  Dieu  et  pour   la   Patrie. 

Plusieurs  families  qui  vivent  encore  au  milieu  de  nous  y 
reconnaitront  leur  sang  genereux  et  pourront  atlester  Texac- 
titude  des  renseignements  que  j'y  ajoute  et  que  j'ai  autrefois 
puises  a  une  source  qui  n'existe  plus,  dans  ces  immenses 
archives  du  ministere  des  finances  brulees  le  24  mai  1871 
par  la  garde  nationale  parisienne  au  service  de  la  Commune. 

Je  transcris  d'abord  chaque  n'om  tel  qu'il  est  porte  sur  la 
liste;  je  donne  ensuite  les  corrections  et  explications- 

N^  81.  BOQUET  D'ARBLADE  J.  L.  D'ARBLADE. 

Jean  Louis  de  Benquet,  baron  d'Arblade-Brescau,  ne  en 
17S8,  fils  de  Francois  et  de  Louise  Deymier  d'Arqute. 

Ses  ancetres  poss6daient  la  seigneurie  d'Arblade-Brescau 
depuis  le  XIII"  siecle  au  moins.  Guillaume  Arnaud  d'Arblade, 
chevalier,  maria  en  1272  son  flls  aine  Bernard  avec  Navarre, 
heritiere  de  Benquet  (Landes),  a  charge  de  prendre  le  nom  de 
Benquet,  qu'ils  ont  a/oute  depuis  lors  au  leur.  M.  le  baron  de 
Cauna  a  imprime  dans  V Armorial  des  Landes  (tome  1",  page 
103)  la  g^nealogie  de  la  maison  de  Benquet  d'Arblade,  mais 
sur  des  documents  incomplets  qui  lui  ont  laisse  ignorer  les 
premieres  generations.  C'est  par  erreur  que  Louise  Deymier 
y  est  appelee  de  Deymies.  La  famille  Deymier,  seigneurs  d'Ar- 
ques  (en  I'lsle-Jourdain),  paraft  souvent  dans  notre  histolre 
de  Gascogne  et  s'est  eteinte  a  la  fin  du  dernier  siecle. 

La  Bevue  de  Gascogne  (tome  i,  page  326)  a  public  des 
titres  inleressants  concemant  la  famille  d'Arblade. 

Jean-Louis,  baron  d'Arblade,  avait  pris  part  aux  dfelibfera- 
tions  de  1789.  U  fut  nommfe  commissaire  de  la  noblesse-  Mais 
c'est  a  tort  que  M.  le  vicomte  de  Bastard,  dans  son  livre  La 
Noblesse  d'Armagnac  en  i789  (pages  92  et  98),  le  confond 
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avec  les  Darblade,  seigneurs  de  Seailles,  qui  n'avaient  avec 
Id  d'autre  rapport  qu'une  ressemblance  trompeuse  dans  les 
noms. 

Le  baron  d'Arblade,  emigre  en  1791,  fut  mis  a  mort  le  2  ou 
le  3  aout  1795.  11  n'etait  pas  marie. 

N*  353.  GUTIERE  (fran?ois  la)  DE  MOREAL,  GERS. 

G6rard-Francois  Lagutere  de  B6on,  ne  le  3  oclobre  1775  a 
lasalle  noble  de  Beon,  paroisse  de  Genens  (commune  de  Mont- 
real) ,  fils  de  noble  Jean  Lagutfere,  ecuyer,  seigneur  de  la  salle 
noble  de  Beon,  et  de  dame  Marie-Louise  Captan  de  Bourrouil- 
lan. 

II  n'fetait  point  mari6,  et  n'avait  qu'une  soeur,  Josephine- 
Marguerite,  nte  le  19  juillet  1779,  devenue  femme  de  Jean- 
Philippe  Molas  de  Frans,  qui  lui-meme  avait  emigre,  et  servi 
dans  Parmee  des  Princes. 

N'*  400.  LABARTE,  (JOSEPH,  noble),  DE  SIMARES. 

Le  Nobiliaire  de  Gascogne  (tome  i)  a  public  une  importante 
genealogie  de  cette  famille.  Tune  des  plus  celfebres  de  notre 
pays. 

Celui  qui  est  sur  la  liste  des  condamn6s  de  Quiberon  est 
Jean- Joseph  de  Labarthe-Giscaro,  n6  k  Simorre  en  1746;  il 
etait  fils  de  Joseph  de  Labarthe-Giscaro,  seigneur  de  Valentine, 
d'Armentieu  et  la  Fargue  Saint-Ost,  et  de  Marguerite-Marie 
Ducos  de  la  Hitte. 

Jean- Joseph  fut  seigneur  de  Valentine  et  d'Armentieu,  fief 
situe  dans  la  paroisse  de  Saint-Puy  et  comprenant  alors  les 
metairies  de  Franco,  la  Tombe,  Liebe,  Menou,  le  Cendret, 
Larroque  et  Capdoueil.  II  avait  servi  des  sa  premiere  jeunesse, 
et,  devenu  capitaine  au  regiment  d'Aquitaine  et  chevalier  de 
Saint  Louis,  il  s'etait  retire  a  Saint-Gaudens,  oil  il  avait  epous6 
Gabrielle  de  Senaux  dont  il  eut  deuxfilles :  1**  Jofeephe-Claire- 
Gabrielle-Clotilde,  n6e  a  Saint-Gaudens  en  1788,  et  qui  ne  se 
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maria  point;  2*  Madeleine-Catherine,  nee  a  SainMJaudens,  le 
19  Janvier  1790,  devenuela  femmede  Blaise-Isaac-Franfois- 
Louis  Dupin  de  Saint-Andre,  habitant  Toulouse. 

II  avait  quitte  sa  jeune  femme  et  ses  enfants  a  la  fin  de 
ranneel791. 

Son  frere  cadet  Calixte  de  la  Barthe-Giscaro,  seigneur  de 
Laf argue  Saint-Ost,  dans  la  paroisse  de  Lalanne-Arque,  etait 
capitaine  au  regiment  d'Anjouetsuivit  son  ain6  dans  Tarmee 
catholique  et  royale.  II  fut  tu6  dans  Tun  des  combats  qui  pre- 
cederentla  capitulation  de  Quiberon. 

W  Wi.^—  LABASTE  TERMES.  F.  L.,  noble,  de  MIRANDE, 

GERS. 

Frangois-Louis  de  La  Barthe,  comte  de  Thermes  en  Arma- 
gnac,  baron  de  la  Mazere  d'Astarac,  seigneur  dlzotges,  Arpa- 
rens,  Laubade  et  Vieilcapet,  neveu  du  dernier  abbe  commea- 
dataire  de  Tasque,  et  heritier  par  les  femmes  de  la  race  antique 
des  Armagnac-Thermes,  etait  ne  le  13  septembre  1756.  Son 
pere  etait  Antoine  de  La  Barthe  et  sa  mere  Claude  de  Brethous. 

En  mourant  sous  les  balles  republicaines,  i1  laissait  un  QIs, 
Adrien-Louis-Theodore-Ferdinand,  qui  fut  colonel  de  cavalerie 
et  commandeur  de  la  Legion  d'honneur;  il  parvint  a  un  age 
avance.  Cette  famille  est  eteinte.  Eile  ne  revint  jamais  dans  le 
pays. 

N^  491.  —  LUSTRAC  (jean-joseph),  CAPITAINE  AU  REGI- 
MENT D'AGfi,  DE  LIAS,  GERS. 

Jean-Joseph  de  Lustrac,  ne  au  chateau  de  .Lias,  le  17  jain 
1764  etait  le  second  flls  de  Jean-Claude-Pascal  de  Lustrac, 
baron  de  Lias,  et  de  Catherine  de  Mongause.  En  1789,  il  etait 
capitaine  commandant  au  regiment  d'Agenais  et  chevaUer  de 
Saint-Louis. 

C'est  une  famille  feodale,  possedant  depuis  plusieurs  siecles 
les  seigneuries  de  Lias  et  deLosse  (Landes).  Le  DicHonnaire 
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de  la  noblesse  en  a  publie  un  ifragment  genealogique.  MM.  de 
Lustrac  sont  encore  aujourd'hui  proprietaires  du  chateau  et 
de  la  terre  de  Lias,  canton  de  Cazaubon. 

17  mai  1811,  lettres  patentes  portant  institution  de  majorat 
avec  titre  de  baf  on  en  faveur  de  Clement  de  Lustrac. 

N*  618.— ROCHE-LORIAC  (jEAN-PfflLffPE),  GARDE  DU  CORPS 

DE  BRAIN,  MAINE-ET-LOIRE. 

Jean-Philippe  de  Laroche-Lauriac  n'etait  pas  ne  a  Brain 
(Maine-et-Loire),  maisa  Abrin  en  Condomois,  le6avril  1745. 
U  etait  flls  de  Joseph  de  Laroche,  seigneur  d' Abrin  et  de  Julie 
Ducos. 

Engage  aux  gardes  du  corps  avec  son  frere  Daniel,  on  le 
voit  porte  soixanle-quatorzieme  par  rang  d'anciennete,  com- 
pagnie  de  Noailles,  sur  la  liste  publiee  en  1793. 

Les  gardes  du  corps,  obeissant  a  Tappel  des  Princes,  s'6- 
taient  presque  tons  rendus  en  Allemagne.  lis  etaient  en  petit 
nombre  a  Fexpedition  de  Quiberon. 

Jean-Philippe  de  Laroche- Lauriac  n'etait  point  marie.  Son 
frere  Daniel,  qui  resta  en  France,  racheta  de  la  nation  les 
biens  conflsques  sur  la  victime  de  Quiberon  et  laissa  de  Marie 
de  Basignan  trois  filles :  Madame  Joseph  de  Laveray,  Madame 
Pierre  Gavarret  et  Madame  Jean  de  Mangan. 

On  ne  voit  sur  la  liste  des  fusilles  aucun  autre  nom  gascon, 
mais  deux  de  nos  compatriotes  p6rirent  aussi  dans  cette  mal- 
heureuse  expedition.  J'ai  dejanomme  Calixte  de  La  Barthe;  il 
faut  y  ajouter  Vital-Marie  Moline  de  Beauregard,  tu6  a  Tat- 
taque  des  Ugnes  republicaines.  II  etait  le  3«fils  de  Jean-Baptiste 
Moline  de  Beauregard  et  de  Marie  Dupuy  La  Barthe.  Cette  fa- 
mine prend  son  nom  de  la  maison  noble  de  Beauregard,  sise 
en  la  commune  de  Condom. 

On  a  ecrit  sur  la  tombe  de  tons  ces  morts  :  In  Deo  speravi, 

NON  TMEBO. 

Parmi  ceux  qui  out  echappe  a  la  truaute  des  republicains. 
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j'ai  rencontre  dans  divers  actes  ceux  dont  les  noms  suivent: 

Antoine  Dorian  de  Polignac; 

Antoine  de  Moncade; 

Joseph  Cugno  du  Bernet; 

SaUusle  de  Peyruca  du  Barthas,  qui  doit  ^on  nom  au  flef 
du  Barthas  en  Condomois; 

Mathieu  de  Montaut,  du  ch&teau  de  Monlaut  dans  la  com- 
mune de  Montreal;  il  fut  retraile  copitaine  de  vaisseau  et  che- 
valier de  Saint-Louis; 

Dominique,  vicomte  de  CastiUon  Vignemenl; 

Antoine-Mam  Denis  Dauxion,  baron  d'Ayguetinte. 

Cette  derniere  liste  n'est  pas  complete  peut^tre,  mais  telle 
qu'elle  est  il  n'est  pas  inutile  de  la  relenir. 

Paul  LAPLAGNE-BARRIS. 
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TROIS  POETES  GONDOMOIS 

DU  XVP  SIEOLE  (*). 


11 
JEAN-PAUL  DE  LABEYRIE. 

II  y  a  une  douzaine  d'annees  que  j'eas  le  plaisir  de  rencon- 
Irer  pour  la  premiere  fois,  parmi  les  vieux  volumes  de  vers 
que  possede  la  bibliotheque  de  la  ville  d'Auch,  un  bouquin 
non  cite,  d'unexterieur  assez  strange,  qui  me  revela,  desle 
litre,  un  poete  de  Gascogne  tout  a  fait  inconnu.  C'est  un  tres- 
petit  in-4%  pas  plus  haut  qu'un  in-12,  compose  de  48  feuil- 
lets  non  chififres,  mais  pprtant  leurs  signatures  a  presque  tons 
les  recto.  Voici  le  contenu  de  la  premiere  page: 

10.  PAVLI  LABERH 

CONDOMIENSIS   REGIS 

CONSILIARII   CARIUNVM 

STLVA. 

Ad  lo,  Auratum  Lemovicem 
Poetam  Regium. 

Seneca  Hippolyto. 

Nod  alia  magis  est  libera  et  vilio  carens, 
Ritasqoe  melias,  yita,  qaaB  priscos  colat, 
Qaam  qns  relictis  moenibofl,  sylvasamat  (1). 

Marque  des  Colomies  avec  la  devise  circulaire  :  la  ov  vertv  gvide 
HONNKVR  svrr. 

ToLoSiE.  Apud  Amaldum  et  lacobum  Colomerios  fratres  Acade^ 
mim  typographos,  M.  D.  LXXI. 

•  Un  condoraois  faisant  imprimer  tout  un  volume  de  vers 

(*)  Voyez  notre  volame  pr^c^dent,  p.  49,  )37. 

(1)  Point  de  vie  plus  libre,  plus  exempte  de  vice  et  plus  fiddle  aux  saintes  tradi- 
UoDs  quecelle  qui,  abaodonnaDt  les  Tilles,  s'attache  anx  fordls.  (Srfif&Q.,  Hippolyte, 
acte  II,  sc.  II.) 
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latins  en  1570  ne  saurait  etre  indifferent  a  qui  s'inquiete  un 
pen  de  I'histoire  litleraire  de  la  Gascogne.  Ce  nom  de  Lobe- 
rius,  malgre  sa  physionomie  parfailement  classique,  ne  pou- 
vait  me  cacher  serieasement  le  vrai  nom  condomois  sous 
celui  du  comique  latin  si  celebre  comme  adversaire  de  Jules 
C6sar  (1).  Deja  familieravec  les  Sonnets  exoteriques  d'un  com- 
patriote  et  contemporain  de  Tauteur  de  la  Sylva,  je  me  rap- 
pelai  un  hemistiche  de  G.-M.  Imbert :  «  Jean  Paul  de  Labe- 
rie... »  Je  n'avais  pas  de  peine  a  corriger  dft  plus,  par  Taddi- 
tion  d'une  lettre,  cette  orthographe  legerement  alteree,  comme 
Pa  faitdepuis,  danssa  docte  preface,  le  nouvel  editeur  des  son- 
nets dlmbert  (2).  Le  nom  patronymique  de  Labeyrie  est  bien 
du  terroir.  Je  suis  porte  acroire  que  le  poete  dont  je  vais  faire 
connaitre  de  mon  mieux  roeuvre,  le  caractere  et  la  vie,  ap- 
partenait  a  une  vieille  famille  de  ce  nom,  qui  a  eu  dans  TA- 
genais,  le  Condomois  et  TArmagnac  une  existence  honorable, 
mais  qui  n'a  plus,  a  ma  connaissance,  de  representants  ma- 
les (3). 

Ce  n'est  pourtant  li  qu'une  conjecture.  Et  pint  a  Dieu  que 
mes  incertitudes  n'allassent  pas  plus  loin !  Avec  le  secours 
des  vers  memes  du  poete  et  d'un  sonnet  de  son  ami  Imbert 
(je  n'ai  pas  trouve  sur  lui  d'autre  source  historique),  il  pa- 
rait  difficile  de  tracer  une  seule  ligne  bien  nette  dans  la 
vie  de  Jean-Paul  de  Labeyrie.  La  date  de  sa  naissance  est 
inconnue.  Mais  I'amitie  intime  qui  Tunit  a  Gerard-Marie  Im- 
bert nous  permet  de  le  croire  a  pen  pres  du  m6me  age;  par- 
tant  on  ne  se  trompera  guere  en  le  faisant  nailre,  a  Condom 
oudansle  voisinage,  vers  1530.  Uavait  done  une  quaran- 
taine  d'annees  quand  il  publia  son  volume;  cette  induction 

(1)  Macrob.  SaiumaL,  ii,  vii.*-  PierroDi  Hist,  de  la  litt.  rom.,  ch.  xii. 

(2)  Premiere  partie  des  Sonnets  exotMqueSj  ^d.  Tamizey  de  Larroqae,  page  6, 
note  3. 

(3)  II  subsisle,  je  crois,  deax  demoiselles  de  Labeyrie  dans  un  ch&teau  des  en- 
virons de  Damazan  (Lot-et-Garonne).  La  brancbe  de  lear  famille  qui  6tail  fix^e  k 
Anger,  en  Bas-Armagnac,  s'est  dteinte  dans  ce  sidcle  en  la  personne  de  mesdames 
Doat,  d'Eaoze,  et  Laborde  de  Laaran^  de  Cazaubon  (ma  grand'mdre  matemelie). 
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s'accorde  assez,  du  reste,  avec  le  contenu  de  ce  bouquin,  ou 
Tauteur  a  laisse  des  juvenilia,  mais  ou  il  a  fait  entendre  aussi 
quelques  notes  graves  qui  annoncent  T^ge  mur. 

Labeyrie  nous  a  refuse  toute  confidence  directe  sur  son 
education.  Mais  eri  lisant  avec  attention  les  pieces  qu'il  adresse 
k  tel  ou  tel  de  ses  contemporains  illustres,  on  recueille  sur  ce 
point  quelques  donnees  a  pen  pres  certaines.  Tavais  pense,  a 
voir  ses  dedicaces  k  Buclianan,  a  Vinet,  au  P.  Edm.  Augier, 
qu'il  avait  fait  au  moins  en  partie  ses  hautes  eludes  a  Bor- 
deaux, d'ou  ressortissait  le  siege  presidial  de  Condom.  Mais  en 
y  regardant  de  pres,  cette  hypo  these  n'a  pas  de  fondement 
serieux,  et  les  relations  de  Labeyrie  avec  d'illustres  Bordelais 
s'expliquent  autrement.  II  est  certain,  au  contraire,  par  son 
propre  temoignage,  qu'il  a  reg u  a  Toulouse  les  legons  d'un 
des  plus  celebres  jurisconsultes  du  temps.  Je  veux  le  nommer 
ici,  d'autant  qu'il  elait  gascon  et  que  sa  memoire  est  bien 
oubliee,  quoique  notre  vieux  Belleforest,  en  sa  Cosmogra- 
phie  universelle  (1),  ait  fait  mention,  a  propos  du  Castera-Lec- 
tourois,  de  Guillaume  Pereris  (Peres?),  «  ce  grand  abime  de 
lois. »  C'est  a  lui  que  Labeyrie  parle  en  ces  termes  : 

0  Pereris,  brillant  flambeau  du  sanctuaire  de  Themis,  colonne 
illustre  du  droit,  nous  tous  qui  sommes  voues  k  la  jurisprudence  et 
qui  nourrfmes  notre  jeunesse  de  tes  divines  legons,  nous  voyons  avec 
le  plus  profond  ^tonnement  que,  malgr^  la  science  dont  tu  d^bordes 
et  les  longs  trOiVaux  que  tu  as  employes  a  d^brouiller  les  plus  obscurs 
passages  du  droit  civil,  tu  n'as  cependant  rien  6dite  jusqu'a  ce  jour, 
que  tu  n'as  fait  present  d'aucun  livre  a  ton  sitele  et  a  la  post^rit^, 
mais  que  tu  gardes  dans  un  secret  trop  jaloux  les  lourds  volumes  que 
ta  plume  a  Merits  et  que  d^robe  une  nuit  ^ternelle  (2)... 

(1)  «  Aux  entoors  de  Lectoore  eslle  Castera,  ville  appartenant  aux  seigneu  rs  de 
Fontenilles  en  Cominges...,  et  de  ce  lieu  est  natif  ce  grand  abisme  de  loix,  le 
doctenr  Pereris  de  Tolose.  »  La  Cosmogr,  univ.  de  tout  le  monde  (Paris,  1575), 
t.  II.  p.  376  (bis).  —  Je  rappellerai  qn'on  lit  parmi  les  podsies  de  Martial  Monier 
iDelicicB  poet,  gall,,  1.  ii,  p.  607)  une  ^pitaphe  poor  un  fils  de  ce  grand  juriscon« 
suite  :  Tumulo  I.  Pererii,  G.  F.,  /c. 

(2)  Sanctse,  Pereri,  locidom  Themidis  decus, 

Jorisqae  col  omen  inclytum; 
Quiconqnejurisdediti  sacris  snmns, 
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Le  po^le  condomois  excite  de  son  mieux  son  vieux  maitre 
a  s'assurer  par  la  publication  de  ses  oeuvres  une  gloire  im- 
mortelle; il  lui  rappelle  quatre  de  ses  rivairx  (4)  dont  les  oeuvres 
imprimees  «  6viteront  TAcheron,  »  et  lui  garantit  qu'il  pent 
eclipser  meme  les  Bar.thole  et  les  Balde,  gloire  de  Tltalie.  Je 
ne  sais  si  le  jurisconsulte  de  Toulouse  re^ut  bien  ce  conseil;  il 
ne  parait  pas,  du  moins,  qu'il  Tait  suivi. 

Est-ce  avant  ou  apres  son  sejour  a  Toulouse  que  le  jeune 
Labeyrie  se  rendit  a  Paris?  Je  Tignore;  mais  son  sejour  et  ses 
etudes  dans  lacapitale  ne  sauraient  etre  revoques  en  doule. 
II  a  dedie  son  volume  a  Jean  Dorat,  le  latiniste  de  la  pleiade 
de  Ronsard,  le  patron  de  tant  de  versificateurs  latins  et  fran^ais 
du  siecle  de  la  Renaissance;  et  il  le  designe  bien  clairement 
comme  son  maitre,  des  la  seconde  page  de  sa  Sylva.  Apres 
s'etre  excuse  de  lui  envoyer  un  si  rustique  present. 

Hoc  tibi  nostrum  schedium  magistro 
Qui  rude  mitto, 

il  lui  dit  en  termes  beaucoup  trop  flatteurs  : 

Prince  des  poetes,  tu  domines  I'Ath^nes  de  la  Prance  et  tu  formes 
aux  discours  des  deux  langues  savantes  Timmense  arm^e  de  la  docile 
jeunesse... 

Si  ma  For^t  a  quelque  agr^ment,  si  quelque  chose  y  peut  plaire, 

Almisqne  pavimus  tais 
Olim  tenella  disciplinis  pectora, 
Miramar  omnes  maxime, 
Hac  te  madentem  splendida  scieDtia, 

Functnmque  tot  laboribus 
In  extricandis  involatis  cmci 
Juris  locis,  nihil  tamen 
Omnino  nobis  edidisse  ad  banc  diem, 

Nil  contulisEe  saecnlo 
Haic  et  tutnro,  continere  sed  tuo 

Nimis  tenace  sub  sinu 
Tarn  magna  cbartarum  exarata  pondera 
Sappressa  nocte  perpeti... 
{Ad  G.  Pereriumperitissimum  juris  civilis  Tolosce  profe$sorem.  C  3  vo.) 
(1)  Fernandas,  Costanus  (la  Coste?),  Marlinns,  Forcatulas.  A  part  ce  dernier, 
El.  Forcatel,  de  Bdziers  (1534-1573),  bien  connu  comme  savant  et  comme  poSte,  j'a- 
yoac  mon  ignorance  an  sujet  de  ces  professeurs  de  droit,  que  les  Touloosains  sau- 
ront  retroaver. 


t 
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elle  ien  rapporte  tout  le  m^rite  a  ta  clepsydre,  qui  autrefois  Farrosa 
doucement. 

Carje  me  souviens  que  ton  genie,  enivrd  de"  la  rosee  des  nymphes 
bocageres,  prodiguait  ses  sues  doux  comme  le'miel  et  en  humectait 
les  racines  de  ma  muse  naissante  (1). 

Je  ne  pense  pas  que  Dorat,  tout  indulgent  qu'il  etait  pour 
ses  disciples,  surtout  pour  des  disciples  dont  la  reconnaissance 
s'acquittail  avec  une  telle  fureur  de  louange,  ait  eprouve  une 
satisfaction  sans  melange  en  lisant  des  strophes  si  entortillees 
et  si  discordantes.  Pour  moi,  en  les  citant  (et  a  ce  propos  je  sup- 
plie  les  lecteurs  de  ne  pas  s'en  tenir  a  ma  traduction  el  de  cher- 
cherle  texte  au  bas  de  mes  pages),  j'ai  voulu  non-seulement 
eclaircir  un  fait  de  la  biographie  de  Labeyrie,  mais  commencer 
a  faire  apprecier  sa  maniere. 

C'est  a  Tecoie  de  Dorat,  ou  il  dut  se  trouver  en  meme  temps 
qu'Imbert,  qu'il  sella  d'amitie  avec  divers  letlres  dont  il  ne 
nous  fait  connaitre  qu'un  seul,  Sim6on  du  Boys,  un  limousin 
editeur  de  Ciceron,  dont  on  pent  trouver  Teloge  dans  Sc6vole 
de  Sainte-Marthe,  qui  fut  deses  meilleurs  amis  (2).  En  lui  re- 


(1)  Gallicas  princeps  gregis  has  Athenas 

Temperas,  ingens  docilis  juventsB  et 
Agmen  informas  Qtriusqne  iingos 

Vocibns  aim  is... 
Sylva  si  qnicquam  mea  amosnitatis 
Ant  babet  qaicqnam  placeat  quod^  illad 
Clepsydrae  totum  tribuit  xnsd  olim 

LeDe  riganti; 
Nanqne  mellilis  adaqaare  saccis 
Rore  lymphatom  geniam  napseo, 
Teqae radices  memini  exerentis 

Spargere  masse. 

(Adio.  Auratum.  B  vo  et  B  2). 

(2)  Voyez  Elogia  gallor.  illustr.  I.  ii,  dans  Secevolcs  et  Ahellii  Sammarih.  opera 
(Paris,  1638),  p.  77.  La  critique  cod temporaine  a  eu  a  s'occaper  assez  serieasement 
de  Simeon  du  Boys.  Unprofessenrde  Berlin,  Maur.  Haapt,  I'a  traitd  defanssaire  en 
1855,  I'accasant  d'tivoir  imaging  de  pr^tendas  manuscrils  antiques  pour  autoriser  se^ 
proprcs  corrections  snr  le  texte  des  Lettres  a  Atticus.  Cette  accusation,  appuy^e  sur 
des  observations  sp^cieuses,  a  eu  du  succi^s;  mais  elle  me  paratt  d6finitivement  re- 
pouss^e  par  un  critique  frangais  que  nouspouvons  opposeri  n'importe  quel  critique 
allemand,  M.  Cbarles  Thurot.  Voyoz  la  Revue  critique  da  4  joillet  1874  (p.  7-10). 
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commandant  sa  Sylva,  Labeyrie  lai  parle  avec  une  extreme 
tendresse  :  il  Fa  aime  plus  que  sefs  yeux,  il  ne  lui  a  prefere 
aucun  de  ses  chers  camarades  parisiens  : 

Si  te  plus  oculis  meis  amavi..., 
NuUi  posthabui  aut  amiculorum 
Quos  Lutetia  magna  mi  paravit  (1)..; 

II  reste  encore  aujourd'hui  un  souvenir  de  cette  amitie 
autre  que  la  petite  piece  d'ou  je  tire  ces  vers.  L'exemplaire 
de  Paul  de  Labeyrie  qui  est  entre  depuis  peu  a  la  bibliotheque 
de  Bordeaux  (c'est  le  seul  connu  avec  celui  d'Auch)  porte  sur 
son  titre  un  envoi  autographe  a  Simeon  du  Boys.  II  me  semble 
que  les  amis  de  notre  histoire  litteraire  ne  seront  pas  in- 
diflferents  a  ce  detail,  etqu'ils  penseront  tons  ce  que  m'ecrivait 
a  ce  sujet  le  litterateur  eminent  qui  a  fait  acquerir  ce  livre  par 
la  bibliotheque  de  sa  ville  natale,  M.  Reinhold  Dezeimeris : 
«  J'aime  a  retrouver  ainsi  ces  vieux  temoins  de  Tamitie  des 
doctes  de  jadis...  » 

Labeyrie  rentra  a  Condom,  ou  il  a  du  exercer  d'abord  la 
profession  d'avocat;  je  n'en  trouve  cependant  aucune  preuve 
certaine  dans  ses  vers.  Une  epigramme  assez  obscure,  adressee 
au  plus  c61ebre  avocat  condomois  deTepoque,  Math.  Arbissan, 
ne  dit  pas  expressement  qu'ils  fussent  confreres;  je  suppose 
pourtant  qu'elle  veut  le  dire  : 

Frater  eram,  tenet  hoc  vulgus  :  sed  et  illud,  amicus  (2)... 

Viennent  ensuite  des  remerciements  de  ce  que,  par  le  credit 
de  son  ami,  Labeyrie  est  devenu  pere;  c'est-a-dire,  je  suppose, 
qu'il  a  obtenu  la  charge  de  conseilier  du  roi,  que  nous  avons 
lue  sur  le  titre  de  sa  Carminum  Sylva. 

Dans  une  autre  piece,  Labeyrie  se  donne  comme  le  « ten- 
dre  et  bon  compagnon  {tenero  el  bono  sodali)  »  du  Ciceron 


(1)  Ad  Sim.  Bosium»  D  3. 

(2)  id  Mat,  Arbissanum,  M  4  vo. 
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condomois  (4).  Quoique  le  temoigaage  ne  soit  pas  encore  abso- 
lument  demonstratif,  il  reste  probable  que  notre  auteur  fut 
quelque  temps  avocat,  et  il  est  certain  qu'il  demeura  attache 
par  des  fonctions  de  magistrature  au  pr6sidial  de  sa  ville  na- 
tale. 

C'est  Ik  que  sa  vie  s'ecoula,  modeste  sans  doute,  mais  (sauf 
les  malheurs  de  la  guerre  civile)  calme  et  joyeuse.  II  elait 
marie,  comme  nous  Tavons  vu  dans  ses  vers  adresses  a  Jean 
du  Cbemin  (2).  II  nous  montre  en  bons  termes  sa  femme 
occupee  des  apprfitsd'un  diner  d'amis,  dans  une  pifece  queje 
citerai  tdut  a  Pheure.  Du  reste,  s'il  ne  chante  nulle  part  la 
compagne  de  sa  vie,  il  ne  lui  6chappe  non  plus  aucun  propos, 
m^me  dans  ses  pieces  les  plus  lestes,  qui  trahisse  un  mari 
peu  scrupuleux.  II  nous  apparalt  done  assez  clairement  comme 
un  brave  bourgeois,  en  bon  renom  de  litterature,  en  parfaite 
reputation  de  probite,  plein  d'attachement  pour  ses  amis  et 
nuUement  dedaigneux  des  plaisirs  honnfites. 

Sa  vie  a  Condom  devait  se  partager  entre  ses  occupa- 
tions judiciaires  et  les  muses  grecques  et  latines;  mais  il 
se  derobait  le  plus  souvent  possible  a  la  ville  pour  gagner 
les  champs,  et  ne  regrettait  meme  pas  trop  ses  Uvres  quand 
les  travaux  de  la  campagne  le  reclamaient  tout  entier.  Lisez 
cette  demande  de  conge  qu'il  adresse  aux  muses  avant  la 
moisson : 

0  mes  d^lices,  adieu!  Adieu,  muses,  mes  d^lices,  vous  qui  per- 
mettez  a  votre  nourrisson  tant  de  secrets  plaisirs!  II  lui  faut  mainte- 
nant  gagner  la  campagne  qui  le  tiendra  loin  de  vos  gentillesses.  II 
aime  mieux  a  cette  heure  Stre  moissoqneur  que  poete.  Mais  gardez 
quelque  temps  le  silence,  6  troupe  causeuse,  tandis  qu*il  se  tient 
couch^  pour  voir  sur  Taire  nette  et  lisse  de  sa  villa  les  blonds  ^pis 
broy^s  aux  rayons  brAlants  du  soleil.  Accordez  a  votre  ^l^ve  ce  court 
cong^.   L'enfant  gdt6,  quand  ses  moissons  seront  toutes  rentr^es, 

(I)  Depica  Mat.  Arbissani  causarumpatroni.  K  4  v<*. 

(3)  Yoyez  Revue  de  GascognSf  t.  xiy,  p.  52.  Dans  le  volume  de  Labeyrie,  I  8. 
Ad  lo.  Cheminum, 


—  402  — 

vous  rQndra  bien  volon tiers  ses  caresses  et  cultivera  mieux  que  ja- 
mais vos  bonnes  graces.  Done,  6  mes  foUes  amies,  silence!  et  pour 
quelques  jours,  6 mes d^lices,  adieu!  Adieu,  muses,  mes  ddiices  (1)! 

Vous  voudriez  connaftre  cetle  villa  qui  disputait  a  la  poesie 
les  afifections  de  noire  humanisle?  II  en  parte  souvent,  sans 
en  donner  une  topographie  aussi  precise  que  nous  pourrions 
le  desirer.  Peut-elre  quelque  condomois  en  trouvera-t-il  la 
vraie  place,  en  cherchanl.  le  Turrian  dans  les  vieui  papiers 
ou  dans  les  noips  et  les  souvenirs  qui  sobsistent,  Labeyrie 
s'appliquait  a  construire  ou  a  agrandir  ce  manoir,  quand  le 
plus  cher  de  ses  amis  lui  adressa  le  sonnet  auquel  je  faisais 
allusion  des  le  debut  de  cette  etude : 

Jean-Paul  de  Laberie,  basti  a  la  bonne  heure 
Et  fais  haut  Clever  ton  gentil  Turrian, 
Que  je  veux  de  ton  nom  noramer  Laberiao, 
Et  fai  qu*en  tam^moireinfiniment  demeure  (2). 

Une  des  premieres  poesies  de  Labeyrie  est  adressee  ad 
Turrianum  fundum  (3);  mais  il  faut  aller  a  la  fin  du  volume 
pour  trouver  quelques  details  precis  sur  cet  immeuble. 

(1)  Vos  0  delicise  mese  valete, 

Musae  delicise  mese  valete, 

Quse  tot  pequitiis  scatere  vestrum 
AlumDQm  sinilis.  Petenda  rura, 
QaaB  hunc  a  neqnitiis  procul  tenebuDt. 
Messorem  magis  esse  quaro  poelam 
•  Nam  jovat  modo.  Sed  silete  paulam, 

*  0  verbosa  nimis  cohors,  Camense, 

Flavas  dam  ipse  teri  metiqao  frugcs 
Prostralas  calido  videt  sab  astro 
Ad  villa)  nitidam  aream  glabramqae. 
Vestro  jastiliam  breve  hoc  alarono 
Nunc  concedite.  Promet  ille  neqoam, 
Sais  andiqae  messibas  coactis, 
Rarsas  neqaitias  saas  libenler, 
Vestras  delicias  coletque  rarsus. 
Ergo,  neqaiiiae  mese  silete, 
Vosqae  o  delicise  interim  valete, 
Masse  delicise  mese  vaiele. 

{A  musts  justitiummessium  petit,  E  ^,)* 

(2)  PremUre  partie,  etc.,  ^dil.  Tamizey  de  Larroque,  p.  39. 

(3)  Sylvalse  paler  alme  Tarriane,  etc.  B  2. 
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Je  ne  m'arrfite  pas  a  une  ode  alcaique  contre  Vulcain,  cou- 
pable  d'avoir  forge  un  foudre  qui  a  frappe  la  demeure  du 
pofete(4).  Mais  j'emprunte  quelqaes  traits  a  Fode  qui  suitcelle- 
la  et  qui  nous  renseigne  sur  cet  accident  domestique.  C'6tait 
precisement  un  des  jours  ou  Labeyrie  avait  coutume  de  trai- 
ler ses  collegues  du  presidijil  a  la  campagne.  Sa  femme,  pour 
preparer  un  feslin  plus  somptueux,  s'etait  rendue  des  la 
veille  au  Turrian.  Dans  la  nuit  eclata  unetempete  effrayante, 
et  la  foudre,  penetrant  dans  la  maison,  y  fit  de  grands  degats; 
mais  Tefifet  le  plus  f unesle,  ce  furent  les  fausses  couches  de 
madame  de  Labeyrie,  qui  resla  depuis  lors  extr6mement  sen- 
sible aux  eclats  et  aux  feux  de  Torage.  Mais  6nfln  elle  fut  sau- 
vee,  et  le  poete  en  temoigne  a  Dieu  sa  vive  reconnaissance 
avec  un  accent  religieux  et  conjugal  qui  nerfesonne  pas  sou- 
vent  dans  son  ceuvre,  mais  qui  ne  parait  pas  moins  du  meil- 
leur  aloi  (2). 

Tout  cela  ne  vous  revele  pas  encore  le  paysage  du  Turrian; 
un  peu  plus  loin,  dans  la  derniere  piece,  le  poete  nous  en 
raontre  enfln  quelques  traits.  Sous  pretexte  de  recommander 
sa  Foret,  son  livre,  a  Diane,  aux  Faunes  et  aux  Sylvains,  il  les 
invite  en  ces  termes  a  venir  dans  sa  retraite  agreste  : 

Brillantes  divinites,  assistez  cette  jeune  for^t!  emigrez  ici,  devenez 
habitants  de  ces  lieuxj  groupez-vous  tous  ensemble  en  ce  gracieux 
s^jour, 

Au  bord  d*une  source  pure  et  limpide,  tout  pres  du  bois  du  Tur- 
rian, oil  Ton  voit  couler  en  tout  temps  une  onde  de  cristal. 

A  c6te  s'^tend  le  pr^  de  Salamon,  ou,  mdl^s  et  presses,  plantain, 
houblon,  pavot,  paquerette,  renoncule,  et  mille  autres  fleurs 


(1)  In  Vuleanum  quod  fulmen  in  Turriani  fundi  pemieiem  et  opprobrium  finxe- 
ril.  M  3. 

(2)  ...  Uno  tamen  jam  nomine  gratulor 

Hoc  ipse  mi  quod  NftXimus  banc  roeee 

Mortaliam  castos  bonornm 
Perniciem  Deas  anteverttt... 
{Ad  iodales  viros,  quos  ilia  die  ad  Turrianwn  epulandi  et  exhUarandi  animi 
gratia  vocaverat,  M  3  v«}. 


—  404  — 

Brillent  de  couleurs  variees  dans  les  gazons  ^l^ants,  et  r^pandent 
au  loin  un  parfum  large  et  p^n^trant  comme  Todeur  du  muse. 
L'autre  cdte  de  cette  terre  est  bord^  d*une  vigne  g^nereuse  (1)... 

Apres  quoi,  rien  qu§  des  banalites  mythologiques  t  Mais  en- 
fin  nous  avons  un  leger  crayon  de  la  villa  du  poete.  Assez 
mince  sans  doute,  puisqu'il  n'a  pu  la  montrer  sans  signaler  le 
pre  du  voisin,  elle  a  pourtant,  comme  celle  d'Horace,  sa  source 
intarissable  et  son  bouquet  de  bois.  Le  manoir,  que  nous 
avons  vu  se  dresser  avec  quelque  pretention  dans  un  qua- 
train d'Imbert,  devait  oflfrir  aux  amis  du  poete  une  large  hos- 
pitalite.  Aux  champs  et  a  la  ville,  nous  le  trouvons  fort  soi- 
gneux  de  joindreles  plaisirs  de  la  table  aux  joies  de  Tamitie. 
Les  festins  n'inspirent  pas  meme  trop  mal  sa  muse,  toujours 
un  pen  laborieuse. 

Entendez-le  presser  le  medecin  Saint-Martin  de  laisser  la 
«les  dogmes  de  Chiron  et  les  nombres  de  Babylone  (2) » (il  etait 
sans  doute  quelque  peu  astrologue),  pour  venir  feter  chez  son 
ami  le  patron  de  sa  famille.  C'est  a  Toccasion  de  la  Saint-Mar- 
tin que  Labeyrie  va  ouvrir  un  tonneau  des  plus  recommanda- 


(1)  Candidi  Sylvse  teners  hnic  adeste : 

Uac  migrale,  haec  et  loca  jam  tenete : 
His  amoenis  et  simol  assidete 
^  Sedibus  omnes, 

Limpidum  propter  nitidumqae  fontem 
Et  nomas  fundi  prope  Turriani, 
Vis  nbi  rivo  vitres  porenni 

Desilit  undse. 
Adjacel  pratum  Salamonis,  in  quo 
Densa  plantago,  lapulus,  papavor, 
Bells  et  ranunculas,  atqae  turba 

Gffitera  florum 
Dsodalo  fulget  variata  inhsrens  i 

Gramini»  vaslam  nimls  et  potentem 
Cominns  spirans  secas  baud  odorus 

Mpscbns  odorem. 
Alterum  fundi  latus  o  falernis 
Pampinis  ambit  generosa  vitis,  etc. 
{Diana  cctterisque  numinibus  nemorivagU  sylvulam  commendat,  M  3.) 

(9)  Cfr  Herat.  Carm.  I,  od.  11,  v*  2  et  3. 
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bles,  etau dessert...  Mais  cecieslua  regal  ducru,  que  je  dois 
servir  au  nalurel  : 

De  ramphore  bouillonnante  je  ferai  couler  le  via  nouveau,  pour 
boire  avec  les  noix  et  les  chataignes,  parmi  les  douceurs  de  la  fin 
da  repas;  nous  le  sablerons  ensemble, 

Ne  cessant  de  chasser  par  les  dons  de  Bacchus  et  le  murmure  de 
la  lyre,  les  soucis,  helas !  trop  alarraants  pour  tons,  de  trois  guerres 
ciyiles. 

Mustum  castaneis  et  nucibus  recens 
Miscendum  eripiam  de  calida  amphora 
Sub  bellaria  mensae  : 
QucB  mox  ambo  liquabimus, 
Curam  soUiciti,  eheu !  nimis  omnibus 
Motus  tergemini  solvere  civici 
Dulci  saepe  Lyaeo  et 
Pergentes  tenui  lyra  (1). 

Jamais  Labeyrie  n'arrive  k  reproduire  pleinement  rharmo- 
nie  de  la  strophe  horatienne;  mais  ici,  du  moins,  le  mouve- 
ment  de  la  pensee  a  la  grace  de  Tanlique. 

Ces  reunions  joyeuses,  qu'on  est  tout  surpris  de  voir  cele- 
brer  en  spondees  et  en  dactyles,  etaient  certes  bien  moins  des 
conferences  lilleraires  que  des  parties  de  plaisir,  ou  la  gaiete 
gasconne  se  deployait  a  False  et  oil  Ton  ne  devail  pas  parler 
latin.  Lisez  «rHymnechanle  a  Bacchus  le  jour  de  carnaval  (2),  » 
sans  vous  imaginer,  bien  entendu,  qu'il  ait  jamais  ete  chant6 
en  aucune  fa^on.  Sous  les  cent  petils  vers  legers  et  sautil- 
'  lants  de  ce  poeme,  on  sent  assez  bien  la  verve  native,  et 
cette  fois  la  prosodie  n'a  pas  trop  gene  le  naturel.  Le  poete 
condomois  invoque  a  pleine  bouche  le  flls  de  Semele,  en  lui 
disant,  dans  un  latin  des  plus  suspects,  que  le  mardi  gras 
lui  est  consacre : 

Hie  tibi  sacer  est  dies 
Laetus  Mariis  obesi. 

(1)  Ad  B.  Sammartinum  medicuni,  D  4  vo. 

(2)  Hymnus  in  Liberum  patrem  Hilarium  die  decantatus.  £  3. 

Tome  XV.  28 
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II  vanle  les  bienfaits  de  Bacchus  et  Tantiquite  de  son  culle, 
en  semant  ses  gais  couplets  du  refrain  : 

lo  candide  Bacche  io ! 
lo  candide  Bacche ! 

Nous  avons  ensuite,  sous  forme  lyrique,  tout  le  programme 
d'une  debauche  condomoise  (en  tout  bien  tout  honneur)  au 
seizieme  siecle : 

Portez  du  vin,  du  vin  !  remplissez  deviu,  jeunes  valets,  remplis- 
sez  les  coupes  d*or!  Io,  divin  Bacchus,  io !  Io,  divin  Bacchus  ! 

Videz  les  lourds  tonneaux,  videz  les  bouteilles,  videz  tous  les  fla- 
cons.  Io,  divin  Bacchus,  io  !  Io,  divin  Bacchus  ! 

Disposez  les  plats  entass^s,  apportez*  les  fins  ragoAts,  servez  les 
mets  succulents.  Io,  divin  Bacchus,  io  !  Io,  divin  Bacchus ! 

Portez  les  patisseries,  les  tartes,  les  beignets  lagers  et  toutes  les 
autres douceurs.  Io,  divin  Bacchus,  io!Io,  divin  Bacchus! 

C'est  enfin  trop  de  vin  absorb^,  trop  de  mets  engloutis.  II  faut  agi- 
ter  les  d^s.  Io,  divin  Ba«^chus,  io  !  Io,  divin  Bacchus  ! 

Ecoutez  done  !  Quel  bruit  a  la  porte  !  Seraient-ce  les  masques  qui 
frappent  ?  Justement.  Ouvrez  done  bien  vite !  Io,  divin  Bacchus,  io  ! 
Io,  divin  Bacchus! 

Puis  le  jeu  va  son  train,  puis  la  danse  au  son  du  violon 
{lyrce),  puis  les  demoiselles  tressent  et  donnent  des  bouquets; 
enfin,  chacun  va  cuver  son  vin  dans  un  sommeil  paisible  (1). 

Cetle  piece  est  accompagnee  d'un  envoi  a  Robert  Imbert, 


(1)      Propinate  menun  meram, 
Opplete  0  pueri  mero, 
Opplete  aareolos  scyphos. 
Io  caQdide  Bacche  io, 
Io  candide  Bacche. 

iDanite  cados  graves 
Inanite  laganculas, 
Deplete  cenophora  omnia. 


Io... 


Stracta  <^)ponite  fercula, 
Ferte  acuta  cibaria, 
Laatas  ponile  jam  dapes.       Io... 

Ferte  croslola  dalcia, 
Scriblitas,  globulos  leves 
Ceterasque  epidipnias.       lo... 


Jam  nimis  bibitam  meri, 
Et  mansum  nimis  est  cibi : 
Tales  mittere  coUibet.       Io... 

Aadite  hens,  crepat  ostium. 
Num  larvae  hoc  feriunt?  Itn  est. 
Bia  pandite  naviter.       Io... 

Tesseras  jacite,  o  viri.. 


Ezcassi  satis  at  sumus  : 
Emuncte  satis  omniam 
Numis  manticulse  :  juvet 
Crapulam  placida  gravem 
Exhalare  quiele. 


—  407  — 

que  Labeyrie  nous  represente  comme  un  joyeux  convive  et  un 
beau  cavalier  (1).  Toutefois  il  temoigne  peut-6tre,  dans  une 
seule  de  ses  poesies,  une  plus  vlve  amitie  a  Jean-Baptiste  Im- 
bert,  avocat  du  roi  (2).  Mais  c'est  Gerard-Marie,  son  condisci- 
ple  a  Tecole  de  Dorat,  son  rival  en  poesie,  qui  a  le  meilleur  de 
son  affection.  II  lui  adresse  jusqu'a  neuf  pieces  familieres  et 
amicales,  qu'il  sera  temps  de  citer  en  etudiant  Imbert.  Du 
reste,  les  relations  lilteraires  de  ce  dernier  paraissent  avoir 
ete  notablement  plus  etendues  que  celies  de  son  ami,  et  il 
me  semble  que,  tout  letlr6  qu'il  etait,  Labeyrie  a  cherche,  dans 
ses  relations  sociales,  a  satisfaire  .son  esprit  beaucoup  moins 
que  son  cceur. 

Apres  les  trois  Imbert,  les  amis  qu'il  nous  pr6sente  sont  le 
chanoine  Jean  du  Chemin,  le  medecin  Saint-Martin,  Tavocat 
Arbissan,  tons  condomois  de  son  bord  et  de  son  &ge.  11  a 
pourtanl  quitte  une  fois  Condom  et  les  douceurs  de  ses  etu- 
des et  de  sa  villegiature,  pour  les  rudes  epreuves  de  Fexil. 

Ce  dut  etre  Tannee  meme  qui  preceda  celle  de  Timpres- 
sion  de  son  livre,  en  1569.  Oblige  de  laisser  sa  patrie  en  proie 
aux  bandes  de  Mongommery,  il  chercha  un  refuge  k  Agen, 
comme  il  le  temoigne  dans  une  piece  a  son  h6te,  Charles  de 
Sevin,  chanoine  de  cette  ville,  piece  oil  il  n'a  su  mettre  d'ail- 
leurs  que  des  reflexions  froides  et  banales  sur  le  malheur  des 
dissensions  religieuses  (3).  C'est  dans  la  m6me  circonstance 
sans  doute,  qu'un  certain  I.  Castrensis  (Castera?)  lui  donna 
un  Pindare,  que  Labeyrie  promet  dp  lire  avec  une  emotion  re- 
connaissante,  en  souvenir  dePami  dont  la  guerre  le  tient  eloi- 
gne  (4).  C'est  encore  a  cet  exil  que  se  rapporte  son  ode  au 
P.  Edmond  Augier,  le  cfelebre  jfeuite,  dont  les  predications 
eurent  a  cette  6poque  une  si  puissante  action  a  Bordeaux  et 
dans  la  France  presque  entiere. 

(1)  Galliamhus  ad  Robertum  Imbertum  supprcefeetum,  F  vo. 

(3)  Ad  I.  Baptistam  Imbertum.  N  (trois  distiqaes). 

{3}  Ad  Carolum  Sevinum  canonictun  Agennensem,  N  vo. 

(4)  Ad  I.  Castrensem.  N. 


••  *. 
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En  ces  temps  troubles,  lui  dit  notre  poete,  tu  fais  voir  au  peuple  la 
puissance  de  ton  genie,  et  le  S^nat  lui-m§rae  boit  d'une  oreille  avide 
ta  divine  Eloquence. 

Et  plus  bas,  apres  un  tableau  assez  vif  des  malheurs  de 
tous  les  ordres  de  FEtat : 

Les  petits  ont  coutume  de  payer  les  fautes  des  puissants.  Mais  le 
fl^au  qui  nous  frappe,  nous  Tavons  m^rite!  Helas!  enfants  ingrats,* 
nous  avons  oubli^  notre  P^re  souverain. 

Aussi  tous  les  maux  que  peut  voir  Tunivers,  la  France  vient  de  les 
^prouver  pour  la  troisieme  fois.  Et  pourtant  Ton  ne  voit  pas  encore 
toraberla  peste  inv^t^ree  et  la  rage  des  dmes... 

Tant  que  tu  vivras  parmi  nous.  Auger,  tu  seras  pour  tes  enfants  un 
secours  puissant  et  assur^,  et  nous  m^priserons  les  armes  ennemies. .. 

Pour  moi,  ^lair^  par  tes  lumieres,  en  ces  jours  de  trop  longue 
attente,  je  r^pands  devantDieu  de  fr6quentes  pri^res,  pourqu'il  nous 
ramene  sains  et  saufs  aux  foyers  pateraels. 

Nous,  pauvres  exiles;  qu  il  donne  repos  a  nos  corps  lasses  des 
fatigues  de  la  guerre,  et  qu'il  chasse,  redoutable  vengeur,  les  temp^tes 
de  Mars  loin  des  plages  de  la  Gascogue  (1) ! 

Oq  s'attendrait  a  trouver  plus  de  materiaux  pour  Thistoire 
litteraire  dans  un  recueil  de  pieces  ou  paraissent  plusieurs  des 
noms  les  plus  celebres  du  seizieme  siecle.  Mais  Labeyrie  ne  se 


(1)  His  inquietis  temporibus  tai 

QaaDtam  qaeat  vis  efficere  ingeni, 
Plebs  cernit,  ac  dias  Senatos 
Ipse  ayida  bibit  aare  voces. 


Delicta  magnatam  tenaes  laant 
Pleranque;  JQSto  atverbere  plectimar : 
Negleximus  sammam  ah !  Parentem 
Progenies  vitiosa  oostram. 
Nam  qoicquid  osqaam  concipitar  mali 
Traclavit  hsec  jam  Gallia  terlium, 
Necdum  tamcn  darata  pestis 
Et  rabies  animi  resedit. 


Utcnnqiie  nobis  prsesto  eris,  Aageri, 
Angebis  altor  presidium  tnis 

Praesens  alamnis,  ac  profana 
Tarn  nibili  iaciemns  arma. 
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met  pas  en  frais  de  details  personnels  dans  ces  morceaux  trop 
communs  de  fond  et  de  forme.  Ecrit-il  a  Buchanan,  le  celebre 
ecossais  professeur  a  Bordeaux  et  le  premier  poete  latin  du 
temps?  C'est  pour  lui  dire  (satire  bu  compliment)  que  sa 
Neere  Tenterrera,  comme  elle  a  enterre  les  deux  poetes  qui 
ont  mis  le  meme  nom  dans  leurs  disliques  amoureux,  MaruUe 
et  Jean  Second  (4).  S'adresse-t-il  a  Dorat?Sauf  dansTode  ou 
nous  avons  trouve  quelques  souvenirs  de  son  ecole,  Labeyrie 
se  contenle  de  lui  recommander  humblemenl  son  livre  et  de 
I'appeler,  avec  un  vrai  deluge  de  jeux  de  mots,  un  nom  d'or, 
un  poete  d'or,  un  collier  d'or  (2)...  Envoie-t-il  des  vers  a  Elic 
Viaet,  le  docte  saintongeais  qui  dirigea  si  bien  le  college  de 
Guienne?  C'est  pour  le  comparer,  a  Toccasion  de  ses  travaux 
de  revision  des  texles  anciens,  a  un  sapeur  qui  fraie  une  route 
aux  armees,  a  un  pilote  qui  preserve  les  passagers  des  ecueils, 
a  un  foulon  qui  purifie  les  tissus  precieux  souilles  par  le  temps; 
c'est  pour  lui  souhaiter  une  longue  vie  qui  sufflse  a  la  correc- 
tion de  toutes  les  pages  des  classiques  (3).  Mais  dans  tout 
cela,  pas  un  trait  qui  vienne  enrichir  Thistoire  litteraire. 

Voici  pourtant  trois  noms  que  je  recommande  a  Tattention 
des  curieux.  D'abord  J.  (le  Gallia  chrisliana  dit  Bernard)  de 

Hac  luce  fretas  nunc  ego  sedaius 
Nimis  morantes  in  reditns  dUs 
Fundo  preces  Deo,  paternis 
Incolumes  laribus  redonet 
Nosexulantes:  militia  latus 
Fessnm  relaxet :  dirooveat  procal 
Martis  proeellas  aestaosi 
Vasconicis  gravis  nltor  oris. 
(Ad  Emundum  Augerium  piiss.  ex  societate  Jesu  virum,  F  3.) 
(1)  Ad  Buchananum  scotum.  G  4  vo. 

Seeva  perdidit  at  Nesera  nuper 
Narallam,  pariterqae  dein  Secundum, 
Soi  Inmina  sseoali  poetas,  etc. 
(9)  Voyoz  la  petite  pidce  k  Dorat,  N  3.  U  y  a  trois  antres  poesies  adress^es  a  Dorat 
dans  le  recneil  de  Labeyrie. 
(3)  Ad  EHam  Vinetum  santonem.  B  3.  En  voici  les  derniers  vers  : 

Clemens  o  ntinam  Pater  Omnes  elneris  prias 

Det  fallone  din  hoc  frui,  Antiqnas  modopaginas, 

Claro  lumine  nee  sinat  Te  tandem  emeritnm  vehat 

Isto  nos  sine  vivere :  Aalam  sems  ad  ardaam. 
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la  Combe,  prieur  de  Saint-Caprais  d'Agen  et  abbe  commenda- 
taire  de  Blamont  en  Bazadais;  Labeyrie  signale  Fesprit  tres- 
ome  de  cet  ecclesiasliqae  et  surtout  son  gout  presque  exclasif 
pour  CatuUe;  d'ou  cet  envoi  modeste  de  notre  versificateur : 

Non  versus  tibi  do  catuUianos, 
Sales,  aut  veneres  catullianas  : 
At  nugas  tibi  do  meas,  merasque 
Nugas,  nee  similes  catuUianis  (1). 

En  second  lieu,  voici  Etienne  Crusel,  un  nom  que  je  n'ai 
pas  souvenance  d'avoir  rencontre  dans  mes  recherches  sur  la 
lltterature  frangaise,  ou  cependant  il  doit  avoir  une  place. 
Labeyrie  nous  apprend  que  Crusel  a  public  un  poeme '  fort 
agreable  sur  un  sujet  alors  tout  actuel :  les  soufifrances  de  Sa- 
luste  et  de  Corinne,  deux  jeunes  coeurs  rapproches  par  Pamour, 
mais  separes  par  la  difference  des  religions.  C'est  le  theme 
d'une  ode  alcaique,  oil  Pauteur  commence  par  declarer  qu'il 
ne  connaft  Crusel  que  par  la  renommee  et  par  la  lecture  de 
son  poeme  (2). 

En  troisieme  lieu,  j'appelle  Tattention  des  chercheurs  sur 
Joseph  de  la  Nagerie  (ce  nom,  qui  etait  porte  alors  par  un  con- 
seiUer  au  siege  de  Condom  (3),  me  paraft  repondre  au  latin 
Nagerius).  Labeyrie  nous  le  vante  comme  orateur  : 

...La  France  presque  enti^re  a  conau  et  entendu  avec  une  admira- 

(1)  Ad  omatits.  tnrum  I.  Comhceum  Blanrnontii  ahhaiim,  G  v«. 
(^)  Ad  Siepkanum  Crusellum.  G  3. 

Graselle,  solo  cognite  nomine 
Pridem  mibi,  sed  nupar  &mabili 
Too  Salnsti  et  de  Corinne 
Dissidio  bene  note  versa... 
En  revoyant  les  6preaves  de  mon  article,  je  m'avise  qne  ce  Croiel  devait  I'ap- 
paler  en  francais  Crouxeil  et  6tre  parent  dn  m^decin  limoosin  Pierre  Groozeil  (en 
latin  P.  Crusellus),  qui  fonrniti  Simeon  du  Boys  an  de  ses  manuscrits,  controvers^s 
depais.  II  est  probable  qo'il  y  a  qaelqae  chose  sar  Et.  Groozeil  dans  un  recaeil  qoe 
je  n'ai  pas  sous  la  main :  Biographie  des  hommes  illustret  de  Vancienne  province 
du  Limousin,  par  Aag.  da  Boys  et  I'abbd  Arbellot.   Limoges,  1854,  iq-8o.  (Voyez 
I'article  d«j4  cil^  de  \&Reme  critique  do  A  jailiet.  p.  8,  note  A.) 

(3)  Premiere  partie  des  sonnets  exot^riques  de  G.-H.  Imbert,  ^d.  T.  de  L.,  p.  5, 
note  2. 
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tion  profonde  ces  beaux  discours,  auxquels  ta  bouche  inspir^e  a 
coutunie  d*ajouter  des  priferes.  Au  moment  oil  tu  vas  en  donner  une 
seconde  Edition,  tu  f  es  adresse  k  moi,  comme  c*est  I'usage  entre 
amis,  m*ayant  d'aiUeurs  toujours  place  en  bon  rang  dans  ton  affection 
et  prenant  mes  odes  pour  quelque  chose;  tu  m'as  demande  une  ode 
que  je  t*ai  accord^e  de  bon  coeur.  J*ai  ose  c6l6brer  le  coffre  prdcieux 
retravaill^  par  ta  main  ing^nieuse  et  consacrer  a  un  si  noble  chef- 
d'oeuvre  les  accents  de  mon  luth  rustique  (1). 

A  son  tour  Labeyrie  lui  adresse  une  priere  du  m6me  genre, 
qui  ne  laisse  pas  d'etonner  un  pen,  si  ce  La  Nagerie  etait, 
comme  il  semble,  un  pr6iicateur;*  il  lui  demande  un  discours 
funebre  pour  la  petite  chienne  de  sa  femme,  qui  vient  de 
moiirir  d'un  coup  regu  a  TcBiL  Cetle  plaisante  oraison  n'a 
probablement  pas  ete  faite;  mais  il  y  a-  lieu  de  chercher  les 
discours  d'un  lout  autre  genre  dont  Torateur  oublie  aurait 
donne  deux  editions. 

J'ai  depouille  de  mon  mieux  le  bouquin  de  Labeyrie  au 
profit  de  rhistoire  litteraire,  et  si  le  butin  a  ete  mince,  il  faut 
avouer  qu'il  depasse  encore  ce  que  j'y  ai  releve  pour  la  chro- 
nique  de  la  ville  de  Condom.  II  ne  faut  signaler  a  ce  point  de 
vue  que  deux  petits  morceaux :  Tun  est  Tepitaphe  de  Robert 
de  Gontaut-Biron,  ev6que  de  Condom,  mort  en  4569.  Ellea 
6te  inspiree  par  Tanimosite  qui  regna  si  longtemps  dans  le 
chapitre  et  une  partie  de  la  population  de  la  ville  contre  les 
eveques  et  qui  alimenta  pendant  trois  siecles  tant  de  facheux 


(1)  Andivit  et  novit  satis 

Jam  condones  Gallia  bsec  tuas  prope 
Omnis  stnpore  maximo,  qnibns  preces 
Ore  entbeo  rogans  soles  adjangere. 
Qnas  tu  secondo  mox  parans  emittere 
(Utest  amicoram  fere  mos)  me  qnidem 
Hornm  loco  nanquam  locatom  in  ultimo, 
Pntas  et  esse  cajns  odas  nonnihil, 
Deode  rogasti,  qaam  labens  dedi  tibi, 
Amoris  in  fidem  met  in  te  maximi^ 
Arc«n  nova  tibi  strnctam  forma  aflabre 
Opus  rndi  canens  meo  altumpectine... 

(Ad  loseph.  Nag$rium,  E.J 
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proces;  je  ne  saurais  dire  jusqu'a  quel  point  la  severile  da 
poete  etait  justiflee  par  le  caractere  du  prelat: 

Qui  est  place  sous  ee  tombeau?  —  L'^veque  Robert.  —  Pourquoi 
lui  donner  une  urne  si  ^triquee  ?  —  II  fut  parcimonieux. 

—  Pourquoi  si  peu  de  frais  pour  ses  fun^railles?  —  U  ne  fut  pas 
iin  ^v^que,  mais  Tombre  d*uii  dv^ue. 

—  Voire  6v6que  vit  done  toujours  ? — Oui,  car  de  son  vivant  mSme, 
il  n'avait  d*^v§que  que  le  nom  (I). 

L'autre  epigramme  que  je  tiens  a  citer  serapporte  a  un  petit 
fait  assez  curieux  de  Thistoire  monumentale  de  Condom. 
Lorsque  le  jeune  Charles  IX  traversa  cette  ville,  en  revenant 
de  Bayonne  avec  sa  mere  Catherine  de  Medicis,  le  27  juillet 
4565,  « la  cour  de  France  y  admira  la  beaute  des  edifices  reli- 
gieux  et  surtout  des  convents  des  Jacobins  et  des  Cordeliers. 
II  y  avail  trois  cloitres  aux  Jacobins  et  deux  aux  Cordeliers, 
etdans  les  deux  maisons  le  cloitre  principal  etait  de  marbre. 
A  celui  des  Cordeliers,  on  remarquait  quatre  colonnes  qu'on 
croyait  de  jaspe.  Catherine  de  Medicis  les  envia,  comme  elle 
envia,  dit-on,  plus  tard,  les  magnifiques  verrieres  de  la  metro- 
pole  d'Auch.  Elle  les  demanda  aux  consuls  qui  les  flrent 
enlever,  en  s'obligeant  a  indemniser  les  moines.  Mais  leurs  sue- 
cesseurs  n'ayant  pas  voulu  ratifler  teur  engagement,  il  s'en- 
suivit  entre  la  ville  et  les  religieux  un  long  el  dispendieux 
proces  qu'un  accord  termina  en  4627.  Les  Cordeliers  obtia- 
rent  mille  francs.  Du  reste,  on  ignore  ce  que  dfevinrent  les 
precieuses  colonnes.  Les  uns  veulent  qu'elles  aient  ete  placees 
au  chateau  de  Chambord,  mais  dans  un  etat  de  mutilation. 
Suivant  d'autres,  on  les  voit  au  Louvre  (2). »  Ainsi  parte  Tabbe 

(1)  Quis  sitas  hoc  tumulo?  —  Robertus  episcopas.  —  Urna 

Gnradeo  breyisest  haic  data?  —  Parous  erat. 
~  Gar  adeo  tenaes  sumptus  in  faaere  finnt  ? 

—  Non  pr^esol  veram  praesulis  ambra  fait. 
—  Prsesal  adhn?  igitur  vl?it?  —  Sic.  Praesalis  ille 
Nanqoe  quoad  vixi(  nomen  inane  tulil 
(In  Roberti  Gontaldi  episcopi  condomiensis  tumulum.  V2.) 
Ajoutez-y  la  pidce  qui  suit,  De  eodem  ad  eanonicos  sodales, 
{%)  HUtoire  de  la  Gascognet  t.  v,  p.  306,  note. 
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Monlezun,  d'apres  le  manuscrit  de  Tabbe  de  Lagutere.  Ce 
que  personne  n'a  dit,  c'esl  que  Labeyrie  parait  avoir  eu  Tho- 
norable  commission  d'accompagner  d'un  envoi  en  vers  latins 
le  splendide  cadeau  des  Condomois  a  Charles  IX.  La  solen- 
nitedu  titre.qui  precede  ces  vers  ne  pent  guere  s'expliquer 
sans  un  mandat  ofQciel : 

D.    CAROLO   IX.    GALLORVM   REGI   OPT.    MAX. 

Munus  hoc  bisgeminarum  columnarum  jaspidearum 

S.  PQ.  Condomiensis  D. 
Bisgeminas  minio  claras  rulilante  columnas 

Omine  non  vano,  Carole,  munus  habes. 
Effluit  humano  quoties  ut  corpore  sanguis, 

Extemplo  gemmae  sistitur  hujus  ope  : 
Sic  late  eflfusum  civili  Marte  eruorem 
Justitia  cohibes  et  pietate  tua  (1). 

La  croyance  aux  proprieles  merveilleuses  du  jaspe  et  des 
autres  pierres  precieuses  etait  alors  assez  repandue  pour  que 
cette  allegorie  ne  partit  pas  ridicule,  et  Tappel  aux  vertus 
morales  du  jeune  prince,  en  face  des  maux  de  la  France  a  gue- 
rir,  etait  assurement  tfncore  plus  dans  la  pensee  de  tons  les 
gens*  de  bien. 

Je  ne  veux  pas  ciler  T^pitaphe  de  Peyrot,  le  flls  de  Monluc 
qui  s'en  alia  mourir  a  Madere.  II  n'y  aurait  rien  a  noter  dans 
ces  froids  hexametres  qu'une  velleite  d'epigramme,  quand  on 
nous  represente  le  flls  du  marechal  de  France  attire  dans  des 
mers  lointaines  par  Tappat  du  gain  : 

A  via  Neptuni  peragrans  loca  foenoris  ergo  (2)... 

Les  pages  qui  precedent  sufflsent  et  au-dela  pour  donner 


(1)  A  Charles  IX ^  tris-hon  et  tris-grand  roi  de  Francej  le  S^nat  et  le  peuple  de 
Condom  offrent  en  prisent  ces  deux  paires  de  colonnes  de  jaspe. 

Ces  qaatre  colonnes,  aux.  vives  (eintes  de  cinabre,  te  sont  offertes,  6  Charles, 
avec  un  augare  assart.  —  Chaqae  fois  qae  le  sang  conle  d'un  corps  hnmain,  il  sof- 
fit de  cette  pierre  poar  I'arrdter  sur  le  champ :  —  ainsi  le  sang  si  largement  r^panda 
par  les  gaerres  civiles  est  arr6t<i  par  ta  justice  et  par  ta  pl^td.  (E.) 

(2)  D.  M.  [Oiis  MaDibns]  Perotti  ducis.  E  vo. 
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ridee  des  reaseignements  positifs  que  nous  fournit  le  livre  de 
Labeyrie  sur  lui-meme  et  sur  ses  contemporains.  II  me  sem- 
ble  meme  que  mes  citations,  deja  fort  nombreuses,  ont  du 
donner  sa  mesure  comme  poete.  Son  talent  n'estpas  de  haul 
vol.  II  ne  paraft  jamais  avec  plus  d'avanlage  que  dans  les 
petits  sujets  empruntes  au  train  ordinaire  de  la  vie  civile  et 
domestique.  A  ce  litre  il  faut  signaler  ses  poesies  anitnatteres, 
qu'on  me  passe  le  mot,  qui  pourrait  servir  a  designer  tout  un 
genre  fort  cultive  par  la  Renaissance  el  qui  venait  du  reste  de 
Tantiquite.  On  en  devrait  reunir  les  productions  varices,  a 
commencer  par  la  colombe  d'Anacreon  et  le  moineau  de  Ca- 
tulle.  La  muse  latine  sur  son  declin  apporlerait  dans  cette  me- 
nagerie poetique  la  petite  chienne  Issa,  de  Martial,  et  le 
perroquet  de  Stace.  La  Renaissance  y  introduirait  surtoutdes 
chiens,  depuis  le  Borgeltiis  lepidus  caiellus  ille,  de  Navagero, 
jusqu'a  la  meute  de  Juste-Lipse :  je  ne  sais  de  quel  autre  nom 
designer  tons  les  caniches  eleves,  choyes,  decrits  et  chantes  par 
ce  grave  stoicien.  La  Pleiadey  joindrait  beaucoup  de  jolies  be- 
tes, commandees  par  le  petit  chien  Peloton  et  le  gracieux  ma- 
ton  Belaud,  de  Du  Bellay.  La  petite  chienne  de  notre  voisin, 
Louis  deBalsac  (1),  n'y  aurait,  je  lecrains,  qu'un  ranginferieur. 
Quant  a  Labeyrie,  s'il  n'ofifrait  pas  des  animaux  de  grand 
prix,  il  se  rattraperait  sans  doute  sur  la  quantite.  II  se  pre- 
sente,  en  effet,  escorte  d'une  pie,  d'une  belette,  d'un  couple 
de  chiens  et  d'un  chat.  Nous  n'osons  pas  donner  tous  ces 
animaux  pour  des  betes  curieuses,  et  c'est  en  pen  de  mots 
que  nous  essaierons  d'en  f aire  les  honneurs. 

Le  belette  etait  plus  ou  moins  apprivoisee.  EUe  se  permit 
de  mordre  un  enfant,  qui  la  portait  au  lieu  ou  Tattendait  sa 


(1)  Epitaphium  canicula  a  domino  furioso  ccBsce,  dans  les  lud.  Baltaci  rutheni 
carmina  (Delicia  poet,  gallor.  1609,  (.  i,p.  886).  Jecite  Balsac  p&rce  qa'iUtait dis- 
ciple de  Dorat  et  condisciple  d'lmbertet,  sans  doute,  de  Labeyrie.  L'id^e  de  cecte 
^pitaphe  tres-m^diocre  est  la  mdme  qai  termine  la  pi^ce  da  poite  condomois  sur  U 
petite  chienne  Oriane. 
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pitance;  Tenfanl  se  vengea  en  ecrasant  la  solte  bete  (1) : 

Admirable  matiere  a  mettre  en  vers  latins ! 

Le  chat  de  Labeyrie,  au  beau  poll  chatain,  aux  allures  ca- 
ressantes,  n'etait  pas  un  animal  beaucoup  plussur.  II  amordu 
un  jour  tout  de  bon  son  maitre,  quijusqu^alorsTappelait  ses 
delices,  mais  qui  le  maudit  sur  Theure  en  des  termes  que  je 
n'ai  garde  de  traduire  (2) : 

Le  latin  dans  les  mots  brave  ThonnStete. 

J'ai  deja  parle  de  la  mort  funeste  de  la  chienne  de  madame 
de  Labeyrie.  C'etait  une  petite  maltaise,  repondant  au  nom 
d'Oriane,  si  gentille,  si  aimable,  si  choyee  de  sa  maitresse,  que 
le  bonhomme  Jean-Paul  n'a  pas  eu  assez  de  trois  pages  cou- 
vertes  de  vers  mignards  pour  celebrer  sa  memoire.  —  0  gloire 
des  chiens  de  Malte,  delices  de  ma  femme,  malheur  a  qui  t'a 
fait  perir !  NuUe  ne  t'egalait  en  beaute,  en  elegance,  en  bonne 
humeur. . .  Laquais,  servantes,  derobez  ce  cadavre  aux  yeux 
de  madame,  epargnez-lui  au  moins  cesurcroitde  douleur... 
Preparez  maintenant  un  tombeau  avec  mille  fleurs  odorife- 
ranles...  Mais,  helas!  qu'est-elle  devenue?  on  ne.la  retrouve 
nuUe  part.  EUe  sera  allee  prendre  place  parmi  les  astres,  ou 
regnent  deja  deux  chiens  plus  gros  qu'elle. . —  Voila  le  theme 
de  Telegie  (3). 

II  faut  bien  ensuite  consoler  le  chien  qui  survit  a  sa  compa- 
gne,  le  petit  Polite  (ou  peut-etre  Poulit,  Joli  en  gascon).  C'est 

(i)  Ad  mustelam  inter emptam  prosopopma,  D. 

...  Dacenii  pnero  te  heri 
Ad  c»nam  fodlcasti  teneram  manam  : 

Tiadex  qai  sceleris  sais . 
Calcavit pedibos  te  celer  ad  nocem... 

(2)  De  morsiuncula  festivi  felts  sui  (sic).  M  vo. 

Felis  Tellere  baelico  (?)  decore, 
Felis  castaaea  rabens  alata,  ete. 

(3)  In  Oriana  melitace  catellae  necem  ncenia,  G  2. 

0  bratiim,  militeusiam                           Lados,  deliciam,  otiaro 
Oriana  decas  canam  !                            Fessse  coDjagis  anicam  ! 
Oriana  jocos  me«,  ^  ,  ,  ,  , 
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une  nouvelle  occasion  de  porlraire  la  gealille  defunte  aux 
yeux  bleus,  au  petit  nez  camard,  au  poil  crepele,  a  roreille 
pendante,  sans  oublier  les  ressources  de  son  esprit..., 

Ses  graces  merveilleuses,  sesmerveilleuses  caresses,  ses  menaces 
adorables,  lorsqu'avec  ua  doux  murmure  elle  mordillait,  en  prenant 
des  airs  terribles,  tantdt  le  bord  de  la  chaussure,  tantdt*  un  pan  de 
robe  ou  la  fourrure  du  pourpoint  ou  le  gras  mSme  du  moUet.  0 
Polite,  dis,  dis  avec  quelles  foldtreries  elle  te  prevenait  pour  happer 
les  bons  petits  morceaux  aux  mains  m§mes  de  son  maitre(l)! 

Mais  ici  encore  nous  sommes  obliges  d'interrompre  le  peu 
discret  panegyriste;  et  du  reste  c'est  bien  assez  comme  cela, 
d'autanl  qu'il  faut  dire  un  mot  de  la  pie  de  maftre  Arbissan. 
II  s'agit  d'une  historiette  condomoise  dont  nos  a'ieux  auront 
bien  ri.  Un  villageois  alia  consulter  le  savant  avocat,  qui  Te- 
claira  de  son  mieux,  malgre  le  caquet  assourdissant  d'une 
pie  qu'il  gardait  encage  etquMlaimait  beaucoup,  parcequ'elle 
avait  appris  a  parler  et  faisait  entendre  les  mots  les  plus  plai- 
sants.  Le  bonhomme  partit  satisfait  sans  avoir  mis  la  main  a 
la  bourse;  mais  il  etait  a  peine  sorti  que  Toiseau  babillard  se 
mit  a  crier :  Paie,  paie,  paie !  —  ou  plutOt,  sans  doute  (c'est 
plus  sonore  et  plus  local),  pdgo!  pdgo!  pdgo!  —  Lepauvre 
villageois  revint  tout  confus,  s'excusa  sur  sa  pauvrete,  mel- 
tant  au  service  de  son  bienfaiteur  ses  bras  et  son  corps,  sa 
seule  richesse.  Arbissan  to uche  lui  fit  volontiers  remise  de  tout 
honoraire,  apres  Tavoir  tire  d'erreur  en  lui  denongant  la  pie, 
seule  responsable  de  cette  incivile  reclamation  (2). 

(1)  Porro  dotibas  ingeni  Saram  vel  modo  tibiae 

Miris  aacta  leporibus;  Rodens  dente  minaciter. 

Mills  deliciis,  miDis  0  Polite,  tibi,  tibi 

Scitis,  marmare  com  levi  Qnarn  festiva  mann  ex  beri 

Oram  calceoli  modo,  Bolos  praeripuit  leves ! 

Talaris  tunicae  modo,  Qaam  dorso  insiluit  tao,  etc. 

Rbenonis  modo  fimbriam 

(2)  Prime  Condomiensum  patrone^ 

Arbissane  decns  forensisaolae... 

Garrnla  mittit  ilia  pleno 

Verba  gottore  :  solve,  solve,  solve,  etc. 

(Depica,,,  K4  vc; 
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Labeyrie  aime  ces  petils  conies.  II  nous  a  transmis  le  sou- 
venir du  paysan  Castaing  {Castanem)y  qui  fit  faire  ses  fune- 
railles  de  son  vivanl,  ceremonies  religieuses  et  repas  funebre, 
pour  ne  rien  laisser  au  hasard  (1).  II  s'esl  donne  la  peine  de  ver- 
sifier une  boutade  d'un  aulre  manant  nomme  Pujol,  qui  est 
malheureusement  uneobscenite(2).  Mais  je  ne  puis  ni  tout  d6- 
duire,  ni  tout  indiquer.  Je  dois  dire  que  je  passe  sous  silence 
de  nombreuses  epigrammes,  qui  sont  depourvues  de  sel  ou 
qui  n'ont  d'autre  sel  qu'un  peu  d'indecence.  Quel  interet  ont 
garde,  par  exemple,  de  froides  plaisanteries  sur  les  noms  de 
ces  personnages :  le  consul  Tison,  le  consul  Pirate,  le  medecin 
Averne,  la  jeune  fllle  Vraie,  le  plaideur  Bon,  le  goinfre  Aval, 
le  pretre  belier  (ou  Marre,  aries)  (3)  ?  Telle  autre  de  ces  pifeces 
est  obscure,  et  je  neme  chargerais  pas  de  Tinterpreter  entiere- 
ment  (4).  Je  consentirais  encore  moins  a  m'arreter  sur  des  sujets 
trop  chers  a  la  satire  latine(/n  Sanguinetam  et  Eurum  scoria- 
torem.  In  Muletum  salacem  flamineni.  In  Fontanum  Bere- 
cynthice  ministrum,  etc.)  (3).  Pour  ne  pas  faire  tort  a  mon 
auteur  de  son  talent  salirique,  il  sufflra  de  citer  un  de  ses 
ess  jis  de  ce  genre;  c'est  une  figure  gasconne  prise  sur  le  vif : 

Busca,  ce  vieux  guerrier,  des  longteraps  sans  sou  ni  maille,  ceint 
d'une  rapiere  collie  au  fourreau,  balaie  dans  sa  marche  rapide  tous 
les  carrefours  de  la  ville;  Busca,  toujours  en  quSte  d'invitations,  tou- 
jours  en  qu6te  de  diners.  Helas !  il  a  beau  courir  les  carrefours;  pas 
la  moindre  invitation.  Mais  moins  il  en  trouve,  plus  il  en  est  avide. 
Car  il  a  du  goiit  pour  la  cuisine  opulente.  Aux  grands  diners  jamais 
on  ne  le  prie;  mais  sans  6tre  prie,  il  y  tient  sa  place,  ombre  coureuse 
des  repas   de  u6ces.  Des  qu'il  voit  le   festin  pr^par6,  il  se  pr^- 

(1)  De  Castanei  rustieijustis  feralibus.  D  9. 

Mortales,  aodite  novam  genos  inferiaram^  etc.  (Sept  distiqaes.) 

(2)  De  PujoHo  quodam  sene  rustico.  L  3.  Je  crois  avoir  rencontre  cette  saillie 
dans  quelqae  recaeil,  mais  il  n'y  a  pas  lien  de  compalser  des  soUisiers  anciens  ou 
modernes  poor  faire  des  deconvertes  en  pareille  matiere. 

(3)  In  Titionem  consulem.  In  tumulum  Pirati  consulis,  L  v®. —  In  Averni  em-- 
pirici  obitum.  K  4.  —  In  Veram.  L  2  v».  —  In  Bonum  lilium  cognitorem.  M.  — 
In  Vallem  decoctorem  K  4.  —  In  Arietis  tumulum.  M  3. 

(4)  In  Gelasium  et  Pkilippum,  G.  vo. 
{5)  K  T<»,  K  2,  D  v<»,  ate. 
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sente  sans  sourciller,  donne  amicalement  aux  maitres  de  c^ans  le 
titre  de  ^eveux,  lors  mSme  qu'ils  sont  a  peine  connus  de  lui  et  des 
siens.  Pui?  il  d^duit  leur  genealogie  et  les  montre  honores  d'une  triple 
alliance  avec  son  noble  sang.  II  trouve  le  proc^de  genereux  et  croit 
de  la  sorte  bien  payer  un  friand  repas. 

N'allez  pas  le  prendre  pour  un  convive  toujours  citadin.  Vous  le 
verriez  s'attarder  a  la  campagne  et  apaiser  les  cris  d'une  longue  faim 
en  d^vorant  de  la  bouillie  melee  de  son.  Vous  le  croiriez  capable  de 
chercher  sa  nourriture  dans  un  tombeau  et  d'engloutir  des  restes  in- 
fects, Busca,  toujours  en  quete  d'invitations,  toujours  en  qu^te  de 
diners  (1). 

Apres  cela,  j'ai  montre  a  peu  pres  toutes  les  faces  de  mon 

*  poele.  Ses  qualiles  morales  paraissenl  bien.  S'il  a  paye  sa  delte 

aux  habitudes  de  libre  langage  Irop  elablies  chez  les-  auteurs 

(I)  In  Buscanum  milium  ac  nobilem  parasitum. 

Bascanus  veteraDus  sere  miles 
Pridem  dirutus,  ense  inexplicato 
Accinctus  modo  verrit  angiportas 
Urbis  prsecipiti  ambulatioDe, 
Boscanas  cupidus  vocationuiD, 
Bascanus  cupidus  yorationam. 
At  Dallas  reperit  vocatioDes 
Utcamque  ambiat  orbis  angiportas. 
Hoc  tamen  mage  discopit  vocari, 
Qao  minas  reperit  vocationes. 
Nam  poUacibiles  amat  colinas. 
Profasis  epulis  adest  vocatus 
Nunquam,  semper  at  in  vocatus  haeret 
Laotoram  umbra  fugax  reposioram. 
Ubi  primum  etenim  videt  parata 
Hie  convivU,  moi  init,  joco  absque 
Et  horum  dominos  suos  vocare 
Omnes  blandius  assolet  nepotes 
Vix  notos  etiam  sibi  suisque : 
Tarn  narrare  genus,  ter  et  decorum 
Foedus  sanguine  nobili  suorum, 
A  se  magnifice  boc  putare  et  esse 
Guratae  pretium  cutis  repensum. 

Urbanum  tamen  usque  ne  putaris, 
Hunc  ruri  videas  din  morantem 
Languidam  exigere  esuritionem 
Pultis  furfareffi  voratione : 
Quern  dicas  facile  6  rogo  rogare 
Cibum  et  posse  vorare  devolutum, 
Buscanum  cupidum  vocatlonum, 
Buscanum  cupidum  vorationum  (H  4  vo). 
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de  son  temps,  il  est  du  moins  exempt  de  toute  le^on  immo- 
rale  et  n'a  pas  meme  une  note  voluptueuse.  Dans  telle  de  ses 
pifeces  que  je  n'aimerais  pas  a  traduire,  Tintention  est  droite, 
et  il  y  a  une  legon  serieuse;  ainsi  ces  conseils  a  un  celibataire 
pen  ediflant : 

Hos  dimitte  tuos  malos  amores, 
Hos  dimitte  malos  ferosque  mores... 
Fias  more  bonus  bono  maritus  (1). 

Je  n'ai  peut-etre  pas  assez  montre  le  c6te  grave  de  son  ins- 
piration. Je  me  reservais  de  donner  ici  Tode  a  Jean  de  Mon- 
luc  (2),  sur  les  malheurs  de  la  France;  mais  j'ai  tant  cite  deja! 
Et  d'ailleurs  les  memos  idees  defraient  Tode  au  P.  Augier,  dont 
j'ai  donn6quelques  strophes.  Lesgrandes  pensees  ne  sontpas 
etrangeres,  on  le  voit,  au  bonhomme  Labeyrie;  mais  il  habite 
d'ordinaire  une  region  plus  humble,  ou  brillent  encore  des 
qualites  bien  estimables,  Touverture  de  coeur,  la  simplicite, 
la  modestie. 

Notez  ce  dernier  point.  Quelque  severe  qu'on  puisse  6tre 
pour  Labeyrie,  on  ne  pourra  pas  le  taxer  d'outrecuidance. 
J'aimerais  acroire  qu'il  a  fait  imprimer  ses  vers,  presque  tons 
dlntimite  ou  de  circonstance,  pour  repondre  aux  prieres  de 
ses  amis  etreconnaitreparcocadeau  les  bienfaits  de  I'hospita- 
lite.  Cela  m'expliquerait  et  le  pen  de  reputation  et  la  rarete  de 
sonlivret.  Quoi  qu'ilen  soil,  dessa  preface —  quelques  Ugnes 
de  prose  latine  —  il  declare  a  Dorat  que  sa  Foret  est  de  celles 
que  lejurisconsulteCamsappellec(]erfwfle  (en  coupe),  et  il  lui 
permet  de  couper  et  de  bruler.  Les  pieces  liminaires  qui  sui- 
vent  sont  trop  flatteuses,  sans  doute,  maisc'etait  I'usage  uni- 


(]}  Ad  Nardum  ecBlibem.  D  3  vo.  —  On  pent  citer  encore  comme  specimen  de 
morale  bonrgeoise,  mais  saine,  la  piece  contre  an  jeune  geniilhomme  disslpatear,  In 
Cosinum  profligatorem,  F  2  v". 

« 

(2)  Ad  illustrisiimum  virum  lo.  Monlucium  episcopum  et  comitem  valentinum. 
B  4.  M.  Tamizey  de  Larroqne  {Sonnets  d'Imbert,  p.  88,  note  130)  a  c\U  les  denx 
premieres  des  dix-sept  strophes  qui  composent  cette  ode  s^riense.  On  pent  citer,  dans 
le  m6me  ton,  la  pi^ce  intitnl^e  Ad  GalHam  prosopopoeia,  miuri  versus.  G. 
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versel;  et  au  lieu  de  les  mendier  au  loin,  notre  condomois 
les  a  regues  des  trois  freres  Imbert,  ses  plus  inlimes  amis.  Le 
petit  distique  grec  qui  termine  la  premiere  feuille  est  de  La- 
beyrie  lui-meme  et  n'exprime  que  son  amour  pour  les  bois. 
Puis  le  recueil  s'ouvre  par  une  parodie  de  CatuUe,  avec  un 
changement  signiQcatif :  Cuidono  iUepidummeum  libellum  {ly 
Dans  la  piece  suivante  et  dans  les  deux  autres  pieces  adressees 
ad  Sylvam  (2),  on  trouve  le  meme  ton  modeste,  sans  raideur 
ni  affectation. 

On  pourra  dire  qu'il  n'avait  pas  lieu  d'etre  fler.  Je  conviens 
que  le  gout  de  Labeyrie  n'est  point  siir,  que  son  vers  (memo 
dans  le  metre  qu'il  reussit  le  mieux,  le  phaleuque)  est  ha- 
bituellement  dur  et  inharmonieux,  que  ses  inversions  sont 
trop  souvent  forcees,  que  son  expression  est  parfois  archal- 
que  ou  neologique,  obscure  et  recherchee.  11  n'en  reste  pas 
moins  certain  qu'il  maniait  sans  peine  les  metres  les  plus 
varies,  qu'il  possedait  superieurement  le  materiel  de  la  lan- 
gue  latine,  qu'il  avait  su  derober  quelque  chose  de  leurs 
graces  aux  modeles  antiques  pour  le  transporter  quelquefois 
a  des  sujets  tout-a-fait  etrangers  a  Tantiquile.  II  represente 
d'ailleurs  avec  une  aimable  franchise  les  habitudes  des 
humanistes  provinciaux  de  son  epoque.  On  me  pardonnera 
done  de  Tavoir  etudie  longuement  et  cite  beaucoup.  Un  vrai 
lettre  me  demandait  davantage  :  il  aurait  accueilli  avec  faveur 
une  edition  nouvelle.  Je  la  recevrais  moi-meme  avecplaisir; 
mais  je  ne  conseillerai  a  personne  de  Tenlreprendre,  el  pour 
ma  part  surement  je  n'y  songerai  pas.  Du  moins,  ce  que  j'ai 
fait  connaitre  du  rarissime  petit  livre  de  Labeyrie,  malgre  le 
decousu  et  la  faiblesse  de  mon  commentaire,  aura  peut-^tre 
ajoute  quelques  details  utiles  a  notre  histoire  litteraire  de 
Gascognp,  et  je  n'avais  pas  aujourd'hui  d'autre  ambition. 

LfiONCE  COUTURE. 

(1)  On  se  rappelle  la  d^dicace,  si  soarcnt  imit^e.  de  Gatolle  k  Corn^lius-N^pos : 

Gui  doDo  lepidum  novuro  libellom  ? 

(2)  B,  H  yo,  K  3. 
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DOCUMERfTS  INfiDlTS. 


Denx  lettres  de  Brnno  Rnade,  eyeqne  de  Conserans. 

Od  a  deja  piibli6^  depuis  bien  longtemps^  un  certain  nom- 
bre  de  lettres  de  Bruno  Ruade :  Recueil  de  lettres  du  reveren- 
dissime  P.  Dom  B.  Ruade,  Chartreiix,  evesque  de  Conserans, 
conseUler  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  prwi,  tauchant  sa 
promotion  a  son  dit  evescM  (Paris,  chez  Nicol.  Buon,  46^, 
in-8**  de  70  pages).  L'editeur  (1)  s'adressait  au  public  en  ces 
termes : 

€  Le  bruit  estant  que  dans  un  recueil  de  lettres  profanes,  qu'on 
destine  de  mettre  au  jour,  on  en  veut  inserer  quelques  unes  du  T.  R. 
P.  D.  Ruade,  j'ay  creu  que  comme  je  ne  puis  empescher  ceste  Edi- 
tion qu*on  veut  si  mal  assortir  et  accompagner,  je  dois  m'essayer  de 
garantir  de  ce  malheur  celles-cy  que  j'ay  peu  seulement  recourrer, 
pour  les  publier  avec  la  grAce  de  la  nouveaut^,  et  gaigner  au  moins 
cet  advantage  sur  ceux  qui  auroient  desseinde  souiller  ces  precieux 
thresors  dans  quelque  meslange  de  disertes  impietez  et  idolatries. 
Sans  ceste  legitime  consideration,  je  ne  me  fusse  pas  hasard^  de 
contrepointer  Taversion  et  ledegoust  qu'a  ce  grand  prelatde  ses  pro- 
pres  ouvrages,  qui  plaisans  si  fort  k  tout  le  monde  ne  peuvent  pour- 
tant  luy  plaire,  veu  qu*il  les  semble  mespriser,  a  cause  qu'ils  se  font 
priser.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  cela  qu'il  est  difficile.  Ces 
lettres  que  je  te  vay  faire  voir  (amy  lecteur)  te  prouveront  combien  il 
a  fallu  d'artifices  et  de  semonces  pour  le  faire  sortir  de  sa  saincte 
cellule,  oil  il  nourrissoit  les  Muses  rendues  en  ce  temps  d6prav6 
orphelines  et  d^nu^es  de  secours...  Dieu  vueille  (amy  lecteur)  que 
comme  on  a  peu  gaigner  ce  point  sur  luy  de  le  faire  heureusement 
sortir  de  sa  chfere  solitude,  il  puisseestre  aussi  persuade  d*exposer 
en  iumiere  tant  de  rares  thresors  qu'enfante  heureusement  son  esprit 
trfes  digne  d'admiration.  » 

Dans  le  Recueil  de  1623,  on  trouve,  p.  14,  uneleUre  de  Louis 
XIII  au  general  des  chartreux  (de  Blois,  le  4  avril  1622);  p.  14, 

(1)  Qael  est  cet  ^dilear,  qui  ne  livre  k  notre  conosit^  que  les  initiales  de  son  nom  et 
de  son  pr^nom,  G.  G,? 
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une  reponse  du  general  des  Chartreux  au  roi  (de  la  grande 
Chartreuse,  27  avril  1622);  p.  16,  une  lettre  du  meme  ge- 
neral a  Dom  Ruade  (26  avril  1622);  p.  19,  une  lettre  de  Louis 
XIII  a  Dom  Ruade  (du  camp  devant  Saint-Antonin,  le  17  juin 
1622);  p.  21,  une  reponse  de  dom  Ruade  a  la  lettre  de  son 
sup6rieur;  p,  36,  une  reponse  du  m6me  a  la  lettre  du  roi; 
p.  47,  une  lettre  des  chanoines  et  chapitre  de  Teglise  de  Conse- 
rans  k  leur  nouvel  6v6que  (de  Saint-Lizier,  le  27  septembre 
1622);  p.  51,  une  reponse  du  prelat  aux  dits  chanoines  (de 
la  Chartreuse  de  Vauvert-les-Paris,  le  13  Janvier  1623)  (1). 

Voici  maintenant  deux  autres  lettres  du  pr6dfecesseur  de 
Pierre  de  Marca :  une  de  ces  lettres,  adressee  le  2S  novembre 
1627  au  cardinal  de  Richelieu,  oflfrequelque  int6r6t  au  point 
de  vue  historique.  L'autre,  ecrite  le30  juillet  1624,  au  comte 
de  Cesy,  n'est  qu'une  lettre  d'amitie,  mais  elle  est  tres-bien 
touTJ^ee,  etjuslifiejusqu'a  un  certain  point  les  eloges  queles 
con  temporal  ns  de  Bruno  Ruade  donnaient  a  son  style  epis- 
tolaire. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQDE. 


Au  comte  de  Gdsy  (2). 

Monsieur  (3), 

Je  croy  que  vous  aurez  eu  opinion  que  je  tenois  colore  centre 
vous  de  ce  que  je  ne  respondis  a  deux  lettres  que  vous  me  fistes  l*hon- 
neur  de  m'escrire  apres  mon  retour  en  ceste  maison;  mais  veritable- 
ment  si  celuy  qui  me  rendit  la  derniere  fust  venu  prendre  la  responce 
ainsi  qu'il  m'avait  promis,  vous  eussi^s  veu  que  je  n'estois  pas  si 
fasch^  contre  vous  comme  j'en  faisois  semblant.  De  quoy  vos  pro- 
ches  parens  vous  peuvent  rendre  tesmoignage  et  comme  je  me  suis 
tousjours  soigneusement  inform^  de  vostre  sant^  et  de  Testat  de  vos 

(1)  B.  Roade  fut  sacrd  seulement  le  10  mars  1624. 

(3)  Philippe  de  Harlai,  comte  de  G^sy,  mort  en  join  1632,  apres  avoir  ^t^  am- 
bassadenr  k  Constantinople. 

(3)  Bibliothdqiid  nationale,  Foods  fraocais  17362,  p.  86. 
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affaires,  trfes-marri  qu'elles  n'ont  mieux  prosper^  et  desireux  d'y 
pouvoir  servir,  Mais  la  providence  de  Dieu  a  voulu  que  mon  silence 
vous  fust  une petite  correction  d'ayoir  est6  trop  craintif  amy  enversmoy , 
que  Youssgayez  quine  Tay  point  est^  a  souffrir  pour  ceux  k  qui  j'a- 
Yois  promis  mon  affection.  Maintenant  done,  avant  que  partjir  pour 
m*en  aller  auk  monts  Py rentes,  ou  j'espere  (Dieu  aydant)  m'ache- 
miner  ce  printemps  prochain  au  plus  tard,  je  .vous  veux  esclaircir  de 
ma  perseverance  k  vous  honorer  et  vous  supplier  tr^s-humblement 
de  croire  qu'en  qnielquelieu  que  j'habite  je  demeureray  inmiuable- 
ment, 

Monsieur, 

Vostre  tres-humble  serviteur, 
BRUNO,  E.  de  Conserans. 

De  la  Chartreuse  de  Paris,  ce  30  de  juillet  1624. 

Je  vous  ferois  volon  tiers  une  suplication ,  poury  eu  qu'elle  ne  vous  fust 
importune,  qui  est  de  me  mettre  dans  vos  coffres  a  vostre  retour  une 
pik)e  de  camelot  ond^  blanc  pour  me  faire  une  sottane,  pour  ce  que 
dans  Paris  je  n'en  puis  trouver  pour  argent  qui  soitde  ceste  couleur. 
II  ne  la  faadra  que  bailler  a  Madame  de  Breval  (1)  si  je  ne  suis  plus 
icy,  etje  rendray  ce  qu*elle  aura  coust^.  Avec  vostre  permission  Je 
salue  trfes-humblement  Madame  vostre  femme  (2). 

n 

An  Cardinal  de  Richelieu. 

Monseigneur  (3), 

J'estime  qu*escrire  des  compliments  d*oysivet6  a  une  personne  de 
vostre  condition,  qui  vit  en  continuelles  et  importantes  occupations, 
est  une  espece  d'importime  observance.  Mon  silence  done  n*a  est6 
qu*un  deub  respect,  et  mon  parler  est  maintenant  un  debvoir  neces- 
saire.  Vous  sgavez,  Monseigneur,  combien  la  place  du  Maz  d'Azil  (4) 
est  pernicieuse  a  tout  le  pays  et  nous  tient  icy  maintenant  par  le 
progres  du  due  de  Rohan  [5]  en  continuelle  alarme  d'estre  saccagez 
en  ceste  ville,  ou  le  peu  que  je  puis  tirer  de  mon  evesch^  ne  suffit 

(1)  Oadelte  de  Vandetjur,  devenae  marqaise  de  Breval  par  son  manage  (1609) 
avec  Achille  de  Harlai. 
(3)  Marie  de  B^thane. 

(3)  Bibliothiqne  Dationale,  foods  francais  17363,  p.  87. 

(4)  Anjoord'hai  cbef-lien  de  canton  de  rarroodissement  de  Pamiers  (Arl^ge). 

(5)  Toir  les  Uimoirts  da  dnc  de  Rohan,  Edition  de  1756, 1. 1,  p.  96. 
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pas  k  faire  garder  ma  maison,  laquelle  y  sert  de  forteresse.  Je  doibs 
done  vous  donner  ad  vis  qu'un  homme  de  mon  diocfese  m'asseure 
qu'un  des  principaux  de  la  dite  ville  du  Maz  est  dispose  d'y  servir  le 
Roy  fidellement  et  ez  autres  villes  rebelles  du  comt^  de  Foix  oil  il  a 
intelligence  et  pouvoirs,  pourveu  qu'on  le  tienne  secret  a  ceux-la 
mesraes  qui  sont  employez  pour  le  Roy  dans  ledit  pays,  auquel  il 
seroit  ais6ment  soupgonne  et  perdu.  J*en  escrits  amplement  a  Mes- 
sieurs d'Effiat  (1)  et  d'Herbaul  (2),  afin  de  vous  informer  plus  am- 
plement des  pardcularitez  de  ceste  proposition  qu'on  m*a  faite,  de 
laquelle  je  me  suis  senti  oblig^  de  vous  donner  advis  succinctement, 
Monseigneur,  et  avec  ceste  occasion  vous  dire  que  je  ne  peus,  a 
mon  depart  de  Paris,  quelque  effort  que  je  fisse  trouver  entree  pour 
me  donner  rhonneur  de  vous  baiser  les  mains,  lequel  me  fut  inter- 
dit  par  la  presse  de  vos  occupations  et  colle  que  le  temps  me  faisoit 
de  partir.  Je  supliay  done  Messieurs  de  Marcillac  (3)  et  Mulot  (4)  de 
vous  tesmoigner  conmie  je  m'estois  presente  plusieurs  fois  pour  vous 
rendre  le  debvoir  et  vous  asseurer  de  la  continuation  de  mon  tres- 
humble  service.  J'advoue  que  je  suis  mauvais  courtisan,  mais  je 
vous  ay  toujours  est^  tr^s  fidelle  serviteur.  Je  ne  dis  pas  cecy,  Mon- 
seigneur, pour  vous  disposer  a  recevoir  aucune  importunite  que  jo 
pr^tende  vous  faire;  car  bien  que  je  sois  un  des  plus  pauvres  eves- 
ques  de  France,  Dieu  me  console  en  Testat  de  pauvrete  pour  me 
eonformer  a  sa  Providence;  et  a  quelque  point  de  grandeur  que 
puisse  arriver  vostre  fortune  (que  je  vous  souhaite  telld  que  vous 
mesme  desirez),  si  est-ee  que  j'honoreray  toujours  beaucoup  au- 
dessus  vostre  propre  valeur  et  m'estimeray  assez  glorieux  et  oblig^ 
de  vous  avoir  est^  autresfois  en  quelque  consideration  et  degr^  de 
bienveillanee,  pour  estre  comme  je  seray  toute  ma  vie, 

Monseigneur, 

Vostre  tr^s  humble  et  tres  fidelle  serviteur, 

BRUNO,  E.  DE  CONSKRANS. 

De  Saint-Lizier  de  Conserans,  le  25  de  novembre  1627. 

(1)  AntoiDO  Coiffier.  dit  Rnz^,  marquis  d'Effiat,  suriQtendaot  des  fiDtnces  eo 
1626,  mar6chal  de  France  en  1631,  mort  en  1632.  Ge  fot  le  pire  da  fameai  Cinq- 
Mars. 

(2)  Raimood  Phelypeaui  d'Herbaalt,  frdre  atnd  de  Pontchartraio,  fat  soccessi- 
Tement  (r^sorier  de  I'^pargne.  secretaire  d'£tat  des  affaires  ^trangdres,  ambaisadeor 
en  Savoie*:  il  moorut  en  1629. 

(3)  Sylvestre  de  Crazy  de  Marcillac,  alors  attach<&  k  la  maison  da  cardinal  et  qoi 
devint  6vdque  de  Mende,  le  26  mars  1628. 

(4)  Doctear  de  Sorboane,  chaDoine  de  la  Sainte-Chapelle  et  alors  confesseur  da 
cardinal  de  Richeliea.  Voir  sar  ce  singolier  personnage  les  Historiettes  de  Tallemant 
des  R^aax  (t.  ii,  p.  45-46)  etle  commenttire  de  M.  P.  Paris  {Ibid,  p.  100-101). 


—  425  — 


BIBLIOGRAPHIE. 


Documents  historiqoes  sur  la  maisoQ  de  Galard,  recaeillis,  annot^s  et  publics 
par  J.  NouLENS.  Tome  n.  Grand  in-8  de  vn-936  p;  Paris,  imp.  Claye»  1873. 

Nos  lecteurs  savenl  que  trois  volumes  de  cette  maguifique  publi- 
cation ont  d^ja  paru,  pour  la  plus  grange  joie  et  utility  des  amis  de 
rhistoire  de  Gascogne.  M.  Tamizey  de  Larroque  et  M.  Paul  Laplagne- 
Barris  en  ont  parI6  ici  mSme,  et  j*avais  M  le  premier  k  rendre  justice 
(t.  iiii,  p.  143)  au  m^rite  de  T^diteur  et  de  Timprimeur.  Je  pourrais 
en  rester  la,  en  maintenant  ma  promesse  pour  un  travail  d*eusemble 
a  publier  sur  cette  riche  s6rie  de  documents  dfes  qu'elle  sera  termin6e. 
Mais  comme  la  Revue  de  Gascogne  a  consacr^  un  article  au  premier 
volume  et  uu  autre  article  au  troisieme,  il  est  convenable  de  donner 
aussi  une  id^e  du  second,  a  regard  duquel  j'ai  ^t6  d'autant  plus  cou- 
pable  de  me  mettre  en  retard  que  j'avais  a  faire  oublier  a  M.  J. 
Noulens  beaucoup  d'autres  negligences. 

Les  nombreux  documents  renferm^s  dans  ce  gros  volume  embras- 
sent  une  p^riode  de  prfes  de  trois  sifecles,  de  1330  a  15S0;  ils  int^res- 
sent  egalement  les  diverses  branches  de  la  maison  de  Galard,  et  il  faut 
en  dire  autant  de  ceux  du  premier  volume.  Au  contraire,  dans  le 
troisifeme,  dont  M.  Tamizey  de  Larroque  a  rendu  compte  il  y  a  deux 
mois  avec  tant  de  competence  et  d'agr^ment,  nos  Galard  de  Gascogne 
sont  seuls  en  cause.  Ici,  parmi  leurs  papiers  se  m^lent  ceux  des 
comtes  de  Brassac  et  de  B^arn,  qui  reparattront  seuls  dans  le  tome 
quatri^me  et  les  tomes  suivants.  Ainsi,  sauf  des  supplements  qui  ne 
peuvent  manquer  d'arriver,  la  partie  de  ce  beau  travail  la  plus  in- 
t^ressante  pour  notre  histoire  est  d^s  maintenant  achevec. 

Parmi  les  innombrables  personnages  qui  figurent  dans  le  present 
volume,  je  nommerai  seulement :  Viguier  de  Galard,  seigneur  de 
risle-Bouzon  et  gouverneur  du  comte  de  Comminges,  qui  prit  une 
part  serieuse,  surtout  comme  tuteur  de  Marguerite  de  Comminges, 
a  la  plupart  des  evenements  provinciaux  de  la  seconde  moitie  du 
quinziemo  siele; — Bertrand  de  Galard  (1391-1446),  qui  fit  confirmer 
par  le  corate  d*Armagnac  les  privileges  des  nobles  de  Lomagne,  regla 
les  redevances  des  habitants  de  TIsle-Bouzon  et  fit  par  testamenj; 
(p.  287-305)  beaucoup  de  fondations  pieuses;  —  Archieu  de  Galard, 
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seigneur  de  Terraube  (1425-1465),  qui  eut  biendes  ennuis  pour  avoir 
6pous^  sans  dispense  une  de  sesparentes;— Hector  de  Galard,  cham- 
bellan  de  Louis  XI  (1474),  et  commandant  de  cent  gentilshommes  d 
bee  de  corbin,  lequel,  au  dire  de  beaucoup  d'auteurs  dont  M.  Nou- 
lens  a  recueilli  les  curieux  t^moignages,  aurait  I^gue  son  nom  au 
valet  de  carreau;  des  quatre  valets,  deux  repr^senteraient  Tancienne 
chevalerie,  Lancelot  (1)  et  Ogier,  et  les  deux  autres  la  noblesse  con- 
temporaine,  Lahireet  Hector  de  Galard; — un  autre  Archieu  de  Galard, 
qui  fonda  (1482)  le  convent  des  Trinitaires  de  Terraube;  —  Jean  de 
Galard-Brassac,  d'abord  infirmier  de  Teglise  de  Condom,  puis  abb6 
de  Simorre,  dont  les  armes  oment  une  des  clefs  de  vodte  de  la 
cath^drale  de  Condom,  r^^difi^e  par  son  oncle  Herard  de  Grossoles; 
—  enfin  Gailhard  de  Galard,  abb6  commendataire  de  Bouillas,  k  peu 
pr^s  inconnu  aux  auteurs  du  Gallia  christianay  et  qui  abandonna  la 
carrifere  eccl^siastique  pour  se  mari^r,  aussi  bien  qu'un  de  ses 
parents,  Octavien  de  Galard,  abb6  de  Simorre,  sur  lequel  Dom 
Brugge  s  est  fort  inexact. 

On  voit  que  les  Documents  publics  par  M.  Noulens,  avec  les  notes 
parfois  tres-6tendues  dont  il  les  accompagne,  ne  servent  pas  seule- 
ment  les  int^r^ts  d*une  famille,  mais  touchent,  non  sans  les  ^lairer 
notablement,  une  foule  de  points  de  notre  histoire  eccl&iastique, 
litt^raire  et  civile.  Comme  curieux  d'histoire  litt^raire,  je  dois  spA3iale- 
ment  remercier  le  soigneux  6diteur  d'avoir  ins6r6  tout  entifere  dans 
ce  recueil  (p.  833-841)  V Introduction  et  didicacem  roi  Henri  n  du 
Brief  discours  des  choses  plus  necessaires  et  dignes  d'estre  entendues 
en  la  cosmographie  (Paris,  Morel,  1575),  de  Tabb^  de  Galard-Ter- 
raube.  Ce  serait  le  cas  de  supplier  M.  Noulens  de  nous  renseigner 
dfe  plus  sur  une  Aquitainographie  attribute  au  mdme  auteur  par 
la  Bibliothiqvs  historique  de  la  France,  mais  dont  je  ne  vois 
nuUe  part  ailleurs  le  moindre  vestige.  Je  lui  dois  encore  plus  de  re- 
connaissance pour  sa  note  presque  enti^rement  litt^raire  sur  les 
Saint-G^ry  de  Magnas  (petit-texte  de  la  p.  655  a  la  p.  694!)  La  sent 
compl^t^es  les  recberches  sur  le  docte  Joseph  de  Saint-G6ry, 
inaugurtes  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  <  dont  Terudition  en- 
cyclop^dique  (je  cite  M.  Noulens)  nous  a  m^nag6  tant  de  surprises 
et  r^v^l^  tant  de  patticularit^s  oubli^s  ou  inconnues  de  Thistoire  du 
sud-ouest.  >  LJi  se  trouve  r^imprim^  en  entier  un  opuscule  tres-rare 
de  rabb6  de  Saint-G^ry,  en  Thonneur  d'Elisabeth  de  Bavifere, 

(I)  M.  J.  Noulens  n'a-t-il  pas  le  patriotisme  an  pea  t^m^raire  quand  il  fait  nattre 
ee  h^ros  romanesqae  an  ch&teaa  da  Lac  en  Gaare  (p.  555)? 
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daohesse  d*Ori^ans,  doat  il  ^tait  premier  aumdnier.  La  sont  reproduites 
des  pages  «  palphantes  d'int^rdt  >  sur  la  demi^re  baroime  de  Saint* 
G^ry,  publics  ici  mSme  par  M.  Tabb^  Marquet.  On  voil  que  la  Revue 
de  Gascogne  n*a  pas  a  se  plaindre  de  M.  Noulens.  Pour  moi,  qu'il  a 
beaucoup  trop  lou4,  je  yeux  le  punir  ed  lui  reprochant  (le  reproche 
est  petit,  mais  on  fait  ce  qu'on  pent)  de  m'avoir  attribud  (p.  693,  note) 
une  communication  de  M.  F.  T.,  de  Saint-Clar,  T^iteurdes  Podsies 
gasconnes  de  d' Astros. 

Je  vais  naturellement  a  oe  qui  m'attire  le  plus;  mais  il  est  a  peine 
besoin  de  dire  que  les  amis  de  Thistoire  proprement  dite  trouveront 
encore  plus  de  pdture  que  les  litterateurs  dans  ce  recueil  si  riche  et 
si  varid.  C'est  pour  ceux-la  que  les  moindres  papiers  publics  ici, 
procurations,  brevets,  quittances,  auront  leur  valeur  et  leur  charme. 
Quant  aux  hommages,  pactes  matrimoniaux,  testaments,  parfois 
tres-etendus,  tout  le  monde  comprend  ce  que  ces  pieces  renferment 
de  revelations,  non-seulement  pour  les  genealogies  nobiliaires,  mais 
surtout  pour  I'histoire  des  moBurs  et  des  institutions,  et  pour  la 
g^ographie  feodale.  Je  pourrais  citer  d'ailleurs  des  morceaux  d'lm 
inter^t  historique  immediat.  D^s  la  page  20,  par  exemple,  commence 
un  long  document  qui  couvre  les  trente  pages  suivantes  et  dont  le 
sommaire  de  M.  Noulens  indiquera  suffisamment  Tobjet  et  la  port^e : 
€  16  mars  13T7.  Des  seigneurs  du  voisinage  tyrannisaient  les  con- 
suls et  les  habitants  de  Lectoure;  ils  avaient  mdme  voulu  s'opposer 
a  ce  que  la  justice  fdt  rendue  par  les  magistrats  de  la  cite.  Le  comte 
d'Armagnac,  par  son  intervention  tutelaire,  avait  empSche  le  retour 
de  ces  oppressions.  En  recompense  de  ce  service,  il  demanda  la  ces- 
sion de  la  moitie  du  pouvoir  judiciaire,  ce  qui  lui  fut  accorde.  Tons 
les  nobles  et  notables  de  la  juridiction  furent  convoques  a  Lectoure 
pour  resoudre  cette  question  importante.  A  cette  assemblee  on  re- 
marque  trois  membres  de  la  maison  de  Galard,  Viguier,  chevalier^ 
Arnaud  et  Jean.  >  II  faudrait  citer  encore  la  pieoe  qui  suit,  relative, 
ainsi  que  plusieurs  autres  non  moins  importantes,  a  la  tutelle  de  la 
jeune  comtesse  Marguerite  de  Commitiges.  Ces  deux  documents  sont 
empruntesa  la  collection  Doat,  qui  me  parait  avoir  fourni,  avec  les 
archives  des  chateaux  de  Terraube  et  de  Larochebeaucourt,  les  pieces 
les  plus  curieuses  du  volume. 

Mais  il  vaut  mieux  reserver  toute  cette  matidre  historique  k  une  etude 
suivie  et  consaorer  le  pen  de  place  qui  nous  reste  aux  illustratioii,s 
de  ce  volume.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  aux  amateurs  d'heraldi- 
que  et  de  sphragistique  les  diverses  gravuresde  sceaux  inaerees  dai^s 
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le  texte  (p.  7,  11 » 15,  141].  Nous  nous  contentons  aussi  de  signaler 
le  bois  de  la  p.  552  reproduisant,  d*apr6s  un  vieux  tableau  de  la  ga- 
lerie  de  M.  le  comte  de  B^arn,  les  traits  d'Hector  de  Galard,  le  valet 
de  carreau;  la  planche  colorize  que  Ton  trouve  trois  pages  plus  loin 
et  qui  repr^sente  quatre  types  divers  de  cette  carte,  d'aprfes  la  collec- 
tion des  cartes  a  jouer  du  cabinet  des  estampes;  enfin  la  clef  devoiite 
et  la  longue  inscription  lapidaire  de  T^lise  de  Condom,  reproduites 
aux  pages  651  et652.  Le  plus  utile  et  le  plus  bel  ornement  de  ce  volu- 
me consiste  dans  quatre  eaux-fortes  qui  repr^sentent  avec  un  relief 
saisissant  autant  de  vues  decMteaux.  A  la  p.  556,  c*est  Brassac,  posi- 
tion merveilleuse,  construction  en  mine;  p.  655,   Magnas,   mi-parti 
d*ancien  et  de  modeme,  se  d^tachant  gracieusement  du  milieu  des 
ombrages;  p.  818  et  825,  deux  aspects  tr^s-diff^rents  du  ch&teau  de 
Balarin,  pres  Montreal,  oh  habita  une  branche  des  Galard,  issue  de 
I'abb^  de  Bouillas,  aumdnier  de  Henri  U.  Ces  trois  demi^res  gravu- 
res  sont  sign^esde  M.  L^  Drouyn;  celle  de  Brassac  appartient  a  M. 
Alexandre  de  Bar.  Ces  beaux  dessins  achevent  de  donner  a  un  livre 
si  bien  prepar^,  si  luxueusement  ex^cut^,  le  caractere  monumental 
qui  convient  aux  souvenirs  d*une  grande  race< 

II 

IUpport  sur  I'^tat  actael  de  la  philologib  des  langues  Romanes,  par  Paol 
Meter.  (Extrait  des  TramactioM  of  the  philological  society  for  4S7SA, 
pp.407-439).32p.  in-8. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  k  tous  nos  lecteurs :  Procurez-vous, 
lisez,  ^tudiez  ce  savant  et  substantiel  m^moire,  si  vous  vous  int^- 
ressez  aux  Etudes  romanes.  II  n'y  a  pas  en  effet  de  r6sum6  plus  net 
et  plus  exact  de  Tetat  actuel  de  ces  Etudes  si  neuves  et  d^jk  si  ^ten- 
dues  et  si  compliqu^s.  Malheureusement  ce  court  extrait  d*un  re- 
cueil  anglais  est  inaccessible  k  la  plupart  des  curieux  de  notre  pays; 
et  ce  que  j'ai  de  mieux  a  faire  est  d*en  reproduire  en  abrege  les 
donnas  les  plus  int^ressantes  pour  nous. 

Sauf  quelques  vues  tr^s-heureuses,  dues  surtoutades  Italiens,  tels 
que  Muratori  et  Maffei,  la  philologie  des  langues  romanes  (on  n*a 
pas  oubli^  que  c*est  le  nom  commun  du  frangais,  de  Tespagnol,  du 
portugais,  deTitalien,  du  valaqueet  des  patois  voisins)n*existait  pas, 
lorsque  Raynouard  en  essaya  une  Grammaire  comparie  en  1821. 
€  Mais  le  syst^me  entier  de  Raynouard  ^tait  vicie  par  une  erreur 
fondamentale,  par  Tfaypothese  d'une  langue  romane  par  excellence 
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qui  aurait  serri  d'intenn^diaire  entre  le  latin  d*une  part  et  les  idiomes 
romans  d'autre  part.  >  La  science  n'a  ^te  vraiment  fond^  que  par 
M.  Diez,  dont  la  Orammaire  des  langues  romanes  parutpour  la  pre- 
miere fois  de  1836  a  1842.  Encore  ce  grand  ouvrage  n'a-t-il  eu  d*in- 
fluence  s&ieuse,  m^me  en  AUemagne,  qu'a  partir  de  la  seconde  edi- 
tion refondue  (1856-60),  et  Ton  sait  que  la  traduction  frangaise  n*en 
a  6x6  entreprise  qu*en  ces  dernieres  annees  et  qu'elle  est  encore  loin 
d'etre  achev^. 

M.  Diez  n'en  reste  pas  moins  le  chef  reconnu  d'une  ^ole  r^pan- 
due  dans  toute  TEurope  et  qui  travaille  activement  k  retrouver  les 
origines  et  I'histoire  compart  de  tons  les  idiomes  n^s  du  latin.  M. 
Meyer  n'exagere  pourtant  en  aucune  mani^re  la  valeur  personnelle 
da  savant  allemand.  t  Diez  n*a  pas  fait  une  revolution  dans  la 
science  :  il  n*a  point  invent^  de  nouveaux  moyens  d'investigation, 
ni  porte  son  attention  sur  des  cdt^s  negliges  de  la  science  du  Ian- 
gage.  U  a  simplement  applique  aux  langues  romanes  les  proc^^s 
que  Bopp  et  Grimm  avaient  respectivement  employes  a  regard  de 
Tensemble  des  idiomes  indo-europeens  et  de  la  branche  germani- 
que.  »  L*id6e  la  plus  importante  d^velopp^e  par  Diez  est  celle  de  la 
persistance  de  I'accent  tonique  du  latin  dans  les  langues  romanes. 
M.  Gaston  Paris  a  sup6rieurement  traits  Tapplication  de  ce  principe 
a  la  langue  frangaise  dans  sa  th^se  de  1862.  Ce  que  Diez  n'avait  pas 
montre,  c'ost  la  iraison  de  la  vari^t^  des  idiomes  issus  du  latin;  un  de 
ses  disciples,  Auguste  Fuchs,  a  ^tudie  ce  probleme  dans  un  livre 
public  k  Halle  en  1849  (Die  Romanischen  Sprachm  in  ihrem  Ver- 
haeltnisse  zum  Lateinischen).  «  C'est  a  lui  qu'est  due  Tid^  main- 
tenant  g^neralement  admise,  que  les  langues  romanes  ne  sont  nuUe- 
ment  le  produit  de  la  d^omposition  du  latin;  qu*onne  doit  pas,  pour 
parler  m^taphoriquement,  les  regarder  conmie  fiUes  du  latin,  m^is 
qu'elles  sont  le  latin  mdme  modifie  diff^remment  selon  les  temps  et 
selon  les  lieux.  »  Ace  point  de  vue,  T^tude  du  latinrustique  ou  po- 
pwiaire  acq uiert  une  grande  importance.  Un  professeur  de  Halle, 
M.  Schuchardt,  a  rendu  un  service  signal^  a  cette  ^tude  encore  assez 
neuve  par  trois  savants  volumes  (1868-68)  sur  le  vocalisme  du  latin 
vulgaire  (2)er  Vocalismus  des  Vulgarlateins)^ 

M.  Paul  Meyer  s'attache  k  indiquer  brifevement  les  principales  pu- 
blications qui  ont  fait  avancer  la  philologie  romane  dans  les  divers 
pays  de  TEurope  depuis  1870.  En  Italie,  plusieurs  revues  philologi- 
ques  publient  nombre  de  textes  pr^cieux  et  de  m^moires  g^n^rale- 
ment  bien  congus.  M.  Ascoli  a  ^tudi^  avec  autant  de  bonheur  que  de 
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patience  tous  les  dialectes  paries  deptds  la  source  du  Rhin  jusqu'a 
TAdriatique;  et  un  professeur  de  Vienne,  qui^ompte  parmiles  pre- 
miers romamstes  de  TEurope,  M.  Mussafia,  s*est  attach.^  au  roma- 
gnol,  en  attendant  d'autres  dialectes  italiens.  —  Nous  ne  disonsrieu 
ici  des  dialectes  roumains,  qui  sont  peut-Stre  les  plus  curieux  et  en 
ce  moment  les  plus  etudi^s  parmi  les  idiomes  romans.  —  Touchant 
TEspagne  et  le  Portugal,  il  suffit  de  dire  que  ces  Etudes,  encore  pres- 
que  neuves,  y  comptent  des  adherents  actifs  et  ^claires. 

En  France,  vu  la  haute  origine  de  nos  deux  litt^ratures  (d'oc  et 
d'oil)  et  le  nombre  de  leurs  monuments,  latiche  est  plus  vastequ'ail- 
leurs,  et  les  ouvriers  sont  relativement  rares.  Mais  le  mouvement  se 
prononce  de  plus  en  plus,  depuis  le  succes  des  petits  livres  de  M. 
Aug.  Brachet  et  de  Texcellent  Dtciionnaire  de  M.  Littr6.  M.  Meyer 
cite  en  m^me  temps,  comme  un  ouvrage  tout  a  fait  scientifique,  le 
Dictionnaire  d'itymologie  frangaisede  M.  $cheler(2«  Edition,  Bru- 
xelles,  1873).  Unemagnifique  s^rie  d*6ditions  [les  Grands  6cr%vmns 
de  la  France,  publics  aveo  glossaires  sous  la  direction  de  M.  Ad. 
Regnier)  fournit  im'secours  inappreciable  k  T^tude  de  la  langue 
frangaise;  et  deux  revues  sp^dales,  la  Revue  dei  langues  romanes 
fondle  a  Montpellier  en  1870,  et  la  Romania^  publico  a  Paris  depuis 
1872,  repr^sentent  enfin  serieusement  cette  branche  importante  de 
la  philologie. 

La  langue  d'oc  est  beaucoup  plus  n^lig^e  que  celie  d*oil.  Tandis 
que  les  Allemands  ^tudiaient  la  litterature  provengaledans  une  foule 
de  monographies  tres-fouill^s,  il  ne  paraissait  en  France  que  les 
deux  anciennes  grammaires  publi^es  (1840,  1858)  par  M.  Guessard, 
et  diyers  memoires  de  M.  Paul  Meyer,  c  La  langue  dans  son  otat 
actuel  n'B,  guere  ^t^  moins  d^laiss^e...  Les  dictionnaires  des  patois 
m^ridionaux  que  nous  possedons  n'ont  point  ^t^  congus  selon  des 
vues  y^ritablement  scientifiques;  la  notation  des  sons  y  est  en  g6- 
n6ral  trfes-imparfaite,  et  le  plus  complet  de  tous,  le  dictionnaire  pro- 
vengal  d'Honnorat,  est  rempli  d*6tymologies  ridicules.  *  Le  savant 
rapporteur  a  soin  d'annoncer  que  cet  etat  de  choses  s'am^lidre,  que  le 
poete  Mistral  prepare  un  dictionnaire  du  proveuQal  actuel  quipromet 
d'etre  «  une  oeuvre  tout  a  fait  remarquable,  »  et  que  la  Revue  des 
langvss  romanes  a  d^ja  publie  beaucoup  de  textes  et  quelques  bons 
travaux,  entre  autres  une  excellentegrammaire  limousine  de  M.  Cha- 
baneau. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  appreciations  des  textes  en  vieux 
frangais  publics  dansoes  demieis  temps  par  des  savants  tels  que  MM. 
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de  Wailly  et  Gaston  Paris.  II  y  a  Ik  des  nuances  d^licates  et  pour- 
tant  essentielles,  qui  ne  se  prStent  guere  a  une  analyse.  Hdtons-nous 
done  de  conclure  tout  simplement,  au  point  de  vue  de  Tauteur  et 
dans  ses  tennes,  que  Tactivit^  frangaise  paratt  bien  lente  quand  on  la 
compare  a  ce  qui  se  fait  en  Angleterre;  —  et  a  notre  point  de  vue  pto- 
yincial,  que  nous  avons  tout  a  faire  pour  cette  langue  d'oc  qui  est 
celle  de  nos  ancStres,  et  que  nous  devrions  .^tre  honteux  de  laisser 
plus  longtemps  a  FAUemagne  le  monopole  de  ces  belles  Etudes. 

Leonce  Couture. 


CORRESPOND  AKfCE. 


Olivier  de  Termes  et  l^archev^que  Jean  de  Lescun. 

A  M.  Vahhi  F.  Canito. 

Paris^  30  juillet  1874. 

Monsieur  le  vicaire  general, 

Je  lis  avec  un  vif  int^rSt  vos  Souvenirs  historiques  relatifs  aux 
archevfiques  d*Auch,  et  jeprofite  chaque  mois  de  vos  savantes  re- 
cherches  pour  apporter  des  rectifications  d&isives  a  un  armorial  que 
je  m*etais  fait  il  y  a  quelque  vingt  ann^es. 

Souffrez  qu'a  tnon  tour  je  vous  soumette  une  rectification,  bien 
secondaire,  il  est  vrai,  mais  digne  cependant  de  votre  accueil  bieu- 
veillant. 

Page  229,  M.  Delmas  cite  le  sceau  d*01ivier  de  Termes  comme 
etant  celui  d'un  Armagnac,  et  il  en  tire  des  consequences  en  ce  qui 
regarde  Jean  de  Lescun  descendant  d'Anne  d'Annagnac-Tennes. 

Mais  Olivier  de  Termes,  Tami  et  compagnon  de  saint  Louis,  6tait 
seigneur  de  Termes  de  Magnoac,  de  cette  grosse  tour  que  nous 
apercevons  a  Thorizon  lorsque  nous  nous  promenons  sur  les  coteaux 
du  sud  de  notre  arrondissement  de  Mirande.  II  n*avait  pas  d*autre 
nom  que  celui  de  sa  seigneurie,  qui  a  pass^  dans  la  maison  de  La 
Barthe  et  ensuite  a  roQu  un  nouvel  ^lat  de  Paul  de  La  Barthe,  ma- 
r^chal  de  Termes.  Si  Olivier  portait  en  contre-scel  un  lion,  il  est  im- 
possible d'en  tirer  la  cons^uence  d'une  origine  commune  avec  les 
Armagnac,  car  il  est  historiquement  certain  que  les  deux  families  ont 
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toujours  6te  ^trangeres  Tune  a  Tautre.  Olivier  de  Tennes  ne  fut  ni 
de  pres  ni  de  loia  Tancfitre  de  Jean  de  Lescun. 

La  branche  d'Armagnac-Termes,  apanag^e  par  ies  ain^s  vers  1273, 
au  moyen  d'une  commise  feodale  expliqu^e  un  pen  confus^ment  par 
M.  Monlezun,  ^taient  seigneurs  de  Termes  d'Armagnac,  situ6  k  prfes 
de  vingt  lieues  de  celai  de  Magnoac;  et  e'est  bien  d'une  fille  de  ces 
Armagnac  Termes  d'Armagnac  que  Jean  de  Lescun  tenait  le  jour. 

11  n*y  a  point  de  confusion  possible,  et  M.  Delmas  tombait  dans  une 
erreur  assez  r^pandue  pour  que  des  savants  des  environs  de  Riscle 
et  de  Sarragachies  ni'aient  assure  que  le  mardchal  de  Termes  avait 
habits  ces  grandes  et  magnifiques  murailles  qui  dominent  la  plaine 
de  TAdour,  tandis  qull  n  y  a  jamais  paru.  La  Revue  de  Gascogne  ne 
doit  pas  donner  prise  a  cette  erreur.  Je  vous  en  soumets  tres-humble- 
ment,  Monsieur  le  vicaire  g^n^ral,  la  rectification,  et  mes  sentiments 
Ies  plus  respectueux  et  devours. 

P.  LAPLAGNE-BARRIS. 


NOTES  DIVERSES. 


LIX.  Serrefront. 

Dans  ce  recueil  (tome  xiv,  page  1951,  M.  I'abb^  Depart  a  montre lideatit^ 
presque  cerlaine  enlrele  lieu  de  Sarran-Saint-Agnet  et  celui  qui  autrefois  por- 
tait  le  nom  de  Serrefronl  ou  plutdt  Serrafranca. 

Cette  bastide  avait  6t6  fondle  k  une  6poque  encore  incerlaine  par  le  comte 
d' Armagnac  en  par^age  avec  le  roide  France.  Nous  savons  dej^  [t.  xiii,  p.  347) 
que  Ies  coutumes  donnas  ^  cette  petite  ville  nouvelle  servirent  de  module  k  celles 
■de  la  ville  de  Geaune. 

Malgr6  le  par^age,  il  semble  que  le  roi  avait  abandonn^  Tenti^re  seigneurie  au 
comte  d'Armagnac;  car  celui-ci  tenait  seul  Serrefranc  et  fut  oblige  d'en  rendre  ia 
moiti^  au  roi  d'Angleterre  par  Taccord  pass6  le  8  mai  1390  au  sujet  de  Tex^cution 
des  traites  de  paix,  accord  qui  est  imprim6,  t.  i*',p.  381,  des  Documents  his^ 
toriques  sur  la  maison  de  Galard. 

En  1374,  le  comte  d'Armagnac  fit  r6dtger  par  un  de  ses  agents,  nomme 
Guillaume  Serpent,  an  m^moire  de  diverses  demandes  qu'il  avait  h,  faire  au  roi 
de  Prance  pour  recompense  de  ses  services,  et  aussi  afin  de  mieux  organiser  la 
defense  centre  Ies  Anglais.  Parmi  Ies  lieux  que  Guillaume  Serpent  consid^re 
comme  devant  6tre  c^d^s  au  comte  d'Armagnac  par  le  roi  de  France,  Serrefront 
est  ainsi  d^ign6 : 

Item,  le  lieu  de  Serrafranc  est  propriiU  la  moitid  dudit  comte  et  est  esti 
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toui  detruit  par  le$  Anglais  etney  demeurera  rien  et  ne  vaut  rien  de  re^^enu 
et  a  costi  caseun  an  plus  de  deux  cens  livres. 

Serrefranc  passa  probablement  toat  entier  dans  le  domaine  d'Armagnac,  car 
le  comte  abandonna  tous  les  devoirs  seigneuriaux,  rentes  et  revenos  du  lieu 
aax  habitants  pendant  35  ans  k  la  charge  de  fortifier  le  ch&teau. 

Cette  premiere  concession  ne  soffit  point.  Qnelque  temps  apr^s.le  comte  Jean 
fit  aox  habitants  un  noavel  abandon  de  tous  ses  droits  et  revenus  pendant  35 
ans. 

Ces  deux  actes  sont  relates  sans  date  sor  Tinventaire  du  chateau  de  Lectoure, 
mais  ils  ^taient  mM^s  k  des  titres  relatifs  k  la  guerre  des  Anglaid  k  la  fin  du  xiv® 
sidcle,  ce  qui  doit  faire  supposer  qu'ils  se  rapportaient  k  cette  ^poque. 

Au  si^cle  suivant,  Serrefront  s'^tait  relev^  de  ses  ruines.  Sur  V^tat  desrecettes 
et  d6penses  d'Armagnac  pour  I'annee  1460-1461,  le  seul  malheureusement  qui 
noosreste,  on  lit  ceci :  «  La  bailie,  peage  et  tout  Femolument  de  Serrafront 
»  arrent6  k  maistre  Laurence  de  la  Boerie  k  XX  escuts  IX  gros  III  deniers.  » 

Le  conservateur  du  domaine  d'Armagnac  ayant  fait  la  reduction  de  ces  4cu8 
qu'il  appelle  morlas  en  livres  tournoises  et  chaque  6cu  morlas  valant  selon  lui 
1,41  toumoise,  on  pent  s'en  r^f^rer  aux  tableaux  de  relation  entre  la  monnaie 
de  1460  et  celle  d'aujourd'bui,  tels  que  M.  Clement  et  plusieurs  autres  savants 
les  ont  donnas,  et  Ton  sera  conduit  k  6valuer  k  300  francs  de  notre  monnaie  le 
revenu  seigneurial  du  comte  d*Armagnac  k  Serrefront. 

P.  L.-B. 

LX.  Fac6tie  d^un  gascon  du  XV*  si^cle  qui  se  levalt  tard. 

L'historiette  qui  suit,  extraite  d'un  recueil  trop  fameux  et  qu'il  ne  faut  point 
recommander,  ne  renferroe  qu'une  saillie  amusante;  mais  j'appellerai  Tattention 
des  chercheurs  sur  le  gascon  Bonas,  sans  doute  attache  k  la  chancellerie  ponti- 
ficale  ou  k  quelque  p^re  du  concile  de  Constance  (1414-1418) .  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  donnant  cette  forme  au  nom  que  Poggio  ^rit,  dans  le  plat  latin 
deses  Pac^ties,  Bonaeius,  L.  C. 

Bonas,  jeune  bomme  fort  plaisant  de  race  gasconne  {exfamilia  Guascorum]^ 
avait  I'habitude  de  se  lever  fort  tard  quand  nous  etions  k  Constance.  Ses  com- 
pagnons  lui  reprochaient  un  jour  sa  paresse  et  lui  demandaient  ce  qu'il  faisait 
si  longtemps  dans  son  lit;  il  leur  repondit  eir  riant :  «  Je  suis  a  I'audience,  at- 
tentif  aux  d^bats.  Chaque  matin,  des  mon  r^veil,  je  vois  paraitre  deux  femmes 
la  Diligence  et  la  Paresse.  L'une  mepresse  de  me  lever,  de  faire  quelque  chose, 
de  ne  pas  perdre  ma  journee  entre  les  draps.  L'autre,  au  contraire,  soutient 
qu'il  faut  se  reposer  et  rester  par  ce  temps  si  froid  k  la  chaleur  du  lit,  que  le 
corps  a  besoin  de  repos,  qu'il  est  bon  de  ne  pas  travailler  toujours.  L^-dessus, 
la  premiere  fait  valoir  ses  raisons.  Pendant  qu'elles  discourent  et  disputent 
alnsi  Tune  contre  l'autre,  moi,  comme  un  joge  Suitable,  tenant  la  balance  ^gale 
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entre  les  deux,  jeles  6coate  et  j'aUends  qu'elles  se  mettent  d'accord.  Ainsi,  je 
me  l^ve  tard,  parce  que  le  proc^  se  prolonge.  » 

(Poggii  opera,  BUe,  1538,  p.  423.) 

LXI.  Un  irendre  de  Da  fiartas. 

On  salt  que  DuBartas  eat  quatre  lilies :  iltme,  Jeanne,  Jsabeau  et  Marie. 
J'airappele  (Vies  des  poHes gascons)  qu'une  de  ces  lilies  6pou8a  N.  da  Faur, 
fils  de  Louis  du  Faur,  seigneur  de  Glatteins,  chancelier  du  roi  de  Navarre,  et  de 
Anne  de  Preignan,  dame  d'honneur  de  la  re.ine  de  Navarre;  et  {Qiulques  rensei- 
gnemente  nowveaux  sur  du  Bartas)  qa'une  autre  6pousa  Barth^lemy  du  Frtee, 
6cuyer.  Nous  tenions  done  d^j^  deux  gendres  du  po^te.  En  yoici  un  troisi^me, 
dontle  nom  vient  de  m*§tre  r6y616  par  une  note  d'un  excellent  trayail  de  M. 
Fran9ois  Moulenq :  La  justice  aujYU*sQele.  Episode  de  Vhistoire  d*AuviUars 
(Agen,  Noabel,  1874,  grand  iu-8o] :  cc  Jacques  d'Arbieu,  seigneur  dePoupasen 
x>  Lomagne,  fils  de  Pierre  d'Arbieu»  seigneur  du  meme  lieu,  et  de  Jeanne  d(5 
»  Saluste.filledupo^te  jadisc^l6bre  Guillaume  de  Saluste,  seigneur  du  Bartas, 
»  et  de  Catherine  de  Manas  (p.  36,  note  2).  »  Ainsi,  Jeanue  ayant  6te  marito 
avec  Pierre  d'Arbieu,  et  Anne,  la  fiUe  aln^e  du  chantre  de  la  Semainet  ayec 
Barth6lemy  du  Frdre,  il  ne  nous  reste  plus  qu'^  connattre  le  pr6nom  de  la 
femmedeN.  du  Faur,  et  le  nom  du  roari  (s'il  y  en  eut  un)  de  la  quatritoe 
filie.  Puisque  trois  communications  successives  nous  ont  dej^  signals  trois  des 
maris  de  mesdemoiselles  de  Saluste,  esp^ronsqu'ane  quatridme  communication 
viendra  bient6t  completer  leur  histoire  matrimoniale.  Un  trayaillear  ne  doit 
jamais  se  d^courager,  et  un  des  plus  po^tiques  proverbes  de  nos  aieux  nous 
ayertit  ainti  qu'il  faul  savoir  attencire :  Brin  h  hrin  Voiaeau  fM  son  nid. 

T.  DB  L. 

LXII.  Une  ddcouverte  anthropologique  dans  lea  Basses-Pyrdn^es. 

Une  noayelle  d6coayerte  int^ressante  pour  I'anthropobgie  pr6histoiiqiie  a  ^t6 
annonc^e  k  TAcad^mie  des  sciences  (stance  du  4  mai)  par  MM.  Louis  Lartet  et 
Chaplain-Daparc  (1) .  II  s'agit  d'une  s6pidture  des  anciens  troglodytes  des  Pyr^ 
n^es,  superpos^e  k  un  foyer  contenant  des  debris  humains  associ^s  k  des  dents 
sculpt^s  delion  et  d'ours. 

II  existe  dans  le  voisinage  du  pays  basque  et  du  B^arn  mi  promontoire  rocheux 
form6  par  les  deux  affluents  de  TAdour,  le  Gave  de  Pau  et  celui  d'Oloron.  Le  re- 
dressement  des  couches  nummulithiques  rend  les  abords  de  ce  relief  assez 
escarp^s  da  c6t6  du  Gave  d^Oloron.  C'est  au  pied  de  ces  escarpements  qu'un 
arch^ologue  de  Dax,  M.  Raymond  Pottier,  avaitdej4  trouyS  des  traces  dus^jour 
des  anciens  chasseurs  de  rennes,  dont  les  Pyr6n6es  et  le  P^rigord  ont  conserve 
de  si  int^ressants  vestiges.  Dans  un  abri  de  neuf  metres  de  long  sur  deux  de 
profondeur  rest6  ignor6  jusqu'^  ce  jour,  MM.  Lartet  et  Ghaplain-Duparc  ont 

(1)  Leur  mdffloire  {Une  sepulture  det  anciens  trogl.,  etc.)  vient  de  parattre  a  la 
librairie  6.  Masson.  Ia-8o,  4  fr. 
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trouv6  4  deux  niveaux  difiterents  des  debris  homains  associ^s  k  des  oatils  de 
pierre  et  d'os,  dans  des  conditions  curieuses  qui  m^ritent  Tattention. 

Sor  le  oalcaire  nummalithiqne,  oalcin^  et  dtoagr4g6,  formant  le  sol  de  la 
grotte,  gisait  tin  sqnelette  hnmain  associ6  k  des  silex  tallies,  ainsi  que  des  dents 
d'ours  et  de  lion,  plus  ou  moins  charg^es  de  traits  ou  de  figurines.  Tons  ces 
objets  etaient  immediatement  reconverts  par  unecoucbe  noire  de  60  centimetres, 
compos^e  de  cendres,  de  galets,  d'ossements  de  boeuf ,  cheval,  cerf,  renne.  Dans 
ce  foyer  noir  se  trouraieat  divers  instruments  en  os,  ainsi  que  des  filches 
barbell  semblables  k  toutes  celles  que  Fon  rencontre  dans  les  stations  de  I'ftge 
du  renne.  Au-dessous  de  cette  coucbe,  il  en  existe  una  analogue,  bien  que 
moins  §paisse;  enfin  immediatement  au*dessus  6taient  entass6s  une  trentaine 
de  squelettes  humains,  remu6s,  k  la  partie  saperieure,  par  les  renards  et  les 
blaireaux.  Un  criine  de  femme  portait  la  trace  d'une  blessure  comparable  k 
celle  regue  par  la  femme  dont  les  debris  ont  ete  recueillis  k  Gromagnon.  Les 
squelettes  de  Sordes  paraitraient  d'ailleurs  se  rattacher  par  leurs  principanx 
caracteres  k  la  race  de  Gromagnon. 

Avec  ces  debris,  il  existait  une  grande  quantity  de  poin^ns  en  os,  de  silex 
admirablement  travaill^s,  appelant  par  la  perfection  de  leur  taiUe  les  belles 
lames  du  Danemark,  des  longs  barrows  de  TAngleterre  et  des  Dolmans. 

II  est  remarquable  de  trouver  dans  le  m^me  abri  une  serie  d'outils  et  d'armes 
qui  correspondent  k  des  4ges  diff6rents  dans  la  classification  des  races.  II  semble 
r^sulter  de  1^  que  I'etude  isolee  des  restes  bumains  aussi  bien  que  celle  de  leur 
outillage  ne  suffisent  point  k  etablir  une  bonne  classification  chronologique  de 
ces  sortes  de  gisements.  —  (Extrait  par  VIndieateur  de  I'arcMologike  du 
compte-rendu  du  Journal  officiel.) 


QUESTIONS. 


99.  D^an  po^te  da  xvi«  sitele  nommd  Duchemla. 

Germain  Lafaille,  enses  Annates  de  Toulowe  (t.  ii,  1701),  au  sujet  de  TentrSe 
de  Cbaries  IX  dans  la  capitale  du  Languedoe  le  2  fevrier  1563,  s'exprime  ainsi 
(p.  267) :  c  De  peur  de  me  rendre  ennui'eux  par  la  description  de  ces  arcs  d  e 
triompbe  avec  ce  grand  nombre  d'inscriptions  latines  et  fran^ises  en  prose  et 
en  vers  et,  k  dire  vray,  pen  au  godt  de  ce  siede,  j'ai  renvoye  cette  description 
au  recueil  des  preuves,  ofi  pourra  la  lire  qui  en  aura  envie.  »  J'ai  eu  cette  en- 
vie,  et  ce  qui  m'a  frapp6  dans  ce  long  et  curieux  proces-verbal  (p.  70-82),  outre 
plusieurs  sonnets  et  quatrains  frangais  sign^s  Gamier^  et  des  pieces  latines  de 
Forcatel,  de  Pascal,  du  medecin  Perriere,  de  Gardonne  (I'avocat  Fr.  de  Cardonne, 
qui  fut  capitoul  en  1575  et  1586?) ,  ce  sont  surtout  des  vers  grecs,  tant6t  transcrits 
(fort  incorrectement),  tantdt  seulement  indiques  et  signes  Ducbemin.  II  y  a  de 
plus  sous  la  meme  signature  une  inscription  latine  en  prose. 

Pour  un  motif  que  Ton  devinera  sans  peine,  je  tiendrais  bien  k  savoir  qui  etait 
ce  Duehemin.  L.  G. 
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100.  Sur  le  capitaine  Poalot. 

Voici  ce  que  I'on  trouve,  sfoos  la  date  de  decembre  1572,  dans  le  cmieiix 
Journal  de  Fr.  de  Syrueilh,  si  bien  publi6  par  M.  Clement  Simon  (Bordeaux, 
1873,  in-4*)  et  si  bien  analyse  et  appr6ci6  par  M.  L6once  Couture  |  supra,  p.  135^ 
137) :  «  De  \k,  Monsieur  Tadmiral  fict  marcber  son  camp  et  artillerie  devant 
ime  petite  ville  nomm6e  Gaussade,  k  troys  lieues  de  Montauban,  dans  laquelle 
y  avoit  de  sept  k  buyct  cens  barquebuziers  et  celLuy  qui  commandoit  dedans 
estoit  nomm6  le  cappitaine  Poulot.  Cest  celluy  qui  tua  dans  la  ville  de  Navar- 

reins  le  sieur  de par  commandement  du  comte  de  Montgomery.  II  est  du 

pays  de  Gascogne,  prds  de  Gaussens,  des  environs  de  Condom.  Ledict  Poalot 
est  estim^  brave  et  vaillant  soldat  et  bome  d'ex^cution.  li  fut  tu6  par  ses  gens 
mesmes. »  Que  sait-on  de  plus  du  capitaine  Poulot?  Comment  s'appelait  le  per— 
sonnage  qu'il  tua  dans  Navarreins,  se  faisant  le  bourreau  du  «  dompteur  de  la 
Gascogne?  »  T.  de  L. 

101.  D^im  president  da  Parlement  de  Pan  converti*  par  Pierre 

de  B6ralle. 

M.  rabb6  Houssaye,  dans  son  livre  intitule  :  if.  de  BSrulle  et  lesCarmdlUes 
de  France  (Paris,  Plon,  1872,  grand  in-8°,  p.  134  etl35),  raconte  cequi  suit : 
«  Tant  de  talents  rebauss6s  par  une  vertu  si  prematur6e  et  si  solide  ne  permet- 
taient  plus  It  M.  de  B^rulle  de  se  renfermer  dans  une  obscurity,  objet  de  tous 
ses  voeux.  On  savait  quelles  ^talent  I'^tendue  de  sa  science,  la  puissance  de  son 
argumentation,  la  grlU^e  victorieuse  de  sa  parole,  et  ses  maitres  eux-mdmes  le 
prenaient  pour  second  dans  leurs  conferences  avec  les  calvinistes.  Un  president 
du.  Parlement  de  Pau,  homme  instruit  et  vers^  dans  la  lecture  des  P^res,  avail 
desire  avoir  un  entretien  sur  la  religion  avec  M.  Andr6  du  Val.  Celui-ci  accepta 
et  se  fit  accompagner  par  M.  de  Berulle  et  par  un  jeune  licencie  en  theologie, 
M.  Bence.  Au  boutde  quelque  temps,  M.  du  Val  s^aper^ut  que  la  parole  de  M.  de 
B6rulle  produisait  plus  d'impression  sur  le  president  que  la  sienne.  Aussitot, 
avec  une  bumilite  rare,  il  ne  songea  qu*^  s'effacer  pour  laisser  le  cbamp  plus 
libre  k  son  jeune  ami.  Le  president,  un  livre  calviniste  k  la  main,  en  tirait  contre 
les  dogmes  catboliques  des  citations  qui  lui  semblaient  des  arguments  in- 
vincibles.  M.  de  Berulle  prenait  letexte,  Texpliquait,  lui  donnait  son  veritable 
sens,  et  prouvait  k  son  antagoniste,  avec  tant  de  clarte.  que  les  passages  etaient 
cites  k  faux  ou  tronques,  que,  malgre  son  opinitoete  naturelle,  il  s'adoucissait 
visiblement.  On  prit  beure  pour  le  lendemain;  mais  la  lutte  ne  se  prolongea  pas. 
Aprds  quelques  nouvelles  difficultes,  aussit6t  resolues,  le  president  se  reconnut 
avec  joie  la  conqudte  d'un  si  jeune  etudiant,  et  embrassa  la  religion  catboli- 
que  (1).  »  Pourrait'On  me  faire  connaitre  le  nom  du  magistrat  gascon  vaincu  par 
'irresistible  eloquence  du  fondateur  de  I'Oratoire?  T.  de  L. 

1 

(1)  M.  Houssaye  eropronte  raneedote  aux  m^motres  manoscrits  de  Balterel  (con- 
serves aux  archives  nationales>  et  aa  livrt  de  G.  Habert,  abb6  de  Cerisy  (La  vie  du 
cardinal  de  Berulle,  Paris,  1646,  liv.  i,  cbap.  v).  Le  fait  est  rappel^  en  deux  lignes 
par  Perrault  (Bommetilluttres,  1696,  in-fo.  t.  ii,  p  3).  —  Signalons  aux  lecieurs 
gascoDS,  dans  riDldressant  volame  de  M.  Houssaye,  one  citation  de  paroles  bien 
iatteases  poor  la  science  et  le  talent  pr^coces  de  Pierre  de  B^ralle,  dites  par  son 
ancien  eondisciple,  M.  de  Salette,  qui  fut^vdque  de  Lescar  (p.  122,  133).  Ajoutons 
que  ce  fut  c  par  les  mains  de  M.  Jean  Daffis,  une  des  victimes  des  troubles  de  la 
Ligue,  ev6que  de  Lombez  depuis  quelques  mois,  que  [5  juin  1599]  M.  de  BdruUt 
recut  I'onction  sacerdotale  (p.  159).  » 


OUELOUES  LETTRES  DE  L'ABBfi  LA  DE  SALMIS 


(1817-1830.) 


Panni  an  certain  nombre  de  lettjes  de  Mgr  de  Salinis,  qui  appar- 
tiennent  aux  archives  de  rarcheyfioh^  d'Auch,  la  Revue  de  Qascogne 
en  publie  aujourd*hui  sept,  qui  nous  paraissent  propres  k  int^ress^ 
tous  nos  lecteurs  et  k  faire  aimer  de  plus  en  plus  le  fondateur  k 
jamais  regiett^  de  notre  Soci^t^  historique. 

Aucun  commentaire  ne  sera  mis  au  bas  de  ces  pages  si  attachantes. 
Quelques  remarques  pr^Iiminaires  en  tiendront  lieu,  ce  nous  sem- 
ble,  avec  avantage. 

La  premiere  lettre  que  nous  publions  a  6t^  ^rite  de  Saint-Sulpice 
par  le  s^minariste  de  dix-neuf  ans,  vers  le  debut  de  sa  troisi^me 
ann^e,  a  une  de  ses  tantes,  de  Momuy.  C'est  un  chiteau  entre  la 
Chalosse  et  le  B^arn,  oil  Antoine  de  Salinis  avait  pass^  une  partie 
de  son  enfance.  (Voyez  sa  Fie,  par  Mgr  de  Ladoue,  p.  3.) 

Toutes  les  lettres  qui  suivent  sont  adress^es  a  M.  Tabb^  Mondin, 
professeur  au  college  d'Aire,  puis  sup^rieur  du  petit  s^minaire 
d'Auch,  enfin  6conome  de  rArchevficW,  oil  il  est  mort  en  1870. 
L'abb^  de  Salinis  Tentretient  dans  ses  lettres  de  1817  et  1818  du  con- 
cordat conclu  entre  Pie  VII  et  Louis  XVIII.  On  sait  que  cet  acte, 
qui  aurait  toujours  soufifert  des  difficult^  dans  une  discussion  par- 
lementaire  fort  mal  plac^e  apr^s  Taccord  des  parties  contractantes, 
eut  encore  le  malheur  d'etre  envelopp6  dans  un  projet  de  loi  6gale- 
ment  odieux  aux  catholiques  et  aux  lib^raux.  On  verra  du  moins  avec 
int^r^t  les  efforts  de  Tabb^  de  Salinis  pour  assurer  k  la  yille  d'Aire 
le  futur  si^ge  Episcopal  que  lui  disputait  la  yille  de  Dax.  On  lira 
aussi  avec  plaisir  les  details  relatifs  a  la  discussion  du  concordat  de 
1817.  Les  appreciations  du  jeune  s^minariste  ne  sont  peut-dtre  pas 
absolument  en  tout  celles  de  Thistoire  definitive;  mais  elles  sont  sin- 
c^res  et  repr^sentent  bien  les  id^es  du  milieu  si  respectable  oil  il 
vivait  alors.  A  ce  titre  elles  m^ritent  d'etre  conserves. 

On  sait  du  reste  que  les  discussions  et  les  documents  cit^s  par 
Tabb^  de  Salinis  se  trouvent  aujourd'hui  dans  des  livres  faciles  k  con- 
suiter.  Par  exemple,  le  !«'  volume  de  VHistoire  de  France  depuis 
4844,  par  M.  Poujoulat  (Paris  1865),  renferme,  dans  ses  PUces  juS' 
Toms  XV.  30 


—  438  — 

Uflcatives,  le  concordat  de  1817,  la  BuUe  de  la  oouvelle  circoasorip- 
tion  des  dioctees  de  France  et  le  Bref  a  M.  de  Marcelles,  dont  nous 
avons  ici  un  extrait  su£Esant. 

On  lemarquera  que  la  lettre  V  a  ^t^  adress^e  a  M.  Mondin  deja 
fix6  a  Auch.  Les  deux  derni^res  tendaient  a  Tappeler  a  Juilly,  pro- 
jet  qui  n'aboutit  pas.  Nous  les  publions  surtout  comme  le  titre  le  plus 
honorable  de  cette  m^moire  sacerdotalS,  restee  panni  nous  en  bene- 
diction. « 

Sur  les  amis  de  Tabb^  de  Salinis  nomm^s  dans  toutes  ces  lettres, 
nous  renvoyons  k  la  Notice  sur  le  colUge  d'Aire,  publi^e  ici  par 
M.  TabbS  Jules  Bonhomme  (1866-1867),  et  a  la  Vie  de  Mgr  de  Sail- 
nis,  par  Mgr  de  Ladoue.  L.  C. 

•  ■• 

I 

Paris,  le  22  octobre  1817. 

Ma  cbere  tante, 

Ta  lettre  m'a  trouve  en  retraite  et  elle  ne  m'a  ete  remise 
que  quelques  jours  apres  son  arriv6e.  C'est  F usage  dans  ce 
s6minaire  de  ne  remettre  les  lettres  qui  arrivent  pendant  la 
retraite  que  le  jour  ou  elle  s'acbeve.  Je  me  suis  empresse  de 
prendre  les  renseignements  que  tu  me  demandes  (1)... 

J'ai  6crit  k  Mondin^  je  lui  ai  adresse  ma  lettre  k  Saint  Chris- 
tau,  Je  Grains  qu'elle  soit  arrivfee  trop  tard.  Je  pense  que  Bous- 
quetin  Taura  renvoyee  k  Momuy.  Ce  n'est  point  par  paresse, 
encore  moins  par  indifiference^  que  j'ai  passe  si  longt^npssans 
ini  6crire.  Mais,  comme  je  lui  dis  dans  ma  lettre,  ayant,  au 
milieu  d'une  foule  d'autres  occupations,  plusieurs  correspon- 
dances  k  suivre,  il  m'arrive  d'etre  n6gligent  envers  les  per- 
sonnes  de  qui  j'espere  plus  d'indulgence.  Cela  pent  t'expli- 
quer  pourquoi  je  n'ai  ete  guere  plus  exact  envers  toi.  Mais 
1^-dessus  je  veui  me  corriger.  J'ai  commence  mon  annee 
psur  supprimer  cinq  ou  six  correspondances  inutiles  et  en- 
nuyeuses,  qui  me  faisoient  perdre  beaucoup  de  temps.  Je  ne 

(1)  Nous  nippriraooa  iei  qvelqiies  details  sans  inMHi,  »  l.  c. 
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veux  plus,  pour  6lre  honofite  envers  des  persoiiDes  dont  je 
me  soucie  peu,  me  priver  du  plaisir  de  m'entretenir  plus 
souvent  avec  les  personaes  que  j'aime,  et  dont  nous  savons 
toi  el  moi  que  les  premieres  sont  k  Momuy. 

Je  suls  fache  de  yous  avoir  ecrit  que  ma  sante  s'6toil  un 
peu  derangee  sur  la  fin  de  Tannee.  Voili  que  tu  as  pris  aus- 
sitOt  Talarme.  Tu  m'ecris  que  tu  donnerois  tout  au  monde  que 
je  ne  susse  ni  lire  ni  ecrire.  Que  Dieu  ne  te  donne  pas  le 
don  de  faire  des  miracles !  Tu  serois  assez  extravagaate  pour 
faire  de  moi  une  biiche  par  la  vertu  de  ta  baguette.  Ne  sais- 
tu  done  pas  qu'il  vaut  encore  mieux  que  le  travail  de  Vkme^ 
epuise  un  peu  le  corps  que  de  les  laisser  engourdir  Tun  et 
Faatre,  comme  il  vaut  mieux  qu'a  force  de  se  servir  de  la 
lame  on  use  le  fourreau,  que  de  laisser  rouiller  le  fourreau 
et  la  lame?...  Je  raisonne  ici  comme  un  Cic6ron,  mais  ce 
o'est  que  pour  t'eflfrayer,  cartes  peurs  m'amusentbeaucoup. 
Rassure-toi;  ces  beaux  principes  ne  sont  pas  les  miens.  Je 
crois  comme  toi  que,  si  c'est  pour  le  bien  de  la  religion  qu'on 
travaille,  le  bien  de  la  religion  demande  qu'on  lui  rende  de 
longs  services;  que  si  c'est  pour  la  gloire  qu'on  s'fepuise  d'ef- 
forts,  la  gloire  est  une  sotte  chose  et  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  se  tue.  En  consequence,  et  pour  en  venir  de  la  th6orie 
a  la  pratique,  sois  persuadee  que  je  combinerai  teUementle 
trav2ul  avecmes  forces  que  jamais  ma  saute  u'aura  rieuasouf- 
frir.  J'ai  ete  indispose  il  y  a  quelques  mois,  ce  n'est  pas  \i 
une  chose  merveilleuse,  on  est  expose  h  etre  indispose  par- 
tout,  chez  soi  comme  au  seminaire.  Je  me  suis  r6tabli  au  bout 
de  quinze  jours,  peut-6tre  qu'aiUeurs  j'aurois  ete  plus  long- 
temps  malade.  Aujourd'hui  je  suis  parfaitement  bien.  La  vie 
du  s6minaire,  celte  vie  douce  et  r^glte,  me  convient  beaucoup. 

Quels  jours  agreables.  vous  avez  dxi  passer  ces  deux  der- 
niers  mois,  ayant  les  enfants  et  le  joyeux  Mondin  au  milieu 
de  vous !  Je  n'y  pense  pas  sans  sentir  mon  coBur  se  pr6cipiter 
tout  entier  vers  Momuy.  Que  Paris  seroit  une  agr6able  chose^ 


—  440  — 

si  Momuy  6toit  au  milieu !  Oh !  si  je  pouvois  faire  disparailre 
ce  beau  palais  des  Tuileries  et  son  magniQque  jardin,  et  met- 
tre  a  sa  place  votre  ch&teau  avec  ses  quatre  tours  et  son  pe- 
tit bosquet!  Les  Parisiens  crieroieut  contremoi  comme  des 
diables.  Mais  si  je  pouvois  transporter  avec  votre  chateau  les 
personnes  qu'il  renferme  et  les  leur  faire  connattre,  peut-6tre 
ils  me  pardonneroient.  Car^  soit  dit  entre  nous^  vous  y^lei,  a 
mon  avis^  plus  que  tout  Paris  ensemble;  je  suis  alle  chercher 
bien  des  extravagances  pour  vous  faire  un  compliment.  fTim- 
porte,  je  gage  que  ce  compliment  se  trouve  du  gout  de  M"* 
^Lacassagne^  et  son  suffrage  me  suffit. 

II  faut  que  je  te  quitte^  je  dois  dans  la  minute  envoyer  mes 
lettres  k  la  poste.  Tu  me  pardonnes  de  ne  te  parler  pas  politi- 
que^ c'est  bien  lechapitrele  plus  sterile  par  le  temps  qui  court. 
On  a  regu  les  bulles  des  nouveaux  6v6ques,  et  pres  de  cin- 
quante  sacres  vont  etre  faits  dans  Tespace  de  quelques  jours; 
M.  rabb6  de  Quelen,  nomme  ev6que  suflfragant  de  Paris,  va 
6tre  sacr6  mardi  prochain  aNotre-Dame  par  le  cardinal  de  Talley- 
rand. II  a  eu  la  bonte  de  demander  a  M.  le  Superieur  qu'il  me 
permit  d'assister  a  cette  cer6monie.  II  me  temoigne  beaucoup 
d'amitie.  G'est  tout  a  fait  un  digne  homme.  C'est  lui  qui,  de 
concert  avec  notre  Superieur,  a  fait  presque  tons  les  choix  des 
liouveaux  6v6ques,  et  il  est  bien  glorieux  pour  eux  que,  sur 
quarante  eveques  qui  ont  ete  nomm6s,  plus  de  vingt  aient  re- 
fus6.  Gela  prouve  qu'ils  n'avoient  nomme  que  de  bien  saints 
pr^tres  et  que  la  favour  n'avoit  eu  aucune  part  a  ces  choix. 

Adieu,  je  vous  embrasse  tons;  ne  m'oublie  aupres  de  per- 
sonne.  L.-A.  de  SALINIS. 

II 

Paris,  le  . .  d^cembre  1817. 

Mon  cher  ami,  * 

Quoi  que  vous  pensiez,  quoi  que  vous  disiez,  je  Tai  dit  et  je 
le  soutiens,  je  vous  ai  ecrit  k  Saint-Christau,  el  si  ma  letlre  ne 
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vous  est  pas  parvenue,  ce  n'est  pas  ma  faute,  J'y  ai  vraiment 
beaucoup  de  regret,  car  cette  lettre  etoit  fort  longue  et  je 
m'etois  evertue  a  y  mettre  de  Tesprit.  Vous  en  auriez  ete  en- 
cbante.  Que  voulez-vous?  il  faudra  vous  consoler  avec  ces 
deux  mots,  qui  sont  tout  ce  que  j'ai  le  temps  de  vous  ecrire 
dans  ce  moment. 

J'ai  re^u  la  lettre  de  M.  Destenabes,  auquel  je  ne  reponds 
pas  encore,  n'6tant  pas  au  bout  de  mes  d-marches.  Vous  ne 
devez  pjts  douter  du  dfesir  que  j'ai  que  le  si^ge  demeure  a 
Aire.  Mais,  h61as!  ces  afifaires  ne  sont  pas  de  mon  ressort. 
Que  pent  un  petit  morveux  comme  moi  ?  Parler?  Sa  voix  est 
etouflfee  par  des  voix  plus  graves.  Cependanl  ne  vous  alar- 
mez  pas.  II  s'en  faut  que  ces  Messieurs  de  Dax  sdient  aussi 
certains  du  succes  de  leurs  demarches  qu'ils  le  pensent.  Pour 
les  desappointer,  il  ne  s'agit  que  de  gagner  un  homme;  c'est 
notre  superieur,  qui,  de  son  cabinet,  aprfes  avoir  confesse 
M.  Teveque  de  Samosate,  decide  toutes  les  afifaires  de  la  grande 
aumdnerie.  Mais  c'estun  terrible  homme  que  ceM,  Duclaux. 
11  faut  qu'il  ait  vu  plus  clair  que  le  jour  de  quel  c6t6  se 
trouve  le  plus  grand  bien  avant  de  rien  decider.  II  penchoit 
beaucoup  pour  Dax  lorsque  je  suis  alle  lui  parler.  Je  Tai  fait 
revenir  presque  entierement  pour  Aire.  Cependant  la  chose 
n'est  pas  encore  faite...  Lorsque  j'ai  commence  a  lui  parler 
de  cette  afiTaire :  «  Mon  enfant,  m'a-t-il  dit,  on  m'a  d6ja  beau- 
coup parle  la-dessus,  mais  il  est  bien  difficile  de  rien  con- 
noitre  de  certain.  Lorsqu'on  entend  parler  les  gens  de  Dax, 
il  n'y  a  pas  de  comparaison  a  faire  entre  Dax  et  Aire.  Etlors- 
qu'on  interroge  les  Messieurs  d'Aire,  c'est  faire  injure  a  Aire 
que  de  lui  comparer  Dax.  Cependant  un  plus  grand  nombre 
de  personnes  se  reunissent  en  faveur  de  Dax.  —  M.  le  supe- 
rieur, cela  me  paroit  prouver  seulement  que  les  Messieurs  de 
Dax  ont  su  gagner  un  plus  grand  nombre  de  personnes.  — 
C'est  tres  possible.  Mais  vous,  n'auriez-vous  pas  6tepeut-6tre 
gagne  par  les  messieurs  d'Aire?  —  M.  le  sup6rieur,  moi  je  n'ai 
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aocon  inter6t  k  ce  que  le  si^^e  episcopal  soit  a  Aire  plutdt 
qa'a  Dax.  Ce  n'est  pas  mon  diocese.  Et  d'ailleurs  cette  affaire 
me  paroit  trop  importanle  pour  me  decider  par  mes  affections 
propres.  —  Eh  bien !  puisque  yous  6tes  impartial,  c'est  une 
qoalite  pr^cieose,  mais  cela  ne  soffit  pas  pour  que  votre  auto- 
rite  soit  de  poids.  Connaissez-vous  les  dpux  villes  ? —  Je  con- 
nais  beaucoup  Aire,  je  connais  aussi  le  pays  de  Dax.  —  Eh 
bien !  en  votre  foi  et  conscience,  dites-moi,  si  vous  6tiez  nomme 
ev^que  de  ce  diocese,  ou  voudriez-vous  fixer  votre  siege  ?  — 
M»  le  superieur,  k  Aire.  »  — Et  je  lui  ai  d6taill^  toutes  les  rai- 
sons  qui  me  decideroient.  Elles  ont  para  faire  impression  sur 
lui  et  il  m'a  dit  a  la  fin :  «  Tout  compte,  je  ne  vols  pas,  en 
effet,  pourquoi  on  ne  laisseroit  pas  les  choses  comme  elles  sont 
d6ji.  »  D'aprescela,  jecrois  que  vous  pouvez  compter  qu'il 
ne  vous  sera  pas  contraire.  II  m'a  dit  qu'il  avoit  remis  le  me- 
moire  des  Messieurs  Destenabes  a  Monseigneur  Tevfique  de 
Samosate.  D'apres  ce  qu'il  m'a  dit,  vous  devez  aussi  compter 
que,  quel  que  soit  le  sentiment  personnel  de  M.  Dubois,  il  ne 
le  manifestera  point  et  ne  parottra  point  incliner  pour  Dax 
plut6t  que  pour  Aire.  Si  les  Messieurs  de  Dax  le  comptent 
parmi  leurs  protecteurs,  ils  se  trompent.  Vous  auriez  aussi 
grand  tort  de  ranger  parmi  les  meneurs  de  IMnlrigue  en  faveur 
de  Dax  M.  Tabbe  Eli^agaray.  J'ai  eu  occasion  depuis  que  je 
suis  a  Paris  de  le  voir  tr^s-souvent,  il  a  beaucoup  de  bont6  pour 
moi.  Jecrois  pouvoir  dire  quelque  chose  de  plus,  il  me  t^moi- 
gne  beaucoup  d'amiti6  et  de  con  fiance.  Dans  les  di  verses  con- 
versations que  j'ai  cues  avec  lui,  j'ai  eu  occasion  de  me  con- 
vaincre  qu'on  lui  a  suppose  des  sentiments  envers  Aire  qui  ont 
et6  toujours  bien  loin  de  son  coBur.  II  est  bien  k  regretter  que 
des  malentendus  s6parent  des  personnes  faitespour  s'aimer  et 
pour  s'estimer.  Je  n'ai  pas  encore  parl6  a  M.  Eli^agaray  de  cette 
affaire,  et  c'est  par  oubli,  car  je  Tai  vu  hier.  Mais  je  le  connois 
asser  pour  ne  craindre  pas  de  vous  assurer  que  s'il  est  con- 
suite,  son  avis  sera  en  faveurd'Aire. 
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Ainsi  doQC^  je  crois  qu'il  n'y  a  de  meDeur  du  parti  con- 
traire  que  Fancien  cure  de  Mout-de-Marsan.  II  est  certain 
qu'il  pent  beaucoup,  non  par  lui-meme,  mais  par  ses  rela- 
tions avec  M-  Desjardins^  cure  des  missions  6trangferes,  et  qui 
est  extremement  lie  avec  M.  de  Samosate.  Mais  si  nous  avons  ^ 
pour  nous  M.  le  supeiieur,  il  n'y  a  rien  a  craindre.  Je  parlerai 
moi  aussi  a  Monseigneur  Teveque  de  Samosate.  Mais  je  ne 
veux  pas  me  faire  plus  beau  que  je  ne  suis.  M.  de  Samosate 
me  temoigne  beaucoup  d'amitie*  II  m'en  a  donn6  encore  plus 
de  preuves  depuis  sa  nouvelle  dignite.  S'il  s'agisspit  d'une 
chose  de  faveur,  je  demanderois  avec  toute  conflance.  Mais 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  oil  un  prelat  aussi  sage 
que  M.  de  Quelen  ne  doit  voir  que  le  plus  grand  bien,  man 
autorite  est  d'un  bien  faible  poids. 

En  finissant  je.vous  donnerai  un  avis,  que  je  vous conseille 
de  ne  pas  negliger.  Je  Uens  de  M.  T^v^que  de  Samosate  qu'il 
n'y  aura  pas  de  cbangement  de  siege  fait  sans  le  consente- 
ment  du  minislre  de  rinlerieur,  Vous  avez  une  excellenle  pro- 
tection aupres  de  M.  Laine  dans  M.  Jourdan.  M.  Jourdan  dojt 
lenir  pour  bien  des  raisons  a  ce  que  le  siege  soil  jt  Aire,  §,'11 
parvient  a  faire  entrer  la-dedans  M*  Lain6,  c'est  un  moyen 
sur  et  infaillible  d'empecher  le  succes  des  demarcb93  des  Mes- 
sieurs  de  Dax, 

Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  a  tons  ces  Mes- 
sieurs. Adieu. 

.Lisez  la  lettre  que  j'ecris  a  M.  Jourdanet.       L.  A.  de  S. 


HI 

Paris,  le  !«'  avril  1818. 

Mon  cher  ami, 
J'ai  regu  votre  aimabte  lettre,  et  jugez  du  plaisir  qu'elle  m'a 
fait  par  Fexactitude  que  je  mets  h  vous  repondre.  Tai  ressenti 
tontes  vos  fatigues  du  Jeudi-Saint,  j'ai  partage  toutes  vos 
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peineset  je  suis  roue  avec  vous.  Car  deux  cents  lieues  qui  nous 
s6parent  n'ont  pas  affoibli  ces  rapports  sympathiques  dont 
nous  avons  remarque  dans  le  temps  de  si  merveilleux  eflfets, 
Or^  en  vertu  des  m6mes  rapports,  puisque  la  fatigue  a  ete  egale, 
je  pretends  que  la  gloire  soit  commune.  Je  veux  que  vous  me 
c6diez  la  moitie  de  Thonneur  que  vous  a  procure  le  monument 
que  vous  avez  fait;  je  suis  convaincu  que  c'est  un  chef- 
d'oeuvre. 

II  est  vrai,  j'aurois  du  ecrire  a  M.  Destenabes.  Si  je  ne  Tai 
pas  fait,  c-est  que  je  n'avois  rien  de  nouveau  a  vous  mander 
sur  votre  siege  d'Aire.  Helas!  comme  le  disoit  M.  de  Quelen, 
ce  n'est  point  pour  un  siege  particuUer,  c'est  pour  toute  Teglise 
de  France  qu'il  faut  unir  nos  voeux  et  nos  prieres.  Les  affaires 
de  TEglise  sont  a  ce  point  oil  il  n'y  a  plus  de  secours  a 
attendre  que  d'en  haut.  Je  ne  sais  si  les  details  que  je  vais 
vous  ecrire  vous  parviendront,  car  la  police  veille  a  ce  que  rien 
ne  transpire  dans  les  provinces,  et  on  dit  que  leslettres  sont 
ouvcrtes  avant  de  sortir  de  Paris. 

Vous  savez  qu'une  commission  avoit  ete  nommee  pour 
discuter  la  loi  sur  le  concordat  avant  de  la  presenter  aux 
Chambres.  Les  membres  qui  la  composent  sont  en  general 
bons.  M.  de  Marcellu*  en  est. 

Le  gouvernement  a  propose  a  cette  commission  de  diminuer 
le  nombre  des  si6ges  qui  ont  et6  eriges  par  le  concordat,  de 
n'en  laisser  qu'un  par  departement.  La  commission  a  voulu 
avant  de  rien  decider  connaitre  Topinion  du  clerge  et  la  volont6 
du  Pape.  De  nouvelles  negociations  ont  ete  entamees  avec  la 
cour  de  Rome.  Le  Pape  a  refus6  de  se  preter  au  nouvet 
arrangement.  Le  ministere  a  declare  a  la  commission  que  le 
Pape  consentiroit  a  la  suppression  demandee.  Quelques 
membres  de  la  commission  ont  con^u  des  soup^ons  sur  la 
fidelite  de  la  communication  du  gouvernement.  M.  de  Marcel- 
lus  a  ecrit  directement  au  Pape  pour  Itti  demander  de  lui  faire 
connote  ses  intentions  et  la  marche  quHl  devoit  suivre.  Le 
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Pape  a  repondu  par  un  bref  dont  je  vous  envoie  une  copie. 

Cependaat  il  s'est  lenu  une  assemblee  d'environ  une 
viogtaine  d'ev6ques  chez  M.  le  cardinal  de  Beausset^  puis  une 
seconde  chez  le  cardinal  de  Perigord;  Tune  et  Tautre  ont  ete 
presidees  par  les  ministres.  On  a  demande  aux  ev^ques 
d'approuver,  de  solliciter  eux-memes  aupres  du  Pape  la  sup- 
pression des  sieges.  On  vouloit  ou  obtenir  la  suppression  ou 
faire  retomber  sur  le  clerge  Todieux  de  la  demande.  Les 
eveques  ont  r6pondu  par  une  declaration  en  quatre  articles. 
Dans  le  premier  ils  gemissent  d'avoir  a  deliberer  sur  une  telle 
proposition.  Dans  le  deuxifeme  ils  declarent  que  la  suppression 
demandee  ne  pent  qu'etre  nuisible  au  bien  de  TEglise;  que  ce-* 
pendant,  si  elle  est  absolument  necessaire,  que  les  affaires 
ecclesiastiques  en  France  ne  puissentetre  terminees  qu'a  cette 
condition,  ils  croient  que  cette  suppression  pent  s'op6rer,  si 
le  Pape  y  consent.  Le  troisifeme  article  porte  qu'un  concordat 
ayant  et6  arrfite  entre  le  Roi  et  le  Pape,  c'est  a  eux  et  a  eux  seuls 
quUl  appartient  de  regler  des  conventions  ulterieures.  Dans 
le  quatrieme  article  ils  protestent  que  par  leur  declaration  ils 
n'entendent  prfejuger  en  rien  les  intentions  et  les  volontes  du 
Pape;  qu'ils  rfetractent  d'avance  tout  ce  qu'il  pourroit  im- 
prouver. 

Les  ministres  ont  paru  se  contenter  de  cette  declaration . 

lis  ont  assemble  la  commission.  La,  M.  Lain6  portant  la 
parole,  a  dit :  «  La  suppression  a  ete  proposee  aux  ev6ques. 
Us  ont  temoign6  quelque  peine  d'avoir  a  deliberer  sur  cette 
question.  Cependant  ils  ont  juge  que  les  circonstances  ayant 
rendu  la  mesure  que  Ton  propose  absolument  necessaire  elle 
pent  s'operer. »  «  Et  le  Pape? »  «Le  Pape  consent  aussi.»  On 
delibere,  on  va  aux  voix.  Toutes  sont  pour  la  suppression 
jttsqu'a  ce  que  le  tour  de  M.  de  Marcellus  est  venu.  M.  de  Mar- 
cellus  a  dit  :  «  Je  n'approuve  point  la  suppression,  moins 
encore  les  articles  de  la  loi.  On  dit  que  le  Pape  y  consent;  moi, 
je  crois  le  contraire.»  Et  il  {tvoit  dans  son  port^feuille  le  bref 
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du  Pape.  «0n  ajoute  que  les  ev^ques  rapproiivent.  Mon- 
seigneur,  j'ai  une  copie  de  leur  declaration,  souflfrez  que  je  la 
lise.»  M.  de  Marcellus  lit  la  declaration  des  6veques.  Tons  les 
membres  de  la  commission  ont  eprouve  la  plus  vive  indigna- 
tion en  decouvrant  le  pen  de  fidelite  que  le  gouvernement  avoil 
mis  dans  ses  communications.  Tons  ont  vote  contre  la  loi.  Les 
ministres,  outres  de  depit  et  de  colfere,  ont  renvoye  la  commis- 
sion sans  rien  conclure. 

Au  sorlir  de  la,  M.  de  MarceUqs  est  alle  chezM.  Laine.  II  lui 
a  communique  le  bref  qu'il  a  regu  du  Pape.  M.  Laine  est  entre 
en  fureur,  « Monsieur,  a-t-il  dit,  si  les  Parlements  existoient 
encore,  vous  seriez  decrete  de  prise  de  corps  pour  avoir  livre 
a  un  souverain  Stranger  le  secret  de  rEtat.  »  M.  de  Marcellus : 
«  Monseigneur,  je  n'ai  point  livre  le  secret  de  TEtat  a  un  sou- 
verain Stranger.  Le  pasteur  n'est  point  Stranger  au  troupeau 
el  le  Pape  est  le  pasteur  common  des  fldeles.  Enfant  de 
TEglise,  appele  k  prononcer  sur  une  affaire  qui  est  pour  elle 
d'un  si  grand  inlerel,  j'ai  pu  demander  des  conseils  a  son  chef. 
Ma  conscience  me  prescrivoil  cette  demarche.  »  «  Cessez  de 
nous  parler  de  votre  conscience !  Et  les  Jacobins  aussi  avoient 
upe  conscience  lorsqu'ils  ont  envoye  Louis  XVI  a  Techafaud !  el 
vous  aussi,  vous  aviez  une  conscience  Tannee  derniere,  lorsque 
vous  vous  opposiez  a  une  mesure  q\\\  a  sauve  TEtat,  la  vente 
*  des  biens  du  clergS !  »  Quel  Strange  langage  et  quels  rapproche  - 
ments !  M.  de  Marcellus  s'est  retirS  aprfes  avoir  essuye  quelques 
autres  compliments  de  mSme  style.  M.  LainS  ne  se  possedoil 
pas.  Bien  sfir,  tout  ce  qu'il  a  dit  n'Stoit  pas  dans  son  coBur,  et 
dans  cette  affaire  une  premiSre  fausse  dSmarche  Fa  conduit 
bien  plus  loin  qu'il  ne  vouloit  aller. 

Je  vous  garantis  tons  les  dStails  que  je  viens  de  vous  donner. 
lis  sent  puisSs  a  la  source  mSme. 

Le  bref  du  Pape  a  StS  presents  au  Roi  par  MolS.  On  assure 
que  ce  ministre  a  dit  en  le  prSsentant  :  «  Sire,  c'est  ici  le 
moment  de  relire  ce  que  Henri  VIII  fit  dans  une  circonstance 


pareille.  »  Si  Ton  a  peine  k  croire  un  pareil  propos  Iqrsqu^on 
songe  que  c'est  au  Roi  tres-chrfetien  que  Ton  veut  qu'il  ait  ete 
adress6,  I'iovraisemblance  disparoit  lorsqu'on  pense  quelle  est 
la  bouche  qui  Ta  prononcfe,  Fils  de  juif,  Mole,  me  disoit  ces 
jours  derniers  un  homme  d'espFit,  semble  porter  les  douze 
tribus  dans  ses  yeux.  On  salt  Thistoire  de  ses  faits  et  mefaits 
sous  la  r^publique  et  sous  Buonaparte. 

Le  grand-aum6nier  a  ecrit,  dit-on,  au  Roi  une  lettre  ou 
respire  une  genereuse  hardiesse.  II  lui  peint  Tfetat  aflfreux  de 
TEglise  de  France  et  le  sort  dont  elle  est  menacee.  II  invite 
Sa  Majeste  a  prendre  enfln  des  mesures  pour  6carler  les  maux 
qui  pfesent  sur  elle.  Sile  Roi  a  pris  d'autres  resolutions,  il  le 
prie  d'accepter  tons  les  litres  dont  il  Ta  honore  et  de  lui  per- 
mettre  d'aller  dans  la  solitude  gemir  sur  la  ruine  prochaine  du 
trdne  et  de  Tautel.  On  dit  que  le  roi  a  ete  vivement  emu  k  la 
lecture  de  cette  lettre.  II  aime  le  grand-aum6nier,  et  il  y  a  plus 
de  quatre  mois  que  ce  cardinal  ne  s'est  pas  pr^sente  pour  lui 
faire  sa  cour.  Le  Roi  y  est  tres-sensible. 

Helas!  il  est  bien  malheureux  qu'une  conspiration  qui 
menace  de  renverser  la  religion  en  France  se  trame  a  Fombre 
meme  du  trdne  d'un  roi  dont  le  coBur  veut  le  bien!  M.  Fabbe 
Legris  Duval  a  eu  le  courage  de  hasarder  dans  son  sermon  sur 
la  Cfene  les  veritfe  les  plus  fortes  sur  Taffaire  du  concordat. 
Le  Roi  a  ecoute  ^vec  une  pi6te,  une  attention  si  touchanles 
que  rorateur  meme  a  ktk  attendri.  Le  Roi  aime  la  religion,  il 
veut  le  bonheur  de  son  peuple,  mais  on  le  trompe.  II  est 
rhomme  de  France  qui  connof  t  le  moins  h  veritable  situation 
de  son  royaume.  Jamais  la  France  n'a  ete  plus  disposfee  qu'elle 
Test  maintenant  k  revenir  k  son  Dieu.  On  le  voit  par  Pen- 
thousiasme  qu'a  excite  dans  tons  les  departements  Terection 
des  nouveaux  si6ges,  paries  sacrifices  m6mes  que  plusieurs  vil- 
les  ont  consentis  pour  conserver  les  leurs.  On  le  voit  encore  par 
les  fruits  immenses  que  produisent  les  missions.  Voila  douze 
jeunes  pr6tres  que  nous  connaissons  tons,  qui,  il  n'y  a  que 


quelques  joups^  acbevoient  dans  ce  seminairele  cours  de  leurs 
etude$4  lisn'ont  ni  des  talents  transcendants,  ni  one  experience 
au-dessus  de  leur  age,  mais  Dieu  a  allame  dans  leurs  coeurs 
le  zele  qui  fait  les  ap6tres.  Eh  bien,  ils  prouvent  a  notre  siecle 
qu'apres  1,800  ans  la  vertu  de  la  croix  n'est  pas  afifoiblie.  lis 
entrent  dans  les  villes  les  plus  corrompues,  lis  commencent 
par  essuyer  des  outrages,  bientdt  ils  font  couler  des  larmes, 
lorsqu'ils  se  relirent  on  se  prosterne  sur  leur  passage.  Ces 
memes  peuples  qui  les  avoient  insultes,  changes  par  leurs  dis- 
cours,  croient  perdre  en  les  perdant  leurs  sauveurs,  leurs  anges 
tutelaires.  Voyez  Grenoble,  la  ville  de  tout  le  Midi  la  plus 
impie  et  la  plus  corrompue.  Un  mois  de  iliission  Fa  renouvelee, 
elle  ne  renferme  plus  qu'un  peuple  digne  par  sa  pfenitejaee  et 
sa  foi  des  pre.njiers  &ges  du  cbristianisme. 

Ah!  les  impies  le  sen  tent  bien,  Tempire  que  la  religion  re- 
prendra  t6t  ou  tard  sur  les  peuples.  C'est  pour  cela  qu'ils 
s'agitent.  Une  persecution  ouverte  feroit  des  martyrs  et  ils  n'en 
veulent  pas.  Ils  croient  mieux  reussir  par  une  persecution 
cachee.  N'est-ce  pas  une  chose  indigne  que  la  destitution  de 
Donnadieu,  cet  homme  qui  a  sauve  la  France,  motivee  sur 
cela  seul  qu'il  a  protege  la  mission  de  Grenoble  ?  Rappele  a 
Paris,  Donnadieu  est  alle  chez  le  ministre  pour  s'informer  du 
motif  qui  Tavoit  fait  destituer.  Le  ministre  a  repondu  :  «  Vous 
avez  accord^  aux  missionnaires  une  protection  trop  ouverte, 
aucune  loi  de  TEtat  n'autorise  les  missions. »  Donnadieu  a 
repondu  :  « Monseigneur,  j'avois  bien  entendu  dire  que  vous 
ne  vouliez  en  France  ni  Dieu,  ni  roi.  Je  ne  le  croyois  pas. 
Aujourd'hui  je  le  vois.  ». 

Pour  revenir  au  concordat,  cette  affaire  est  comme  je  vous 
le  disois  a  ce  point  ou  le  snccks  ne  j^eut  plus  venir  que  du 
Ciel.  Toute  la  minority  royaliste  de  la  Chambre  est  resolue  de 
voter  centre  la  loi  depuis  qu'elle  a  connu  le  bref  du  Pape.  Les 
Jacobins  n'en  veulent  pas  davantage.  Le  ministere  va  la  re- 
tirer. 
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Ainsi  45  eveqaes  nommes  par  le  roi  et  appeles  a  Paris  vont 
rentrer  dans  la  classe  des  simples  pr^tres  apres  avoir  ele  appel6s 
Messeigneurs  pendant  quelques  *  mois.  lis  vont  revenir  dans 
leurs  provinces  apres  avoir  depense  beaucoup  d'argent.  Voila 
Tissue  infaillible  de  cette  affaire  aux  yeux  de  la  politique. 

Aux  yeux  de  la  foi  elle  pent  etre  bien  differente.  Dieu  seul 
est  le  maitre,  et  tons  les  efforts  de  Thomme  ne  sauroient  rien 
changer  k  Tordre  de  ses  desseins.  Joignons  uqs  pri^res  et  son 
bras  se  montrera;  peut-6tre  ne  tienl-il  depuis  si  longtemps 
TEglise  de  France  suspendue  sur  le  penchant  de  Tabime  que 
pour  la  relever  par  un  miracle  plus  eclatant.  Oui,  disoit-il 
y  a  quelques  jours  un  des  ecclesiastiques  les  plus  recom- 
mandables  de  Paris^  plus  Taffaire  du  concordat  paroit  deses- 
peree  et  plus  j'ai  d'esperance.  C'est  ici  une  ceuvre  de  la  Pro- 
vidence, et  la  Providence  aime  a  b&tir  sur  les  mines  de  tons 
les  moyens  humains. 

Je  vous  annonce  une  copie  du  bref  du  Pape  a  M.  de  Mar- 
cellus.  Je  ne  vous  en  envoie  qu'un  extrait;  je  n'ai  pas  le 
temps  de  le  transcrire  en  entier.  Ce  que  je  laisse  est  peu  con- 
siderable. 

EXTRAIT 

DU  BREP  DU  PAPE  A  U.  LE  GOMTE  BE  MARCELLVS 

(traduit  fidiUment  sur  V original}. 

Notre  cher  fils,  salat  et  benediction  apostolique.  Nous  avons  re^a  la  lettre 
par  laquelle  vous  nous  annoncez  que  la  loi  relative  au  concordat  pass6  entre 
Nous  et  le  Roi-tres  chr6tien  avoit  et6  soumise  k  Texamen  d'nne  commission 
compos6e  de  hnit  deputes,  du  nombre  desquels  vous  6tes,  et  y  avoit  subi  les 
amendements  port^s  dans  la  copie  que  vous  nous^nvoyez.  Nous  avons  applaudi 
au  zele  qui  vous  anime  pour  la  religion  catholique,  aux  soins  que  vous  vous 
donnez  pour  sa  conservation  et  pour  sa  defense,  enfin  k  votre  fidiSIite,  k  votre 
devouement  envers  le  Saint-Si^ge  Apostolique...  Mais  si  ces  dispositions  de 
votre  part  nous  ont  cause  une  tr^s-grande  joie,  nous  avons  ^prouve  en  meme 
temps  une  vive  douleur  en  voyant  quelies  sont  ces  modifications  qui  ont  et6 
apportees  k  ladite  loi.  Car  un  esprit  aussi  ami  du  vrai  que  le  v6tre  sentira 
sans  peine  combien  il  seroit  deraisonnable  que  ce  qui  a  ete  d^cr^te  par  le  Siege 
Apostolique  de  concert  avec  le  Roi  tr^s-chretien,  sur  des  objets  spirituels,  fut 
remis  en  discussion  par  un  magistrat  temporel  de  quelque  rang  ou  dignity 
qn'il  puisse  Stre.  l\  vous  sera  facile  encore  de  reconnoitre  que  les  modifications 
dont  il  s'agit  ne  corrigent  pas  comme  il  faudroit  les  articles  vicieux  de  la  loi, 
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qii* elles  en  reproduisent  mdme  une  partie  sous  une  forme  pire,  de  sorte  qa'il  est 
clair  que  cetle  loi,  mdme  avec  les  amendements  que  vous  nous  avez  comoauni- 
qu6s,  est  contraire  an  concordat  que  nous  avons  fait  et  k  quelques-uns  des  droits 
saor6s  de  I'Eglise.  Que  si  quelques-unes  des  dispositions  de  cette  loi  ont  M 
dans  certains  temps  introduites  par  abus,  il  sufGt  d'un  peu  de  reflexion  pour 
voir  que  la  n6ce8sit6  oblige  de  tol^rer  quelquefois,  pour  pr^venir  de  plus  grands 
roaux,  deschoses  que  Ton  est  fort  ^loign6  d'approuver.  Nous  ne  renon^ons  pas 
cependant  k  I'espoir  que  le  Roi  tres-chrStien,  dont  nous  avons  reveille  le  z6Ie  par 
nos  avertisseroents  paternels  (on  conclut  de  ce  passage  qu'il  a^t^^crit  un  href 
au  roi  par  le  Pape)  apporte  lui-m6me  les  remedes  convenables  ^  un  ti  grand 
mal,  de  telle  sorte  que  le  concordat  conclu  entre  nous  d'apr^s  ses  propres  d6- 
sirs,  heureusement  ratifi^,  et,  quant  k  la  partie  qui  nous  concerne,  de}k  mis  k 
execution,  soit  religieusement  observe  et  la  loi  en  question  enticement  revo- 
quee.  Du  reste,  nous  attendons  de  votre  pi6t6,  de  votre  prudence,  de  votre  d6- 
vouement  constant  au  bien  de  la  religion,  que,  rev^tu  de  la  justice  comme  d'une 
cuirasse,  vous  vous  opposerez  courageusement  kladite  loi,  elc. 


IV 

Paris,  le2juin  (4)  1819. 

Vous  devez  bien  gronder  contre  moi,  mon  cher  ami,  et  il 
faut  convenir  que  j'ai  des  torts.  Cependant,  si  vous  saviez 
combien  j'ai  ete  occupe  et  malade,  vous  seriez  dispose  a  etre 
indulgent.  J'ai  beaucoup  souCfert  de  la  poitrine.  Je  crachois  le 
sang  le  jour  ou  j'ai  recu  votre  derniere  leltre.  EUe  me  fit  bien 
plaisir.Maintenant  je  suis  beaucoup  mieux,  jepburroispresque 
dire  parfaitement  bien.  Du  repos,  un  voyage.  Fair  des  Pyre- 
nees, le  plaisir  de  vous  revoir,  c'est  la  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  me  rfetablir  entiferement,  et  cela  n'est  pas  bien  eloigne. 
Je  pars  le  lundi  12  ou  le  mardi  13  de  ce  mois.  Je  serai  a  Aire 
le  19.  Je  me  suis  arrange  de  maniere  a  passer  un  jour  avec 
vous.  J'attendrai  maman  qui  viendra  me  chercher  avec 
M.  d'Espalungue,  de  talongue,  ou  elle  sera  a  cette  epoque.  Ob! 
quel  plajsir  de  revoir  tons  mes  anciens  amis,  une  maison  qui 
m'est  si  chere !  Dites  a  M.  Lalanne  et  k  tons  ces  Messieurs 
combien  je  me  sens  heureux  en  songeant  que  je  les  referral 
dans  si  peu  de  jours. 

Et  vous,  mon  cher  ami,  ne  doiitez  pas  que  vous  ne  sajfez 

(1)  Cost  par  distraction  sans  doute  que  M.  de  Salinis  a  icr'ii  jum  an  ll«i  de/aii/- 
let.  Da  moins,  la  lettre  est  post^rieure  au  19  juin,  date  du  no  507  de  YAm  d$la 
religion,  qu'on  y  verra  cit^. 
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au  moins  de  moitie  dans  tous  les  plaisirs  que  je  me  promets 
ces  vacances.  J'espere  que  nous  en  passerons  ensemble  la  plus 
grande  partie,  a  Momuy,  a  Morlaas  ou  chez  M.  d'Espalungue. 
Ud  de  mes  meilleurs  amis,  avec  lequel  vous  serez  bien  aise  de 
fmre  connaissance,  doit  venir  nous  joindre  i  la  fin  du  mois 
d'aodt.  C'est  M.  Genoude,  auteur  des  traductions  de  Job,  d'l- 
saieet  desPsaumes,  qui  onteu  le  succfes  le  plus  brillant,  an  de 
nos  litterateurs  les  plus  distingues,  qui  travaille  dans  le  Con- 
servateur.  C'est  un  savant,  mais  des  plus  aimables  que  je  con- 
noisse.  11  est  maintenant  en  Bretagne  avec  Tabbe  de  Lamen- 
nais,  que  je  voudrois  bien  qu'il  amen&t  avec  lui. 

Je  dois  vous  voir  dans  si.  peu  de  jours  que  vous  me  dis- 
penserez  bien  de  vous  dire  beaucoup  de  choses  que  je  n'ai  pas 
d'fldlleurs  le  temps  de  vous  6crire.  Je  suis  occupe  de  la  distribu- 
tion des  prix  de  notre  association  de  Saint-Louis  de  Gonzague. 
G'est  une  oeuvre  qui  commence  a  6tre  sur  un  meilleur  pied. 
Nous  avons  eu  une  fete,  a  laquelle  le  due  de  Roban  a  parle, 
et  qui  a  attire  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  a  Paris,  VAmi  de  la 
religion  el  du  roi  en  a  rendu  compte,  mais  bien  mal.  II  a 
defigur6  quelques  lignes  qu'il  cite  de  moi;  il  a  pris  un  peu 
mieux  ce  qu'il  rapporte  du  discours  du  due  de  Rohan  (1). 

C'est  un  bien  grand  exemple  que  celui  que  ce  prince  a 
donne,  et  il  aproduit  la  plus  vive  impression.  II  y  a  dix  mois 
environ  qu'il  me  communiqua  son  dessein.  Je  fus  la  troisieme 
personne  a  qui  il  en  parla.  J'ai  beaucoup  admire  pendant  tout 
ce  temps  le  courage  avec  lequel  il  a  rompu  tous  les  liens  qui 
Tattacboient  au  monde  et  les  sacrifices  qu'il  a  faits.  Je  puis  bien 
dire  que  ce  qui  a  paru  aux  yeux  du  public  est  la  moindre 
partie  de  son  merite.«Mais  aussi  quelle  piete  dans  ce  jeune 
prince  t  et  cela  avec  beaucoup  d'esprit,  tous  les  dons  de  la 
nature  qui  peuvent  embellir  la  vertu.  II  a  eu  pour  moi,  du 
moment  ou  je  Tai  connu,  une  amitie  dont  je  ne  reviens  pas. 

(1)  On  pent  voir  VAmi  de  la  religion,  t  90,  p.  191.  on  la  Vie  de  Mtf  de  Salinity 
p.  88, 
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Depuis  pres  d'un  an  il  ne  passoit  pas  uae  semaiae  sans  m'ecrire 
ou  sans  venir  me  voir.  Je  vous  dirai  les  desseins  qu'il  a  formes 
et  ou  ii  me  fait  entrer. 

Adieu^  rappelez-moi  au  souvenir  de  tous  nos  amis.  Mes 
respects  k  M.  Lalanne^  a  M.  Duplantier^  aux  messieurs  Des- 
tenabes. 

Tout  a  vous.  L.  J.  C.  L.  A.  de  SALINIS- 


[D^cembre  18 19.  J 

Votre  lettre,  moncher  Mondin,  me  trouve  en  retraite,  et  je 
vais  voler  a  Dieu  quelques  moments  pour  vous  repondre.  II 
n'y  a  que  peu  de  jours  que  jesuis  etabli  au  seminaire,  j'arri- 
vai  a  Paris  le  13  du  mois  dernier,  apres  un  voyage  fort  heu- 
reux,  mais  un  peu  long!  Je  fus  retarde  deux  jours  a  Bayonne 
et  trois  a  Bordeaux,  faute  de  trouver  une  place  dans  les  dili- 
gences. Je  dus  m6me  prendre  a  Bordeaux  la  malle-poste,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  agreable,  plus  prompt,  mais  aussi  plus 
coAteux.  Je  n'arr6tai  a  Paris  que  quelques  heures.  Je  trouvai 
en  arrivant  une  lettre  du  due  de  Rohan,  ou  il  me  pressoit  de 
Taller  joindre  k  sa  campagne.  Le  hasard  m'oCfrit  une  occasion 
de  faire  ce  voyage  sans  frais  et  d'une  maniere  agreable;  j'en 
profitai.  Ainsi,  sans  d6faire  mes  paquets,  je  partis  pour  la  Ro- 
che-Guyon,  ou  j 'arrival  le  14. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  exprimer  le  plaisir  que  j'ai  eu 
de  revoir  un  prince  qui  m'est  cher  a  si  juste  titre.  Et  j'ai  pu 
juger  qu'il  en  a  eu  beaucoup  lui-m6me  a  me  revoir.  On  ne 
pent  pas  ajouter  a  Paffection  qull  m'a  t6moign6e.  C'est  un 
ami  tel  que  je  n'en  retrouverai  pas  un  second  dans  ma  vie. 
J'ai  pass6  aupres  de  lui  des  jours  bien  delicieux^  seuls  dans 
une  retraite  dont  le  repos  n'a  ete  interrompu  que  par  quel- 
ques visiles.  Entre  aulres  personnages  qui  sont  venus  voir  M. 
le  due  de  Rohan  pendant  que  j'etois  a  la  Roche-Guyon,  il  y  en 
a  deux  donfje  crois  devoir  vous  parler.  Ce  sont  deux  dames. 
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dont  Tune  se  nomme  Mme  d'Angouleme,  et  Tautre  Mme  de 
Berry.  Tous  les  princes  devoient  venir;  des  affaires  les  en  em- 
pecherent.  On  ne  pent  pas  etre  plus  aimable  quie  les  princes- 
ses Font  kie  en  vers  le  due  de  Rohan.  Je  leur  fus  presents 
comme  son  ami,  et  ce  litre  en  valoit  bien  un  autre.  Je  re- 
grette  de  ne  pouvoir  vous  donner  beaucoup  de  details,  que  le 
temps  me  force  de  supprimer.  Mais  ce  n'est  pas  d'aiUeurs  pen- 
dant une  retraite  qu'il  convient  de  reporter  sa  pensee  vers  les 
grandeurs  du  siecle.  Les  princesses  demeurerent  trois  heures 
environ  chez  le  due  de  Rohan.  II  a  du  d'autant  plus  apprfe- 
cier  leur  visite  qu'elles  devoient  etre  le  soir  de  retour  a  Paris 
et  qu'elle  faisoient  trente-six  lieues  dans  un  jour  pour  le  voir. 
Elles  parcoururent  le  ch&teau,  le  pare,  virent  tout  et  furent 
enchantees  de  tout. 

Etvraiment  elles  avoient  bien  raison.  Je  n'ai  rien  vuaux  en- 
virons de  Paris  de  plus  beau  que  la  terre  de  la  Roche-Guyon. 
Un  pare  tres-vaste,  un  jardin  anglais  qui  seul  a  coiit6  douze 
cent  mille  francs,  un  palais  magnifique.  Le  plain-pied  est 
une  des  choses  les  plus  remarquables  que  j'aie  vues;  On 
arrive  a  travers  six  grandes  pifeces,  ou  sont  exposes  les  por- 
traits de  tous  les  ancfitres  du  due  de  Rohan,  de  grandeur  na- 
turelle,  dans  le  salon  de.  compagnie.  Les  tapisseries  de  ce 
salon  sont  toutes  des  Gobelins,  encadrSes  dans  de  tres-beaux 
cadres  dores;  la  cheminee,  les  tables  de  porphyre,  le  plafond 
ornfe  de  sculptures  d'un  travail  acheve.  Mais  ce  qu'ily  a  de  plus 
beau,  c'est  la  chapelle,  et  je  ne  pourrois  pas  esperer  de  vous 
en  donner  une  idee;  il  faudroit  une  lettre  tout  entiere* 

J'etois  trop  bien  a  la  Roche-Guyon  pour  6tre  presse  de  re- 
venir  a  Paris.  Cependant  j'ai  dii  abrfeger  mon  sejour,  appele 
ici  parplusieurs  affaires.  D'ailleurs,  le  due  de  Rohan  etoit  lui- 
m6me  sur  le  point  de  revenir  a  Paris,  et  je  neTai  precede  que 
de  quelques  jours.  II  ne  rentre  pas  au  seminaire,  dont  la  regie 
et  les  exercices  seroient  trop  fatigants  pour  sa  sante.  Mais  il 
prend  un  appartement  dans  une  maison  attenante,  en  sorte 
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que^  par  une  porte  de  communication  que  Ton  a  fait  ouvrir, 
il  pourra  entrer  dans  le  seminaire  sans  sortir.  Je  suis  eo- 
chante  de  cet  arrangement  qui  me  j>rocure  ie  bonheur  d'etre 
aupres  de  lui  sans  6tre  priv6  du  seminaire.  II  doit  passer  ainsi 
Fhiver.  Son  projet  est  de  revenir  dans  sa  terre  a  la  belle  saisoa. 
I)[  tient  a  ce  que  je  I'y  accompagne^  et  je  d6sire  aussi  beau- 
coup  ne  pas  me  separer  de  iui.  Ainsi  je  ne  crois  pas  que  je 
passe  toute  Tannee  au  seminaire. 

Ce  motif  et  ma  sanle  m'ont  force  de  renoncer  a  la  direction 
de  Tassociation  de  Saint-Louis  de  Gonzague.  Elle  auroit  d'ail- 
leurs  ete  incompatible  avec  quelques  etudes  serieuses  que  j'ai 
entreprises.  Q'a  ete  pour  moi  un  veritable  sacrifice;  car  j'etois 
bien  attach^  a  ces  jeunes  gens.  Je  prendrai  cependant  encore 
a  cette  oeuvre  une  part  moins  principale. 

Je  suis  enchante  de  ce  que  vous  me  dites  au  sujet  de  Tas- 
sociation  qui  existe  dans  votre  seminaire.  II  me  sera  bien 
agreable  d'apprendre  que  vous  en  faites  partie,  et  que  vous 
avez  ajoute  ce  lien  a  ceux  qui  nous  unissent,  puisque  toutes 
les  associations  de  Saint-Louis  de  Gonzague  doivent  se  regar- 
der  comme  des  branches  d'une  m^me  famille. 

Vous  aurez  deja  vu  Mme  de  Marignan.  Veuillez  lui  donner 
de  mes  nouvelles.  Je  me  propose  delui  6crire  un  de  ces  jours. 

J'attends  la  fin  de  la  retraite  pour  faire  vos  commissions. 
Ecrivez-moi. 

Nous  sommes  assez  pres  de  la  nouvelle  annee  pour  que  je 
vous  en  souhaite  une  bien  bonne,  bien  heureuse,  bien  fer- 
vente.  Je  fais  les  memos  souhails  pour  tons  nos  amis  com- 
muns,  auxquels  je  pense  biensouvent,  Abeilhfe,  Larrieu^Ducu- 
ron.  Ne  m'oubliezpas  aupres  d'eux.  J'ai  trouve  ici  un  ami  deDu- 
curon  qui  estun  jeune  homme  bien  interessanl,  M.  Mahusies. 

Adieu>  j'ai  du  scrupule  de  vous  avoir  ecrit  une  si  longue 
lettre  pendant  une  retraite. 

Ne  m'oubliez  pas  aupres  de  M.  Dujardin. 

Tout  a  vous,  L.  A.  de  S. 
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VI 

Mon  cber  ami, 

Cette  fois  ce  n'est  pas  par  paresse  que  je  ne  vous  ai  pas 
ecrit;  je  ne  le  pouvois  pas  plus  tdl;  pour  vous  ^  dire  les  rair 
sons,  je  devrois  vous  faire  une  longue  lettre  et  je  n'ai  le  temps 
de  vous  ecrire  que  deux  mots.  Je  viens  au  fait* 

Madsmie  deMarignan,  qui  etoit  ici  bier,  m'a  dil  que  vous  n'a- 
viez  pas  repousse  la  proposition  que  je  Favois  chargee  de  vous 
faire,  ou  pluldt  le  voeu  que  je  Tavois  priee  de  vous  exprimer, 
car  ce  n'6toit  que  cela  alors.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
combien  je  serois  beureux  de  voir  la  chose  realisee«  Eh  bien, 
dans  ce  moment,  cela  depend  de  vous;  voici  comment : 

Nous  avions  pour  prefet  de  discipline  un  bomme  de  beau- 
coup  de  merite,  Tabbe  Pineau,  grand  mathematicien,  mais 
qui  ne  convenoit  pas  du  tout  a  notre  maison.  II  Ta  compris 
lui-meme,  et  nous  nous  sommes  separ6s  tres-bons  amis.  Ses 
fonctions  sent  remplies  provisoirement  par  notre  professeur 
de  rh6torique,  qui  a  toutes  les  qualitSs  qui  maUquoient  a 
Tabbe  Pineau  et  qui  s'en  tire  a  merveille.  Mais  nous  trouve* 
rions  difficilement  a  le  remplacer  comme  professeur  de  th&to* 
rique,  et  il  ne  pourroit  pas  Stre  definitivement  cbarg6  des  deux 
choses;  ce  seroit  trop  faligant.  D'aiUeurs  il  est  lalque  et  nous 
tenons  a  avoir  pour  remplir  cette  place  un  pretre.  Ce  sont  la, 
mon^^her  ami,  les  fonctions  dont  je  voudrois  que  vous  con- 
sentissiez  a  vous  charger.  II  n^y  en  a  pas  de  plus  importantes 
dans  notre  college;  car  le  prefet  de  discipline  est  charge  de 
toute  la  direction  de  la  maison,  de  la  surveillance  gen^rale;  en 
un  mot,  c'est  a  lui  que  tient  tout  Fordre  exlerieur  et  la  plus 
grande  partie  de  Peducation.  C'est  Thorn  me,  sans  cohtredil,  le 
plus  occupe  de  la  maison;  mais,  et  cette  compensation  vous 
sufflra>  c'est  aussi  celui  qui,  par  les  rapports  habituels  avec 
les  elfeves,  pent  leur  faire  le  plus  de  bien.  Gemme  je  vous  con^ 
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nois,  mon  cher  ami,  et  que  je  sais  que  vous  porteriez  dans  ses 
fonctions  toute  la  douceur  qui  est  dans  votre  caractere,  el 
toute  la  fermete  que  vous  trouveriez  dans  votre  conscience,  je 
ne  saurois  vous  dire  combien  je  serois  heureux  qu'elles  pus- 
sent  vous  convenir.  Je  crois  pouvoir  vous  promeltre  aussi  que 
vous  auriez  la  consolation  de  faire  beaucoup  de  bien.  Nous 
avons  les  Elements  d'une  maison  admirable;  pres  de  deux  cents 
jeunes  gens  qui  appartiennent  aux  families  les  plus  honor ables 
de  France;  d'apres  les  nombreuses  demandes  qui  nous  arri- 
vent  deja  pour  Pannee  prochaine,  nous  pouvons  prevoir  que 
Juilly  sera,  apres  la  destruction  de  tant  d'6tablissements  qui 
ont  6te  frappes  par  les  fatales  ordonpances,  un  asile  menage 
par  la  Providence  pour  les  enfants  de  ce  qui  reste  de  families 
chr6tiennes,  et  par  la  meme  une  derniere  esperance  de  notre 
avenir.  Vous  ne  pouvez  done  pas  contribuer  a  une  ceuvre  plus 
belle,  plus  grande.  II  ne  me  reste  qu'a  prier  Dieu,  qui  nous  a 
menes  ici,  de  vous  y  conduire  aussi. 

Je  dois  vous  dire  un  mot  des  arrangements  que  nous  pour- 
rions  prendre,  quoique  ce  ne  soit  pas  un  motif  qui  puisse  in- 
fluer  survdlre  determination.  L'usage  cependant  que  je  sais 
que  vous  faites  de  vos  Economies  me  permet  d'aborder  fran- 
chement  cette  question.  Dans  Tetat  actuel  de  notre  maison, 
nous  pourrions  vous  assurer  un  traitement  de  quinze  cents 
francs;  il  est  bien  entendu  que  vous  seriez  en  outre  defraye 
de  tout. 

Si,  comme  j'ose  Tesperer,  vous  vous  determinez  a  venir 
joindre  votre  meilleur  ami,  il  seroit  bien  a  desirer  que  Texe- 
cution  flit  la  plus  prompte  possible;  que  vous  prissiez  pos- 
session avant  les  vacances;  assez  longtemps  meme  avant,  si  la 
chose  pouvoit  se  faire.  Vous  eprouverez  des  difflcultes,  sans 
doute,  poiir  echapper  a  Auch;  mais  Dieu  vous  aidera,  car 
j'espfere  que  ce  sera  sa  volonte  que  vous  veniez. 

M.  de  Scorbiac  et  M.  Caire  d6sirent  comme  moi  de  vous  voir 
arriver  le  plus  t6t  possible.  Vous  les  connaissez  deja  d'apr^s  ce 
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que  j'ai  eu  tant  de  fois  occasion  de  vous  en  dire.  Tout  ce  que 
j'ajouterai,  c'est  que  si  vous  n'avez  qu'un  motif  d'affection 
dans  ce  moment  de  venir  k  Juilly,  vous  en  aurez  trois  d'y 
Tester  tres-surement  des  que  vous  y  serez  venu.  Adieu,  je 
n'ai  que  le  temps  de  former  ma  leltre.  Ecriv§z-moi  le  plus  t6t 
possible;  j 'attends  avecbeaucoup  d'impatience  votre  reponse. 

Tout  a  vous  avec  Famitife  que  vous  connaissez, 

L.-A.  DE  SALINIS. 

29  mai  1829,  Juilly,  par  Danuuartm  (Seine-et-Mame). 

VII 

Mon  cher  ami. 

Que  je  ne  reponde  pas  aux  lettres  que  Ton  m'ecrit,  c'est 
Chez  moi  un  vieux  peche  toume  en  habitude  et  qui  n'etonne 
plus  personne.  Mais  vous,  Fexactitude  m^me,  comment  se 
fait-il  que  vous  n'ayez  pas  repondu  encore  a  Tabbe  de  Scor- 
biac  !  ni  lui,  ni  moi  ne  savons  nous  Texpliquer. 

II  nous  tarde  bien  cependant  de  savoir  a  quoi  nous  en  te- 
nir  sur  vos  projets  de  Tannee  prochaine.  Nous  viendrez-vous? 
en  avez-vous  toujours  le  desir  ?  vous  le  permettra-t-on  ?  L'abb6 
de  Scorbiac  vous  engageoit  dans  sa  lettre  a  venir  vers  le  15 
du  mois  d'aout  et  a  vous  arranger  de  maniere  a  passer  les 
vacances  a  Juilly.  Vous  feri6z  connaissance  avec  la  maison  et 
avec  une  partie  des  eleves.  C'est  le  moment  le  plus  favorable 
pour  vous  installer,  et  vous  nous  rendriez  un  tres-grand  ser- 
vice d'ailleurs  en  vous  chargeant  de  surveiller  nos  vacances, 
qui  ont  ete  tres-dissipees  Tannee  derniere. 

Repondez-moi  ou  repondez  a  Tabbfe  de  Scorbiac.  Je  n'ai 
pas  le  temps  de  vous  parler  de  bien  des  choses  dont  je  vou- 
drois  pouvoir  causer  avec  vous.  Donnez  de  mes  nouvelles, 
je  vous  prie,  et  presentez  mes  tendres  compliments  k  M.  et 
Mme  de  Marignan;  Theophile  se  porte  tres-bien,  et  nous  som- 
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mes  trfes-contents  de  lui;  il  fait  une  tres-bonne  rhetorique. 
Adieu,  mille  choses  a  nos  amis  I'abbe  Abeilhe,  Tabbe 
Larrieti,  Ducuron,  Fabbe  Chevalier,  etc. 

Tout  a  vous  en  N.  S.  J.  C. 
L.  A.  DE  SAUNIS. 

4jum  1830,  Juilly,  par  Dammartin  (Seiae-et-Mame). 


Nous  reproduisons  ici  le  passage  de  VAmi  de  la  religion  et  du  roi  ciU  plus 
haut  [p.  451)  par  Tabbd  de  Salinis;  si  la  lettre  de  son  discours  y  a  6t6  mal  ren  - 
due,  connne  il  s'en  plaint,  nous  ne  pensons  pas  que  sa  pensee  ait  616  alt6r6e.— 
La  stance  dont  il  est  question  eut  lieu  le  6  juin  1819. 

«  ....  Apr6s  la  pri6re  d'usage,  M.  I'abb^  de  Salinis,  directeur  de  Tassociation, 
pronon^  un  discours  sur  les  bienfaits  de  la  religion  chr6tienne,  consider6s 
sousie  rapport  de  la  charit6.  Dans  un  des  morceaux  de  son  discours,  apr6s 
avoir  expos6  Jes  ceuvres  utiles  qui  remplissent  les  jou^s  d'un  pr6tre  anime  de 
Tesprit  de  J.-C,  il  en  a  relev6  le  prix  en  montrant  les  sacrifices  auxquels  le 
devoue  sa  vocation.  «  Son  z6le,  a-t-il  dit,  est  au-dessus  de  tons  les  obstacles 
comme  de  tous  les  perils;  il  a  rompu  avec  le  si^cle,  il  a  bris6  les  liens  les  plus 
chers;  quelquefois  m6me,  grand  dans  le  monde  avant  qu'il  I'eCit  qultt6,  il  a  d6- 
pos6  2^ux  pieds  des  autels  des  honneurs,  des  titres,  des  esp6rances;  il  est  arriv6 
que  Dieu  a  cfaoisi  parmi  les  princes  du  siecle  les  serviteurs  de  ses  pauvres.  Le 
monde  s'en  ^tonne,  il  neconaprend  pas  lenoyst6re  d'un  pareil  sacrifice;  com- 
ment le  monde  aurait-il  Tintelligence  de  ce  que  I'esprit  de  Dieu  a  fait?  II  epuise 
sa  sagesse  en  vaines  conjectures;  il  cherche  des  raisons  humaines  de  ce  qui  est 
FcBuvre  pure  de  la  g'rice;  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  acheter  par  de  si  grands 
renoncements  la  gloire  cach6e  dans  le  minist6re  obscur  de  \^  charit6,  et  que  ce 
soit  pour  un  chr6tien  un  assez  noble  motif  de  descendre  du  faite  des  grandeurs 
dela  terre,  que  le  motif  m6me  qui  a  fait  descendre  Jesus-Christ  du  ciel. »  Cette 
allusion,  aussi  brieve  [sic)  que  naturelle,  n'a  6chapp6  k  personne. 

j>  Apr6s  le  discours,  F^loge  de  saint  Louis  de  Gonzague,  dont  on  cel6brait  ce 
jour-1^  la  f6te,  a  6te  trac6  sous  la  forme  d'un  plaidoyer  par  quatre  jeunes  mem- 
bres  de  Tassociation.. .  Un  d'eux  a  6t6  6cout6  avec  le  double  int6r6t  des  esp6- 
rances  qu'il  fait  concevoir  et  des  souvenirs  qui  se  rattachent  ^  son  nom;  c'est  le 
fils  du  c616bre  Gazal6s.  » 

Suit I'extraitdu discours  du  due  de  Rohan,  qu'on  pent  lire  dans,  la  Vie  de 
Mgr  de  SaHnis. 


—  459  — 


JACQUES  DE  CORAS. 

Jacques  de  Coras  n'est  guere  connu  depuis  longtemps  que 
par  les  traits  satiriques  de  Boileau  et  de  Racine.  Sans  en  ap- 
peler  d'une  condamnation  trop  justifi6e  par  quatre  pofemes  6pi- 
ques  sans  genie,  il  serait  peut-6tre  permis  de  la  trouver  trop 
sommaire  et  trop  absolue.  Je  rappellerai  seulement  que  le 
poeme  de  David  est  Tobjet  d'une  page  assez  flatteuse  dans  le 
Genie  du  christianisme  (1).  Chateaubriand  ne  craint  pas 
d'accorder  a  Coras,  en  appuyant  ses  eloges  de  citations  bien 
choisies.  Fart  de  faire  les  vers,  du  pathetique,  de  la  simplicite, 
un  certain  talent  descriptif. 

Ce  poete  (j'oserais  a  peine  Tappeler  ainsi,  sans  le  brillant 
suffrage  que  je  viens  de  citer),  ce  poete  naquit,  vers  1650, 
a  Toulouse,  d'une  famille  calviniste.  II  mourut,  tout  jeune 
encore,  en  1677.  A  peine  entre  dans  la  carrifere  militaire,  il 
Tabandonna,  cedant  aux  instances  de  son  pfere  qui  tremblait, 
parait-il,  pour  la  vie  d'un  fits  plein  de  bravoure.  De  cadet  aux 
gardes,  Coras  devint  etudiant  en  theologie.  Comme  ministre 
protestant,  il  fut  attach^  pendant  frois  annees  a  Tillustre 
Turenne.  Avant  sa  trentieme  annee  il  publia  (Genfeve,  1661, 
in-8»)  un  ouvrage  de  polemique  intitul6  : 1'/mpossibilite  de 
I'union  en  la  foy  ei  enla  doctrine  entre  les  deux  Eglises,  la 
Reform^eetla  Romaine,  qu'il  dedia  au  secretaire  perp6tuel  de 
TAcademie  frangaise,  Conrart,  « a  qui,  »  disait-il  un  peu  plus 
tard  (2),  « il  ne  manque  rien  que  d'estre  catiiolique  pour  avoir 

(1)  Setoode  part,  Poiiiq,  du  ehrisHan  ,  1. 1,  eh.  iv. 

(2)  P.  10  da  rarissime  petit  volame  oabli^  par  I'antear  da  Mantul  du  Lihrair^ : 
La  Conversion  de  Jacques  de  CoraSf  d4diie  a  nos  seigneurs  du  elergi  de  France, 
A.  Paris,  chez  Charles  Angot,  roe  Saint-Jacques  au  Lioa  d'or  (1665,  in-13  de  251 
pages).  Je  me  senrirai  beaucoup  de  la  premiere  parlie  qai  est,  en  quelque  sorte,  I'tuto- 
biographie  de  Jacqoes  de  Coras.  La  seconde  parlie  renfer me  la  r^trtctation  dn  traits 
de  Vlmpossibiliti  de  Vunion^  eie.,  pobli6  cinq  aas  aaparayant,  comme  le  marqae 
Taatear  (p.  9). 


—  460  — 

toutes  les  qualites  d^un  excellent  homme. »  Enivre  du  succes 
de  son  livre,  qui  fut  traite  de  savant  et  d'eloquent  par  «  un 
homme  qui  tient  un  rang  si  considerable  dans  la  republique 
des  belles-lettres  (1),  »  Taudacieux  controversiste,  pareila  son 
futur  heros  David  attaquant  le  redoutable  Goliath,  entreprit  de 
r6futer  le  traite  du  cardinal  de  Richelieu  (2).  Mais,  a  mesure 
qu'il  examinait  de  plus  pres  les  arguments  de  son  adversaire, 
il  etait  de  moins  en  moins  convaincu  de  la  bonte  de  sa  pro- 
pre  cause,  et  enfln  le  grand  cardinal  joignit,  du  fond  de  son 
tombeau,  la  conquete  de  Tame  de  Jacques  de  Coras  a  toutes 
les  conquetes  d'un-  autre  genre  qui  avaient  rendu  son  minis- 
tere  si  glorieux  (3). 

Coras  etait  alors  pasteur  a  Tonneins,  cette  petite  Geneve  de 
TAgenais.  II  voulut  se  rendre  a  Toulouse  pour  offrir  son  con- 
cours  au  cardinal  Mazarin,  qui  songeait  a  r6unir  les  deux  reli- 
gions (4);  une  personne  qui  « luy  estoit  proche  »  —  sa  femme 
sans  doute  —  le  conjura  avec  des  larmes  ameres  et  des  san- 
glots  entrecoupes  d^abandonner  ce  projet  et  de  conlinuer  a 
vivre  a  Tonneins,  ou  il  passait  ses  jours  «  assez  doucement,  » 
et  de  se  contender  de  sa  fortune  presente,  sans  aspirer  a  un 
changement  trompeur  et  funeste,  qui  lui  couterait  le  revenu 
de  la  charge  d'oii  il  tifait  I'entretien  de  sa  famille  (5).  Ces  con- 
siderations le  retinrent  a  Tonneins. 

«  Mon  travail  ordinaire,  qui  estoit  Testude  des  belles  let- 
tres,  »  continue-t-il  (6), »  me  fitpresque  oublier  toutes  mes 
bonnes  resolutions..;  Le  desir  de  composer  des  Uvreseslant 
devenu  la  passion  dominante  de  mon  ame,  cette  passion  ne 

(1)  C'est  aiDsi  qae  (p.  11)  est  ddsignd  Conrart,  qui  avait  era  devoir  r6pondre  par 
des  compliments  exag^r^s  k  la  flatteose  dddicace  de  son  co-religionnaire. 

(2)  Les  principaux  poincU  de  la  foy  catholique  ddfendus  eontre  Veserit  adretzi 
au  roy  par  les  quatre  ministres  de  Charenton  (Paris,  S^b.  Gramoisy,  1629,  in-4o>. 

(3)  Voir  (p.  13  de  la  Conversion)  un  enthoasiasle  dlogede  Richehea,  de  son  style, 
de  ses  panares,  etc. 

(4)  MaxariR  sdjonrna  en  1^59  et  en  1660  a  Toulouse,  apr^s  avoir  sign^  le  traits 
des  Pyrdn^es  (7  novembre  1659). 

(5)  Conversion^  p.  32. 

(6)  Ibidem,  p.  85. 


U-^ 
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laissa  que  peu  d'empire  a  celle  que  j'aYois  auparavant  de  me 
coDvertir.  Je  n'appelois  plus  k  mon  secours  mou  boa  ange 
pour  me  conduire  dans  le  chemin  du  salut.  Je  n'invoquay  que 
les  muses  du  Parnasse  dont  je  voulois  emprunter  des  orae- 
meuts  pour  enrichir  la  montagne  de  Sion^  de  sorte  qu'a  la 
reserve  du  temps  que  j'employois  a  faire  des  sermons  et  a  vi- 
siter les  malades,  je  passois  les  heures  de  ma  vie  a  composer 
les  po^mes  de  Josu^,  de  Samson  et  de  David  que  je  voulois 
donner  au  public  apres  celuy  de  Jonas  qui  a  deja  veu  le 
jour  (1).  Enfln,  je  vivois  a  Tonneins  comme  dans  une  isle 
enchantee  ou  j'avois  presque  perdu  le  souvenir  de  mon  prin- 
cipal dessein...  Je  respectois  les  prestres  et  j'honorois  les  reli- 
gieux  qui  me  visitoient  quelquefois  en  passant  a  Tonneins,  et 
me  faisoient  Thonneur  de  manger  avec  moy  a  une  table  dont 
la  mediocrite  estoit  digne  pour  le  moins  de  leur  temperance 
ordinaire...* 

Ensuite,  Coras  raconte  ainsi  Thistoire  meme  de  sa  conver- 
sion :  «  J'ay  toujours  creu  que  Dieu  n'avoit  lasch6  la  bride  a 
quelques  particuliers  du  consistoire  de  Tonneins,  qu'afin  de 
m'eveiller  par  les  exces  de  leur  violence,  et  par  les  emporte- 

(!)  Jonas,  ou  Ninive  pMtente,  po^me  sacr^  parat  en  1663  (ia-12).  Le  Manuel 
du  Libraire  ne  cite  pas  cette  Edition  Isolde.  M.  Bronet  meDtionne  seulemeat  I'^di- 
tioD  collective  qoi  parat  deux  ans  plas  tard  soas  ce  titre  :  OEuvres  poitiques  de  I. 
de  Coras f  didiies  a  Mgr  le  c'lancelier,  contenant  les  pohnes  de  Josui,  Samson, 
David,  Jonas,  k  Paris,  cbez  Charles  Angot,  rae  Saint-Jacqaes,  etc.  1665.  Iq-12 
(avec  aatani  de  pagiDalions  diffi^reates  qa'il  y  a  de  podmes).  Coras,  n'ayant  pa  ven- 
dre  son  Jonas,  usa  d'uo  stratag^me  qui,  dit-on,  est  encore  pratiqad  de  nos  joars,  et 
fit  r^imprimer  le  titre,  oil  la  dale  1663,  fat  remplac^e  par  la  date  1665.  Mais  ce  qui 
trabit  le  malheureux  po^te,  c'est  Vachevd  dHmprimer  qui  reporte  fatalement  au  9  fi- 
lorier  1663  le  lectaur  du  pr^tendu  exemplaire  de  1665.  II  me  semble  que  les  biblio- 
graphes  n'ont  pas  signaU  I'lnutile  rose  de  Coras.  Remarquons  ici,  en  passant,  que 
Tonneins,  ou  forent  composes  les  podcnes  de  Coras,  a  toujours  M  one  ville  littdraire; 
j'ai  eu  I'occasion  de  rappoler  {Revue  d'Aquitaine,  t.  xr,  p.  154-156)  que  Jean  de 
Costabadie,  natif  de  Tonneins,  fut  un  po^te  latin  non  m^prisable  du  xviP  si6cle,  et 
{ibidem^  t.  xiii,  p.  463-468)  que,  si  M°><!  Cottin  ne  vit  pas  le  jour  k  Tonneins,  elle 
passa  du  moins  nne  partie  de  sa  vie  toot  prds  de  cette  ville.  Ajoatons  que  de  nom- 
broux  ouvrages  de  thdologie  protestante  y  unt  6U  compost,  et  que,  d6s  le  moyen-4ge, 
un  dominicain  de  Tonneins,  Guillaume,  se  rendit  c^lebre  par  ses  doctes  ouvrages 
(voir  Qo<Stif  et  Echard,  Scriptores  ordinis  Prcedicatorum,  1. 1,  p.  463).  De  noire  temps 
Tonneins  a  produit  trois  bistoriens  au  moins,  M.  Arban^re,  et.MM.  Lagardep^re 
et  fils. 
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mens  de  leur  fureur.  Dieu  ayant  permis  qu'ils  attirassent  mes 
censures  par  les  scandales  qu'ils  avoient  commis,  voalat 
aussi  que  j'esprouvasse  leurs  maledictions  et  leurs  injures, 
et  que  je  pieurasse  amerement  la  faute  que  j'avois  faite  de 
ne  pas  confesser  FEglise,  et  le  chef  de  FEglise,  quand  ils  m'ac- 
cusoient  de  prendre  trop  d'authorite  dans  Tonneins,  et  dc 
suivre  les  maximes  du  Pape  de  Rome  plus*  tost  que  les  ensei- 
gnements  de  Geneve  et  de  Calvin.  Ces  gens-la,  qui  nemferitent 
pas  rhonneur  d'estre  nommez  dans  cet  ouvrage,  prirent  les 
avis  d'un  ministre,  mon  voisin,  qu'on  nomme  vulgairement 
dans  leurs  synodes  le  petit  Judas,  et  qui  n'eust  pas  este  marri 
d'occuper  dans  Tonneins  la  place  que  j'y  tenois  (!)..•  »  Je  fais 
grace  au  lecteur  des  violentes  tirades  de  Coras  contre  «  ce 
ministre  qui  estoit  le  conseiller  de  toutes  les  insultes  dont  mes 
ennemis, »  dit-il,  «  estoient  les  execuleurs  (2),  »  et  je  re- 
prends,  en  Tabregeant,  le  r6cit  des  aventures  de  notre  poete : 
« Ces  quatreoucinq  hommes  conjures  contre  moi  furentau- 
tant  de  verges  en  la  main  de  Dieu  pour  me  ch&tier  du  retar- 
dement  que  j'apportois  a  ma  conversion...  J'en  souffris  plu- 
sieurs  coups  [de  ces  verges]  qui  ne  me  flrent  au  commence- 
ment qu'effleurer  la  peau  (3),  mais  Taccusation  du  crime 
pretendu  d'un  armement  de  peuple,  et  de  Tassemblee  de  trois 
colloques  que  ces  gens  m'imputerent  en  haine  de  ce  que  j'a- 
vois  obtenu  leur  excommunication  au  synode  de  Sainte-Foy, 
flit  un  coup  capable  de  me  percer  jusques  au  fond  du  cceur, 
car  j'estois  si  d61icat  sur  cette  matiere,  que  jene  pouvois  seu- 
lement  souffrir  le  soup^on  de  la  moindre  entreprise  contre  le 
service  et  les  ordres  de  mon  prince,  dont  la  majesty  m'a  tou- 
jours  paru  sacr6e  et  venerable  et  dont  la  bisayeule  avoit  trouve 
un  serviteur  et  un  chancelier  fidfele  dans  mon  bisayeul...  Ma 
resolution  estoit  d'aller  a  Toulouse,  d'ou  je  suis  originaire. 


(1)  p.  40. 

(2)  P.  41. 

(3)  P.  42. 
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pour  commuoiquer  mon  dessein  aux  parens  que  Dieu  m'y  a 
donnfes,  m'ayant  fait  descendre  en  droite  ligne  de  ce  savant 
et  fameux  Jean  de  Coras  qui,  estant  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  et  ayant  este  intendantde  la  justice  etdes  finan- 
ces dans  le  Haut-Languedoc  el  dans  la  Haute-Guyenne,  fut 
fait  chancelier  de  Navarre  par  la  reine  Jeanne  d'Albret,  mere 
de  Henry  le  Grand  (1)...  Mais  Dieu  qui  dispose  pour  le  mieux 
les  choses  que  les  hommes  proposent  simplement  pour  le 
bien,  voulut  que  j'eusse  Thonneur  de  voir  dans  Agen  M.  Pel- 
lot,  intendant  pour  le  roi  dans  toute  la  Guienne...  II  me  se- 
roit  impossible  de  dire  combien  je  fus  anime  par  son  zhle  et 
par  celuy  demadame  sa  femme  (2)...  Je  me  remis  done  entre 
leurs  mains  et  je  les  priai  seulement  d'agreer  que  je  fisse 
Tabjuration  de  Theresie  eutre  les  mains  de  Mgr  r6v6que  de 
Montauban  (5),  de  qui  j'avois  rhoTnneur  d'estre  connu,  et 
pour  qui  j'avois  tousjours  eu  un  grand  respect,  etc.  (4) » 

Je  me  garderai  bien  de  m'etendre  sur  les  quatre  poemes 
de  Coras.  Ce  qui  confond,  malgre  le  mot  ancien  si  connu  : 
a  IVil  securim  eslmalo  poefa, »  c'est  Tintrepidite  avec  laquelle 

(1)  p.  44.  —  Jacques  de  Coras  pablia,  en  1673  (iD-4*),  k  Montanban,  la  vie  de 
son  bisaieul  (Niceron  et  qnelqaes  autres  ont  pourlaat  afancd  que  Jean  de  Coras 
n'avait  laissdqo'ane  fille,  appel^e  Jeanne!)  :  VitaJoannisCofasii,  senatoriSt  e\c. 
Ce  volame  est  devena  assez  rare.  J'ai  le  regret  de  ne  pas  le  connattre,  mats  j'ai  en- 
tenda  dire  qa'il  dtait  fort  intdressant. 

{3)  Coras  ne  tarit  pas  snr  les  qnalit^s  de  I'intendant  et  de  Tintendanle,  qa'il  ap- 
pelle  complaisamment  iUuttres  personnes.  Voir  sor  la  conversion  de  Coras  one  lettre 
de  rintendant  Pellot  k  Colbert,  da  14  Janvier  1665.  dans  la  Correspondanee  admt- 
nistrative  mous  le  rigne  de  Lom's  XIV,  pnbli^e  par  M.  Dbpping  (t.  iv,  p.  309). 

(3)  Pierre  de  Berthier,  ^vdqoe  de  Montauban  do  8  s^ptembre  1652  an  38  join 
1674.  Coras  assure  (p.  63)  que  cepr^lat,  le  jour  de  I'abjuralion,  «  d^ploya  les  mer- 
▼eilles  de  sa  doctrine  et  de  son  Eloquence.  » 

(4)  MM.  Haag  {France  protestante,  t.  iv,  p.  57)  pr^tendent,  d'aprds  un  manus- 
critdes  Archives  nationaies  (M.  669),  que  Coras  avait  signd,  le  368eptembre  1664, 
k  Agen,  ou  il  avait  6t6  reUgu^  par  ordre  de  la  Cour,  la  promesse  d'abjurer  la  religion 
dans  laquelle  il  ^tait  nd,  et  ils  ajoutent :  «  Seulement  il  diff^ra  son  aposlasie  jnsqu'a 
I'ann^  suivante.  »  Les  mdmes  biographes  ra«ontent»  d'aprds  lenr  co-religion naire 
Brissac,  Tauteor  du  Tabernacle  de  Dieu  sous  la  nu^e,  que  Coras  signala  son  ohan- 
gement  de  religion  par  une  friponnerle,  et  qu'il  s'appropria  une  forte  somme  d'ar- 
gent  qui  loi  avait  6U  remise  pour  payer  les  frais  d'un  voyage  k  la  cour,  ao  snjet  d'une 
affaire  qui  int^ressait  TBglise  protestante.  M^ons-nous  de  ces  accusations.  On  est 
toujoors  dispose  a  dire  da  mil  de  celui  qui  nous  quitte. 
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il  glorifle  ses  vers.  Dans  son  Epilre  dedkataire  au  chancelier 
Seguier  (1),  il  ne  craint  pas  de dire: 

Juste  et  sage  Seguier,  dont  la  rare  prudence 
Gouveme  de  Themis  le  glaive  et  la  balance, 
Oracle  de  I'Etat  'dont  Teloquente  voix 
Anime  d*un  grand  roy  les  ordres  et  les  loix, 
G^n^reux  protecteur  des  muses  afflig^es 
Qui  sentent  sous  ta  main  leurs  peines  soulagees, 
Suspens  de  tes  travaux  les  p^nibles  sueurs. 
Pour  gouster  de  mes  chants  les  fiaciles  douceurs. 

Plus  loin,  parlant  de  ses  poemes  avec  une  faiblesse  vraimenl 
trop  paternelle,  il  s'ecrie : 

A.llez,  leur  ay-je  dit,  allez,  mes  chers  enfans, 
Du  temps  et  de  Tenvie  a  jamais  triomphans. 

En  prose,  Coras  n'est  pas  moins  enthousiasme  de  son  me- 
rite  (2).  Ecoutons-le  parler  en  la  Preface  de  son  Jasu^  (3) : 
«  Lorsque  je  donnay  lonas,  comme  un  coup  d'essay,  et  que 
je  promis  David,  comme  mon  chef-d'oeuvre,  je  fls  esperer  (e*- 
pere)%  grand  Dieu!)  a  mes  lecteurs  que  le  premier  seroit  Men- 
tost  suivi  de  Tautre,  et  veritablement  je  croyois  alors  que  ce 
fameux  heros  ne  se  feroit  guere  attendre  apresce  c61ebre  pro- 
pbete,  et  que  ce  seroit  le  second  enfant  de  mes  veilles  que 
j'exposerois  a  la  veue  du  public*  Je  me  suis  veu  oblige  par 
plusieurs  raisons  de  differer  Texecution  de  mon  dessein.  Je 
neceleray  point  d'ailleurs  que  Taccueil  favorable  dont  la  cour 
et  la  province  onl  honore  mon  fonas,  m'ayant  conflrme  dans 
la  resolution  de  tailler  de  droit  fll,  ou  par  episode,  les  prin- 

(1)  EoUtedes  OEuvres  poitiques,  L'abb^  Goujet  (Bibliothique  franeoise,  i.  xvii, 
p.  444-445}  a  c\\6  UQ  autre  passage  de  cette  mdme  ^pttre :  je  le  recommande  aax 
curieax. 

(2)  Dans  sa  Conversion  (p.  55),  il  exalte  son  talent  oratoire  et  invoqoe  le  souve- 
nir des  applaadissements  qui  lai  avaient  M  donnas  a  Cbarenton  —  dans  le  temple, 
qu'on  ne  s'y  trorope  pas!  —  et  dans  tous  les  synodes  ou  il  avait  prdcb^. 

(3)  Jotuiou  laconqueste  de  Canaam,po^mesacr^dediS  au  Roy.  {L'achw^  d*in^ 
primer  est  du  l^^  octobre  1665.)  On  lit  dans  I'^pttre  d6dicatoire  :  «  Le  plus  grand  de 
tons  les  b(3ros  ne  devoit  estre  offert  qn'an  plus  grand  de  tons  les  rois.  » 
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cipaux  SQJets  de  Fhistoire  sainte,  j'ay  este  bien  aise  d'en  faire 
comme  autanl  de  degres  pour  elever  David  surle  trone  d'ls- 
rael,  oil  se  doit  accomplir  le  coaronnement  de  ses  verlus  et  de 
mes  muses.  En  quoy  je  pense  que  bien  loin  de  rien  faire 
perdre  au  public  par  ce  retardement,  je  le  paye  au  double  de 
ce  que  je  luy  dois;  je  surpasse  agriahkment  [je  souligne 
<c  agreablement » ]  son  attente,  et  je  montre  que  non  seulement 
je  suis  homme  de  parole,  mais  que  mfesme  je  tiens  queique- 
fois  plus  que  je  ne  promets.  » 

Samson  est  dedie  a  la  Reine-mere.  David  ou  la  Vertu  cou- 
ronnee  est  dMie  a  un  personnage  mysterieusement  designe 
par  trois  etoiles  (1).  Jonas  ou  Ninive  penitenle  est  dediee  k 
la  Sainte-Vierge  (2).  Coras  s'exprime  ainsi  dans  \s^  preface  de 
ce  dernier  poeme :  «  J'avertis  d'abord  le  lecteur  que  je  donne 
au  public  un  ouvrage  qui  a  este  veu  et  corrige  en  plusieurs 
endroits,  et,  si  je  i'ose  dire,  assez  apprecie  par  trois  ouquatre 
des  meilleurs  esprits  de  la  Cour  et  de  TAcademie.  Si  la  mo- 
destie  de  ces  MM.  ou  la  mienne  —  (oui,  parlons-en!)  —  me 
permettoit  de  les  nommer,  ce  seroit  un  avis  apres  lequel  je 
n'aurois  pas  besoin  d'autre  preface  (3). »  II  faut  lire,  dans  le 
Cataiogue  de  la  BibliotMque  poelique  de  M.  VioUet-le-Duc 


(1)  Coras  dit  k  ce  personnage :  «  MoDseigoeur,  bien  qne  je  n'aye  pas  assez  de 
pr^somption  poor  croire  que  I'ouTrage  que  je  pr^sente  a  Vostre  Grandeur  soil  an 
chef-d'oBQvre  de  I'art,  je  diray  poortant  que  j'en  ai  eu  assez  bonne  opinion  pour  le 
promeUre  au  public,  comme  le  chef-d'oeuvre  de  mes  veilles.  »  —  On  sail  qu'un  autre 
podte  toulousain,  Bernard  de  Lesfargues,  avail  ddja  public  un  podme  hdroiqne  inti- 
tule :  David  (1660,  in-12}. 

(2)  Goujet  (XVII,  p.  442)  araison  de  dire  que  ce  podme  fut  d6d\6  k  Henri  de  la  Tour 
d'Anvergne,  vicomte  de  Turenne.  L'^pftre  d^dicatoire,  qui  rappelle  que  I'autenr  fat 
attacbd  quelque  temps  4  ce  prince  «  non  moins  bon-chrestien,  que  grand  capitaine  », 
occape,  avec  le  titre,  les  cinq  premiers  feuillets  des  exemplaires  Isolds.  Ainsi,  Coras, 
encore  protestant,  mit,  en  1663,  son  Jonas  sons  la  protection  dn  mar^chal  qui  ne 
devait  abjurer  qu'en  1668,  et  refit,  en  1665,  k  la  fois  le  litre  et  la  d^dieace  des 
exemplaires  invendus. 

.'3)  A  la  fin  du  volume,  se  cache  une  sorte  d'ode  latine  d'un  m^decin  de  la  facaltd 
de  Bordeaux,  adress^e  Jacobo  CorasiOt  Joannh  Corasii,  senatorisTolosanit  pro^ 
nepolu  Au  has  de  cette  pi^ce,  bourr^e  d'hyperboliques  louanges,  je  relive  cette  note : 
c  Cecinit  inperpetuum  amieitice  monumentum  I.  D* Emery ^  cons,  et  medicus  reg, 
ordin,  nee  non  in  celeber.  Burdigalensium  med,  Facult.  aggreg.  » 
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(p.  565-568)^  la  spirituelle  analyse  du  poeme  de  Joruis.  J\ 
faut  lire  aussi,  dans  le  meme  livre,  ce  que  Thabile  critique  a 
ecrit  sur  Popuscule  (1)  lance  par  Coras,  en  1668,  contre  Boi- 
leau,  qui  (ix*  salirc)  avait  dit  si  plaisamment : 

Le  Jonas  inconnu  seche  dans  la  poussi^re  (21). 

La  fin  dela  vie  de  Jacques  de  Coras  fut  troublee  par  une 
autre  querelle :  il  avait  ele  le  complice  de  Le  Clerc  (3)  dans  la 
preparation  de  ceit^  Iphig^ie  (4),  qui  seraitdepuis  longlemps 
oubliee  sans  rimmortelle  epigramme  de  Racine : 

Entre  Le  Clerc  et  son  ami  Coras, 

Tous  deux  auteurs  rimants  de  compagnie, 

N'a  pas  long  temps  sourdirent  grands  debats 

Sur  le  propos  de  son  Iphiginie. 

Coras  lui  dit :  «  La  piece  est  de  mon  cru;  » 

Le  Clerc  repond  :  «  Elle  est  mienne,  et  non  v6tre.  » 

Mais  aussitdt  que  Touvrage  a  paru, 

Pius  n'ont  voulu  i'avoir  fait  Tun  ni  Tautre. 

La  v6rite  est  que  Le  Clerc,  malgre  son  echec,  reclama  avec 
vivacite,  dans  la  preface  de  la  piece  (Paris,  in-12),  lapater- 
nite  A'lphigenie,  et  declara  que  Coras  avait  a  peine  foumi 
une  centaine  de  vers  epars  ga  et  la  (5). 

(i)  Left  cnrieax  qoi  voudraient  lire  en  en  tier  cette  apologie  la  trouveront  repro- 
dnite  k  I'artiele  Jonat  des  Remarques  critiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  par 
Joly  (1748). 

(2)  M.  Weiss  {Biographie  Miehaud)  observe  qne  la  malediction  de  Boilean  s'est 
dtendoe  a  tontes  los  productions  de  I'aatenr.  —  Les  explications  de  M.  Viollet-Ie- 
Dae  compldtent  on  rectifient  tout  ce  qui  avait  ^t^  dit  k  propos  do  satiriqne  et  de  la 
vietime  par  Bayle  {Dictionnaire  critique,  an  mot  Jonas;;  Joly  {Remarques  sur  le 
Dictionnaire  de  Bayle);  Ga^et  {La  promenade  de  Saint'Cloud^  on  Dialogue  sur 
les  auteurst  dans  le  tome  ii  des  Mimoires  de  Brvys),  Gonjet  (d^ja  cit^},   etc. 

(8)  Michel  Le  Clerc,  natif  d'Albi,  membre  de  I'Acad^mie  francaise,  le  26  jaio 
1662,  mort  le  8  d^cembre  1691. 

(4)  Representee  i  I'bdtel  Gnenegand,  pour  la  premiere  fois,  le24  mai  1675;  poor 
la  cinquieme  et  dernidre,  le  9  juin;  imprimee  I'anneesuivante.  ifJlphiginie  de  Racine 
etait  deji  applaudie  depuis  le  mois  d'aodt  1674.) 

(5)  Voir  Pellisson,  Histoire  de  I'Acadimie  (ran^ise,  edition  Livet,  t.  ii,  p.  251- 
PelUsson,  en  cetendroit,  maltraite  beaucoup  Coras,  qu'il  appelle  «  miserable  poite' 
dont  le  nom  n'est  connu  que  par  la  satire.  »  Coras  a  ete  venge  par  M.  Deltoar  qui 
dans  sa  these  snr  lea  Ennemis  de  Racine  (2«  edition,  1865,  p.  328),  apres  aroif 
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Je  citerai^  en  finissant,  un  passage  des  JUemoires  de  Mi- 
chel de  Marolles,  qui  n'a  pas  ete,  ce  me  semble,  assez  re- 
marqu6  :  «  Coras,  de  MoQlauban  (1),  de  qui  le  naturel  etoit 
extrfimement  facile  a  faii^e  des  vers,  et  ales  faire  heureux,  pour 
toutes  ses  poesies  heroiques  et  galantes;  les  premieres  tirees 
des  histoires  sacrees  de  Josue,  de  Samson,  de  David  et  de 
Jonas  (2).  »  Ainsi,  d'apres  ce  formel  temoignage,  Tex-minis- 
tre  protestant  aurait  alternativement  pass6  du  grave  au  doux, 
du  plaisant  au  severe,  et  cullive  la  poesie  erotique  aussi  bien 
que  la  poesie  solennelle.  •  Nul  biograpjie,  nul  bibliographe 
n'en  ayant  parte  (3),  j'appelle  sur  ce  point  toute  Tattention 
des  plus  patients  et  des  plus  fins  chercheurs.  II  serait  piquant 
de  comparer,  dans  un  seul  et  meme  individu,  Taustere  chan- 
tre  de  Jonas  (4)  avec  un  rival  de  Fabbe  de  Chaulieu. 

Voici,  en  attendant  quelque  trouvaille  a  cet  6gard,  quatre 


constats  qae  Le  Clerc  avait  6i6  le  plagiaire  effronU  de  Rotrou  et  de  Racine  loi-m^me, 
cile  com  me  deyant  dtre  de  Coras  od  morceaa  «  dont  le  toar  precis  et  ferme  n'a  rien 
de  comman  avec  les  p^ripbrases  baoales,  les  impropriates,  les  faiblesses  qui  soDt  le 
caract^re  g^D^ral  de  la  trag^die.  >  Sor  les  deux  IphigMes  et  snr  les  brochures  con* 
temporaines  que  ces  tragedies  firent  ^clore,  on  consultera  avec  fruit  la  notice  de  M . 
Mesnard  (t.  iii  do  Radne  des  Grands  eericains  de  la  FrancBt  p.  113-124). 

(1)  Coras  ayant  habits  la  ville  de  Montauban  depnis  1665  josqu'A  sa  mort,  Ma- 
rolles a  pu  Ten  croire  originaire. 

(2)  Edition  de  1755,  t.  in,  p.  263,  au  Dinomhrement  de  eaut  qui  m*ont  donn4 
de  leurs  UvreSt  etc.  L'abbd  de  Marolles  a  encore  accord^  un  temoignage  de  sympa- 
thie  k  Coras,  dans  ses  curieux  Quatrains  sur  les  personnes  de  la  cour  et  les  gens  de 
lettrest  k  la  suite  de  ses  Quatrains  sur  lei  papes,  les  cardinatUB  francais,  les  ar- 
ehevSques  et  Mques  de  France  (in-4o,  sans  date). 

(3)  L'abbe  Goujet  (p.  447)  a  seulement  note  ceci :  «  Coras  semble  dire  dans  la 
preface  de  son  Josui  qu'il  avait  fait  d'autres  poesies  que  cetles  dont  je  viens  de 
parler.  Je  ne  les  connais  pas,  si  ce  n'est  un  sonnet  qu'il  euvoya  apreS  son  abjuration 
a  Alexandre  Morus  qui  lui  repondit  par  un  autre  sonnet  sur  les  mdmes  rimes.  » 

(4)  J'indiquerai  un  jugement  assez  favorable  expiime  ^r  le  Jonas  et  sur  les  trois 
autres  poemes  de  Coras  par  M.  Julien  Duchesne,  dans  son  Histoire  des  podmes  ipi- 
ques  francais  du  IVIU  sidcle^  these  pour  le  doctorat  es-lettres  (Paris,  1870,  in-8o, 
p.  236-243).  Je  n'ai  pas  eu  I'occasion  de  lire  une  notice  de  M.  Achille  Jubinal  inti- 
tniee :  Coras  et  Boileau,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  Janvier  1847.  Serait-ce 
cette  meme  notice  qui  a  ete  redonnee  vingt-six  ans  plus  tard  k  VInvestigateur,  et 
dont  un  tirage  a  part  vient  d'etre  mis  en  vente,  k  la  lihrairie  de  la  Societe  des  gens 
de  lettres,  sous  ce  litre :  Une  victime  de  Boileau,  ou  riponse  de  Vauteur  du  Jonas 
d  Vauteur  des  Satires  (brochure  de  16  pages  in-8o)?  Cette  riponse  est  evidemment 
celle  que  I'abbe  Joly  s'est  donne  la  peine  de  reediter  en  1748.  (Voyez  la  page 
precedente,  note  1.) 
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lettres  adress6es  par  le  poete-magistrat  a  son  protecteur, 
le  chancelier  Seguier;  elles  acheveront  de  noiis  faire  connai- 
tre  a  la  fois  rhomme  et  recrivain. 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

1(2)      ■ 

Monseigneur, 

Je  suis  si  accoutum^  aux  effets  de  vostre  bonte,  que  je  n'ay  point 
est^  surpris  des  nouvelles  marques  que  Vostre  Grandeur  m'en  a 
donn^es  dans  Texp^dition  du  dernier  arrest  qu'il  apleu  a  Sa  Majesty 
de  m'accorder  contre  le  sieurGarrisson.  On  me  mande,  Monseigneur, 
que  cet  arrest  a  est^  d^livr^  au  seau  de  si  bonne  grace,  quejene 
dois  pas  moins  consid^rer  la  maniere  dont  Vostre  Grandeur  m'a 

oblig^  que  Tobligation  mesme  que  j'ay  receue.  Et  certes,  Monsei- 

• 

gneur,  bienquelesfaveurs  des  princes  soient  fort  pr&ieuses  d'elles- 

mesmes,  ii  faut  avouer  que  leur  prix  se  redouble  a  les  recevoir  par 

vos  mains,  et  la  distribution  que  vous  en  faictes  est  im  second  bien- 

faict  qui  en  rend  la  possession  plus  glorieuse  et  plus  agreable.  Mais, 

aprfes  tout,  Monseigneur,  plus  je  dois  estimer  vos  bienfaits,  plus  je 

dois  estre  confus  de  n'avoir  ny  les  qualitez  qui  sent  necessaires  pour 

les  m^riter,  ny  les  moyens  dont  J*aurois  besoin  pour  vous  en  t^moi- 

gner  dignement  ma  reconnoissance.  Avec  tout  cela,  Monseigneur, 

sgachant  que  Vostre  Grandeur  est  si  g^n^reuse  qu*elle  n'exige  pas  a 

la  rigueur  ce  qui  luy  est  deu,  j'ose  esp^rer  qu'elle  se  cpntentera  de 

ma  bonne  intention,  des  voeux  que  je  fais  au  ciel  pour  sa  prosp^rit^ 

et  de  la  protestation  syncere  et  veritable  que  je  lui  renouveUe  d*estre 

toute  ma  vie  avec  respect, 

Monseigneur, 

de  Vostre  Grandeur, 

le  trfes  humble,  tres  obeissant  et  tr^s  oblige  serviteur, 

CORAS. 

A  Montauban,  le  3°"*  septembre  1666. 

II  (3) 
Monseigneur, 

Le  Roy  m'ayant  accord^  la  confiscation  des  biens  de  certaines 
gens  qui  ont  ii&  condamn^s  pour  Tassassinat  commis  en  la  personne 

(1)  Biblioth^que  Dationale,  foods  francais,  vol.  17407,  p.  72. 

(2)  Ihidm,  vol.  17407,  p.  103. 
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de  leur  oncle,  je  prens  la  liberte  de  recourir  k  Vostre  Grandeur  pour 
la  supplier  trfes  humblement  de  vouloir  scalier  le  don  que  le  Prince 
m'a  fait,  et  de  ne  me  refuser  pas  cette  marque  de  votre  justice  apr^s 
m'en  avoir  tant  donn6  de  vostre  bonte.  Si  la  coutume,  Monseigneur, 
a  rendu  Tusage  du  seau  n^cessaire,  la  raison  veut  que  Timpression 
qui  s'en  fait  par  votre  main  ne  soil  "pas  moins  glorieuse  a  ceux  qui 
Tobtiennent,  de  sorte  que  j'ai  un  double  interest  a  desirer  cet  avan- 
tage  puisque  c'est  un  bien  utile  et  tout  ensemble  honorable.  En  me 
Taccordant,  Monseigneur,  vous  me  tirer^s  de  la  necessity  ou  je  me 
vois  reduit  de  vivre  dans  une  pauvret^  honorable,  et  vous  me  don- 
ner&  le  moyen.  de  payer  quatre  millelivres  que  je  dois  de  reste  du 
prix  de  mon  office  (1),  mais  le  principal  est  que  vous  me  foumir^s 
une  nouvelle  mati^re  de  publier  les  merveilles  de  vostre  personne 
et  vostre  humeur  gen^reuse  et  bienfaisante  et  vous  m*obhger^s  d'es- 
tre  toute  ma  vie  avec  autant  de  passion  que  de  respect, 

de  Vostre  Grandeur, 

Monseigneur, 
le  trfes  humble,  tres  obeissant  et  tres  oblige  serviteur, 

CORAS. 

A  Montauban,  ce  25«»«  novembre  1666. 

Ill  (2). 

Monseigneur, 

Je  prens  la  liberty  d'^crire  a  Vostre  Grandeur  pourimplorer  vostre 
secours  et  vostre  protection  centre  un  homme  plein  de  chagrin  et 
d'envie  qui  vient  de  susciter  plusieurs  faux  cr^anciers  et  heritiers 
pr<5tendus  du  bien  qui  m'a  est^  donn^  par  le  Roy  (3),  pour  rendre 
inutile  le  don  qui  m*a  est^  fait,  en  me  contraignant  de  plaideren  cinq 
ou  six  jurisdictions  differentes  ou  je  ne  pourrois  que  me  consumer 
en  frais  en  defendant  mon  droit  centre  des  huguenots  riches  et  puis- 

• 

(1)  Bayle  (an  mot  Jonas)  nous  avail  appris  que  Coras,  apr^s  son  abjaration,  c  eat 
udo  charge  considerable  dans  le  pr^sidial  de  Montauban.  »  Voir  sur  les  charges  et 
offices  de  Coras  k  Montauban  la  demidre  des  lettres  ici  r^unies. 

(3)  Ibidem,  vol.  17409,  p.  10. 

(3)  D^s  1665,  Louis  XIY  avail  l^moignd  beaucoup  de  bienveillanee  au  nonvean 
convert!,  et,  comme  celui-ci  le  rappelle  dans  la  d^dicace  de  son  JosuS,  Tavail  c  honors 
depois  pen  d'un  accueil  favorable,  et  d'un  bienfail  qui  a  surpass^  son  attenle,  el 
mesme  prevenu  son  d68ir,  etc.  » 

Tome  XV.  32 
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sans  dont  la  haine  contre  les  nouveaux  convertis  est  si  gpaiide  qu'elle 
ne  peut  quasi  croistre,  et  si  opiniatre,  qu'elle  ne  peut  quasi  diminuer. 
Ld  moyen,  Monseigueur,  de  me  garentir  de  leur  chicane  et  de  Fern- 
barras  od  ils  me  veulent  jecter,  seroit  qu'il  vous  pleut  de  me  faire 
expedier  I'arrest  dont  un  de  mes  amis  pr^sentera  la  minute  a  Yostre 
Grandeur  si  vous  Tavfe  agr^able.  Cet  arrest,  Monseigneur,  ren- 
voyant  toutes  les  parties  devant  M'  Pellot  pour  prendre  eonoissance 
de  cette  affaire  et  rendre  justice  a  chacun,  pr^viendra  les  faux  con- 
tracts, les  collusions  et  les  autres  actes  frauduleux  dont  je  suis  me- 
nace, et  ceux  qui  out  des  justes  pretentions  et  des  hypotheques  legi- 
times sur  le  bien  dont  j'ay  est^.  mis  en  possession  y  trouveront  aussi 
leur  satisfaction  par  la  prompte  et  bonne  justice  qu'on  leur  rendra 
dans  cete  occasion.  J'espere,  Monseigneur,  que  vous  aur^s  la  bont^ 
d'ajouter  cette  derniere  favour  aux  autres  graces  que  j'ay  deja  receues 
de  Yostre  Grandeur  et  que  vous  me  petmetr^s  de  vous  asseuier  que 
je  suis  avec  autant  de  respect  que  de  reconnoissance, 

Monseigneur, 

de  Yostre  Grandeur, 

le  tr^s  humble,  tr^s  ob^issant  et  tr6s  oblig^ 

serviteur, 

Coras. 

A  Montauban  ce  23«  Janvier  1667. 

lY  (1). 

McmseigneuT, 

JPay  appris  par  une  lettre  du  secretaire  de  Monsieur  de  la  YriUere 
que  Yostre  Grandeur  a  eu  la  bont^  de  me  donner  gratis  le  seau  des 
lettres  patentes  de  don  de  confiscation  exp^di^es  en  ma  favour.  Ceste 
nouvelle  m'a  donn^  beaucoup  de  satisfaction  sans  me  causer  de  sur- 
prise, et  je  suis  si  accoutume  a  recevoir  de  vos  bienfaits  que  mon 
coeur  a  mille  sentimens  de  reconnoissance,  saus  que  mon  esprit  en 
congoive  le  moindre  ^tonnement.  Mais  pourriez  vous  croire,  Mon- 
seigneur,  que  dans  le  temps  que  le  chef  de  la  justice  ne  me  juge  p^s 
indigne  de  ses  graces,  il  se  trouve  dans  nostre  petit  pr^sidial  des 
officiers  qui  traversent  Tintention  que  vous  av^s  de  me  faire  du  bien, 

(1)  Ibidemf  toU  17396,  p.  03.  La  lettre  n'est  pas  dat^,  mais  le  volume  17806  ne 
renferme  que  dei  leUrea  Writes  de  1653  k  1660. 
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et  qui  travaillent  a  rendre  inutiles  les  marques  honorables  qu'il  yous 

a  plu  de  me  domier  de  vostre  protection  et  de  vostre  bienveillance? 

N'en  dout^s  pas,  Monseigneur,puisque  ce  sont  des  avantages  si  pr6- 

cieux  qu'on  ne  peut  les  garder  sans  envie  et  que  j'^prouve  chaque 

jour  la  mauvaise  humeur  de  deux  ou  trois  hommes  de  nostra  yille 

qui  ne  peuvent  soufi&ir  que  je  jouisse  paisiblement  de  mon  office  de 

lieutenant  particulier  ny  de  ma  charge  de  consul,  ny  de  Tamiti^  de 

M.  Pellot^  nostre  intendant,  ny  du  don  que  Sa  Majesty  a  voulu 

m'accorder  et  dont  je  dois  ie  meilleur  titre  k  Vostre  Grandeur.  II  faut 

bien,  Monseigneur,  qu*en  cela  la  malice  de  mes  envious  soit  pres- 

sante,  puisque  la  consideration  que  j'ay  toujours  eue  pour  nostre 

juge-mage,  a  cause  qu*il  est  le  chef  de  ceste  compagnie,  est  surmon- 

t^  par  la  n&essit^  ou  il  me  reduit  de  me  plaindre  de  Tentreprise 

qu'il  a  faite  d'appuyer  le  lieutenant  particulier  huguenot  centre  moy 

et  de  disputer  au  lieutenant  principal,  qui  est  fort  bon  catholique,  et 

de  mes  intimes  amis,  des  droits  qui  lui  sont  I^gitimement  deus,  et 

qu*il  ne  luy  conteste  que  parce  qu'il  veut  6tre  luy  seul  tout  le  pr^si- 

dial  et  qu'il  veut  rendre  ses  lieutenans  de  pire  condition  que  tons  les 

autres  officiers  de  nostre  corps,  entre  lesquels  il  y  en  a  quelques  unS 

du  dernier  ordre  qui  jugent  tons  les  procfes  eflfectifs  qu'il  leur  distri- 

bue,  tandis  que  nous  languissons  daus  une  triste  oysivet^,  ou  que 

nous  nous  tourmentons  dans  im  travail  inutile.  Je  me  sens  forc6, 

Monseigneur,  de  vous  faire  connoitre  le  tort  qu'il  nous  fait  afin  qu'il 

vous  plaise  d'appuyer  nostre  bon  droit  centre  ceux  qui  aspirent  k  le 

ruiner  par  de  mauvaises  complaisances  et  d'injustes  chicanes.  Et 

avec  tout  cela,  Monseigneur,  je  suis  moins  touch^  de  douleur  pour 

les  mauvais  offices  qu'ils  nous  rendent,  que  je  ne  suis  animi  du  d^ 

sir  de  vous  tesmoigner  la  grandeur  de  ma  gratitude  pour  les  biens 

que  j'ay  receus  du  plus  g&iereux  de  mes  protecteurs.  J'en  conserve- 

rai  chferement  le  souvenir  et  ne  perdrai  jamais  I'occasion  de  vous 

tesmoigner  que  je  suis  avec  un  profond  respect  et  avec  une  enti^re 

soumissiouj 

Monseigneur, 

de  Vostre  Grandeur, 

le  tr^s  humble,  tr^s  ob^issant  et  tr^  oblig6 

serviteur, 

Coras  (1). 

(1)  On  lit  dans  les  M^moires  de  Nicolai-^seph  Foucauh  publics  par  M.  F.  Ban- 
dry  (p.  44) :  «  Le  siear  Coras,  ministre  de  MoDtaaban,  ^tant  conyerti  Qe  crois  qu'ii 
fant  lire :  dtant  mort  convert!] « j'ai  propose  all  roi  de  donnef  600  Krres  de  pension 
k  ses  deux  fiiles.  Lear  pSrd  i,U\t  SOO*  Itnes  de  (eirsion  dv  dietf^.  if  fllBf .  Uttili  A- 


• 
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CoNTES  POPULAiRBS  recueillis  en  agenais,  par  M.  Jean-Francis  Blade,  tradac- 
tion  franoaise  et  texte  agenais,  suivis  de  notes  comparatives  par  M.  Reinhold 
KoBHLER.  1  vol.  in-8*  de  iy-164  p.  Paris,  Jos.  Baer,  1874. 

Ce  livre  d^fcute  par  une  lettre  de  Tauteur  a  M.  Ph.  Tamizey  de 
Larroque,  datfe  de  Lectoure,  le  15  novembre  1868.  C*est  bien  yers 
cette  date  qu'il  commenga  de  paraitre  dans  la  Revue  d'Aquitaine 
(tome  xin);  mais  il  n'a  6x6  acheve  d*imprimer  que  depuis  trois  mois, 
et  la  plus  grande  partie  de  ce  qu  il  contient  (sp^cialement  tout  le  texte 
agenais  et  toutes  les  notes  de  M.  Koehler)  est  entifereiiient  in6dite. 
Au  reste,  en  relisant  ces  contes,  nous  avons  ^prouv6  le  m6me  plaisir 
qu'en  les  voyant  pour  la  premiere  fois  dans  la  Reme  de  M.  J.  Nou- 
lens.  C'est  qu*avant  d*6tre  la  matifere  d'une  branche  importante  de 
rarcMologie,  —  branche  qui  n*a  pas  de  nom  consacr^,  mais  que  ron 
nommera  fort  bien,  a  la  suite  de  M.  Gaston  Paris,  la  mythographie 
compar^e,  —  avant  d'etre  cette  chose  grave  et  scientifique,  les  contes 
populaires  sont  Texpression  la  plus  authentique  et  la  plus  naive  du 
g^nie  de  T^pop^e.  Rien  n'egale  le  charme  de  ces  poemes  qui  n'ont 
pas  eu  de  rhapsodes  ou  de  diascivasteSy  et  qui  gardent  d'autant 
mieux  la  fratcheur  et  le  jaillissement  de  leur  source  myst^rieuse.  Ne 
craignons  done  pas  de  redevenir  enfants  pour  ^couter  Peau  d'dne 
avec  la  mfime  attention  passionn^e  qu'y  mettait  La  Fontaine.  Notez 
que  pr^is^ment  le  present  recueil  s'ouvre  par  la  version  agenaise  de 
Peau  d'dne,  assez  diflKrente  de  celle  que  Perrault  avait  recueillie 
dans  rile-de-France.  Le  plaisir  de  boire  a  mSme  dans  le  courant  du 
g^nie  contour  de  notre  race  est  ici  d*autant  plus  entier  que  M.  Blade 

sent  avec  hninear  au  sajeldes  600  livrcs  demand^es  poar  mesdemoiselles  de  Coras 
par  Foucaalt :  «  Sollicilade  qai  pronve  qa'elles  avaient  suivi  I'exemple  de  leor 
p^re*  »  Les  aatenrsde  la  France  protesfante  ajoutent :  «  Leur  mdre,  au  contraire, 
dontle  Dom  de  famille  dtait  Aatm,  resta  inebranlablement  attach^e  k  la  foi  protef- 
taute,  et  sou  opiniitretd  fut  cause  qu'ou  latransporta  en  imdrique.  »  L'ann^e  mdme 
de  sa  mort,  Jacques  dt  Coras  publia  un  petit  podme  bien  peu  coanu  et  que  je  trouve 
cit^  seulemeot  dans  ce  passage  des  Etudes  historiques  sur  Moissae  par  M.  A.  La- 
grdse-Fossat  (in-8o,  t.  i,  1870,  p.  299|:  c  Nous  ignorions  alors  que  Jacques  de 
Coras  edx  dmis  cette  opinion  [sur  r^lymologie  de  Montauban]  en  1677,  dans  la  pr^ 
lace  d'onpodme  intitule:  Montauban  florUiant,  C'est  M.  Foresti^,  neveu,  qui  noot 
n  communiqa^,  il  j  a  tres  peu  de  temps,  ce  livre  prdcieux.*.  » 
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s'est  attach^  par-dessus  tout  a  rester,  ce  qu'il  s'^tait  fait  avec  tant  de 
succes  dans  un  precedent  recueil,  t  le  grefBer  docile  de  la  muse  po- 
pulaire.  »  Je  n'ai  done  plus  a  insister  sur  ses  qualit^s  de  rapporteur 
fidele  autant  qu*intelligent;  je  puis  renvoyer  sur  ce  point  et.sur  une 
foule  d'autres  a  mes  articles  sur  les  Contes  recueillis  en  Armagnac 
[Revue  de  Gascogne,  t.  viii,  p.  166,  373,  552).  II  suffit  d'ajouter  que 
les  critiques  les  plus  s^rieux,  en  France  et  en  Allemagne,  ont  6tudie 
avec  plus  d'autorit6,  mais  non  avec  une  moindre  sympathie,  ce  pre- 
mier recueil,  qui  est  depuis  longtemps  ^puis6  et  dont  TEurope  sa- 
vante  (je  sais  que  je  vais  ^tonner  mes  lecteurs,  mais  c'est  I'exacte 
v^rit^  que  j'exprime),  dont  TEurope  savante  reclame  une  nouvelle 
edition,  considirablement  augmentie, 

Je  Tattends  moi-m6me  avec  quelque  impatience,  et  comme  je 
compte  J  voir  reparaitre,  dans  des  versions  plus  ou  moins  diflfi^ren- 
tes,  les  meilleurs  morceaux.du  recueil  agenais,  je  ne  veux  pas  con- 
sacrer  a  celui-ci  une  ^tude  d^taillfe.  Je  dois  me  contenter  dans  cet 
article  bibliographique  de  noter  les  principaux  r^cits  publics  aujour- 
d*hui  par  M.  Blad^.  C'est  d'abord  Peau  d'dne,  quelque  peu  6court6 
ici  par  la  m^moire  populaire,  mais  oil  se  relrouvent  les  traits  carac- 
t^ristiques  d'un  conte  r^pandu  en  bien  des  pays  :  une  Spouse  qui  se 
fait  reconnaitre  par  des  moyens  merveilleux  de  son  ^poux  remari^  a 
une  autre  femme.  —  Suit  le  conte,  non  moins  universellement  connu 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Grfece,  etc.,  des  Deuxju-- 
meaux,  dont  le  cadet  retrouve  et  delivre  son  ain^,  grdce  k  un  talis- 
man qui  ^tablit  entre  eux  une  myst^rieuse  correspondance.  Je  vou- 
lais  foumir  de  ce  r^cit  une  version  indigene,  qui  me  parait  en  quel- 
ques  points  plus  logique  et  plus  entifere  que  celle  de  TAgenais,  mais 
il  vaut  mieux  r^server  ce  morceau  pour  le  nouveau  recueil  gascon 
de  M.  Blad6,  a  qui  je  serais  eqphantederroffrir  dans  sa  primeur.  — 
Les  Deux  filles,  tradition  fort  repanduesous  diverses  formes,  et  dont 
le  d^but  est  celui  du  Petit  Poucet,  On  y  voit  mieux  qu'ailleurs  le 
cdtj^  moral  du  g^nie  populaire.  —  La  Jambe  d'or,  moins  un  conte 
qu'une  l%ende  fun^raire  et  aussi  peut-6tre  un  r&it  d  faire  peur.  — 
Le  Lait  de  madame,  somette  enfantine.  —  La  Chivre  et  le  Loup, 
fable  plus  ou  moins  r^pandue,  mais  qui  oiBBre  ici  quelques  traits  in^ 
dils.  —  La  Gouluey  encore  une  fantaisie  fun^bre  destin^  h,  eSreLjeT 
ou  a  inspirer  le  respect  des  morts.  —  La  Oardeuse  de  dindons, 
conte  important,  qui  renferme  en  partie  Cendrillon,  et  dont  le  d6but 
rappelle  d'une  mani^re  frappante,  surtout  dans  la  version  agenaise, 
Texposition  du  Roi  Lea/r, 
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Tels  sont  les  Contes  proprement  dits  r^unis  dans  ce  recueil.  On 
sait  que  M.  Blad^  reserve  ce  nom  aux  «  narrations  plus  ou  moins 
merveilleuses,  dont  la  faussete  n*est  douteuse  ni  pour  celui  qui  parle 
ni  pour  ceux  qui  T^coutent.  >  En  restreignant  le  nom  de  conte  aux 
narrations  vraiment  ^piques,  je  n*en  trouve  que  quatre  dans  cette 
premiere  partie  du  recueil  (i,  ii,  ui,  vm);  mais  les  autres  morceaux 
ont  leur  valeur.  —  Je  n'enumererai  pas  les  Ricits  qui  suivent,  au 
nombre  de  cinq;  tous  sont  a  lire,  et  il  y  en  a  deux  qui,  malgr6  leur 
apparence  de  simple  anecdote,  ont  foumi  au  commentateur  allemand 
matidre  a  des  rapprochements  aussi  nombreux  et  aussi  int^ressants 
que  les  contes  de  la  premiere  partie. 

La  troisifeme,  Superstitions^  renferme  encore  cinq  morceaux.  II  y 
en  a  un  [V Homme  blanc)  qui  n'est  qu'une  legende  locale;  un  second 
[l' Homme  prisonmer  dans  la  lune)  est  un  mythe  fort  sommaire,  que 
Ton  retrouve  dans  presque  tous  les  pays.  Les  trois  autres  ricits  sur- 
naturels  recueillis  par  M.  Blad^  me  paraissent  du  plus  haut  int^r^. 
Le  premier  de  tous,  U Homme  aux  dents  rouges^  est  une  sorte  d*al- 
legorie  sur  les  myst^res  de  la  vie  future,  qui  a  de  la  grandeur  et  de 
la  po^ie,  malgr^  la  triviality  de  quelques  details  et  un  certain  d^fiaut 
d'harmonie  dans  Tensemble,  defaut  qui  provient  peut-6tre  des  d6£ail- 
lances  inevitables  de  la  tradition  orale.  Du  reste,  ce  recit  Strange  n*of- 
(re  que  peu  de  points  de  contact  avec  les  nombreuses  narrations 
eschatologiques  recueillies  sur  divers  points  du  monde  chr^tien.  — 
Dans  le  troisieme,  le  Voyage  de  Notre-Seigneur,  se  montrent  au 
contraire  plusieurs  traits  merveilleux,  que  Ton  retrouve  ailleurs  r6u- 
nis  ou  isol^s,  et  dont  le  plus  connu  constitue  a  peu  prfes  Thistoire 
fameuse  du  pied  de  cheval  que  J^sus-Christ  a  soin  de  couper  pour 
le  ferrer  plus  a  Taise.  Plusieurs  de  mes  lecteurs  se  rappelleront  a  ce 
sujet  €  Lal^ende  de  Tenseigne,  »  po^sie  de  M.  Goux,  que  j'ai^t^ 
heureux  de  relire  ces  jours-ci  dans  un  charmant  volume  dont  je  ne 
tarderai  pas  k  parler.  —  Enfin  le  rA^it  sur  lequel  se  ferme  le  recueil, 
et  qui  a  pour  titre  le  jeune  Homme  cMtii,  merite  une  belle  place 
parmi  ces  po^tiques  l^endes  ou  le  moyen  dge  aimait  a  c^lebrer  les 
mysteres  consolants  et  terribles  de  Texpiation  des  grands  crimes.  II 
a  d'ailleurs  encore  le  merite  d*une  originality  rare,  et  on  ne  signale 
pas,  sauf  un  detail,  de  narration  similaire  en  d*autres  centres. 

Je  parle  a  mon  aise  du  caractere  plus  ou  moins  particulier  ou  ge- 
neral de  ces  divers  r6cits  populaires,  parce  que  les  dl^ments  de  cette 
comparaison  sont  rassembles  dans  le  volume  m^me  dont  je  rends 
compte.  M.  Blad^  n'avait  pas  d'autre  ambition  personnelle  que  de 
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reproduire  exactement  la  substance  des  i^itstraditionnels  et  le  Ian- 
gage  m^rne  des  conteurs  agenais.  II  y  a  si  heuieusement  r^ussi  qu'au 
double  point  de  vue  de  T^tude  des  contes  et  de  celle  des  patois,  son 
livre  peut  dtre  consult^  et  cite  en  toute  confiance.  En  ce  qui  conceme 
la  myihographie,  son  recueil  renferme  au  moins  six  ou  sept  contes 
des  plus  importants.  Nous  en  demanderions  davantage  assurdment; 
mais  oh  nous  arrSterions-nous  en  fait  de  d^sirs?  et  notre  mesuie  W 
serait-elle  pas  celle  du  gourmand  imberbe  qui  disait  k  sa  m^ : 
Donwe-w'en  trop  ?  II  faut  remercier  M.  Blad6  des  contributions  qu'il 
apporte  a  une  ^tude  encore  trop  peu  cultiv^  en  France.  Remar- 
quons  qu'il  7  a  trois  mani^res  de  contribuer  k  cette  ^tude  si  int4- 
lessante  pour  Thistoire  et  pour  la  pbilologie :  r^unir  des  mat^riaux, 
les  comparer,  en  definir  Torigine.  Ce  dernier  point  est  encore  peu 
abordable,  et  Texemple  de  M.  H.  Husson,  dans  son  recent  opuscule, 
la  Chaine  traditionnelley  ne  nous  paratt  pas  un  encouragement  s6- 
rieux  pour  entrer  dans  cette  difficile  et  dangereuse  carri^re.  Com- 
parer, au  contraire,  est  toujours  uti{le;  mais  il  faut  avoir  r^uni  pour 
cela  un  nombre  suffisant  d*^l^ments.  La  plupart  des  recfaerches  de  ce 
genre  ont  ^t^  Caites  a  T^tranger  et  sont  peu  connues  en  France.  Donc^ 
parmi  nous,*le  plus  presse,  le  plus  utile,  c'est  de  recueillir  et  de  pu- 
blier  fidelement  des  r^cits  populaires.  Et  cette  t^he,  si  ayantageuse 
pour  la  science,  ce  moyen  si  ais^  de  m^riter  Testime  et  la  reconnais- 
sance des  savants,  nous  ne  saurions^pas  nous  y  r^signer!  Nous  pr6- 
f6rerions  ^puiser  nos  forces  a  cr^er  des  syst^mes  en  Fair,  a  grand 
renfort  de  lectures  mal  dirig^es  et  de  raisons  mal  dig^^s,  pour 
exciter  tout  au  plus  le  sourire  des  philologues  et  des  arch^logues 
s^rieux ! 

M.  filad^  a  done  pris  le  meilleur  parti  en  ce  qui  le  concemait. 
Mais  il  a  su  de  plus  procurer  a  ses  lecteurs  des  notions  comparatives 
qu*il  n*aurait  pas  tiroes  de  son  fond  et  qui  supposent  une  connais- 
sance  des  contes  de  tous  les  pays  que  personne  assur^ment  ne  pos- 
s^de  en  France.  II  a  bien  fallu  la  prendre  ou  elle  est,  en  AUemagne. 
C'^tait  chose  faite  avant  la  guerre  de  1870,  et  si,  depuis,  la  publica- 
tion du  recueil  agenais  a  subi  encore  de  longs  retards,  je  me  permets 
de  croire  qu'un  scrupule  patriotique,  exag^ri^  sans  doute,  mais  tou- 
jours honorable,  y  a  ^t6  pour  quelque  chose.  Pour  mieux  dire,  j'en 
suis  silr.  Voici  ce  que  M.  Blad4  en  disait  lui-mdme  dans  la  Refoue 

de  r Agenais  du  30  avril  dernier:  « Quand  on  me  pressaitde 

donner  mes  Contes  populaires  recueillis  en  AgenaiSy  je  me  deman* 
dais  toujours  s'il  etait  d^sormais  permis  a  un  Frangais  de  coUaborer 
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avGC  iin  AUemand.  —  Cette  incertitude  s'est  prolong^e  pendant  qua- 
tre  ans,  et  avant  de  prendre  un  parti,  j*ai  bien  souvent  demande 
conseil.  M.  Koehler  a  dfl  faire  pour  3on  pays  les  voeux  que  chacan 
de  nous  faisait  pour  la  France;  mais  Teminent  critique  de  Weimar  a 
certainement  le  coeur  et  Tesprit  trop  hauts  pour  n'avoir  pas  r^prouve 
les  pillages  et  les  atrocit^s  des  Germains  du  Nord.  Deux  jours  avant  la 
d&laration  de  guerre,  je  recevais  encore  de  lui  un  opuscule  avec  quel- 
ques  mots  de  sympathie  personnelle  que  je  n*ai  pu  oublier.  —  Voila 
pourquoije  maintiendrai  la  suite  des  Conies...  F^tude  delitt^ra- 
ture  populaire  compar^e  ^crite  par  M.  Reinhold  Koehler  avec  une 
science  et  une  autorit^  sans  rivales  parmi  les  ^rudits  de  la  France  et 
de  Ti^tranger.  Cette  collaboration  a  6x6  d'ailleurs  approuv^e,  m6me 
par  des  savants  dont  je  ne  partage  a  aucun  degr^  les  theories  poli- 
tiques  et  religieuses,  tels  que  MM.  Littr^  et  Renan.  Ce  dernier  m'a 
dit  un  jour  que  les  communications  scientifiques  entre  ^rivains  de 
deux  pays  s6par^s  par  la  fortune  des  armes  etaient  de  droit,  abso- 
lument  comme  la  conmiunion  que  le  pr^tre  donne  a  un  envahis- 
seur.  » 

Le  mot  est  curieux  plus  que  Tautorit^  n'est  decisive.  Mais  le  droit 
n*est  pas  douteux.  C'est  done  sans  arriere-pensee  que  nous  felicitous 
notre  excellent  ami  d* avoir  obtenu  pour  ses  contes  un  commentaire 
allemand,  que  M.  Gaston  Paris,  le  jeune  et  brillant  professeur  du  col- 
lege de  France,  a  bien  voulu  traduire.  Du  reste,  un  tel  commentaire, 
au  moins  aussi  complet  et  aussi  savant,  ne  pouvait  venir  que  de  la. 
Ecoutons  sur  Tauteur  le  critique  mSme  dont  nous  venons  d'ecrire  le 
nom  :  <  M.  R.  Koehler,  le  savant  biblioth^caire  de  Weimar,  est  de- 
venu  une  sorte  de  commentateur  jur6  pour  les  recueils  de  contes.  On 
est  tellement  convaincu,  et  a  bon  droit,  qu'il  sait  a  peu  pres  tout  ce 
qu'on  peut  savoir  sur  les  rapports  et  les  variantes  des  contes  chez 
tons  les  peuples,  qu*on  lui  demande  de  toutes  parts  de  vouloir  bien 
assigner  aux  ^chantillons  nouveaux  qu*on  a  rassembl^s  leur  valeur 
et  leur  rang  dans  la  collection  g^nerale.  II  a  ainsi,  pour  ne  citer  que 
quelques  exemples,  illustr^  les  contes  recueillis  par  Campbell  dans 
les  Higlilands,  ceux  que  M^'«  Gonzenbach  a  reunis  en  Sicile,  ceux 
que  M.  Loeewe  a  traduit  de  Testhonien,  il  a  fourni  des  notes  pour  les 
contes  bretons  de  M.  Luzel.. .  Rien  n^^gale  la  complaisance  avec  la- 
quelle  M.  Koehler  accueille  les  demandes  de  ce  genre;  il  est  evident 
qu'il  ^prouve  un  veritable  plaisir  a  etiqueter  et  a  classer  le  premier 
ces  fleurs  champfitres  qu  on  lui  exp^die  de  tons  c6t6s.  Grdce  a  cette 
obligeance,  qui  le  contraint  derevoir  constamment  toutes  les  parties 
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de  sa  vaste  collectioD,  ses  oommentaires  gagnent  sans  cesse  en  ^ten- 
due  et  en  precision...  » 

II  siiffit,  potir  s'assurer  que  ces  ^loges  n'ont  rien  d'excessif,  de  lire 
avec  attention  les  quinze  pages  de  Notes  comparatives  ajout^es  par 
M.  Koehler  aux  Contes  a^genaisde  M,  Blade.  Mais  comme  la  plu- 
part  des  leeteurs  seront  moins  attires  par  la  science  que  par  la  poe- 
sie,  ce  sont  ces  r^cits  eux-m^mes  que  nous  leur  recommandons  vive- 
ment.  Nous  souhaitons  surtout  que  cette  lecture  inspire  k.plus  d'un 
une  utile  Emulation,  et  que  par  des  recherches  entteprises  sur  tous 
les  points  de  notre  province,  avec  la  m^thode  severe  que  M.  Blad^  a 
toujours  suivie,  tout  ce  qui  subsi3te  encore  parmi  nous  de  vieilles 
narrations  fabuleuses  soit  reoueilli  et  public. 


II 

Souvenir  du  congres  sgientifique  tenu  k  pau  le  31  roars  1873.  H^ponses  k 
diverses  questions  par  le  baron  de  cauna.  ln-&*,  de  xiii-182  p.  Bordeaux, 
impr.  Adr.  Boussin,  18^. 

Nous  rendrons  compte  du  xiiix*  congrfes  scientifique  de  France, 
tenu  a  Pau  Fan  dernier,  dfes  que  les  actes  de  cette  savante  reunion 
auront  achev6  de  paraJtre.  Nous  en  avons  d^ja  le  premier  volume  et 
nous  pensons  que  le  second  et  dernier  nous  parviendra  sous  peu  d^ 
jours.  En  attendant,  nous  devons  consacrer  quelques  lignes,  de  ra- 
pides  et  precises  indications,  aux  m^moires  lus  dans  les  reunions 
de  ce  congres  ou  du  moins  composes  a  cette  occasion  et  depuis  r^unis 
en  une  m^^me  brochure  par  M.  le  baron  de  Cauna.  Ce  sontd*ailleurs 
des  morceaux  trop  substantiels  et  qui  touchent  a  trop  de  points  di- 
vers pour  que  nousessayons  d'en  faire  im  examen  d^taill^. 

Le  premier  de  tous  est  un  Itiniraire  de  Mont-^e-Marsan  d  La- 
batut,  dont  la  quatrieme  section  du  congrfes  de  Pau  entendit  la  lec- 
ture le  2  avril.  L'auteur  a  su  m61er,  dans  une  redaction  tres-rapide, 
la  geographic  physique,  Tarch^ologie,  Thistoire,  I'agronomie  et  Tin- 
dustrie.  Sans  y  viser,  il  rencontre  squvent  le  pittoresque  ou  T^mo- 
tion,  et  sans  oflfrir  aucune  dteouverte,  il  nous  apprend  ou  nous  rap- 
pelle  bien  des  traits  g^neralement  n^gligfe,  par  exemple  (p.  7),  le 
mariage  de  Th^ritifere  des  Foix-Candalle  avec  le  regicide  Dartigoeyte, 
et  (p.  8.)  Texistonce  de  la  baronnie  de  Saint-Laurent,  prfes  Caupenne. 

Suit  un  double  m^moire  touchant  la  met^orologie  et  Thydrogra- 
phie  pyr6neennes.  Sur  le  premier  point,  nombreuses  notes  d'excur- 
sions  dans  les  montagnes,  a  consulter  pour  reconnattre  la  limite  des 


—  478  — 

neiges,  les  lois  de  yariatioa  daus  la  temperature  a  telle  ou  telle  baa* 
teur,  etc.  Sur  le  second  point,  observations  tr^-exactes  relatives  aux 
principaux  cours  d'eaa  du  bassin  de  rAdour.  Non  content  de  iiEure 
de  la  statistique  avec  plus  de  conscience  que  la  plupart  des  gto- 
graphes  et  des  voyageurs,  dontrimagination  et  les  emprunts  biblio- 
grap tuques  d^fraient  aux  trois  quarts  les  pages  les  plus  vant^,  M. 
de  Cauna  ouvre  des  vues  pratiques  d'un  incontestable  int^rdt.  Ainsi 
il  propose  de  cr^er  des  reservoirs  pour  les  eaux  qui  s'^coulent  vers 
Oedre  et  Bareges,  afin  de  grossirle  Gave  de  Pau,  et  pour  celles  qui 
alimentent  laNeste,  afin  de  deriyer  de  cette  riviere  deux  courants 
au  profit  de  la  Baise  et  du  Gers. 

Sous  le  titre  Monographic  d'un  lieu,  se  placeat  trois  ou  quatre 
pages  de  Notes  sur  Sabres,  que  la  table  des  matiferes  semble  attri- 
buer  au  savant  abbe  Pedegert  Peu  de  construction,  en  somme,  mais 
quelques  bons  materiaux  pour  une  monographie  qui  reste  k  faire. 

Le  court  memoire  intitule  Marbres  des  PyrinieSy  gisements  du 
moyen  et  has  Adour  et  des  rives  du  Oave  de  Pau,  fut  la  a  la  pre- 
miere  section  ducongr^s  scientifique  le  7  avril.  U  ofiBre  une  classifi- 
cation raisonnee,  au  point  de  vue  mineralogique  et  geographique, 
des  gisements  de  marbre  du  departement  des  Landes.  Nous  trails- 
crirons  seulement  la  conclusion  pratique  du  consciencieux  auteur : 

€  Quel  avenir  est  reserve  aux  marbres  des  Landes,  en  face  de  la 
concurrence  des  produits  plus  abondants  et  plus  varies  du  Beam  et 
de  la  Bigorre  T 

»  L*etablissement  d*une  usine  a  eau,  au  centre  des  gisements  du 
bassin  du  Grabas  et  du  Laudon,  entre  les  moulins  de  Branos  et  d*Ar- 
cet,  utilisant  le  tolume  invariable  du  puits  artesien  de  Marseillon, 
serait  indispensable  pour  exploiter  les  carbonates  de  chaux  d'Aroet, 
Audignon,  Brocas,  Bancs,  Montgaillard,  Montaut,  et  mdme  les 
pierres  calcaires  qui  en  sont  voisines,  k  Coudures,  Sainte-Colombe, 
Mug)X)n  et  Horssarrieu. 

»  Les  scieries  de  Rebenac  rendent  d'inappreciables  services  pour 
les  produits  de  la  valiee  d'Ossau;  une  usine  de  ce  genre  sur  le  Gabas 
repandrait  les  marbres  travailles  a  Saint-Sever,  Mug'ron,  Mont-de- 
Marsan  et  mdme  dans  tout  le  departement  des  Landes,  aprfes  la  crea- 
tion de  la  voie  ferree  suppiementaire  qui  desservira  la  Chalosse,  de 
Saint-Sever  a  Hagetmau  et  de  Montaut  et  Mugron  a  Dax.  > 

Sous  ce  titre :  Hagiographie  des  Landes^  diochses  d'Avre^  Dax, 
Auch  et  Bazas  (p.  65-94),  se  developpe  une  longue  nomenclature  de 
paroisses  avec  le  nom  des  saints  patrons.  On  sait  que  la  distnbutioQ 
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locale  des  noms  de  saints  a  son  Importance  ethnographique  et  histo- 
riquG,  bien  qu'on  s'en  soit  jusqu'a  oe  jour  assez  pen  pr^occup^.  Lbs 
actes  du  congres  de  Pau  nous  apprennent  que  le  savant  et  laborieui 
archiviste  des  Basses -Pyr6n^es,  M.  Paul  Raymond,  a  ex^cut^  pour 
son  d^partement  ce  que  M.  de  Cauna  a  fait  pour  les  Landes.  Ce  der- 
nier a  jn&l6  du  reste  a  son  utile  travail  quelques  notes  statistiques, 
g^ographiques  et  historiques,  instructives  et  curieuses.  U  y  a  joint 
dans  sa  preface  (p.  yi-x)  des  considerations  aussi  pieuses  que  sa- 
vantes  sur  les  substitutions  plus  ou  moins  canoniques  d*un  saint 
patron  a  un  autre.  Ainsi,  la  cath^drale  d'Aire  avait  pour  patron,  de 
1056  a  1841,  saint  Jean-Baptiste;  elle  a  aujourd'hui  TAssomption.  Or, 
«  la  suppression  de  Fancien  titulaire  se  fit  au  moyen  d'une  decision 
prdfectorale!  »  Voici  une  anecdote  moins  grave :  «  On  nous  6crit  de 
Bonnegarde :  Notre  paroisse  avait  perdu  son' patron;  on  ne  savait  qui 
il  6tait.  Quand  le  cur6  actuel  y  arriva,  il  le  demanda  et  on  lui  r^ 
^ondit :  Qu'es  acd?  —  Mais  enfin,  vous  avez  un  saint?  —  N'y  a  pas 
nofjknat  saint  d  Bounegouarde.  —  Mais  enfin  une  fois  Tan  vous 
faites  i^iQ,  vous  dansez,  vous  faites  un  repas  extra,  etc.T —  Oh!  out, 
tnoussu  curL  —  Et  quand  cela?  —  Per  Bringles.  Informations  pri- 
ses, on  sut  que  c'^tait  saint  Pierre-es-liens  (S.  Petrus  k  Vinclis, 
Bringles).  > 

Faute  de  preparation  sp6ciale,  nous  ne  pouvons  guere  qu'indiquer 
les  Souvenirs  miisicaux.  qui  occupent  prfes  du  tiers. de  ce  volume 
(p.  96-158).  On  y  trouvera  une  description"  technique  et  une  appre- 
ciation raisonn^e  des  orgues  de  la  region  des  Landes,  inspir^es  par 
un  gofit  severe  et  sflr  et  par  une  connaissance  approfondie  de  la  vieille 
facture  et  des  modernes  perfectionnements  de  cet  instrument  incom- 
parable, la  setUe  voix  (je  cite,  d'apr^s  M.  de  Cauna  lui-m6nje,  Vic- 
tor Hugo), 

La  seale  voix  qui  puisse,  avec  le  flot  dormant 

Et  les  for^ls  b^nies, 
Murmurer  ici  bas  quelque  commencement 

Des  choses  infinles. 

II  est  bon  de  pr^venir  les  curieux  que  le  critique  a  son  franc  parler 
sur  la  valeur  reelle  des  orgues  et  des  organistes.  Mais  nous  ne  vou- 
Ions  pas  dire  ou  il  a  entendu  imiter  k  ravir,  entre  deux  versets  du 
Magnificat,  t  le  glouglou  d'une  bouteille  que  Ton  vide  et  que  Ton 
remplit,  »  ni  de  quel  orgue  il  a  ^crit :  t  Le  titulaire  d'il  y  a  dix  ans 

■ 

etait  incapable  de  jouer  une  note  de  plaiprchant;  ce  qu'il  a  fait  de 
progres  depuis,  chi  lo  saf» 
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A  la  fin  du  volume  se  place  un  nouvel  Itiniraire^  ou  figurent  Or- 
thez,  OloroD,  Maul^on  de  Soule,  Saint- Jean-Pied-de-Port,  etc.  On 
y  trouvera  les  mSmes  preoccupations  que  dans  celui  dont  le  congres 
de  Pau  eut  la  primeur,  et  de  plus  des  notes  suppl^mentaires  aux  au- 
tres  travaux  de  Tauteur  sur  les  genealogies  et  les  armes  de  la  no- 
blesse landaise,  sur  la  niineralogie,  Thydrographie,  la  navigation  de 
la  region  sous-pyreneenne,  etc.  Tout  cela  ne  doit  pas,  au  premier 
abord,  sembler  bien  nouveau,  mais  qui  sait?  Connaissons-nous 
beaucoup  mieux  notre  region  que  les  terres  australes  ou  bor^ales  ? 
Quelques  reflexions  de  M.  de  Cauna  porteraient  a  en  douter.  •  Vous 
avez  cru,  ami  lecteur,  que  TAriege,  prenant  sa  source  dans  les  Py- 
renees, arrosait  Foix,  Pamiers,  Cintegabelle  et  oonfluait  avec  la  Ga- 
ronne sur  un  point  facilement  visible  du  chemin  de  fer,  non  loin  de 
Muret  et  de  Toulouse.  On  a  change  tout  cela.  UAriege  n'est  plus  af- 
fluent de  la  rive  gauche,  mais  de  la  droite.  Un  professeur  du 
pays,  entre  P...  et  Montrejeau,  nous  a  affirme  que  la  riviere  du  comte 
de  Foix  se  jetait  dans  la  Garonne  apres  avjoir  arrose  Montauban. 
Tout  cela  nous  a  fait  perdre  la  resolution  de  ne  decrire  les  vdiees  et 
les  cours  d'eau  que  de  visu,,,  »  II  est  difficile,  en  effet,  de  porter,  soit 
en  geograptiie,  soit  dans  d'autres  recherches,  un  esprit  d'observation 
plus  attentif  et  plus  scrupuleux  que  M.  le  baron  de  Cauna. 

m 

RECUBIL  des  travaux  de  la   SOCliTE  D*AGR1CULTDIIE,  SQENCES  ET  ARTS  d'A6EN. 

Deuxi^me  s^rie.  Tome  ii,  1872.  Tome  in,  1873.  2  vol.  iD-8«  de  503  et 
323  pages.  Agen,  impr.  Pr.  Noubel. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  volume  de  cette  interessante 
serie  dans  le  tome  cinqui^me  (p.  523-530)  de  IsiReviie  de  Gascogney 
voila  dix  ans  de  cela  I  II  est  vrai  que  la  docte  societe  agenaise  s'est 
tenue  elle-m^me  presque  tout  ce  temps  dans  un  complet  silence  et 
qu*k  sa  livraison  de  1863  elle  n'a  donne  une  suite  qu'en  1872.  Mais 
une  nouvelle  livraison  a  paru  Tan  dernier,  et  je  crois  que  celle  de 
1874  n*est  pas  bien  loin.  Tdchons  de  regler  nos  comptes  avant  de 
nous  laisser  deborder.  On  nous  permettra  d*6tre  court,  Les  memoi- 
res  les  plus  interessants  de  ces  deux  volumes  ayant  ete  tires  k  part, 
nous  en  avons  quelquefois  rendu  compte  pen  apr^s  les  avoir  regus, 
et  nous  n'aurons  qu*k  renvoyer  a  nosextraits.  Mais  cequi  resteme- 
riterait  une  analyse  detailiee,  qui  vraiment  nous  mfenerait  trop  loin 
etnous  jettcrait  dans  un  vrai  amalgame  de  genres  et  de  sujets.  L'e- 


—  481  — 

tendue  du  programme  de  la  SociM  d' agriculture^  sciences  et  arts 
(TAgen  nous  eflOraie  toujours  un  peu.  Dans  Tincertitude  oil  nous 
sommes  sile  livre  s'ouvrira  par  une  iiigie  ou  par  un  traits  de  drai- 
nage, nous  rfivons,  malgr^  nous,  du  mot  de  M.  des  Chalumeaux  : 
<  le  meilleur  po^te  de  notre  soci6t6  d* agriculture  I  >  Sans  compter  la 
compassion  que  nous  inspire  4oujours  une  po6sie  perdue  dans  des 
dissertations  de  science  etd'arch^ologie,  comme  un  papillon  ^crase 
entre  deux  poteries  antiques !  Mais  nous  ne  tardons  pas  a  ri^futer  ce 
plaidoyer  hostile  en  m^itant  sur  T^pigraphe  des  volumes  si  pleins 
et  si  varies  de  la  soci^t^  agenaise  :  Nexu  sodantur  amico.  Gardens 
seulement  le  droit  de  choisir  dansce  riche  bouquet,  et  de  traitercha- 
que  fleur  moins  d'aprfes  ses  mantes  que  d*apr^s  son  rapport  a  notre 
propre  culture. 

A  Touverture  du  second  volume  nous  nous  laisserions  ais^ment 
captiver  par  deux  pifeces  de  po^sie  couronnees  au  concours  litt^raire 
dela  Soci^t^  en  1863;  TunedeM.  Thouron,  de  Toulon,  est  un  dialo- 
gue en  vers  provengaux  d'une  verve  populaire  et  naive;  Tautre,  en 
vers  frangais,  porte  le  hom  de  M.  Achille  Million  et  nous  semble  sur- 
passer  par  la  franchise  de  Finspiration  et  Tharmonie  du  rhythme  les 
meilleurs  morceaux  de  son  oeuvre  d^ja  si  ^tendue.  —  Mais  hdtons- 
nous  d'aller  k  Thistoire. 

M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  a  insure  dans  ce  volume  deux  pieces 
que  nous  avons  fait  connaitre  a  nos  lecteurs  au  moment  oii  elles  pa- 
rurent :  YInventaire  des  meubles  du  chdteau  de  Nirac  en  4598  [Re- 
vue  deGasc,  t.  viii,  p.  342)  et  les   Vies  de  deux  pontes  agenais, 
LaPujadeetDu  Sable  (Id.,  t.  ix,  p.  351).  Nous  avons  ^galement 
eludie  avec  Fatten tion  qu'il  m^ritait  le  m^moire  de  M.  Clement  Si- 
mon sur  le  Testament  du  marichal  de  Monluc(Id.,  t.  xiii,  p.  299). 
Nous  avons  ici  un  autre  travail  int^ressant  pour  la  biographic  du 
vieux  Blaise  :  Le  siige  du  chdteau  de  Madaillan  par  Monluc,  etude 
de  M.  G.  Tholin,  archiviste  du  departement  du  Lot-et-Garonne.  — 
Avec  sa  competence  sp^ciale,  Texcellent  disciple  de  M.  Quicherat, 
^tablit  d'abor4  les  caract^res  arch^ologiques  de  ce  chdteau,  bdti  dans 
une  position  tres  avantageuse,  a  7  kilometres  d*Agen,  et  il  en  rap- 
porte  la  construction  au  xiii*  si^cle.  Apres  avoir  rappele  quelques 
fails  plus  anciens  de  Thistoire  de  ce  fort,  M.  Tholin  s'^tend  sur  les 
details  dft  si^ge  commence  par  Monluc  le  7  Janvier  1575  et  devant 
lequel  la  troupe  de  piUards  protestants  nich^e  dans  le  vieux  chdteau 
fit  si  bonne  contenance  que  tout  finit  au  bout  d*un  mois  par  la  re- 
traite  du  marichal.  Un  registre  du  temps  a  permis  au  savant  archi- 
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viste  de  faire  connaitre  les  envois  duconseilde  ville  agenais  a  Tar- 
m^e  catholique  et  les  modes  de  i^uisitian  emplojres  a  soa  profit. 
Ces  details  sent  minotieax,  sans  donte,  mais  caracteristiques.  iPour 
la  guerre  (ce  sonl  les  tennes  de  M.  Tholin  lui-m6me),  nous  sommes 
t^moinsdes  nombreuses  diOicult^s  que  Tondevait  avoir  a  entretenir 
le  plus  petit  corps  de  troupes.  Pour  les  institutions,  les  ordonnances 
du  Conseil  nous  font  connaftre  T^tendue  de  son  pouvoir :  autorit^ 
dictatoriale  qui,  combin6e  avee  celle  du  mar^chal,  et  cr^^  pour  la 
lutte,  s*^tend  sur  tout  le  pays.  Nous  admirons  Tactivit^  et  Tespril 
d'initialive  d'une  ville  que  des  institutions  libres  ont  habitu^  a  se 
suffire  a  elle-mSme  en  combattant  pour  ses  principes.  Nous  touchons 
du  doigt  la  mis^re  et  la  desolation  d'un  pays  ^puis^  par  la  guerre. 
On  lit  tout  cela  sous  les  lignes  de  ces  inventaires  et  de  ces  proces- 
verbaux  que  j'analyse  rapidement.  »  Mais  on  le  lit  surtout,  avec 
plus  d'aisance  et  non  moins  de  fruit,  dans  I'excellent  taWeau  trace 
par  M.  Tholin. 

Le  travail  historiquele  plus  considerable  du  volume  est  celui  de  M. 
AmM^e  MouUie  :  Notice  sur  le  dipldme  de  Pepin-le-Bref  en  faveur 
de  Fabbayede  Clairac  (p.  162-222).  D'apr^s  la  tradition,  Pepin  aurah 
accord^  quelques  privileges  a  cet  etablissement  monastique  alors  en 
construction;  le  dipldme  qui  les  renferme  constate  que  ce  roi  r^sidait 
alors  a  Agen,  in  palatio  exleriori.  On  comprend  Timportance  d'un 
pareil  titre,  dont  la  valeur  a  6x6  contestee  non  sans  de  graves  motifs. 
M.  MouUie  s'est  livr^  pour  la  defendre,  moyennant  explication,  k  une 
longue  etminutieuse  discussion,  que  je  n'ose  essayer  de  resumer. 
M.  A.  Magen,  r^l^gant  et  fiddle  secretaire  de  la  society,  me  permet- 
tra  de  lui  emprunter  le  sommaire  qu'il  en  a  pr^sente  dans  son  rap- 
port de  1863  :  a  L'original  de  cet  acte  est  perdu,  mais  il  r^sulte  d'une 
copie  vidim^e  de  1428  qu'il  se  trouvait  encore  k  cette  ^poque  dans 
les  archives  de  Tabbaye.  Cette  copie  fourmille  de  fautes,  et,  ce  qiii  est 
pire,  d'omissions.  II  n*y  a  pas  jusqu*^  la  date  qui  manque.  M.  Moul- 
lie,  k  Taide  d'un  passage  du  quatrifeme  continuateur  de  Fred^gaire, 
est  parvenu  a  la  retrouver.  C'est  au  21  octobre  766  que  se  r^ffere  ce 
curieux  dipldme,  le  doyen  de  nos  documents  Merits.  Enmdme  temps, 
notre  coUegue  s'eflfopQait  de  rectifier  une  erreur  topographique  qui 
avait  fait  gravement  suspecter  Tauthenticite  de  cette  pitee.  Le  voyage 
dont  il  y  est  parie  avait  pour  but,  non  la  ville  d'Arles,  mais  celle 
d'H6ristal  en  Belgique,  habituelle  residence  du  fondateur  de  la  dy- 
nastie  karolingienne.  » 

Comme,  pour  une  foule  de  rai^ons,  touis  led  lecteuts  pt6i6fbTOni  la 
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prose  de  M.  Magen  a  la  mienne,  je  lui  emprunte  encore  son  resume 
d*une  communication  du  venerable  M.  J.-F.  Samazeuilh  :  Notes  sur 
une  dicouverte  archiologique  (p.  157-161) :  «  II  y  a  une  ferme  pr^s 
de  Layardac,  qu'on  appelle  la  maison  de  Saint-Crabary  et  oil  sui- 
yant  la  tradition  auraient  exists  jadis  une  eglise  et  son  cimeti^re.  Des 
fouilles  y  ont  6t&  pratiqu^es;  elles  viennent  de  mettre  au  jour  (1865) 
des  substructions  et  des  vestiges  de  mosai'ques  qui  semblent  les  res- 
tes  d*un  ^tablissement  religieux  de  T^poque  chr^tienne  ent6  sur  un 
monument  gallo-romain.  On  y  a  tro^v6  une  tombe  en  miniature, 
grande  a  peine  comme  la  main,  et  remplie  d'ossements.  Ce  monu- 
ment est  taill^  dans  une  pierre  assez  molle  et  n'a  pour  deration 
qu'une  s6rie  d'anneaux  grossierement  cisel6s.  Tout  auprbs  gisait  une 
colonnette  en  pierre,  dont  le  chapiteau,  6vide  a  Tint^rieur,  contenait 
aussi'des  ossements  fragmentes.  Notre  confrere  M.  Samazeuilh  voit 
avec  raison  des  reliquaires  dans  ces  deux  objets  curieux  dont  le  der- 
nier semble  accuser  Tart  roman  et  qu'a  pieusement  recueillis  M.  le 
eur^  de  Lavardac.  » 

M.  I'abb^  Gapot,  dans  les  Souvenirs  du  chdteau  de  Bom,  a  su 
printer  avec  un  vif  int^rdt  de  curiosity  et  un  grand  charme  de  style 
les  relations  de  Tb^roique  ^vSque  de  Marseille,  M.  de  Belzunce,  avec 
le  manoir  paternel  qui  s'^l^ve  a  5  kilometres  de  Montflanquin  (Lot- 
et-Garonne).  On  y  remarquera  T^pitaphe  in^dite,  consacr6e  par  le 
saint  pr^lat  a  la  m^oire  de  sa  m^re,  une  Caumont-Laforce,  et  deux 
'anecdotes  racont^es  k  Tauteur  par  une  bonne  vieille,  t^moin  fidele  de 
la  tradition  du  lieu. 

[La  fin  au  prochain  numiro . )  Li^ionce  COUTURE . 


Nous  recommandons  trfes-vivement  a  nos  lecteurs  le  Cours  de  st4- 
nographie  classiquey  de  M.  J.-L.  Lagleize,  chanoine  d'Aire,  ancien 
professeur  de  philosophie.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaitre 
ce  remarquable  systeme,  dont  nous  savons  que  T^preuve  a  d^ja  6te 
faite  avec  succ^s,  qu'en  reproduisant  la  preface  de  Tauteur.  —  L.  C. 

Ecrire  avec  la  rapidity  de  la  parole,  suivre,  la  plume  k  la  main, 
undiscours  dans  tous  ses  d^veloppements,  reproduire  sur  le  champ 
les  fugitives  manifestations  de  la  pens^e,  c'est  Ik  un  probleme  des 
plus  int^ressants  pour  I'esprit  humain.  La  stenographic  a  pour  but 
de  le  r^soudre. 

Parmi  les  diverts  nt^thodes  qui  ont  paru  jusqu'k  ce  jour,  une  sur- 
tout  se  distingue  par  Theureux  choix  et  la  sage  liaison  des  signes. 
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par  la  simplicite  en  rnSme  temps  que  par  la  rapidite  :  c'est  la  me- 
thode  de  Tanglais  Samuel  Taylor.  Adapt^e  par  Berlin  a  la  langue 
frangaise,  elle  a  rendu  d*in6ontestables  services :  par  elle  les  assem- 
blies d^lib^rantes,  la  tribune,  le  barreau,  la  chaire  trouv^rent  un  ^ho 
fidele  de  leurs  pensdes.  «  Tom  les  bons  praliciens  appartiennent  d 
Vicole  de  Taylor  »,  a  dit  un  honmie  ^rudit  et  competent,  M.  Foss6. 
Est-ce  k  dire  que  le  systfeme  anglais  ait  r^pondu  pleinement  a  tous 
les  besoins  et  constitue  un  cours  veritablement  classique,  accessible 
aux  intelligences  ordinaires  ?  II  est  permis  de  ne  pas  le  croire.  Tout 
le  monde  sans  doute  admire  la  simplicity  et  la  rapidity  de  la  steno- 
graphic Taylor;  mais  le  plus  grand  nombre  recule  d^ourag^  de- 
vant  les  equivoques  qu'elle  p)'6sente,  souvent  m6me  devant  la  diffi- 
cult^ de  trouver  un  sens  a  des  signes  qui  n*en  d^terminent  claire- 
ment  aucun.  Une  quality  essentielle  lui  manque,  la  lisibiliU,  en 
d'autres  termes,  la  facility  de  lecture. 

« 

M.  Scott  de  Martinville,  dans  son  histoire  critique  raisonn^ 
de  la  stenographic,  reconnait  que  ces  graves  inconvi^nients  provien- 
nent  de  la  r^uction  exag^r^e  du  nombre  des  signes.  •  Nul  doute, 
ajoute-t-il,  quesiun  meilleur  systhme  d^abr&oiations  terminatives 
et  contractives  &Cit  ite  joint  d  cet  alphabet^  il  etitproduit  tout  ce 
qu'onpeut  attendre  d'une  icriture  purement  syllabique.  » 

Frapp^  moi-m6me  de  ces  graves  objections,  j'ai  consacr6  le  tra- 
vail assidu  de  plusieurs  ann^es  a  les  r^soudre,  en  m-attachanta 
r^aliser  la  pensee  de  Thistorien  critique  de  la  stenographic.  J'ai 
voulu  ainsi  mettre  cet  art  a  la  port^e  des  jeunes  ^Ifeves  de  nos  mai- 
sons  d'^ducation. 

L'etude  compar^e  des  divers  syst^mes,  en  particulier  des  syst^ 
mes  de  T^ole  anglaise,  et  Texamen  attentifdum^canisme  de  la  Ian* 
gue,  m'ont  fourni  des  donn^es  utiles.  Uanalogie  et  la  distinction, 
deux  lois  essentielles  de  la  logique,  m'ont  constamment  dirig6  dans 
mes  recherches  et  conduit  k  une  m^thode  encore  plus  rapide;  elle 
est  toujours  faciTement  lisible  pour  toute  personne  poss^dant  la  cW 
du  systeme.  Rapiditi,  lisibiliti  (1),  ces  deux  caracteres  ne  sont-ils 
pas,  en  eflfet,  lapierre  de  touche  d'une  stenographic  vraiment  digne  de 
ce  nom  ?  Ajoutons  que  T^l^ment  principal  de  la  m^thode  est  la  «yf- 
labe,  ce  qui  raflfranchit,  au  point  devue  de  Torthographe,  des  incon- 
v^nients  des  i^t^nographies  alphabitiques. 


(1)  On  peut  dcriresnr  ane  carte  postale  plus  de  mille  mots  bien  dislinets  et  parfai- 
temeot  lisibles. 
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Un  seul  tableau,  parlant  a  la  fpis  aux  yeux  et  a  rintelligence,  con- 
tient  tout  I'ensemble  du  systeme. 

Les  r^sultats  heureux  qui  ont,  en  peu  de  temps,  couronn^  les  tra- 
vaux  de  nos  ^16ves  donnent  a  notre  m^hode  Tautorit^  de  Texp^rience; 
c'est  pourquoi,  c6dant  aux  d^sirs  de  nos  amis,  nous  la  livrons  a  la 
publicity  (1). 

T>6jk  autour  de  nous  plusieurs  nations  ^trang^res,  comme  TAutri- 
che,  la  Baviere,  la  Saxe,  ont  introduit  Tenseignement  r^gulier  de  la 
st^nographie  dans  les  ecoles  moyennes.  La  jeunesse  frangaise  se 
laisserait-elle  plus  longtemps  devancer  par  T^tranger,  et  reculerait- 
elle  devant  une  6tude  qui  joint  a  des  charmes  tr^s-reels  une  incon- 
testable utilite  (2)  ? 

NOTES  DIVERSES.    . 

LXIII.  Reclamations  de  la  Society  arcMologique  du  Midi  contra 

on  article  de  la  Revue  de  Gascogne. 

ft 
On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  Socie'td  archdologique  du  Midi  de  la  France 

(1874,  D"  2),  an  courant  du  proc^s-verbal  de  la  seance  du  5  mai  dernier  (p.  14) : 
«  M.  NouLRT  signale  dans  le  num^ro  d'avril  1874  de  la  Revue  de  Gascogne 
an  article  renfermant  qaelqaes  allegations  fausses,  centre  lesquelles  il  proteste 
Tivement.  L'aateur  de  Tarticle,  parlant  des  demolitions  de  monuments  qui  s'ac- 
complissent  k  Toulouse,  commet  plusieurs  erreurs  manifestos  au  sujet  des 
motifs  qui  ont  n^cessite  ces  demolitions.  Ainsi  il  6crit  qu'il  a  vu  raser  k  la  fois 
deux  6glises,  Tune  dans  la  rue  Matabiau  et  qui  etait  Tancfenne  chapelle  des 
dames  cbanoinesses  de  Saini-Sernin,  I'autre  qui  etait  l'6glise  des  Cordeliers. 
Le  premier  de  ces  monuments  avait  depuis  longtemps  perdu  son  caractere  et  sa 
destination,  puisqu'il  etait  transforme^  en  maison  d'arr^t.  Quant  k  I'eglise  des 
Cordeliers,  elle  a  ete  demolie  pour  insoliditd,  k  la  suite  d'un  incendie  deplo- 
rable, dont  I'auteur  de  I'article  parait  n'avoir  pas  eu  connaissance.  Die  meme, 
certaine  pierre  sepulcrale,  brisee  d'apres  Tauteur  de  Farticle,  Fa  ete  en  realite 
par  suite  de  Tincendie  et  non  de  Tincurie  des  ouvriers.  Cette  eglise  n'a  done  pas 
ete  demolie  parce  qu'elle  tenait  trop  de  places  pas  plus  que  les  magnifiques 
tomhes  de  plusieurs  archeviques  de  Toulouse  n^ont  iti  arrachies  ^  sa  catM- 
drale.  H  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  profanation. 
»  M.  Edw.  Barrt,  s'associant  aux  observations  de  M.  Noulet,  demande  que 

(1)  On  recevra  Toavrage  franco,  en  envoyant  9.  it,  50  dans  une  lettre  affrancbie 
k  M™«  yo  Forcatte.  lithograpbe  k  Aire  (Landes). 

(3)  €  Dans  bien  des  admioistrations,  chancelleries, bareaux  et  comptoirs  de  ndgo- 
dants,  la  st^oograpbie  est  adoptee;  et  TAatriche  n'a  pas  k  regretter  les  sacrifices  faits 
en  faTcnr  de  cet  enseignemeDt.  »  {Journal  officieL) 

Tome  XV.  33 
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le  proc^-verbal  fasse  mention  de  cette  protestation  contre  les  erreors  relev^es 
dans  Farticle  de  la  Revue  de  Gascogne,  » 

Notre  derni^re  iivraison  6taitdejk  imprim6e  quand  nous  avons  re^a  le  Bul- 
letin auquel  noos  emprantons  ce  passage.  Nous  le  publions  done  le  pins  t6t  pos- 
sible, et  s'il  nous  avait  6te  transmis  directement,  k  la  suite  de  la  stance,  noos 
aurions  eu  la  mdme  h&te  de  le  communiquer  k  nos  lectenrs  et  de  placer  non 
loin  des  assertions  contest^es  les  reclamations  qu'on  leur  oppose.  Nous  n'avions 
re^u  jusqu'k  ces  derniers  jours  qu'ane  plainte  officieuse  et  vague,  dont  nous 
avions  fait  part  k  Tauteur  int^ress6.  M.  Paul  Laplagne-Barris,  notre  savant  et 
spirituel  coUaborateur,  recevra  enfin,  avec  ceinumero  de  la  Revue  de  Gascogne, 
indication  precise  des  points  contest^s  dans  son  travail.  Nous  savons,  de  Ion- 
gue  date,  qu'il  aime  la  franchise  dans  la  contradiction  comme  dans  raffirma- 
tion,  et  que  nul  n'est  plus  soucieux  que  lui  de  reconnaitre  tonjours  et  partout 
les  droits  de  la  verity  dans  les  faits  et  de  requite  dans  les  appreciations,  n  est 
bien  entendu  d'aiilenrs  que  toute  explication  ult^rieure,  de  sa  part  ou  du  cdt6 
des  arch^ologues  de  Toulouse,  serait  encor  accueillie  avec  empressemrat  dans 
les  pages  de  la  Revue  de  Gascogne ,  qui  est  et  restera  toujours  largement 
ouverte  k  tons,  dans  I'int^r^t  vrai  de  I'histoire  serieuse.  L.  C. 

LXIY.  Da  veritable  nom  d^un  6v6qae  de  Tarbes. 

L'abbd  Monlezun  (Histoire  de  la  Gascogne,  t.  v,  p.  193)  dit  :  n  Menaud  de 
Martory,  de  Martres,  ou  peut-6tre  de  Lamartonie,  avec  lequel  Gabriel  de 
Gramont  avait  permute  le  siege  de  Gonserans  contre  celui  de  Tarbes,  passa  lui- 
m^me  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  le  tumulte  des  affaires.  »  Une  lettre 
autographe  de  ce  pr61at,  conservee  k  la  Bibliothdque  nationale,  d6partement 
des  manuscrits  (fonds  fran^is,  vol.  2971,  fo  53),  permet  d'affirmer  qu'il  ne 
s'appelait  ni  Martory,  ni  Lamartonie,  mais  bien  Menaud  de  Martres  de  Sainte- 
Colomhe,  La  lettre,  non  dat^e,  est  adress^e  de  Milan  «  k  M.  de  Lautrec,  comte 
de  Foix  et  de  Gommenge,  gouverneur  de  Guyenne,  etc.  »  T.  de  L. 

QUESTIONS. 

102.  Sur  le  Belot  chants  par  Ronsard. 

A  la  page  1192  des  (Euvres  complHes  de  Ronsard  (Edition  de  Paris,  1623. 
in-f*),  on  trouveune  pi^ce  intitul^e  La  Iyre»  adress^e  k  n  Jean  Belot*  agenois, 
maistre  des  requestes  de  I'bostel  du  roi. »  Les  commentateurs  de  Ronsard  nenous 
apprennent  rien  sur  ce  personnage,  auquel  le  grand  po^te  parle  comme  k  un  ami : 

c  Belot,  parcelle,  ains  le  tout  de  ma  vie.  • 
Que  sait-on  de  Belot?  T.  de  L. 

103.  Le  fief  de  La  Palli^re. 

On  demande  oil  est,  dans  le  Bas-Armagnac,  I'ancien  fief  de  La  Pallidre,  de- 
venu  au  dernier  si^e  Tun  des  domaines  de  la  famille  du  Coussol,  seigneurs  de 
Saint-G6,  de  La  Palli^re  et  autres  plaees.  P.  L.-B. 
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RfiPONSES. 

86.  Les  Danes  et  I'abM  Deabiey. 

^  (Voyez  la  Question^  t.  xiv,  p.  432,  et  une  Riponse,  p.  482.) 

En  feuilletant  les  Actes  de  V A  caddie  des  sciences  y  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  je  trouve  (3*  serie,  28'ann6e,  1866,  p.  167),  une  note  oti  la  part  me 
semble  6quitablement  faite  k  I'abb^  Desbiey  et  k  Br^montier.  Voici  cette  note 
r^digee  par  un  homme  d'un  grand  et  solide  savoir,  M.  Valat,  ancien  recteur 
d'Acad^mie,  et,  k  cette  ^poque,  secretaire  general  de  lacompagnie  dont  il  est 
devena,  depuis,  le  president :  «  M.  Valat  demande  k  completer  le  compte-renda 
des  observations  qu'il  a  faites,  dans  la  derni6re  stance,  au  sujet  de  I'opascale  de 
M.  I'abb^  Mouls,  Deux  bienfaiteurs  des  Landes  de  Gascogne,  par  la  note  sui- 
vante  :  M.  Vala  t  avait  remarqu6,  an  sujet  du  M^moire  de  M.  Mouls,  cur6  d'Ar- 
cachon  (1),  su  r  VEnsemencement  des  Dimes ,  que  les  d6tails  pr6sent6s  dans  ce 
travail,  pour  prouver  la  priorite  de  I'abbe  Desbiey  dans  cet  Ordre  de  re- 
cherches,  6taient  connus,  et  exposes  mfime  dans  les  AcCes  de  VAcadimie;  mais 
on  s'^taft  bien  garde  d'accuser  M.  Br^montier  de  plagiat,  soit  que  Fingenieur 
fut  parvenu,]  de  son  c6t6,  k  une  decouverte  analogue,  soit  qu'il  eut  imaging  des 
proced6s  plus  satisfaisanf^;  car  il  faut  bien  le  reconnaitre,  avant  lui,  comme 
avant  M .  Desbiey  m^me,  des  essais  avaient  et6  faits  isoldment  et  sans  suite, 
avec  un  succ^s  par  consequent  contestable.  Les  documents  recueillis  jusqu'^  ce 
jour  ne  permettent  pas  de  rien  affirmer  au-del^.  Et  si  I'abb^  Desbiey  a  le  m^rite 
d'avoir  signal6  le  premier  k  I'Academie  des  moyens  applicables,  on  ne  pent  dis- 
puter  k  BrSmontier  Thonneur  d'avoir  rdalis^  en  grand  ce  que  Ton  regardai^ 
g^neralement,  k  son  6poque,  comme  impossible  ou  du  moins  tr^s-difficile.  » 

T.  de  L. 

90.  De  deux  grands  Jurisconsultes  gascons  du  XVI«  sidcle. 

(Voyez la  Question,  t.  xiv,  p.  575.) 

I.  On  nous  6crit  du  canton  de  Pouillon,  le  14  Janvier  1874 : 

«  M.  Felicien  Laburthe,  docteur  en  droit,  a  souvent  affirmd  que  sa  famille 
etait  originaire  du  Bordelais,  de  Lesparreou  de  Libourne;  qu'elle  ^taitdistin- 
gu6e  dansle  barreau  ou  la  magistrature  et  portait  alorsle  nom  de  Petit  de  La- 
hurthe,  —  L'aieul  de  M.  Felicien  aurait  quitt6  le  Bordelais  pour  s'6tablir  dans 
la  pr6v6t6  de  Dax  k  la  fin  du  xviii*  si^cle.  :> 

II.  Archives  dePau,  5917:  aMwtre  Gabriel  de  Laburthe,  avocat  au  parle- 
ment  de  Toulouse,  habitant  dela  ville  de  Grenade  en  Marsan,  suppliant  et  de- 
mandeur  pour  faire  verifier  le  d^nombrement  par  lui  foumi  pour  raison  de  la 
maison  noble  de  Lartigau,  moulins,  biens  et  droits  en  dependant,  situ6  (l©dit 

(1)  G'esl  ce  mdme  abbd  Monls  qui  dipuis.,,  Mais  ne  parloDs  pas  d'un  aussi  triste 
SQjet,  et  rappeloDs  senlement,  ce  qui  est  plus  gai,  que  les  amateurs  de  calemboars 
par  ipeo  pres  De  manqaaient  jamais  autrefois  de  dire,  en  lisant  la  fameuse  disser- 
tation de  I'abbtf  sur  les  huUret,  qu'il  y  avait  la  des  noms  predestines  et  d'etranges 
harmonies  :  huitres,  moules  et  Arcachon. 


—  488  — 

ft 

monlin  de  Lartigot)  aa  lieu  de  Renung  en  Marsan;  ce  faisant  le  maintenir  en 
la  preprints,  possession  et  joaissance  d'iceux,  faire  defifences  aux  jurats  de  Re- 
nung d'exercer  aucnh  acte  de  joridiction  sur  les  metayers  residents  en  la  dite 
metairie  noble,  et  de  la  comprendre  aux  rdles  des  impositions  municipales,  et, 
en  cas  d'entreprise,  permettre  au  d^nombrant  de  les  assigner  en  la  coor 
pour  y  proposer  leurs  exceptions  d'une  part;  les  dires  du  directeur  et  control- 
leur  du  domaine  d'autre —  et  leprocureur  general  du  roy  concluant  d'autre; 
debat:  Vu  Thommage  rendu  par  le  sieur  Gabriel  de  Laburthe,  le  second  de  juin 
1721;  vu  le  d^nombrement  du  30  aoftt  1727,  etc.,  etc.  » 

La  famille  de  Laburthe  6tait  representee  ^  Toulouse  vers  1840  par  le  biblio* 
th^aire  de  la  ville  dont  le  gendre  etait  professeur  au  lyc6e.  Cette  maison,  devenue 
languedociennei  se  disait  originaire  de  Grenade,  oil  un  quartler  au-KleU  du  pont 
de  bois  conserve  le  nom  de  La  Burthe;  le  moulin  et  le  fief  de  Lartigot  sont  aa 
confluent  de  TOurden  avecTAdour,  sur  lalimite  qui  separe  Renung  de  Friaoa- 
Larivi^re-St-Savin.  Les  Laburthe  ^taient  vassaux  du  comte  de  Foix,  roi  de 
Navarre.  Un  de  leurs  illustres  pred^cesseurs,  le  sieur  de  Laburthe,  remplissait 
k  la  cour  d'Henri  IV  les  fonctions  de  surinlendant  ou  contr61eur  g^n^ral  de 
laniaison  du  roi  B^rnais,  si  toutefois  son  r61e  n'^taitpas  plus  61ev4. 

D'apr^s  ce  qui  precede,  Burtanus  apud  Armerfjacos  se  relrouverait  avec 
quelque  vraisemblance  a  Grenade  sur  TAdour,  locality  pea  6loign6e  des  confins 
de  TArraagnac. 

l«r  septembre  1874.  B*'"  C.  de  CAUNA. 

La  famille  Laburthe  de  Grenade  nous  semble  bien  avoir  produit  le  grand 
jurisconsulte  de  ce  nom;  et  celui-ci  pent  avoir  cree  la  branche  bordelaise  ^  la- 
quelle  se  raltachent  MM.  Laburthe,  de  Pouillon.  — -  Reste  lapersonne  mtoede 
Burtanus,  sur  laquelle  nous  n'attendons  gu^re  de  revelations  que  de  M.  Barkbau- 
sen,  professeur  k  la  faculte  de  droit  de  Bordeaux,  futur  edileur  et  commenta- 
teur  du  Deillustribus  Aquitanice  viris  de  De  Lurbe. 

Quant  k  I'autre  jurisconsulte  gascon,  nous  attendons  des  renseignements  du 
mdme  c6te;  mais  nous  ferons  remarquer  que  le  vrai  nom  de  celui-ci  nous  est 
connu  par  M.  Gaullieur,  qui  signale,  dans  sa  recente  Histoire  du  college  de 
Guyenne^  parmi  les  fondateurs  de  cet  etablissement  ceiebre,  le  president  San- 
vat  de  Pomiers.  L.  C. 

100.  Bur  le  capitaine  Ponlot. 

(Voyez  la  Question,  ci-dessus,  p.  436.) 

M.  Paul  Raymond  veut  bien  me  transmettre  le  petit  renseignement  que  voici, 
dont  tons  nos  lecteurs  le  remercieront  avec  moi :  a  Le  meurtre  de  Bassillon  qui, 
pea  de  jours  apr^s,  fut  massacre  sur  la  rue  k  Navarrenx  par  Marchastel  et  le 
capitaine  Pujol,  fut  pris  aussi  diversement.  {Histoire  deBiam  et  Navarre  par 
Nicolas  de  Bordenave,  p.  384).  »  Ce  Pujol,  assassin  du  gouverneur  de 
Navarrenx,  parait  etre  le  m6me  que  Poulot,  nom  mal  ecrit  ou  mallu.  Remarqnex, 
s'il  vous  plait,  que  Jean  de  Fargues,  dit  La  Mothe-Pujols,  fut  tue  k  Caussade  en 
1573.  Poulot  etait  peut-etre  aussi  un  surnom.  T.  de  L. 


SOUVENIRS  HISTORIQUES 


BUATirS 


an  Siige  d'Aoeb,  h  ses  Prdats.  h  leor  Chapitre.  k  lenrs  Sceaox, 
CoDtre-Seean  et  BlasoDS,  personnels  m  donesUqies. 

(Smte)  [1]. 


N •  da  U  tin*  X  LI  (  D«l«  d*  I'ApiMtpat 

100.  da  1718  4  nS6. 

Jacques  Desmarets. 

II  etait  ne  a  Soissoos  de  Jean  Desmarets,  intendant  de  jus- 
tice dans  cette  ville,  et  de  Marie  Colbert,  soeur  du  celfebre 
contrdleur  general  des  finances  de  Louis  XIV.  De  tels  patrona- 
ges ne  pouvaient  que  lui  assurer  les  plus  brillants  succes. 
Aussi  eut-il  d'abord  la  charge  de  conseiller  d'Etat,  et  puis 
rhonneur  d'etre  nomme,  en  1680,  par  la  province  de  Reims, 
Fun  des  deux  agents  generaux  du  clerge  de  France. 

En  cette  dernifere  qualite,  il  signa,  le  10  juillet  de  la  mfime 
annee,  une  «  lettre  6crite  au  roy,  par  nos  seigneurs  les  arche- 
veques,  6v6ques  et  autres  ecclesiastiques  d6putez  du  clerg6 
de  France,  assembl6s  a  Saint-Germain-en-Laye,  sur  le  der- 
nier bref  du  Pape,  au  sujet  de  la  regale.  »  Et  pour  le  r6- 
compenser  de  ce  trait  d^etrange  6nergie,  non  moins  que  de 
la  position  qu'il  avait  prise  dans  Tassemblfie  de  1682,  son 
oncle,  le  contrdleur  general,  le  fit  gralifier  par  le  roi  de  Tab- 
bay  3  de  Landais,  en  attendant  qu'il  fut  promu^  Tepiscopat. 

C'est  arev6ch6  de  Riez  qu'U  fut  nomme  en  1689.  Mais,  k 
cette  date,  la  paix  avec  Rome  n'6tait  pas  encore  faite,  et  le 

(1)  Voir  Revue  de  Gascognit  tome  XIY,  p.  889»  et,  ci-deMm,  p.  17,  114,  193, 
268,  993  et  841. 
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neveu  da  ministre  des  finances  dat  se  resigner^  com  me  tant 
d'autres^  a  attendre  ses  bnlles  d'institution  canonique,  quatre 
ans  encore,  c'est-a-dire  jusqu'i  Tav^nement  da  pape  Inno- 
cent XII. 

Le  12  fevrier  1714,  le  Saint-Siege  lui  expedia  celles  qui  le 
transKraient  a  Auch;  mais  il  n'etait  gaere  presse  de  s'y  ren- 
dre,  puisqu'ii  s'etait  6coale  onze  mois  avant  qu'il  put  se  deter- 
miner a  partir  pour  la  Gascogne.  «  A  la  fin,  Louis  XIV 
se  f&cha  et  dit  a  Nicolas  Desmarets,  son  frere  et  ministre  du 
roi,  de  le  renvoyer  a  son  eglise  (1).  »  Et  rarcheveque  en  prit 
possession,  en  effet,  le  15  mars  1715. 

Nous  avons  donne  ^illeurs  (2)  tous  les  details  de  son  in- 

« 

tronisation,  d'apres  la  notice  que  fournit  le  journal  de  Paris 
^  Auch,  par  M.  Tabbe  Daignan  du  Sendat,  qui  venait  d'accom- 
pagner  le  nouvel  elu  jusqu'au  centre  de  son  diocese.  Et,  a 
cette  occasion,  nos  lecteurs  ont  vu,  d'apres  une  gravure  du 
temps,  le  blason  de  Jacques  Desmarets  en  sa  qualite  d'ar- 
chevfique. 

Dans  sa  premiere  jeunesse,  son  pere,  Jean  Desmarets,  avail 
porte  d'azur  a  un  dextrochdre  vita  d' argent  el  tenant  trois  lys 
de  mime. 

Mais  par  son  manage  avec  Marie  Colbert,  soBur  du  celebre 
contrdleur,  Jean  Desmarets  modifla  son  ecu,  en  Tecartelant 
des  armes  de  cette  derniere  famiUe,  qui  portait :  d'or  a  une 
couleuvre  d'azur,  posie  en  pal,  qui  est  de  Colbert.  Du  reste, 
telles  sont  invariablement  les  armoiries  de  Tadministration  du 
prelat  sur  notre  siege,  et  comme  sceau  des  armes,  et  comme 
dfecoration  gravee  sur  le  plat  de  ses  breviaires  et  de  ses  au- 
tres  livres  d'Eglise. 

Aussi  nous  ne  comprenons  pas  comment  cet  ecartele,  au 
lieu  d'un  dextrochfere,  met  le&itois  lys  i  la  main  gauche,  dans 
un  portrait  du  temps  qui  se  voit  a  rarchev6ch6  d'Auch.  La 

(l)  M^moires  dn  dac  de  Saint-Simon. 

C^)  Afvue  de  Gascogn$t  tome  I,  page  395  ek  snifaatei. 


—  491-  — 

faute  est  encore  facile  k  constater,  bien  que  ce  blason  ait  et6 
mutile  de  nos  jours,  dans  le  but  etrange  d'accommoder  la 
toile  au  couronnement  d'une  porte.  C'est  une  singuliere  fagon 
d'assigner  rang  d'honneur  aux  tableaux  historiques  de  ceux 
de  nos  archeveques  que  les  ciseaux  d'un  encadreur  ont  eu  la 
mission  de  trailer  avec  le  meme  sans-souci. 

Jacques  Desmarets  mit  la  dernifere  main  aux  plans  de  cons- 
truclion  que  son  predecesseur  lui  avail  laisses  dans  rint6r6t 
du  seminaire,  donl  il  fut  au  reste  le  bienfaiteur  particulier, 
surlout  pour  Tenlrelien  des  semiriaristes  pauvres.  11  com- 
pleta  aussi  la  regularisalion  de  la  place  Sainle-Marie;  el  il 
allait  y  conduire,  de  Touest  a  Test,  des  sources  a  jet  d'eau, 
donl  le  nivellemenl  venail  de  s'achever,  lorsque  la  mort  vint 

* 

le  surprendre  a  Paris,  le  25  novembre  1725,  II  s'elait  rendu 
dans  la  capilale  comme  membre  de  FAssemblee  generale  du 
clerge  de  France, 

No  de  U  s^rie  XLIII  Date  de  I'^piscopat 

101.  de  1726  41741. 

Melchior  de  Polignac. 

Ce  prelat  6tail  neauPuy,  le  41  octobre  1664,  de  Louis 
Arinand,  vicomte  de  Polignac,  et  de  Jacqueline  de  Beau  voir  de 
Grimoard.  II  comptait  deja  64  ans,  lorsque  Louis  XV  «  le 
nomma  et  presenta  a  Sa  Saintetele  Pape  Benolt  XUI  (1) »  pour 
le  siege  d'Auch.  11  le  trouva  greve  de  pensions  nombreuses 
donl  Sa  Majeste  lui  laissait  la  charge.  Mais,  par  un  6trange 
abus  des  beneQces  ecclesiastiques  accumulte  de  son  temps 
sur  une  mfime  tele,  notre  archev^que  se  vit,  k  la  fois,  grftce 
aux  favours  de  la  cour,  abb6  de  Bon-Port,  de  B6gars,  de  Mou- 
ron,  de  Corbie  et  d'Achin;  prieur  de  Montdidier,  de  la  YoAle- 
sur-Loire  et  de  Nogentle-Rotrou;  enfln  grand-mallre  de  Tordre 

■J* 

(1)  D'l^ris  la  letue  apiogr^he  qm  ^oiis  a?oiis.9oa9  Jcis  yeiix. 
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regulier  et  hospitaller  da  Salnt-Esprit,  en  Ae^  des  Moots, 
maitre  de  la  chapelle  da  roi,  auditeur  du  tiibanal  de  la  Rote 
et  cardinal-pr^tre  du  titre  de  Sainte-Marie  des  Anges.  Le  nou- 
veau  pr61at  6tait  encore  ambassadeur  k  Rome,  lorsqu'il  fat 
mtronis6  par  procureur,  en  vertu  des  bulles  arriv6es  a  Auch, 
enjoin  1726. 

Les  hautes  fooctioos  de  Soo  Emineoce  foreot  d'abord  oo 
s6rieux  obstacle  k  la  visite  de  ses  ooaiUes.  Et  peodant  qo'il 
habitait  la  Yille  Eteroelle^  le  cardioal  la  dota,  eotre  aotres  soo- 
veoirs  importaots,  d'oo  escalier  mooomenial  doot  T^teodue  a 
6t6  depass6e  de  ops  joors  ao  cbef-lieo  de  soo  dioc^e. 

RappeI6  k  Paris  k  Vkge  de  75  aos  par  les  iofirmites  de  soo 
kge,  Melchior  de  Poligoac  y  jooissait  de  ses  glorieux  soove- 
oirs  et  de  tootes  les  satisfactioos  d'un  esprit  des  mieui  culti- 
\ks,  daos  ses  rapports  avec  trois  academies  et  ao  seio  d'ooe 
soci6t6  choisie,  lorsqoe  la  mort  viot  le  sorpreodre.  II  rendit 
son  &me  k  Diea,  &g6  de  80  ans,  le20  novembre  1741,  et  fat 
iohom6  a  Saiot-Sulpice. 

Le  c61ebre  aoteur  de  PAoti-Lucrece  laissa  ootre  si6ge  ober6 
de  peosioos  royales  doot  le  oombre  etait  toojoors  all6  crois- 
saot  daos  les  deroiferes  aoo6es  de  soo  admioistratioo.  Loio 
de  travailler  k  les  6teiodre,  il  sacriflait  aoooellemeot  ooe 
partie  ootable  de  ses  graodes  ressoorces  k  aogmeoter  sa  riche 
collectioo  d'aotiqoites  et  de  coriosites  scieotifiques.  Et  c'est 
le  roi  de  Prosse  qoi  eo  fit  acheter  le  plos  beau  lot  apres  le 
decks  de  cet  homme  illustre. 

Soo  Emioeoce  portait  d'argent  fasci  de  gueules  &  trois 
pikes.  Tel  est  du  reste  le  sceau  des  armes  du  cardioal  daos  les 
mooumeots  de  soo  admioistratioo  dioc6saioe,  ootammeot  sur 
le  plat  des  br^viaires  et  de  quelques  autres  livres  liturgiques. 
Uo  portrait  do  temps  qui  se  voit  k  la  salle  capitulaire  du  cha- 
pitre  m^tropolitaio  les  reproduit  ^galemeot  daos  les  plis  d'uo 
vaste  maoteau.  Cest  ooe  toile  d'Hyaciothe  Rigaud,  ou  le 
cardinal  est  rendu  avec  cette  maniere  ample  et  noble,  ce 
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dessin  con^ct^  cette  couleur  harmonieuse  et  vraie  qui,  jusqu'en 
1743,  furent  le  caract^re  sp6cial  da  plas  ^Ifebre  portraitiste 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Sans  compter  qu'a  ces  diverses 
qualit6s  se  joignait,  surtout  dans  les  portraits  d'homme,  le 
m6rite  d'une  parfaite  ressemblance  pour  Texpression  de  la 
physionomie  et  la  tenue  des  membres.  G'est  done  bien  notre 
cardinal  de  Polignac  que  nous  retrouvons  dans  ce  portrait. 


No  de  U  s^rie  XLIV  Date  d«  T^pifCopM 

103.  dd  174»  i  177$. 


Jean-Franpois  de  MontUlet. 

Ce  pr61at  6tait  ne  de  Gui  de  Chalillard-de-MontilletGrenaud, 

■ 

et  d'HippoIyte  de  Revol,  au  ch&teau  de  Champdore,  le  14  mars 
1702. 

Sacre  6v^ue  d'Oloron  le  2  octobre  1735,  il  fut  transf6r6  k 
Auch  en  1742,  et  c'est  en  personne  que  Sa  Grandeur  s^em*- 
pressa  de  prendre  possession  de  notre  si6ge,  Ahs  le  mois  d'oc- 
tobre  de  cette  m6me  annSe.  II  y  avait  alors  17  ans  environ 
que  la  province  d'Auch  n'avait  p^s  vu  son  m6tropolitain. 
Aussi  Mgr  de  Montillet  s'empressa-t-il  de  r6organiser  tout  ce 
qui  avait  besoin  de  son  concours  dans  le  dioctee;  et,  par  une 
ordonnance  du  14  novembre,  il  eut  soin  de  remettre  en  acti- 
vite  les  prescriptions  de  ses  pr6d6cesseurs  qui  semblaient 
tombees  en  d6su6tude. 

C'est  aprte  les  fStes  de  P&ques  de  1743  que  furent  com- 
mencees  ses  visites  pastorales,  n  les  continua  dans  le  cou- 
rant  des  deui  annees  suivantes  sur  toutes  les  parties  de  son 
diocese.  D6ja  en  1745  se  Irouvait  compost,  par  les  soins  du 
nouvel  archeveque,  un  cat6chisme  diocesain  qu'U  avait  fait 
imprimer  avec  des  Exercices  spirituels,  pour  les  distribuer  aux 
enfants  dans  le  cours  de  ses  visites.  II  y  ajoutait  en  outre  des 
souvenirs  pieux  en  faveur  de  diverses  personnes.  Mais  U  don- 
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nait  la  prfiftrence  a  celles  qui  se  faisaient  remarquer  par 
lear  zele  pour  ravancement  de  rinstruction  chretienne,  sur 
loute  l'6tendae  des  nombreux  cantons  qui  s'6taient  vus  si 
longtemps  prives  de  la  pr6sence  de  lour  premier  pasteur. 

Cependant  le  goAt  des  liturgies  locales,  dont  Paris  avail 
donn6  le  signal,  allait  toujours  progressant.  Neanmoins,  Tu- 
nit6  du  ritque  Rome  avail  regularisee  pour  Tunivers  catholi- 
que  depuis  le  concile  de  Trenle  etait  encore  seule  en  vigueur 
dans  notre  diocese.  Aussi  les  resistances  a  une  telle  inno- 
vation furent-elles  nombreuses,  el  dans  les  rangs  des  simples 
fideles  et  dansceux  du  clerge  tant  regulier  que  seculier. 

Pour  se  faire  une  idee  des  moyens  d'intimidation  mis  ea 
usage  par  Fauguste  prelal,  afln  d'amener  le  succes  de  ses 
nouveaux  livres,  il  sufflt  de  lire  les  mandements  qui  sont  a  la 
t6te  du  Missel  et  du  Breviaire  qu'il  avail  fait  imprimer  k  Pa- 
ris, de  1752a  1756. 

Toutefois,  il  fallut  encore  des  annees  pour  rompre,  dans  le 
clerg6  paroissial,  avec  des  habitudes  que  les  ordres  religieux 
ne  purenl  jamais  se  resoudre  a  delaisser.  Individuellement  les 
consciences  se  crurent  a  Tabri,  sous  Ffegide  tulelaire  des  Sou- 
verains  Pontifes;  et  nous  sommes  certains  qu'nn  corps  de  com- 
munaute,  les  Ursulines  d'Auch,  s'en  tenaient  encore  au  Bre- 
viaire romain,  meme  au  sein  des  epreuves  que  la  revolution 
franfaise  leur  faisait  endurer,  en  dehors  de  leurs  convents  (1). 
Dans  les  habitudes  du  culle  public,  la  lutte  devail  bien  finir 
par  se  calmer;  et  Mgr  de  Montillet  vil  approcher  le  dernier 
termede  sa  carriere  episcopale.  Depute  de  sa  province  eccle- 
siastique  a  TAssemblee  generate  du  Clerge  de  France,  en 
1775,  Tauguste  vieillard  mourul  k  Paris,  dans  le  courant  de 
celle  m6me  annee,  laissant  dans  son  diocese  des  preuves  nom- 
breuses et  notoires  d'une  administration  Kconde  en  oeuvres 
personnelles. 

(1)  Voir  Revue  de  Gateognet  t.  xiii,  p.  401. 
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II  portait  icarteU,  au  1  et4  (Tazur  au  chevron  (Targent, 
surmonte  alapomte  d/un  crmsarU  de  m6me,  qui  est  de  Mon- 
tiUet;  auiet  5de  gueuks,  a  deux  bandes  df  argent  ondees, 
qui  est  deGrenaud.  On  voit  ce$  armes  ^Tune  des  grilles  en 
fer  qui  cldturent  les  trois  grandes  entrees  de  la  cathedrale,  k 
Paspect  du  couchant.  Elles  ne  sont  pourtant  pas  rattachees 
aux  panneaux  de  marbre  de  la  grande  chaire  qu'il  fit  6tablir 
dans  sa  metropole.  Toutefois^  il  les  fit  reproduire  sur  le  plat 
de  divers  exemplaires  tant  du  Missel  que  du  Br6viaire  par  lui 
edites,  Et  c'est  avec  un  de  ces  livres,  ainsi  om6,  qu'il  Youlut 
6tre  peint  sur  toile,  dans  un  portrait  qu'on  a  de  ce  prelat 
dans  la  salle  capitulaire  des  chanoines  de  Sainte-Marie. 


No  de  la  s^rie  XLY  Date  de  Tdpiscopat 

103.  de  1775  k  1783. 


Glande-Maro-Antoine  d'Apohon. 

Ne  a  Montbrison^  en  1722,  le  nouveau  prelat  ayait  d'abord 
servi  le  roi  Louis  XY  en  qualite  d'ofQcier  de  marine;  et  puis 
il  ayait  ete  accepte  pour  le  siege  de  Dijon,  le  19  octobre  1755. 

Yingt  ans  plus  tard,  Louis  XVI,  a  peine  monte  sur  le  trdne, 
Tappelait  a  rarchev6ch6  d'Auch,  et  Mgr  d'Apchon  venait 
continuer  dans  notre  diocese  les  traditions  d'un  long  6pi8GO-' 
pat  que  son  venerable  pr6decesseur  avait  rendu  si  f6cond  en 
OBuvres  utiles.  II  est  juste,  en  effet,  de  reconnaitre  que  le  rit 
local,  maigr6  les  vives  oppositions  qu'il  avait  rencontres  dans 
le  diocese,  ne  devait  jamais  faire  oublier  Timportance  admi- 
nistrative de  tant  de  services  rendus  a  notre  province  eccle- 
siastique  par  Mgr  de  Montillet. 

De  ce  nombre  etait  la  cessation  d'une  pratique  gendrale  que 
de  criants  abus  rendaient  fort  prejudiciable  k  la  salubrity,  pu- 
blique.  Nous  voulons  parler  de  la  sepulture  des  fidMes  dans 
les  6^ses.  Un  mandement  public  le  20  juiUet  1773  avait  suffi 
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pour  notreclerg^diocSsain.  Mais  FoppositioD  que  les  Parle- 
ments  rencontraient  au  sein  des  populations  venait  de  pro- 
voquer  en  octobre  1776  une  ordonnance  royale;  et  Louis  XVI 
avait  present,  dans  toute  la  France,  des  cimetieres  publics, 
m  dehors  des  murs  de  ville  et  de  toute  agglomeration  rurale. 

Vers  cette  6poque  fut  6tabli  a  Auch  le  cimetifere  de  FEst, 
qu'une  ceinture  de  murailles  protegea  bientdt  pour  sa  destina- 
tion; et,  a  partirdejuillet  1777,  il  nefut  pas  permis  de  faire 
ailleurs  Election  de  sepulture. 

Des  reclamations  nombreuses  vinrent,  de  toutes  parts  as- 
$i6ger  notre  archev^que.  Mais  il  sut  les  comprimer  et  amener 
la  soumission  dans  les  esprits,  malgr6  le  droit  traditionnel 
qu'un  petit  nombre  de  privilegies  pretendaient  tenir  de  leurs 
ancfitres,  d'aller  k  leur  tour  prendre  place  dans  ce  qu*on  ap- 
pelait  des  tombeaux  de  famille. 

Cependant  Mgr  d'Apcbon  approchait  du  terme  de  sa  car- 
ri&re.  Le  seminaire  d'Auch  avait  appel6  son  attention,  tant 
dans  rint6retdu  personnel  que  pour  Famelioration  deTediflce. 
Les  etudes  y  6taient  en  honneur;  et  sur  les  divers  points  du 
diocese,  le  clerg6  paroissial  tenait  aussi  en  ^veil  toutes  les 
preoccupations  de  la  tendresse  pastorale.  Malgre  toutes  les  ri- 
gueurs  de  Tordonnance  royale,  promulgu^e  en  juillet  1776,  le 
venerable  preiat  devait  s'attendre  a  etre  depose  dans  le  caveau 
reserve  aui  archeveques,  sous  le  pave  de  sa  cathedrale.  Aussi, 
dans  le  but  d'encourager  par  son  exemple  tons  ceux  qui,  sur 
quelques  parties  du  diocese,  pourraient  encore  se  montrer  les 
moins  faciles  a  subir  la  loi  commune,  il  voulut  regler  d'avance 
certains  details  deses  honneurs  funebres.  En  consequence,  il 
fit  election  de  sepulture  dans  le  cimetiere  commun,  et  voulut 
que  son  corps  y  fut  depose  au  pied  de  la  croix  qui  dominait 
toutes  les  tombes. 

C'est  a  partir  du  12  mai  1783  qu'il  fallut  s'occuper  de 
rinscription  quisevoit  encore  sur  lemarbre  dont  ses  restes 
furent  converts.  Heureusement  que  le  gravear  n'ajouta  pas 
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ses  armoiries  k  F^pitaphe  qui  nous  parle  encore  des  vertus  de 
cet  auguste  pontife.  II  y  aurait  grave :  d'or  semi  de  fleurs  de 
Us  d'azur,  et  de  telles  figures  h6raldiques  auraient  suffl  six 
ans  plus  tard  pour  faire  briser  la  dalle  et  en  faire  disparaitre 
les  fragments.  La  tombefut  profanfee,  sans  doute,  mais  les  res- 
tes  ten  furent  recueillis  en  1804  et  d6poses  sous  le  marbre 
noir  qui  se  voit  au  niveau  du  sol,  dans  la  chapelle  du  Purga- 
toire  de  Sainte-Marie  d'Auch, 

Mgr  d'Apchon  portait,  avons-nous  dit,  d'or^  seme  de  fleurs 
de  lis  d'azur,  d'apres  tons  les  monaments  de  son  administra- 
tion archiepiscopale.  Nous  ferons  pourtant  remarquer  que  tel 
est  aussi  Tarmorial  d'unefamille  nommee  d'Achon.  Mais  nous 
sommes  d'autant  plus  autorises  k  ramenerles  deux  aum^me 
nom,  que  celui  de  notre  archeveque  se  prononce  encore,  a 
Dijon,  comme  s'il  6tait  ecrit,  par  euphonie,  sans  la  leltre  P. 


N«  de  la  s^rie  XLVI.  Date  de  I'dpiscopat 

104.  de  1785  k  1802. 


Louis- ApoUinaire  de  la  Tour  du  Pin  Montauban. 

Ne  a  Paris,  le  13  Janvier  1744,  Mgr  de  la  Tour  du  Pin  fut 
sacre  ev6que  de  Nancy,  le  25  juin  1778-  Et,  notre  siege  ayant 
vaqae  prfes  de  deux  ans,  on  ne  le  vit  i  Auch  qu'a  partir  de 
1783.  Les  temps  etaient  deja  fort  tourmentes,  et  la  France 
touchait  presque  a  la  grande  periode  des  transformations  qui 
se  preparaient  dans  tons  les  rangs  de  la  societe. 

Aussi  le  nouveau  prelat  nourrissait-il  en  son  coBur  de  fu- 
nestes  pressentiments.  Mais  plus  il  voyait  aulour  de  lui  de 
miseres  et  de  souffrances  domestiques,  plus  son  coeur  de  pere 
etait  fecond  en  ceuvres  de  charite  vraiment  episcopates,  dont 
son  angelique  piele  ne  laissa  jamais  tarir  la  source  au  sein  de 
notre  ville, 

Toutefois,  Finfluence  des  idees  nouvelles  prit  bientOt  un 
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si  foneste  empire  que  I'auguste  et  saint  prelat  fut  persecute 
avant  la  fla  de  1789,  et  les  premiers  coups  fureat  portte  cen- 
tre sa  maison  et  sa  personne  par  ceux-la  memes  qui,  a  Aucb, 
avaient  ete  I'objet  de  ses  bienfaits. 

Mais  bientdt,  oblige  de  chercher  un  asile  sur  la  terre  etran- 
gere,  il  franchit  les  Pyrenees,  apres  avoir  fait  pour  son  dio- 
cese une  ordination  au  sein  d'une  for6t.  11  se  retrouva  au 
monastere  de  Montserrat  avec  un  de  ses  suffragants,  Mgr  revfi- 
que  de  Tarbes,  et  un  petit  nombre  d'ecclesiastiques  francais. 
Force  enfln  de  penetrer  plus  avant  dans  Tinterieur  de  la  Penin- 
sule,  il  erra  de  province  en  province,  sans  manquer  un  seul 
jour  a  la  paternelle  sollicitude  dont  son  coBur  etait  anime, 
bien  qu'il  ne  put  en  donner  a  son  troupeau  que  de  bien  rares 
temoignages  (1). 

Cependant  le  Concordat  de  4802  vint  donner  a  Feglise  de 
France  une  organisation  nouvelle.  Mgr  de  la  Tour  du  Pin 
fut  nomme  a  la  place  de  Mgr  de  Noe,  iport  en  1802;  et, 
apres  avoir  fait  sa  demission  du  siege  d'Auch,  il  re^ut  de 
Rome,  avec  son  institution  canoniqne,  le  titre  d'ev6que  de 
Troyes,  Le  chef  de  TEtat  le  nomma,  de  son  cOte,  comman- 
deur  de  la  L6gion  d'Honneur;  et,  gardant  son  aficien  blason, 
Mgr  de  La  Tour  du  Pin  continua  de  porter,  comme  autre- 
fois a  Auch :  De  gueides,  a  la  tour  d'argent,  senestree  d'un 
avant-mur  aussid' argent,  le  tout  niofonne  de  sable. 

F.  CANfiTO, 

vie.  g^o. 

{La  suite  prochainement.) 


(1)  Voir  une  s^rie  de  lettres  dcrites  d'Espagne  par  Mgr  de  la  Tour  du  Pin  et  pn- 
bli^es  au  tome  i  de  la  Revue  de  Gaseogne. 
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LES  JOYAUX  DE  JEAN  T 


Dans  tons  les  temps,  les  princes  ont  conserve  de  genera- 
tion en  generation  des  objets  precieux  par  Tart  ou  par  la 
matiere,  luxe  inutile  pendant  la  paix,  ressource  importante 
aux  moments  difflciles. 

Les  rois  de  TOrient  accumulent  des  valeurs  immenses  dans 
dee  coffrets  qu'ils  remplissent  de  diamants. 

L'histoire  des  premiers  temps  de  notre  ex-monarchie  est 
pleine  d'anecdotes  qui  concernent  le  tresor  de  nos  rois,  objet 
perpetuel  de  la  convoilise  des  compeliteurs  qui  se  disputaient 
les  royaumes  apres  la  mort  du  souverain.  Mors  comme  au- 
jourd'hui,  la  puissance  appartenait  k  celui  qui  possedait  le  tre- 
sor et  s'en  servail  pour  se  procurer  des  partisans.  Le  tresor 
s'appelle  maintenant  le  Budget,  mais  son  pouvoir  est  le  meme; 
quand  on  le  possede,  on  regne, 

Froissart  nous  a  raconte  dans  une  narration  vive  et  saisis- 
sante  comment  Yvan  de  Foix  s'ampara  du  tresor  de  Gaston- 
Phoebus,  mais  ne  sut  pas  en  proflter. 

Le  tresor  de  nos  comtes  d'Armagnac  ne  fournit  pas  de 
sujet  historique  aussi  interessant;  il  n'a  passe  d'une  main 
dans  une  autre  que  par  Teffet  r^gulier  des  successions,  jus- 
qu'au  jour  ou  le  dernier  comte,  apres  Tavoir  dilapide,  en  vit  les 
restes  saisis  et  pour  ainsi  dire  pilles  par  les  gens  de  Char- 
les VII  et  de  Louis  XL 

Cependant,  la  simple  enumeration  des  joyaux  qui  formaient 
la  richesse  reserv6e  de  Fun  de  nos  comtes  pent  encore  oflfrir 
un  certain  attrait.  La  voici  telle  qu'elle  estecrite  dansunacte 
dont  Toriginal  se  trouve  a  la  bibliotheque  Richelieu,  mss.  2895, 
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Pour  completer  ce  document  il  y  faudrait  ajouter  Tfetat  du 
revenu  annuel  que  notre  pays  procurait  a  ses  souverains.  On 
en  trouverait  tons  les  elements  dans  divers  titres  qui  existent 
encore,  mais  dont  la  publication  serait  trop  longue  pour  trou- 
ver  place  dans  la  Revue  avec  tons  les  eclaircissements  qu'elle 
exigerait,  Bornons-nous  done  a  un  inventaire  qui  est  proba- 
blement  incomplet,  car  il  semble  qu'on  n'y  voit  pas  figurer 
certains  joyaux  que  Jean  !•'  avait  engages  a  Gaston-PhoBbus, 
comte  de  Foix,  en  garantie  de  73,000  francs  d'or,  et  qui  lui 
furent  rendus,  ainsi  qu'il  le  reconnut  dans  un  acte  qui  est 
conserve  aux  archives  de  Pan  (E  301  )•  Get  acte  ne  m'est  au- 
trement  connu  que  par  Y/rwentaire  sommaire  de  ces  archives, 
oil  je  vois  la  mention  de  certains  joyaux  qui  ne  flgurentpas 
au  tresor  de  Lavardens  en  1366, 

Voicid'abord  cequi  etaitdonn6  en  gage  a  Gaston-Phoebus. 

I  Une  jarretiere  de  perles.  —  Vingt-huit  grosses  perles  dor.  — 
»  Une  M  et  un  A  enlaces  orn^s  de  perles. 

»  Une  croix  d'or  garnie  de  huit  rubis.  Un  saphir  et  vingt  grosses 
»  perles. 

>  Une  grappe  de  raisin  de  38  grains,  chaque  grain  fait  en  forme  de 
»  rose  et  chaque  rose  compos^e  de  7  grosses  perles.     • 

t  Une  enseigne  form^e  de  222  grosses  perles,  d'un  gros  et  d'un 
t  petit  rubis. 

»  Un  chapelet  orn6  d'un  rubis.  —  Quatre  diamants  —  52  perles  — 
»  9'anneaux  d*or  avec  rubis,  diamants  et  6meraudes. 

»  Un  gros  fermail  d*or  enrichi  de  11  rubis. 

>  Six  saphirs  et  vingt-huit  grosses  perles.  —  Un  cercle  d'or  om^ 
>  de  rubis,  saphirs  et  ^meraudes. 

>  Une  ceinture  d'or  garnie  de  perles.  > 

Et  maintenant  on  va  lire  Tetat  des  joyaux  conserves  au  chi- 
teau  de  Lavardens,  que  Jean  P'  avait  embelli  et  dont  il  faisait 
sa  residence  ordinaire,  Je  supprime  les  abreviations  que  I'im- 
primerie  ne  pourrait  pas  reproduire,  j'ajoute  la  ponctuition 
qui  n'existe  point  dans  la  piece  originale,  et  j'fecris  les  nom- 
bres  en  chiflfres  modernes. 


L 


I 
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Ce  sont  les  joyauxet  aultres  choses  que  noble  et  puissant  seigneur 
Monsgr.  Jehan  par  la  grace  de  Dieu  comte  dArmaignac,  deFezensac 
et  de  Roddfes  et  vicomte  de  Lomaigne  et  Haubilar,  a  bailie  en  garde 
k  moy  Arnaut  Bertran,  prestre  etreceveur  de  mondit  seigr.  a  Lavar- 
denx,  et  iceux  cognoys  avoir  receuz  par  la  forme  et  mani^re  que 
s'ensuyt.  Premierement  une  selle  castellene  {castillane)  ouvr^e  de 
perles,  oil  il  y  aen  largon  devant  et  derrifere  2,235  perles  plus  gros- 
ses que  les  autres;  16  balais  (1)  —  13  saphyrs  et  cordons  de  soye  et  de 
perles  et  deux  estriers  dargent  dor^s  et  esmaill^s;  compris  en  ce  110 
pelles  (pcrto)  tant  petites  que  grans;  un  rubis  et  un  saphyr  que  je 
ay  receu  en  un  drapel  de  toille,  lesquelles  pelles,  rubis  et  saphyrs 
estoient  cheuz  [tombis]  de  ladite  selle. 

Item  4  balais  gros,  pois  canats  320  (c'est-d-dire  pesant  320  ca- 
rats). 

Trois  pois  d'Espaigne  (2)  des  queux  Tun  est  en  deux  pieces. 

Item  trois  anneaux,  Tung  a  ung  gros  diament,  Tatitre  a  ung 
petit  diament  fin,  et  le  tiers  a  ung  diament  plat  et  deux  rubis  de 
cost^. 

Item  ung  chapel  de  feustre  ou  il  y  a  un  gros  balais  dessus  et  6 
grosses  perles  environ;  -^  dix  neuf  rubis,  18  saphyrs  et  3  emeraudes 
—  156  pelles  grosses  —  2  ecussons  de  perles  et  deux  lettres  appe- 
Ites  M,  oil  y  a  174  pelles  et  plusieurs  autres  et  un  cordon  d'or  et  de 
soie  et  4  botons  de  perles,  compris  en  ce  2  rubis,  une  grosse  perle, 
4  petites,  un  sa{)hyr,  une  chfine  (chaine)  d*or  dont  pierre  est  cheute, 
lesquels  rubis,  pelles,  saphyr  et  chene  dor  je  ai  receuz  en  ung  drapel 
de  soye.  (Voirnote  d  la  finsur  ce  chapeau,) 

Item  en  ung  drapel  cent  et  cinq  balais. 

Item  en  img  aultre  drapel,  en  4  fils,  128  perles. 

Item  quatre  drap  dor,  les  trois  de  damas  et  Taultre  aux  armes  de 
Castillo. 

Item  un  petit  coffret  de  deux  pi6  de  long  compris  (?),  en  quoy  a 
agneaux  et  joyaux  de  Monseigneur. 

Item  tres  aultres  coffrets  on  quoy  a  lettres  secretes  et  le  grand  seel 
de  Monseigneur. 

Item  ung  anap  [hanap^  coupe  ou  tasse  pour  boire)  d'argent  dor^ 
k  3  pi^s  et  couvercle  d*argent  dor6.  Item  ung  anap  et  le  couvercle  de 

(1)  Le  nibis  balais  est  de  coalear  rose  oa  violac^e;  c'est  le  moins  dur  et  le  moini 
pr^cienx. 

(3)  Je  ne  tais  ce  qoe  i'on  entend  par  poids  d'Espagne.  Le  poids  carat  est  encore  en 
usage. 
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madre  (1)  garni  d'argent  dor6.  Item  dedans  ledit  madre  a  (if  y  a)  ung 
sachet  en  quoy  a  une  pome  dor  ou  a  uae  ymage  de  Notre  Dame  de- 
dans, ung  saphyr  dessus  et  un  cordon  a  ung  bouton  de  perles  au 
bout.  Item  dedans  ledit  sac  un  fremail  [fermail]  d'argent  dor6a  line 
cestelle.  Item  un  cure  dempt  d'or  et  une  chayne  d*argent  dore. 

Item  une  table  dyvuire  [ivoire)  a  histoirp  dontl'estait  estauxar- 
mes  de  France  (2). 

Item  cliartres  et  autres  des  jugeries  de  sousell^es.  [Charles  seel- 
U^  concemant  les  droits  de  haute  justice,) 

Item  une  boite  en  quoy  est  la  prorogation  des  termes  de  la  dette 
que  mond.  seigneur  doit  a  Monseigneur  le  prince  (de  Galles).  Item 
en  icelle  boite  lectre  dequictancede  3000  florensdeudit  Monseigneur 
le  prince. 

Item  une  autre  boite  lectres  closes  adressees  au  senechal  de  Bouiv 
deaux  et  de  Caors.  Item  une  information  fete  par  mestre  Dieudonne 
de  la  Pane  sur  les  droits  du  comte  de  Roddez. 

Item  lectres  de  Monseigneur  le  prince  sur  la  grace  de  la  riviere 
duJers  (3). 

Item  ime  lettre  cancell^e  du  connestable  de  Bourdeaux  de  200 
nobles.  Item  une  autre  boite  ou  est  le  congi6  de  Mons'  le  comte  sur 
Tescbange  de  la  iCp^  de  Charolois  (4). 

Item  arrentement  de  la  viscomt^  de [Lc  nom  est  restS  en  blanc). 

Item  une  recognoissance  de  mestre  Gacion  Ducastel  (5)  de  3,000 
florins  que  Monseig^  luy  donna.  f 

Hem  un  sachet  plein  de  papiers  en  quoy  a  plusieurslettres  de  Guil- 
laume  gros.  Item  au  dit  sac  (il  y)  a  une  recognoissance  du  seigneur 
de  Pingeme  (sic),  de  334  nobles  qu'il  eut  de  mondit  seigneur.  Item 
trois  scan  [sceaux]  de  leton  [laiton)  aux  armes  de  mondit  seigneur. 

(1)  Oo  saitd^jk  que  le  madre  est  ane  pierre  pr^ciease  qai,  de  nos  jours,  so  nomioe 
agathe-onyx.  Je  m'^tonne  de  ne  voir  dans  ce  tr^sor  que  deux  coupes  dont  une  seule 
en  argent,  car  au  moyen-&ge  on  en  poss^dait  babiiuellement  un  grand  nombre.  II  j 
avait  382  lasses  d'argent  dans  les  bagages  de  Charles  le  T^m^raire. 

(2)  Table  d'yvoire,  veut  dire  tableau  d'ivoire  a  personnages  sculpts  dont  le  tour 
est  otq6  des  armes  de  France.  C'^tait  qaelque  eadeaa  fait  par  un  roi  da  France.  Ces 
ivoires  sculpt^s  sont  encore  maintenant  des  objets  d'art  d'un  grand  prix. 

(3)  II  s'agit  du  droit  que  le  prince  de  Gall^  s'arrogeait,  de  donner  au  comte  d'Ar- 
roagnac,  malgrd  lui,  la  faculty  d'autoriser  la  construction  de  monlins  sur  la  riviere 
du  Gers. 

(4)  L'acte  d'^change  qui  attribua  le  comtd  de  Charolais  4  la  maison  d'Armagnae 
avait  6X6  passd  4  Avignon  le  6  juin  pr^c^dent  entre  le  prince  de  Galles  et  le  comte 
d'Armagnac,  repr^nt^s  par  des  mandataires.  (ind.  Gbliteau  de  Lectoure). 

(5)  Ge  penonaage  m'est  iacooQii. 
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£a  tesmoing  desquelles  choses,  je  Arnaud  Bertrand  dessusdit  ay 
suscript  en  ces  pr^sentes  mon  nom  de  ma  propre  main  et  icelles 
scell^s  demon  seel.  Donne  k  Lavardenx  le  xvii«  jour  de  Janvier  Tan 
miliii«Lxsix  (1366). 

Item  ay  receu  deux  lettres,  c'est  assavoir  une  amonicion  et  un  es- 
comenge  pour  cause  de  10,000  florins  deus  a  mond.  seigneur  du  fait 
de  Thoulouse  ( Voir  note  ii).  Donn^  comme  dessus. 

(Signi)  Arniut. 

NOTE  I. 

Ce  chapel  de  feutre  n'etait  pas  a  Tusage  du  comte,  il  ap- 
partenait  ou  il  avait  appartenu  a  sa  soeur^  Mathilde  ou  Malhe, 
femme  du  sire  d'Albret,  comme  Tindique  la  lettre  M  formee 
par  174  perles  et  plus.  Si  c'est  le  m6me  chapeau  dont  il  est 
question  dans  Facte  que  je  vais  transcrire,  il  n'avait  pas  cotit6 
moins  de  4,600  ecus  d'or  pur,  bon  et  vieux,  quoiqu'il  eut 
ete  achete  d'occasion.  Le  comte  Tavait  achete  pour  le  donner 
a  sa  soeur  en  paiement  d'une  partie  de  sa  dot;  Mathilde  Ta- 
vait  accept^;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  n'avait  pas  tard6  k 
s'en  degouter  puisqu'elle  Tavait  rendu  a  son  frere.  Le  sire 
d'Albret  preferait  peut-6tre  les  ecu^  d'or.  La  somme  de  4,600 
ecus  d'or  est  tres-consid6rable;  je  ne  me  mele  pas  de  I'evaluer 
en  monnaie  moderne,  de  peur  de  trebucher  dans  les  calculs 
dont  les  savants  nous  donnent  les  bases.  En  cherchant  a  me 
conformer  aux  rfegles  quils  ont  etablies,  je  trouve  qu'une 
charge  de  ble  mesure  de  Lavardenx  (160  litres)  valait  trente 
francs  de  notre  monnaie,  ce  qui  est  raisonnable;  mais  d'apres 
le  m6me  calcul,  un  chapon  aurait  valu  11  francs,  ce  qui  n'est 
pas  possible.  Obeissant  auxconseilsd'un  savant  membre  de 
rinstitut,  je  ne  m'obstine  pas  et  je  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
faireles  comparaisons  monetaires. 

Je  copie,  en  supprimantles  innombrables  abreviations,  la 
piece  suivante  dans  le  volume  16834  du  fonds  frangais. 

In  nomine  Dni,  amen.  Noverint  universi  hujus  praesentis  publiei 
instrumenti  sehem  inspecturi.  Anno  incarn.  Christ.  Domini  miile- 
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simo  Tu^  sexagesimo  primo  (1361)  die  octavo  mensis  maii,  in  castro 
de  Lebreto,  adurensis  diocesis,  regnante  serenissimo  principe  domino 
Joanne  Dei  gracia  franc.  Regi  (sic)  et  in  presencia  mei  notarii  et  testium 
infra  scriptorura  ad  hoc  specialiter  vocatorum  et  rogatorum,  persona- 
liter  constitutus  magnificus  et  spectabilis  vir  Dominus  Johanes  Dei 
graeia  Comes  Annanaci,  Feseasiaci,  Ruthene  et  Gaure  ricecomesq. 
Leomanie  et  Altivillaris  vicecomitatuum;  gratis  et  sponte  recognovit 
et  in  veritate  confessus  est  non  per  errorem  sed  ex  certa  sua  scientia 
dixit  se  debere  legaliter  atque  vere,  egregie  ac  potenti  Domine  Ma- 
the  de  Armaniaco  domine  de  Lebreto  ejus  sorori  germane,  licet  ab- 
senti,  me  notario  infrascripto  racione  mei  publici  officii  pro  eadem 
domind  absente  stipulante  et  recipiente,  videlicet  quatuor  milia  et 
sexcentos  scutos  auri,  veteris,  boni  et  puri  auri,  ac  recti  ponderis,  et 
hoc  ex  causd  emptionis  cujusdam  chappelletti  pretiosi  ad  ornatum, 
decorem  et  cultum  capitis,  alicujus  egregie  domine  pertinentis  empti 
siquidem  traditi  et  recepti  a  domina  Matha  sorore  sud  praedicta  pro 
summa  et  precio  supradictis.  Quam  quidem  summam  pecunie  au- 
ree  idem  Dominus  comes  promisit  et  se  obligavit  efficaciter  solvere 
dicte  Domine  Mathe  ejus  sorori,  me  notario  infra  scripto  auctoritate 
mei  publici  officii  pro  ipsa  Dna  Matha  absente  premissam  obligatio- 
nem  ut  supra  solemniter  stipulante,  et  hoc  de  die  in  diem  ad  ejusdem 
domine  Mathe  voluntatem;  renuncians  ipse  Dominus  comes  ex 
certa  sciencia  sicut  dixit  exceptioni  non  empti  non  traditi  et  recepti 
dicti  chapelletti  a  dicta  domina  sorori  sua  pro  precio  supradicto  et 
exceptioni  non  debite  dicte  summe  pecunie  auree  eidem  domine  ger- 
mane sue. 

Le  reste  de  Tacte,  qui  a  deux  pages  in-folio  d'une  ecriture 
serree,  contient  toutes  les  renonciations  et  obligations  possi- 
bles, qui  prouvent  que  Maltre  Jovin,  notaire,  connaissait  k 
fonds  le  Code  avec  les  Authentiques.  II  se  termine  ainsi. 

Acta  fuerunt  hec,  anno,  die,  mense,  loco  et  regnante  quibus  su- 
pra; testibus...  Religioso  viro  fratre  Helia  Merterin  ordinis  fratrum 
minorum,  et  Dno  Hugoni  de  Bourint  licentiate  in  legibus  consiliario 
dictl  domini  comitis,  et  me  Petro  Jovini  clerico  loci  de  Cucusio  Catur- 
censis  diocesis  qui...  hoc  instrumentum  sumpsi  et  recepi  et  in  pro- 
thocollo  meo  posui  et  fileliter  notavi  et  in  hanc  formam  publn^am 
redegi  et  signo  meo  solito  quo  utor  in  dicto  notariatus  officio  se- 
.quenti  signavi,  quod  signum  est  tale. 


—  505  — 

Ge  signe  est  si  coinpliqu6  qu'il  ales  apparences  d'une  fignre 
cabalistique. 

NOTE  n. 

Amonicion  et  escomenge.  o'esl-k-dire  monition  et  excommu- 
nication, qui  sont  les  expressions  modernes.  La  monition  6tait 
I'avertissement  ou  commandement  decerne  par  les  tribunaux 
ecclesiastiques  avanl  de  prononcer  la  sentence  d'excoirimu- 
nication  reservee  a  TEvfique  ou  au  chapilre.  On  pent  voir  sur 
ces  procMures  Decreti  pars  secunda,  causa  XI  et  suivantes; 
U  Livre  de  justice  et  depeler,  page  176.  Le  comte  d'Armagnac 
avait  done  eu  recours  a  un  tribunal  ecclesiastique  pour  obtenir 
paiement  de  10,000  florins  qui  lui  fetaient  dus  du  fait  de 
Toulouse.  En  1360  les  sen6chaux  de  Toulouse  et  Albigeois  et 
le  chapitre  de  Carcassonne  avaient  fait  avec  Jean  P'  un  accord 
par  lequel  ils  prometlaient  de  lui  payer  120,000  florins 
«  pour  recompense  des  signales  faits  d'armes  et  grands  tra- 
»  vaux  qu'il  avait  supportes  pendant  la  guerre  centre  les  en- 
»  nemis  du  Roi.  »  • 

La  somme  avait  6te  imposee  par  TAssemblee  des  Etats  de 
Languedoc  sur  les  dioceses,  mais  il  paralt  qu'elle  n'etait  pas 
encore  entiferement  pay6e  en  1366,  quoique  Taccord  portit 
qu'elle  devait  6tre  acquittee  en  trois  annees. 

VHistoire  du  Languedoc  (livre  XXXI)  et  VInventaire  du 
chateau  de  Lectoure  nous  apprennenl  ces  details  qui  se  trou- 
vent  conflrm6s  ici.  Un  acte,  publie  par  VHistoire  du  Languedoc 
sous  Tannfee  1385,  me  fait  supposer  que  meme  a  cette  6poque 
la  province  ne  s'etait  pas  encore  liberie. 

Paul  LAPLAGNE-BARRIS. 


ToMK  XV.  35 
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MARGUERITE  DE  PELLEGRUE, 

Dame  de  I^isse^ 

FONDATRICE  DU  COLLEGE  DE  CONDOM  £T  DES  DOMINICAINES  DE 

LECTOURE. 

La  fondation  du  college  de  Condom  et  les  evenements  qui 
la  suivirent  sont  longuement  racontes  dans  un  registre  de 
cette  ville  et  dans  la  Revue  dTAquitaine.  Mais  on  n'y  voit  pas 
pourquoi  la  fondatrice  voulut  que  ce  college  portat  le  nom  de 
Casseneuil.  Voila  pourquoi  aussi,  dans  la  livraison  du  mois 
de  mai,  p.  235,  je  demandais  si,  par  hasard,  on  n'ignorer^dt 
pas  le  motif  de  cette  denomination,  me  proposant  alors  de  le 
faire  connaftre  plus  tard,  aussi  bien  que  la  fondation  a  Lec- 
toure  des  religieuses  du  Chapelel  ou  de  Saint-Dominique. 

Pour  le  premier  point,  il  est  bon  de  savoir  qu'autrefois  les 
fondateurs  de  colleges  avaient  assez  Phabitude  de  leur  don- 
ner  le  nom  de  leur  principal  fief.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  cardinal  de  Talleyrand-Perigord,  seigneur  de  Cauda- 
roue,  comme  je  I'ai  d6ja  dit  dans  la  monographic  de  ce  noble 
domaine,  donna  le  nom  de  Pirigord  au  college  qu'il  fonda  a 
Toulouse  en  1347  (1).  C'est  pour  le  meme  motif  que  Mar- 
guerite de  Pellegrue  donna  le  nom  de  Casseneuil  au  college 
de  Condom,  car  elle  appartenait  a  la  famille  qui  possedait 
ce  grand  fief,  famille  des  plus  anciennes  de  Guienne,  d'apres 
La  Chenaye-Desbois. 

Parmi  ses  alliances  on  distingue  celles  de  Goth,  de  la  Molhe- 
Ffenelon,  de  Caumont-Lauzun,  de  Foix,  de  Durfort,  de  Tim- 
brune-de-Valence,  de  Secondat,  de  Lustrac,  etc.;  ses  armes 
parlantes  6taient  d'azur  a  la  grue  d' argent.  Elle  etait  origi- 

(1)  Art  de  vMfier  les  dates,  V^  part.,  t.  x,  p.  210* 
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naire  du  Bazadais^  et  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Pellegrue, 
chef-lieu  de  canton  dans  le  departement  de  la  Gironde. 

De  cetle  maison  sortit  Arnaud  de  Pellegrue,  qui  fut  elev6 
par  Clement  V,  ou  Bertrand  de  Goth,  a  la  dignite  de  cardinal, 
du  titre  de  Sainte-Marie-au-Porlique.  Dans  son  testament, 
Clement  V  I'appelle  son  neveu. 

Une  branche  des  Pellegrue  s'etabht  a  Roquecorn,  et  projeta 
ses  rameaux  dans  PAgenais;  il  en  sortit  les  seigneurs  barons 
de  Casseneuil.  Parmi  ces  derniers,  on  distingue  noble  Fran- 
ijois  de  Pellegrue  qui  regut,  en  1508,  Thommage  d'Antoine  de 
Cours,  pour  son  repaire  ou  chateau  seigneurial  de  Paulhiac, 
situe  dans  sa  mouvance.  C'est  lui  qui  fut  le  pere  de  Margue- 
rite. Mais  La  Chenaye-Desbois  a  travaille  sur  des  documents 
fort  incomplets  quand  il  a  fait  naftre  Marguerite  de  Jeanne 
de  Balaguier,  que  Francois  n'epousa  qu'en  1549.  Or,  Mar- 
guerite, d'aprfes  les  archives  si  complfeles  et  si  ordonnfees  de 
M.  de  Montesquieu,  etait  alors  mariee  depuis  13  ans.  Elle 
etait  le  fruit  d'un  premier  mariage  de  Frangois  de  Pellegrue 
avec  N.  de  Lustrac,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Goudour- 
ville,  tres-puissants  dans  FAgenais  (1). 

Nicolas  de  Villars,  Tun  des  plus  grands  prelats  qui  aient 
occupe  le  siege  d'Agen,  nous  apprend,  dans  ses  m6moires  ma- 
nuscrits,  que  cette  famille  avait  fondfe  a  Saint-Julien  de  Gou- 
dourville  six  prebendes,  dont  les  titulaires  portaient  le  nom 
de  chanoines  de  Lmtrojc.  Le  chd.teau  seigneurial,  situe  sur  la 
cr^te  d'une  petite  montagne,  etait  superbe.  C'est  dans  ce 
manoir  que  Pierre  de  Secondat,  qui  fut  general  des  finances 
pour  la  genferalite  de  Guienne  (2),  vint  demander  la  main  de 
Marguerite  de  Pellegrue.  C'etait  en  1536. 

Secondat  incUnait  vivement  vers  les  nouvelles  doctrines  que 
les  regents  lutheriens,  venus  de  Geneve,  propageaient  alors 

(1)  Gondoarville  comme  Roquecorn,  aojoord'hai  da  diocese  de  MoDtaaban,  appar- 
tenaieDt  autrefois  aa  dioc^e  d'Agen. 

(2)  Les  desceDdants  de  Pierre  de  Secondat  prirent  le  nom  de  Montesquieu,  de  cette 
terre  pr^s  d'Agen  qu'ils  tenaient  des  largesses  de  Jeanne  d'JUbret. 
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dans  TAgenais.  Son  epouse,  aucontraire,  restait  fermement 
attachee  k  la  foi  de  ses  peres.  Qu'on  me  permette  de  rappeler 
ici  ce  que  j'ai  dit  de  Tun  et  de  Tautre  a  propos  d'une  des  sean- 
ces inquisitoriales  tenues  a  Agen  par  Louis  de  Rocheto,  inqui- 
siteur  du  tribunal  de  Toulouse,  que  Frangois  I"  avail  envoye 
pour  la  recherche  des  heretiques. 

«  L'h6r6sie  avait  penetre  dans  la  maison  du  general  Pierre 
de  Secondat.  Un  soir  qu'il  avait  invite  a  souper  Bertrand  de 
Saint-Projet,  marchand,  et  Lelou,  maitre  ma^on  a  la  cathfe- 
drale,  il  lint  des  propos  etranges,  et  nia,  avec  Saint-Projet, 
I'exislence  du  purgatoire.  Mais  Fepouse  du  general,  qui  etait 
loin  de  partager  cette  doctrine,  supplia  inslamment  son  mari 
de  changer  de  conversation  (1).  »  C'etait  en  1538,  et  par 
consequent  la  seconde  ann^e  de  leur  manage. 

Marguerite  de  Pellegrue  preludait  ainsi  a  la  grande  piete 
qu'elle  fit  eclater  par  diverses  fondations.  On  connait  celle  du 
collfege  de  Condom,  et  Ton  sail  maintenant  pourquoi  il  portait 
le  nom  de  CassenevM.  Yenons  a  la  fondation  des  Dominical- 
nes  de  Lectoure  qui,  par  suite  des  guerres,  furent  bientftt 
apr^s  transferees  a  Agen,  ou  cette  noble  dame  mourul  eo 
qualite  de  prieure.  Laissons  parler  nos  archives : 

« 

€  Au  nom  et  louange  de  Dieu,  sgachent  tous  presents  et  advenir 
comme  des  le  premier  du  mois  d'apvril,  Tan  de  grace  mil  cinq  cent 
soixante-quinze,  noble  Marguerite  de  P^iagrue  de  Casseneuilh,  dame 
de  Lisse,  en  Condomois  (2),  mue  d'ung  chrestien  z^le  k  Thonneurde 
Dieu  et  de  la  sacr^e  Vierge-Marie,  par  contract  retenu  par  maistre 
Jehan  Rives,  notaire  royal  de  M^zin,  eust  fond6  en  la  yilie  de  Lec- 
toure img  monastfere  de  Notre-Dame  du  Chapelet,  compost  de  douze 
filles  religieuses,  compris  la  prieure,  et  icelles  dott^  et  rent6  de  la 
somme  de  vingt  mil  liyres  tournois,  revenant  six  mil  six  cent  soixante- 
six  escus  deulx  tiers  sol;  oultre  ce  eust  donn^  pour  leur  habitatioa 
une  maison  avec  son  jardin,  situ^e  dans  ladite  vilie  de  Lectoure,  ap- 

(1)  Ei$t.  relig,  et  monumentale  du  dioche  d'Agen,  t.  ii,  p.  198. 

(3)  Ch&leaa  sita^  sur  la  rive  gauche  de  la  G61ise,  pres  de  Mdzia.  II  passa  sqc- 
cessivemeDt  aux  Gordi^ges  de  Mazieres,  et  aux  Montault,  de  la  branche  des  Malar-> 
tic,  qui  donna  des  vicomtes  aa  Saamon,  pc^  de  librae. 


pel^  de  Saint-G^ni,  plus  une  cloche  et  tous  omemeas  n^cessaires 

pour  cel^brer  le  divin  service,    comme  chappes,   aubes aulz 

chaiges  conlenues  audict  contract  de  fondation;  pour  effectuer  la- 
quelle,  ayant  este  lesdites  religieuses  install^a,  ladite  dame,  d^s  le 
31  mars  mil  ciuq  cent  soixante  setze  (1),  paidevant  Labnigui^re,  no- 
taire  royal  dudit  Lectoure,  eust  faict  cession  et  transport  audit  mo- 
nast^re  et  sindic  desdites  relif^euses,  de  certaines  obligations  et  deb- 
tes  actifs,  jusquesala  concurrence  de  la  sommededixueuf  miltrois 
cent  trcnte  livres  toumois,  ensemble  de  deulx  pieces  de  pred  ou 
vigne,  situ^es  l^s  la  ville  de  Lectoure,  pour  parfaire  I'entifere  sonrnie 
de  Ting  mil  livres  tournois,  pourt^e  par  ladite  fondation,  soubs  pro- 
messe  de  leut  faire  valloir  et  tenir  bonnds  lesdites  obligations  et 
sommes  y  contenues...  » 

Pour  eviter  des  longueurs  et  des  ennuis,  je  vais  continuer 
par  une  simple  analyse.  Le  5  juillet  de  la  m^me  aunee,  la 
fondatrice  prieure  donna  encore  la  somme  de  4,000  livres 
pour  etre  placee  en  rente  constituee.  Sur  cette  rente,  SO  li- 
vres devaient  fitre  appUqu6es  a  I'entretien  a  Paris  d'uo  reli- 
gieux  dominicain,  et  le  reste,  distribu6  aux  pauvres  et  en 
oeuvres-pies.  Mais  la  pais  recemment  signee  (2)  n'empfichait 
pas  les  troubles  et  les  agitations  des  partis,  qui  se  firent  vio- 
lemment  sentir  a  Lectoure,  si  bien  que  les  religieuses  furent 
contraintes  de  quitter  cette  vilte.  Marguerite  de  Pellegrue  les 
conduisit  4  son  ch&teau  de  Lisse,  transforme  en  monastere, 
en  attendant  Tissue  de  negociations  eutaciees  pour  un  eta- 
blissement  en  la  ville  d'Agen.  Les  consuls  de  cette  ville  don- 
nerent  leur  consenlement,  ainsi  que  Pevfique  Janus  de  Fr6- 
gose,  le  H  septembre  de  la  meme  annee  1376.  Les  religieu- 
ses s'etablirent  dans  la  maison  de  Saint-Projet,  sur  la  place 
de  la  collegiale,  devenue  cathedrale  depuis  la  Revolution. 
Cette  seconde  fondation  fut  con0rm^  par  lettres  patentes 

(I]  II  taDi  remarquar  qne  e'asi  deni  jonn  apr^s,  c'egt'S-dirs  la  33  man,  que  la 
Toi  de  HavRira,  s' Jiaot  fariiTemeDi  dehappd  de  )b  eonr,  arriva  k  Lectoare,  se  rendil 
mallre  de  la  vilte,  et  la  iraila  probabUmaot  en  bugnenot,  comine  il  (aiiait  partool 
■Taal  sa  coDTiraion. 

(S)  La  pail  da  Cbaglenay,  6  mai  1576. 
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d'Henri  III,  du  27  d6cembre  1578.  Tout  semblait  flni,  et  la 
prieure  esperait  terminer  tranquillement  ses  jours  dans  son 
monastere :  elle  s'etait  trompee.  Les  lettres  palentes  du  roi 
avaienl  et6  enregistree  en  la  cour  du  parlement  de  Bordeaux; 
la  paix  de  Nerac  avait  ramene  les  esp^rances  dans  les  esprits, 
et  la  pieusedame  allait  fonder  le  college  de  Condom  (4579). 
Ce  fut  pour  elle  un  nouveau  sujet  de  tribulations. 

La  guerre  s'etant  rallum6e  en  1580,  les  debiteurs  s'aflfran- 
chissaient  de  leurs  dettes,  el  les  revenus  manquaient  a  la 
fondation.  Bertrand  de  Saint-Gillis,  qui  avail  vendu  a  la  dame 
de  Lisse  les  deux  tiers  de  la  maison  de  Saint-Projet,  et  avail 
regu  une  partie  de  la  somme  convenue,  la  poursuivait  active- 
ment  devant  la  cour  sen6chale  d'Agenais  pour  avoir  a  payer 
ce  qui  restait  du  montant  de  la  vente,  ou  a  vider  la  maison. 

L'infortunee  prieure  eut  alors  la  pensee  de  revenir  a  Lec- 
toure,  et  pour  commencement  de  ce  pro  jet,  elle  fit  enlever 
les  meubles  les  plus  precieux  de  la  maison  d'Agen,  et  du  tr6- 
sor  les  obligations  qu'elle  y  avait  deposees.  Cependant,  la 
cause  est  appelee  au  parlement  de  Bordeaux,  et  sur  ces  en- 
trefaites  arrive  de  Lectoure  la  triste  nouvelle  que  la  maison 
de  Saint-Geni  a  ete  ruinee  de  fond  en  comble  et  rasee  par 
Tennemi  (1580).  D'un  autre  c6t6,  la  mort  vient  frapperla 
soeur  Germaine  de  Marguerite,  Jacqueline  de  Pellegrue,  en 
consideration  de  laquelle  la  fondation  avait  fete  faite.  Le  par- 
lement donna  gain  de  cause  a  Bertrand,  et  par  arret  du  30 
juillet,  la  prieure  fut  condamnee  a  payer  au  sieur  de  Saint- 
Gillis  le  restant  du  prix  de  sa  maison,  a  remettre  au  convent 
d'Agen  tons  les  meubles  portes  dans  Tinventaire,  et,  enlre  les 
mains  de  deux  marchands  solvables,  tous  les  contrats  four- 
nis  pour  la  fondation.  Mais  comme,  avant  tout,  on  voulait 
qu'elle  renon^ftt  pour  toujours  a  Tetablissement  de  Lectoure, 
elle  fut  autorisee  a  vendre  ^emplacement  et  les  mines  de  Saint- 
Gfeni. 

Les  minutes  de  M*  Recours  jettent  un  grand  jour  sur  le  s 
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d^meles  de  la  prieure  avec  le  sieur  de  Saint-Gillis,  mais  ils 
nous  meneraient  beaucoup  trop  loin  et  nous  feraient  sortir  de 
notre  cadre.  Ces  demeles  la  jetferent  dans  une  veritable  per- 
plexite.  Longtemps  elle  flotta  entre  Agen  el  Lectoure.  Elle 
eAt  bien  voulu  retourner  dans  cette  derniere  ville,  mais  tou- 
jours  elle  se  heurta  a  des  impossibilit^s. 

II  Mail  pourtant  en  finir  et  subir  toutes  les  consequences 
de  la  translation  a  Agen,  d'ailleurs  r6guliferement  faite.  Mar- 
guerite de  Pellegrue  se  vit  dans  Pobligation  d'adresser  au  roi 
une  requete  definitive,  qu'elle  voulut  ecrire  de  sa  main,  selon 
les  documents  qui  me  servent  de  guide.  Elle  suppliait  trfes- 
humblement  Sa  Majesty  « de  treuver  bonne  et  avoir  pour 
agreable  ladite  translation  de  monastere  par  elle  faicte  enla- 
ditte  ville  d'Agen...  Joinct  que  dans  ladite  ville  de  Lectoure 
n'y  avoit  plus  de  reBgieulx  de  leur  ordre  de  saint  Dominique, 
ni  des  autres  ordres  pour  leur  consolation  spirituelle  et  assis- 
tance, et  faire  le  service  divin  et  acoustum6,  ayant  este  leurs 
monasteres  razes  et  desmolis;  ou  soict  que  ladite  maison  de 
Lectoure  auroit  este  ruynee  et  desmolie  pendant  les  troubles  de 
Pan  mil  cinq  cens  quatre  vingts,  de  sorte  qu'illui  eust  convenu 
entrer  en  une  excessive  despence  a  la  rediffler  et  rendre  ha- 
bitable pour  y  dresser  monastere  et  loger  lesdites  nonnains.  » 

Les  tribulations  provenant  de  la  fondation  de  Condom  n'e- 
taient  pas  moins  poignantes,  et  la  dame  de  Lisse  finit  par  y 
succomber.  Elle  mourut  devoree  de  chagrins.  Son  heritier  tes- 
tamentaire,  Jean  de  Gordi6ges  deMazieres,  ne  luisurvecut  pas 
longtemps,  non  plus  que  son  epouse,  Antoinette  de  Latour, 
qui  le  suivit  bientdt  dans  la  tombe. 

Ce  fut  leur  flls,  Pierre  de  Gordieges,  qui  f ut  pris  a  partie 
pour  Texecution  du  contrat  de  fondation,  et  une  convention 
definitive  intervint  par  les  bons  offices  de  Pierre  de  Durfort, 
chevalier,  sieur  de  Born,  lieutenant-general  de  Tartillerie  de 
France,  Hermand  de  Boisse,  aussi  chevalier,  Bertrand  de 
Loupdat,  sieur  de  Lamothe-de-Castillonnfes  et  Pierre  de  Melet, 
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6cuyer^  proche  parents  et  allies  du  sieur  Gordi6ges  de  Ma- 
zieres. 

U  fut  irrevocablement  arrSt6,  sous  le  bon  plaisir  da  Soa* 
verain  Pontife,  du  roi  de  France,  du  general  de  TOrdre  de 
saint  Dominique  et  autres  superieurs,  que  ie  convent  pr6ce- 
demment  fonde  a  Lectoure  serait  d6finitivement  et  a  jamais 
transf6re  k  Agen,  nonobstant  ies  arrets  on  jugementsdonnes 
au  contraire,  a  la  charge  par  M.  de  Mazieres  de  ceder  aux 
religieuses  tons  droits,  noms,  raisons  et  actions  qui  compe- 
taient  a  la  dame  fondatrice;  que  ces  dames  pourraient  aligner 
au  profit  de  leur  maison  d'Agen  Templacement,  ruines,  jar- 
din,  pr6  et  vigne  qu'elles  possedaient  a  Lectoure  ou  prte  de 
cette  ville  (d6cembre  1 593) . 

Quelques  mois  apres,  Henri  IV  faisait  son  entree  triompbale 
a  Paris  et  confirmait  cette  convention  par  lettres  patentes 
du  20  mai  1594.  La  paix  fut  d6sormais  assur^e  au  convent, 
et  des  Pann^e  1715,  il  ne  comptait  pas  moins  de58  reli- 
gieuses (1). 

L'abbe  BARRilRE. 


(1)  Arch,  depart,  de  Lot-et-6aronn«,  B.  28,  f«  52  vo.  ^  Accb.  del'^Tdcb^  d'A- 
geD»  F.  18.  —  MioQtes  de  ll«  Reconrs,  annde  1584. 
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DOCUMEIVTS  INfiDITS. 


LETTRES  DE  SIGUIER  DE  LA  VERRIERE 

£v£que  D£  LOMBEZ, 


Jean-Jacques  Seguier  de  La  Verrifere  fut  eveque  de  Lombez 
depuisle  mois  d'aoftt  1662  (1)  jusqu'au  mois  de  Janvier  1674, 
et  eveque  de  Nimes  depuis  cette  epoque  jusqu'en  octobre 
1687.  On  lit  dans  le  Journal  de  Dangeau,  sous  la  date  du  1*' 
novembre  1687  :  «  Le  Roi  a  donne  Fabbaye  de  Livry  (2), 
vacante  par  la  mort  de  Tabbe  de  Coulanges,  a  M.  Seguier, 
qui  vient  de  se  dfemettre  de  Feveche  de  Nlmes. »  Le  13  du 
m6me  mois,  M"*  de  Sevign6  ecrivait  au  comte  de  Bussy-Rabu- 
tin :  « Ily  a  trois  semaines  que  je  suis  revenue  de  Bourbon; 
notre  jolie  petite  abbaye  n'etait  point  encore  donnee;  nous  y 
avons  ele  douze  jours;  enfln,  on  vient  de  la  donner  a  Fancien 
6v6que  de  Nimes,  tres-saint  pr6lat.  »  Deux  ans  plus  tard,  jour 
pour  jour,  M°*  de  Sevigne,  ecrivant,  cette  fois,  aM"*  de  Gri- 
goan,  refaisait  ainsi,  au  sujet  de  la  mort  de  Seguier  de  La 
Verriere,  arrivee  le  8  novembre,  Feloge  du  predecesseur  de 
Flechier :  «  On  me  mande  la  mort  du  bon  eveque  de  Nimes, 
si  bon  et  si  honnete  homme  :  voila  encore  notre  pauvre  Livry 
k  donner;  je  le  souhaite  a  Fabbe  Pelletier  (3). » 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARRQQUE. 

(1)  La  Gaxette  da  12  aoCkt  (p.  790)  annoncait  ainsi  le  sacre  do  noavel  ^vdqae, 
auqofl  elle  atlribaait  a  tort  le  pr^nom  de  Pierre  :  c  Le  6,  messire  Pierre  Seguier, 
evesque  de  Lombez,  fut  sacr^  dans  T^glisa  de  Sorbonne  par  I'evesque  de  Maaux^  qui 
avait  pour  assistans  oeux  de  Chilon-sur-Saone  et  de  Gendve.  » 

(2)  Commune  du  canton  de  Gonesse,  arrondissement  de  Pontoise,  k  37  kilometres 
de  Versailles. 

(8)  Ge  ne  fut  pas  Tabbd  Pelletier  qui  I'obtint,  mais  bien  r^vdque  de  Senlis,  Denis 
Sanguin. 
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I 

Monseigneur  (1), 

Puisque  c'est  par  vostre  credit  que  j'ai  est^  fait  pasteur  en  TEglise 
de  Dieu,  vous  aggrerez,  s*il  vous  plaist,  que  j'en  face  aujoiirdhuy  la 
fonction  aupres  de  vbslre  personne,  vous  presentant  une  de  mes 
ouailles  dont  vous  estes  le  juge  dans  une  affaire  ou  il  dit  qu'il  y  va 
de  tout  son  bien.  Je  devres  sans  doubte,  Monseigneur,  vous  le  me- 
ner  moi-mesme  et  le  porter  en  cas  de  besoing  sur  mes  espaules  pour 
satisfaire  entierement  a  mon  devoir;  mais  ne  pouvant  sortir  presen- 
tement  de  Paris,  et  Taffaire  du  client  estant  pressfe,  j'ai  vu  que  vous 
auri^s  la  bonte  d*excuser  la  libert(5  que  je  prens  de  me  servir  de  cette 
voie  qui  seret  incivile  sans  la  raison  de  charity  et  d*obligation  tout 
ensemble  qui  m'y  engage.  C'est  assez  pour  lui  et  pour  moi,  Mon- 
seigneur, de  vous  avoir  expos^  la  quality  de  la  cause,  elle  trouvera 
sans  doubte  aupres  de  vous  toute  la  protection  qu'elle  pent  souhait- 
ter  si  elle  est  juste;  mais  quoi  qu*il  arrive,  je  serai  tousjours  avec  le 
respect  que  je  vous  doibs, 

Monsegneur, 
Vostre  tres  humble  trfes  ob^issant  et  tres  oblige  serviteur. 

Seguiek,  E,  de  Lombes. 

n 

A  Lombez,  ce  25°  juillet  1667  (2). 
Monseigneur, 

Incontinent  apres  mon  arriv^e  en  ce  lieu,  j'ay  appris  que  Monsieur 
de  Vabres  (3)  faisoit  paretre  k  la  suite  du  conseil  un  ecclesiastique 
envoy^  de  sa  part  pour  demander  la  cassation  de  Tarrest  qu'il  vous 
a  pld  donner  cet  hyver  en  faveur  du  P.  Seguier,  mon  frere,  prevost 
de  Beaumont,  pour  tenir  en  surseance  les  poursuites  de  mondit  sieur 
centre  luy.  Peu  de  jours  avant  mon  depart  de  Paris  j'avois  veu 

(1)  Bibliotb^qne  nationale,  foods  fran^ais,  vol.  17402,  p.  33.  La  lettre,  d'apres 
uoe  annotation  du  temps,  estdef6?rier  1663. 

(2)  Ibidem,  vol.  17910.  p.  4. 

(3)  Isaac  Habert,  doctear  dc  la  faculty  de  thdulogie  de  Paris,  puis  chanoine  et 
th^ologal  de  la  m6me  ville,  enfln  ^vdqoe  de  Vabres  (de  1645  k  1668).  Ce  fat  nn  sa- 
vant th^ologien,  fort  mM  aax  qnerelles  du  jans^nisme.  Ce  fut  aussi  on  po^le  latin 
distingue,  qui  a  pourtant  6X6  oubli^  par  Adrien  Baillet  et  par  Titon  du  Tillet,  et  dont 
les  vers,  r^unis  en  un  volume  in-4o  (Paris,  1623),  n'ont  pas  616  mentionn^s  dans  le 
Manuil  du  Libraire. 
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Monsieur  Poncet,  conseiller  d'Estat  (1),  ami  dece  prelat,  et  son  pro- 
tecteur  auprfes  de  vous,  et  il  fut  convenu  qu'il  ne  se  feroit  rien  de 
part  ny  d*autre  jusques  a  ce  qu'on  eut  veu  ce  qui  se  pourret  faire 
pour  terminer  ce  different  a  Tamiable.  Je  vous  supplie,  Monsqigneur, 
de  vous  souvenir  des  parolles  tres  obligeantes  qu'il  vous  a  pM  mo 
donner  de  vouloir  toujours  considerer  et  proteger  une  famille  qui  a 
rhonneur  de  porter  vostre  nom  et  d'avoir  receu  jusques  k  present 
des  temoignages  particuhers  de  vostre  bont^.  Je  suis  sprty  de  Paris 
sur  la  paroUe  de  mondit  sieur  Poncet  sans  prendre  aucune  precau- 
tion pour  prevenir  les  sollicitations  de  mondit  sieur  de  Vabres.  J'ay 
recours  a'Vous  seul,  Monseigneur,  pour  nous  mettre  k  convert  de 
cette  surprise,  ce  que  j'espere  de  vostre  bont^,  etdans  cette  confiance 
j'ose  vous  demander  la  continuation  de  votre  bienveillance  et  la  grdce 

de  me  croyre, 

Monseigneur, 

Vostre  tres  humble  et  trfes  obeissant  serviteur, 

Seguier,  E.  de  Lomb^s  (2). 

Ill 

A  Lombez,  ce  17*  Janvier  1668  (3). 
Monseigneur, 

II  y  a  quelque  temps  que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  vous  ecrire 
pour  demander  vostre  protection  pour  mon  frere  le  religieux  prevot 

(1)  Mathias  Poncet,  sieor  de  la  Rividre,  comte  d'Ablis,  saccessivenient  mattre  des 
reqa^tes,  intendaDten  Berry,  el,  en  1679,  an  des  presidents  da  grand  eonseil,  mort 
en  1693. 

(2)  L'intervention  da  chancelier  Siguier  amena,  comme  on  derait  s'y  attendre,  le 
d^sistement  de  r^Tdqoe  de  Vabres.  Yoici  la  lettre  in^dite  dans  laquelle  ce  dernier  an- 
noncait  au  parent  de  I'dfdqnede  Lombez  les  plas  pacifiquesr^solations  (Bibllotbdqae 
nationale,  fundi  francais,  vol.  17412,  p.  22} : 

a  Monseigneur,  comme  j*ai  I'honneur  d'estre  oblige  k  Vostre  Grandeur  plus 
que  tous  les  hommes,  sitostque  j'ay  veu  paroistre  vostre  nom  en  la  personne 
du  P.  Seguier  pour  la  prevost6  de  Beaumont,  dont  les  religieux,  suivant  la  te- 
near  de  leurs  bulles  et  leur  possession,  m'avoient  esleu  oapostul6,  ainsi  qu'ils 
avoient  fait  trois  evesques  autr^ois,  j'ai  renonc6  au  droit  dont  lis  m'avoient 
voulu  gratifier.  Je  vous  supplie  de  croire,  Monseigneur,  que  je  n'aurai  jamai 
autre  intention  que  d'honorer  ceux  que  vous  aimez  el  que  je  ne  prefere  rien 
au  monde  k  la  derniere  part  de  vostre  bienveillance  que  je  ne  meriterai  jamais, 
que  par  I'estime  qu'il  vous  plaira  faire  du  respect,  de  la  soubmission  et  du  zele 
avec  lequel  j*ai  fait  voeu  et  ferai  tousjours  gloire  d'estre,  Monseigneur,  vostre 
tres  humble,  tres  obeissant  et  tres  fidele  serviteur.  Isaac  de  Vabres.  » 

(3)  Ihidem,  voU17411,p.  7. 
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de  Beaumont,  qu'on  persecute  d'une  maniere  toute  extraordinaire. 
Depuis  que  je  suis  de  retour  dans  la  province,  j'ay  seen  et  veu  des 
choses  si  facheuses  qu*on  pratique  contre  luy,  que  je  suis  contraint 
de  rompre  le  dessein  que  j'avois  pris  de  ne  vous  plus  importuner  sur 
ce  sujet  pour  vous  reiterer,  Monseigneur,  les  trfes  humbles  prieres 
que  je  vous  ay  souvent  faittes  de  vouloir  prendre  quelque  commi- 
seration de  ce  pauvre  afflig^  qui  a  Thonneur  de  porter  vostre  nom. 
II  ne  vous  demande  point  d'autre  grace  si  non  qu'il  soit  ecout^  dans 
ses  deflTenses,  sans  estre  accabl^  par  le  credit  et  par  Tauthorit^  de 
ceux  qui  portent  les  interets  de  ses  parties.  Si  vous  avez  la  bont4, 
Monseigneur,  de  luy  accorder  un  rapporteurqui  examine  ses  affaires 
conjoin tement  avec  celuy  que  vous  avez  donn^  sur  la  recommanda- 
tion  de  sa  principale  partie,  j'espere  ou  que  ces  juges  examineront 
eux-mesmes  ces  differens,  ce  que  nous  avons  tousjours  souhaitte, 
ou  bien  que  vous  connoitrez  que  mon  frere  n'est  point  coupable  de  ce 
qu'on  veut  luy  imposer.  II  s'est  relach^  a  tout  ce  qu'on  pouvoit  rai- 
sonnablement  attendre  de  luy,  mais  on  veut  Tobliger  a  des  choses 
qui  sont  enti^rement  contraires  k  sa  conscience  et  k  son  honneur.  A 
qui  pourrons-nous  avoir  recours  dans  cette  extremity  qu*a  vous,  Mon- 
seigneur? Vous  faittes  justice  k  tout  le  monde,  et  vous  la  rendez  si 
equitablement,  que  je  puis  bien  esp^rer  que  vous  ne  la  refuserez  pas, 

Monseigneur, 

a  vostre  tres  humble  et  trfes  obeissant  serviteur, 

Seguier,  ev.  de  Lombez. 

IV 

Monseigneur  (1), 

La  nouvelie  que  nous  avons  eu  icy  de  vostre  indisposition  m'avet 
caus6  une  grande  douleur  et  me  faiset  apprehender  les  suites  de  cet 
accident  a  cause  de  la  saison  contraire  k  ces  sortes  de  maux.  L'estat 
ou  je  vous  croies  ne  me  permettet  pas  de  vous  temoigner  ma  pene 
par  une  lettre  dont  la  lecture  vous  auret  est^  incommode.  Maintenant 
qu'une  meilleure  nouvelie  nous  asseure'que  vous  av^s  retrouv6  la 
sant6,  aggress  que  je  vous  temoigne  ma  joie.  Je  ne  le  fais  pas,  Mon- 
seigneur, affin  de  m'acquiter  d*un  devoir  ordinaire,  comme  on  le 
pratique  en  ces  occasions  pour  une  personne  de  vostre  consideration. 

(i)  Ibidem,  Tol.  17412,  p.  110.  On  a  ioscrit  aa  dos  de  la  lettre  cette  date  :  sep^ 
tembre  1668. 


[ 
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J'euljouste  k  ce  devoir  un  sentiment  d*inclination  et  j'ose  dire  de 
tendresse  telle  que  Tenfant  a  pour  son  pere,  puisque  vous  av^s  eu  la 
bont^,  depuis  plusieurs  ann^s,  de  me  traitter  de  la  sorte  de  paroUes 
etpar  les  eflFets.  Je  vous  ai  protest^  plusieurs  fois,  Monseigneur,  que 
j'en  consenreres  cherement  le  souvenir  toutte  ma  vie.  C'est  ce  que  je 
pouves  vous  oflfrir  dans  Timpuissanee  de  recognestre  tant  d'obligationg 
par  des  services  eflfectifs,  mais  c'est  ce  qu*une  personne  genereuse 
attend  de  ses  bienfaits,  ce  qui  me  donne  la  confiance  de  me  dire  et  de 
vous  supplier  de  croire  que  je  suis  en  verity, 

Monseigneur, 

Vostre  tres  humble,  trfes  obeissant  et 
tr^s  oblige  serviteur, 

Seguier,  evesque  de  Lombis. 
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{Suite  et  fin,) 

M.  Ad.  Magen  a  enricki  ce  volume  de  Deux  lettres  de  rimission 
inSdites,  Tune  et  I'autre  fort  curieuses  et  accompagn^es  par  le  savant 
et  d^licat  6diteur  de  tous  les  ^olaircissements  historiques  etg^n^alo- 
giques  qu'on  pouvait  raisonnablement  d^sirer.  La  premiere  fut 
octroy^e,  en  octobre  1497,  par  leroi  Charles  VIII  i  Guillaume  du 
Lyon,  seigneur  de  Gasques,  meurtrier  de  Robinet,  un  chef  de  ban- 
des,  quiinfestait  les  environs  de  Moissac.  Les  details  donnas  dans 
ce  document  frangais  sur  les  exces  commis  par  les  bandits,  malgr6 
les  efforts  du  s^n^chal  de  Quercy,  et  sur  Facte  m^ritoire  du  chevalier 
du  Lyon  de  Gasques  sont  des  plus  curieux.  La  seconde  lettre,  qui 
est  en  latin,  porte  la  date  de  1648  et  la  signature  d'un  ^vdque  d'Or- 
l^ans,  Alphonse  d*Elbene,  de  la  noble  famille  florentine  qui  a  donne 
k  TEglise  de  France  plusieurs  illustres  pr^lats.  En  vertu  d'un  anti- 
que privilege,  les  6v6ques  d'Orl^ans,  a  leur  premifere  entree  solen- 
nelle  dans  leur  ville,  pouvaient  absoudre  un  homicide  qui  se  plagait 
sous  leur  sauvegarde.  Un  dioc^sain  de  Barth^lemy  d*Elbene,  ^vdque 
d*Agen,  fr^re  atn^  d'Alphonse, profita  de  cet  usage:  c'^tait  Jean  du 
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Lyon,  seigneur  de  Belcastel,  qui,  chassant  avec  son  ami  Jean  de 
Comarque,  avait  rencontr^  deux  gentilshommes  qui  le  provoquferent 
de  paroles  eldont  il  eutle  malheur  de  tuer  un  d*un  coup  d'6p6e. 

Je  glisse  tres-rapidement  sur  deux  m^moires  pal^ntologiques  de 
M.  Combes  de  Fumel :  V Homme  dans  lavalUe  du Lot  ant6rieure- 
ment  d  Vdge  de  pierre  (p.  254-258);  il  y  aurait  eu  avant  r%e  de 
pierre  une  p^riode  plus  rudimentaire  qu'on  pent  appeler  Vdge  de  Vos^ 
et  rhomme  aurait  exists  avant  T^poque  glaciaire  sur  les  rives  du  Lot, 
oil  divers  outils  subsistants  permettent  de  suivre  son  progrfes  dans 
le  travail  de  I'os  et  puis  du  silex;  — i)e  la  contemporanHU  de  divers 
mammifhes  fossiles  dans  les  couches  Eocenes  iertiaires  du  d^par- 
ment  de  Lot'et-Garonne{p.  293-302) :  ces  mammiferes,  dontl'auteur 
a  recueilli  des  debris  en  diverses  carriferes  qu*il  fait  exactement  con- 
nattre,  sont  le  rhinoceros,  le  palxotfierium,  le  paloplotherium 
annectens,  Vanthracotherium  magnum  et  minimum,  et  le  caino- 
notherium. 

Les  autres  travaux  ins^r^s  dans  ce  second  volume  etani  Strangers 
a  rhistoire,  du  moins  a  celle  de  notre  region,  je  les  passe  sous  si- 
lence (non  sans  regretter  vivement  de  ne  pouvoir  citcr  et  louer  sur- 
toutlebeau  m^moire intitule  :  Levase  d'Amathonte,  relation  deson 
transport  en  France,  par  M.  Eug.  Magen,  lieutenant  de  vaisseau), 
et  j'aborde  au  plus  vite  le  troisi^me  volume. 

Ici  ma  tdche  est  bien  simplifi^e.  Les  deux  travaux  qui  m*au- 
raient  le  plus  longtemps  arrSt^  ont  obtenu  d6ja  un  compte-rendu  dans 
nos  pages;  je  veux  parler  des  Leitres  inidites  de  Janus  Frigose^ 
4v6que  d'Ajenj'publi^es  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (p.  68-99) 
et  des  Documents  sur  Jules  Cisar  Scaliger  et  sa  famille,  publid 
par  M.  Ad.  Magen  (p.  161-276.  Voyez  la  Revue  de  Gascogne,  t. 
XIV,  p.  284).  Je  place  immediatement  aprfes|ces  deux  morceaux  impor- 
tants  d'histoire  litt^raire  deux  savants  m^moires  d'arch^ologie :  la 
Notice  sur  les  sepultures  anciennes  ddcouvertes  dans  le  diparte- 
ment  de  Lot-et-Garonne,  par  M.  Tholin  (p.  38-54),  et  la  Notice  sur 
deux  fours  d  poterie  de  Vipoque  gallo-romaine,  par  M.  Ad.  Magen. 
(p.  55-67.) 

Le  docte  archiviste  de  Lot-et-Garonne  commence  par  demander 
d'autres  renseignements  sur  les  antiquit^s  s^pulcrales  ou  autres  du 
d^partement,  pour  en  enrichir  son  futur  Repertoire  arch4ologique. 
Apr^s  quoi  il  ^num^re,  d^crit  et  discute,  d'aprfes  les  donn^es  qu'il  a 
d^jkrecueillies :  1^  trois  observations  malheureusementimparfailes  de 
sepultures  dans  des  grottes  de  T^poque  ant6-historique;  2*  une  tren- 
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taine  de  tumuli  situ6s  sur  divers  points  du  departement,  dont  aucun 
n'a  6x6  bien  s^rieusement  explore,  mais  qui  paraissent  avoir  eu  tous 
une  destination  fun^raire;  3o  deux  ou  trois  dolmens. 

M.  Magen  ^tudie  les  dernifexes  decouvertes  faites  par  un  propri^- 
taire  dulieu,  M.  Sabassien,  sur  le  plateau  de  Bellevue,  siiu^  aunord- 
ouest  d'Agen,  et  oii  Ton  avait  recueilli  depuis  plusieurs  ann6es  des  de- 
bris c^ramiques  et  des  traces  d'une  fabrique  de  hachettes  de  silex(l). 
La  plus  importante  des  observations  faites  en  dernier  lieu  porte 
sur  deux  fours  gallo-romains,  dont  nous  avons  ici,  avec  la  descrip- 
tion ^l^gante  et  precise  du  savant  secretaire,  des  dessins  tr^s-exacts, 
plan  et  coupes.  M.  Magen  s'est  pr^occup^  de  tous  les  details  de  la 
construction  de  ces  ateliers,  ainsi  que  des  debris  de  tout  genre  et  de 
toute  6poque  qu'ony  a  rencontres;  mais  il  s'est  abstenu,  avec  une 
reserve  aussi  modeste  que  judicieuse,  et  j'oserai  ajouter  spirituelle, 
d'y  chercher  les  elements  d'une  classification  chronologique,  pour 
laquelle  les  decouvertes  de  ce  genre  n'offrent  pas,  quoi  qu'on  dise, 
une  base  vraiment  scientifique. 

Nous  aimerions  a  suivre  le  mfime  guide  dans  sa  Course  en  Quercy^ 
d'autant  que  ses  recherches  ont  porte  principaleraent  sur  les  croyan- 
ces,  traditions,  contes  et  chansons  populaires;  mais  plus  est  vif,  dans 
ce  m^moire  (p.  100-139),  le  double  charme  du  naif  g6nie  provincial 
et  de  Taimable  humeur  du  touriste,  plus  nous  devons  nous  interdire 
de  mettre  le  pied  sur  un  terrain  qui  nous  est  Stranger. 

Nous  avons  pareille  excuse  pour  ne  pas  mfime  indiquer  les  autres 
morceaux  de  ce  volume,  sauf  le  poeme  remarquable  de  M.  Groux, 
Jeanne  Bare  (je  reclame  pour  Tapostrophe !),  simple  r4cit  (2).  C'est 
un  essai  vraiment  neuf;  ce  n'est  pas  I'epopee  proprement  dite,  peu 
compatible  avec  les  habitudes  d'une  ^poque  refl^chie;  c'est  la  chro- 
nique  mSme,  avf^c  la  seule  poesie  du  detail  authentique  et  franche- 
ment  rendu.  La  critique  serieuse  en  aura  plus  long  k  dire  sur  cette 
curieuse  et  attachante  inspiration;  mais  elle  prononcera,  sans  doute, 
comme  Thonorable  secrdtaire-perpetuel  de  la  Soci^te,  dont  je  ne  me 
lasse  pas  d*emprunter  les  termes,  que  M.  Goux  «  a  reussi  k  tout  con- 
cilier,  Thistoire  qui  donne  le  trait,  et  la  poesie  qui  est  lumi^re  et  cou- 
leur.  »  L^ONCE  COUTURE. 


(1)  M.  Ad.  Magen  place  sar  ce  plateaa  le  Pompejacun  de  Thagiographie  agenaise, 
attribution  qu'il  doit  sontenir  dans  un  autre  trayail. 

(2)  Nous  n'avons  ici  (en  plus  de  mille  vers)  que  lo  premier  tiers  du  podme,  le  Com' 
bat.  Les  deux  autres  parties  auront  pour  titre :  le  Triomphef  le  Martyre. 


—  520  — 

CORRESPONDANCE. 

Nous  ne  voudrions  pas  ouvrir,  dans  les  pages  pacifiques 
d'une  Revue  consacree  tout  entiere  a  Thistoire,  une  contra- 
verse  de  principes.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  hesiter  un  instant 
a  publier  la  lettre  suivante^  que  I'auteur  livrait  purement  et 
simplement  a  notre  discretion.  Mais  la  question  de  fait  etant 
videe,  il  nous  a  semble  que  notre  excellent  coUaborateur  avail 
le  droit  de  defendre  unie  bonne  fois  son  appreciation  person- 
nelle.  C'est  peut-6tre  parce  que  nous  I'adoptons  nous-meme 
que  nous  n'avons  pas  eu  le  courage  d'en  ecarter  Fapologie. 
Mais  les  honndtes  gens  qui  ne  professeraient  pas  en  tout  la 
doctrine  severe  deM.  Paul  Laplagne-Barris  ne  pourront  s'of- 
fenser  d'un  plaidoyer  dont  ils  ne  sauraient  nier  TinspiratioD 
noble  et  genereuse.  L.  C. 

Monteiqnioo,  31  octobra  1874. 
Monsieur, 

• 

La  livraison  de  la  Revue  qui  vient  d'arriver  icim'apprend  que,  dans 
sa  stance  du  5  mai  dernier,  la  SocUU  arcMologique  du  midi  de  la 
France  a  protest^  contre  des  allegations  fausses  que  j*aurais  finises 
dans  un  article  imprim^  dans  la  livraison  d'avril  dernier. 

J'accepte  ayec  recueillement  cette  protestation.  Personne  plus  que 
moi  n'a  besoin  d'dtre  averti  et  corrig^. 

Je  confesse  que  j*ai  eu  tort  de  ne  pas  parler  de  I'inoendie  de  TE- 
glise  des  Cordeliers  arriy^  deux  ans  auparavant. 

Voici  Texcuse  que  je  soumets  humblement  au  lecteur. 

Tout  en  contemplant,  au  mois  d*octobre  1873,  cette  magnifique 
^lise,  ces  solides  murailles  etces  restes  des  grands  arceaux  qui,  en 
resistant  au  marteau  des  demolisseurs,  paraissaient  regretter  de  ne 
plus  abriter  ce  lieu  autrefois  sanctifi^  par  les  humbles  enfants  de 
saint  Frangois  d'Assise,  je  raisonnais  comme  il  suit : 

Si  ma  maison  avait  brdl^,  je  la  r^parerais  aussitdt. 
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Sij'^tais  administrateur  d'und  yille  (cela  ne  peut  pas  xa'arriyer, 
mais  je  me  parlais  de  la  sorte  par  maoi^re  d'imagination;  cotnme  on 
se  dit:  Si  j'^tais  ministre,  si  j'^taisroi,  jeferais  ceci  etcela);  sij'^lais 
administrateur  d^une  ville^  je  ferais  assurer  tous  les  monuments  k 
deux  ou  trois  compagnies  pour  plus  de  silret^.  Si  un  des  plus  extra- 
ordinaires  et  des  plus  beaux  monuments  de  la  ci-devant  capitale,  et 
mSme  de  tout  le  midi,  yenait  k  6tre  gravement  endommag^  par  le 
feu,  mdmejusqu*^  ^Xte  imoUde,  je  ne  manquerais  pas  d'employer 
rindemnite  pay^e  par  les  compagnies  d'assurance  a  le  faire  r^parer. 
J'essaierais  m^me  d'engager  les  contribuables  k  y  mettre  aussi  leur 
argent.  Carles  monuments,  surtout  les  belles  ^Hses,  sont I'honneur 
d*une  grande  yille,  son  bistoire,  son  luxe.  EUes  patient  au  coeur, 
elles  excitent  I'admiration,  beaucoup  plus  que  les  boulevards,  les 
cafi^s  et  les  tb^tres.  Je  sais  que  plusieurs  personnes  les  voient  avec 
indiff6rence;  mais,  pour  me  servir  d'une  expression  employ^  k  ce 
sujet  par  un  savant  acad^micien,  il  y  a  aussi  des  personnes  qui  trou- 
vent  que  les  roses  sentent  mauvais;  il  ne  faut  pas  avoir  ^gard  a  ces 
sortes  d'opinion. 

Je  ferais  done  r^tablir  au  lieu  de  d^truire;  je  me  garderais  de  pro- 
fiter  de  Toccasion  d'un  incendie  pour  miner  de  fond  en  comble  ces 
grandes  murailles  qui  n'avaient  pas  une  seule  l^zdrde  et  qui  d^fiaient 
Teffort  des  sifecles.  Je  respecterais  le  sentiment  qui  porte  les  catholi- 
ques  a  honorer  les  souvenirs  de  la  pi6t6  de  leurs  pferes,  k  v6n6rer 
ces  anciens  s^jours  de  leurs  saints,  m^me  si  ces  s6jours  sont  devenus 
des  magasins  k  fourrage  par  Timpi^t^  des  contemporains,  Je  crain- 
drais  les  reproches  de  la  post^rit^  si  je  la  privais  k  jamais  des  tr^- 
sors  du  pass^.  Je  ne  voudrais  pas  m'exposer  a  dtre  compart  k  un 
m^ecin  qui,  voyant  son  malade  en  danger  de  mort,  auraitTid^  de 
lui  administrer  une  forte  dose  d'opium  pour  Fachever,  au  lieu  d'es- 
sayer  de  le  gu6rir. 

Mon  raisonnementme  semblait  juste,  parce  que  je  saisqu'^  Paris 
on  restaure  les  ^glises  atteintes  par  le  canon  des  f^^r^s.  On  refait 
lacolonne  Venddme,  dont  plusieurs  contestent  cependant  Futility  pra- 
tique. On  re^construit  la  bibliotheque  du  Louvre,  Thdtel-de-ville  et 
etm^e  le  palais  des  TuUeries,  bien  que  Ton  sacke  qu'il  n'y  aura 
pas  plus  d'Empereur  ni  de  Roi  en  France,  que  de  Cordeliers  ou  de 
cbanoinesses  a  Toulouse.  Qui  plus  est,  on  le  r^tablit  dans  un  style  et 
sur  un  plan  qui  prouvent  qu'on  ne  pense  k  faire  de  ce  palais  ni  un  ma- 
gasin  a  fourrage,  ni  une  caserne,  ni  un  hdpital,  ni  une  prison,  ni  un 

d^pdt  de  mendicity,  mais  uniquement  une  demeure  de  souverain. 
Tome  XV.  36 


—  522  — 

Je  croyais  qu'k  Toulouse  on  aurait  pu  faire  de  m6me,  si  Ton  n'a- 
vait  pais  tenu  k  raser  cette  grande  6glise.  C'est  pourquoi,  ne  soupQon- 
nant  pas  que  rincendie  edt  rtea  k  y  faire,  j'avais  accept^  de  bonne  foi 
la  raison  tr^s-plausible,  quoique  trop  simplement  exprim^e  par  ce 
Toulousain  qui  me  disait  sans  m^hante  intention  :  €  Eh  1  que  vou- 
lez-YOUsT  ga  tenait  de  la  place.  »  Raison  qui,  a  Toulouse  et  dans  un 
tr^s-grand  nombre  d'autres  villes,  a  d^cid^  la  mine  d'un  nombre  im- 
mense de  monuments  depuis  quatre-vingt-quatre  ans. 

J'ai  ^t^  la  dupe  de  mon  raisonnement  et  de  ce  Toulousain;  je  n*au- 
rais  dd  me  fier  ni  a  Tun  ni  a  Tautre. 

Voili  ma  vraie  faute.  Je  promets  de  n'y  plus  retomberet,  une  autre 
fois,  je  saurai  que  quand  une  tr^s-belle  6glise  est  endommag^e  par 
un  incendie,  il  faut  la  raser  pour  ^largir  la  rue. 

Je  demande  pardon  aux  lecteurs  de  cette  Revue  et  k  la  SodUi 
archiologique  du  Midi  de  la  France  si,  comme  elle  m'en  averdt, 
j*ai  ^mis  une  autre  allegation  fausse  en  disant  que  les  tombes  de 
plusieurs  archevfiques,  et  m6me  presque  toutes  les  tombes,  dalles 
tumulaires,  statues,  inscriptions,  avaient  et^  arrach^es  aux  ^lises 
pour  omer  les  corridors  du  mus6e  de  Toulouse. 

J'ai  M  induit  en  erreur  par  la  petite  notice  explicative  trfes- utile  qui 
accompagne  chaque  monument  et  ou  j'ai  lu  :  Telle  tombe  provient 
de  telle  ^giise;  cette  statue  de  Bernard  Vn,  comte  de  Cominges,  vient 
de  Tabbaye  de  Bonnefond,  etc.,  etc.  J'ai  cru  que  r^Uement  ces  pier- 
res  avaient  ^t^  arrach^es  aux  ^glises.  Je  n'ai  nomm6  que  la  cath^ 
drale  pour  aller  plus  vite.  De  plus  maJins  que  moi  s'y  tromperont 
si  on  laisse  ces  notices  a  leur  place.  II  y  en  a  m^me  quelques-unes 
oil,  non  sans  une  pointe  de  patelinage,  on  donne  a  entendre  que 
telles  ou  telles  pierres  sauv^s  lors  de  la  destruction  de  telle  ou  telle 
6glise  restent  d^pos^es  dans  ce  mus^  pour  assurer  leur  conserva- 
tion. 

Ma  bonne  foi  est  ^vidente.  Je  compte  sur  le  pardon  de  mes  savants 
et  respect^s  censeurs,  dont  je  n'ai  pas  besoin,  pour  ce  coup,  d'im- 
plorer  la  g^n^rosit^. 
'  lis  m'avertissent  qn'il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  profanation. 

Je  voudrais  bieo  me  rendre  sans  combat,  comme  je  viens  de  le 
&ire  sur  les  deux  premiers  chefs  de  prevention.  Je  ne  le  puis. 

Lav^ritd  m'y  poosse. 

Permettez  une  explication. 

Si  mon  voisin  ^tait  conduit  a  r^chafaud,  quoiqu'il  fAt  le  plus 


\~- 
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honnfite  homme  de  France,  et  que  sa  maison  fdt  pill^  et  detruite; 
si  au  milieu  du  d^sordre  sacrilege  je  parvenais  k  sauver  quelques- 
unes  des  choses  qui  lui  avaient  appaitenu,  devrais-je  les  rendre  k  ses 
h^ritiers  ou  ayant-cause,  ou  pourrais-je,  sous  pretexte  d'assurer  lear" 
conservation,  me  donner  le  plaisir  d'en  composer  une  collection 
qu'un  concierge,  moyennant  trente  sous  de  pourboire,  montrerait 
aux  voyageurs  qui  couchent  a  rhdtel  Souville  avant  d'aller  k  Ba- 
gnferes-de-Luchon  ? 

'Voila,  Monsieur,  la  question  pos^e  sans  p^riphrase.  Essayons-en 
Texamen. 

Aujourd'hui,  les  inhumations  ne  sont  plus  qu*une  affaire  de  police 
municipale,  les  cadavres  sont  une  infection  qu'il  faut  Eloigner.  Plus 
rien  de  commun  entre  les  vivants  et  les  morts.  Les  lois  des  sepul- 
tures sont  des  questions  de  mauvaise  odeur,  et  bientdt,  a  Paris,  on 
remplacera  les  cimeti^res  par  une  Elegante  voine  sise  a  dix  ou  douze 
kilomfetres  des  remparts. 

Les  coutumes  de  notre  sainte  m^re  TEglise  ^taient  toutes  diff^ren- 
tes.  Les  premiers  ch  rations  ensevelissaient  leurs  morts  dans  le  lieu 
secret  ou  ils  se  r^unissaient  pour  c^l^brer  les divins  mystferes,  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  et  chanter  ses  louanges.  Les  catacombes  de 
Rome  en  rendent  le  t^moignage  pour  la  viUe  reine,  mfere  et  mai- 
tresse;  et  pJirtout  ailleurs  cet  usage  ^tait  si  -  universellement  adopts, 
que  les  paiens,  ne  sachant  plus  distinguer  le  cimetifere  Area  du  lieu 
de  Tassembl^e,  confondaient  dans  ce  nom  tout  k  la  fois  le  cimetifere, 
r^glise  et  Tassembl^e  elle-m6me.  Arem  non  sintf  arem  non  sint  sub 
Hilariano  preside  nostra  y  criait  le  peuple  paien  de  Carthage  pour 
demander,  non  la  suppression  des  cimetieres,  mais  la  dispersion  des 
assemblies  des  Chretiens  (1). 

Le  pr6tre  consacrait  le  pain  et  le  vin  sur  les  cadavres  des  saints  et 
des  martyrs;  en  souvenir  de  cet  usage,  TEglise  ordonne  encore  qu'il 
y  ait  des  reliques  des  saints  dans  la  pierre  des  autels,  et  elle  Tor- 
donnera  ainsi  jusqu'au  jour  ou  la  science  (qui  fait  des  progrfes)  aura 
d^r6t6  que  les  reliques  des  saints  sont  insalubres. 

Quand  les  fidfeles  eurent  la  liberty  d'^lever  des  temples  au  grand 
jour,  leur  empressement  a  enterrer  leurs  morts  dans  ces  enceintes 
n'^tait  pas  ralenti.  II  fallut  ordonner  que  les  d^pouilles  mortelles  se- 
raient  d^pos^es  k  Text^rieur,  de  foris  circa  murum  Basilicee^  dit  le 
concile  de  Braga,  tenu  en  561. —  Le  concile  de  Meaux,  en  845, 

(1)  Tertoll.,  ad  Scap.,  3. 
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ajoute :  €  Ut  nemo  qiiemlibet  mortuurtk  in  ecclesia  quasi  heBredita-- 
»  rio  jure,  nisi  quern  episcopus  et  presbyter  pro  qualitate  conver- 
»  sationis  et  vitm  dignum  duxerit,  sepelire  pre^sumat  »  (Canon  72). 

Les  documents  se  presseraient  par  centaines  s'il  6tait  necessaiie 
de  prouyer  cette  pi^t^  ardente  qui  portait  les  uns  k  approcher  leurs 
oendres  des  autels  ou  s'immole  l*hostie  du  salat  et  des  tombeaux  des 
martyrs,  les  autres,  comme  Otton  de  Fnsingue,  k  6tre  depos^ 
extra  ecclesiam  in  loco  humili  ubi  ah  omnibus  calcari  debuisset; 
ou  oomme  Richard  I*',  due  de  Normandie,  qui  yeut  qu'on  Fenterre 
a  la  porte  d'une  ^glise  sous  une  goutti^re  :  Cadaver  tanti  sceleris 
non  requiescet  infra  aditum  hujus  templi,  sed  adistud  ostium  in 
stilliddio  monasterii  (1). 

La  peus^  ^tait  la  mSme,  ils  youlaient.reposer  ou  dans  F^lise  ou 
a  Tombre  de  ses  murs,  parce  qu*ils  sayaient  bien  que  cette  ^lise 
^tait  yraiment  la  maison  de  la  pri^re,  Je  temple  d'habitation  de  la 
gloire  de  Dieu,  le  si6ge  de  T^temelle  y^rit^;  cujusinsinurenati  per 
graiiam  tuam,  lacte  verbi  pasdmur,  pane  vitm  roboramur,  mise- 
ricordiee  turn  subsidiis  confovemur. 

En  multipliant  les  ^glises  selon  les  besoins  d*une  population  chr^ 
tienne  deyenue  si  nombreuse  que,  au  dire  des  ^conomistes,  elle  ne 
Ta  jamais  ^t^^iutant  ni  anciennement  ni  de  nos  jours,  le  moyen-age 
donna  un  plus  libre  cours  a  la  sainte  et  pieuse  coutume  c[ue  les  sie- 
des  pr^c^dents  lui  ayaient  l^gu^e. 

Quel  admirable  usage  il  en  a  fait  I  Les  sayants  n*ont  ici  rien  a  nous 
apprendre,  puisque  pour  plusieurs  d'entr'eux  une  dalle  tumulaire 
est  bonne  k  mettre  dans  un  mus^  si  elle  est  bien  gray^e,  ou  propre 
a  faire  une  marche  d*escalier  si  la  grayure  est  sans  m^rite.  Mais 
quand  nous  entrons  dans  une  de  ces  yieilles  ^lises  ou  il  n'y  a  pas 
un  pay^  qui  ne  soit  un  tombeau,  nous  comprenons,  tout  ayeugles  et 
sourds  que  nous  soyons  dans  la  foi,  en  comparaison  de  ces  yieilles 
generations,  nous  comprenons  cette  espece  de  joie  que  deyait  res- 
sentir  le  mourant  en  pensant  que  sa  d^pouille  allait  dormir  dans  ce 
lieu  ch^ri  ou  il  a  regu  le  baptSme,  oil  il  s'est  eniyr^  de  TEucharistie, 
oil  sa  compagne  lui  a  ^t^  donnee,  ou  il  a  pr^sent^  ses  enfants.  Ce 
cadayre  calcabitur  ab  omnibus,  par  le  pr^tre  dont  les  pieds  sont 
beaux  puisqu'iis  annoncent  la  parole  de  la  yie,  par  Tami,  le  yoisin, 
la  yeuye,  les  enfants,  par  tous  ceux  ayec  qui  il  a  y^cu.  Tous  yerront 
sa  tombe  tous  les  jours,  ils  ne  Toublie^ront  pas,  ils  prieront  pour  lui, 

(1)  Script.  Norman.  Voir  TbomassiD,  1.  in,  p.  157. 
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et  r&ideront  dans  ce  purgatoire  oil  il  craint  d'entrer;  lui-mfime  ne 
leur  laissera  pas  oublier  ce  devoir,  dans  ce  sanctuarium  mtemm 
caritatis. 

^  Priez  Dieu  pour  lanne  de  li,  »  dit  le  baron,  au  pied  de  sagrande 
image  grav^e  dans  la  pierr^  dure.  ' 

€  Priez  pour  un  pauvpe  pecheur,  »  dit  un  des  grands  capitaines 
de  la  maison  de  Montmorency. 

€  Miseremini  mei,  miseremini  mei,  saltern  vos  amid  mei,  »  dit 
un  riche  bourgeois  de  Cluny,  empruntant  les  paroles  du  saint  homme 
Job. 

Et  si  le  mort  est  trop  pauvre  pour  laire  parler  la  pierre,  c'est  le 
pr&tre  qui  se  charge  de  trouver  une  inspiration  touchante  pour  le 
reoommander  a  la  devotion  de  la  posterity  : 

3rj>  gbt  VixtoXat  JltdilUt  et  pluttcura  oi\  btf  treepaeecf  icrtee  be  I'eou  bo  be- 
noietter  pour  Uure  petnef  btmtnuer.  1544  (1).  ^ 

Point  de  separation  entre  les  vivants  et  les  morts,  prieres  communes, 
protection  r&iproque :  ainsi  nos  peres  entendaient  la  communion  des 
saintsrL'^glise  triomphante  6tait  figur^e  sous  les  autels,  T^lise  souf- 
frante  sous  le  pav6  des  nefs,  T^glise  militante  priait  dans  le  temple. 
Toutes  trois  ainsi  r^unies  sous  la  m6me  vodte  se  disaient  eatre  elles  : 
Consolamini  invicem,.. 

Et  cela  fut  ainsi  jusqu'au  jour  oil  la  revolution  an^antit  le  catholi- 
cisme  en  France.  Les  prStres  furent  alors  bannis  ou  conduits  k 
rechafaud,  les  eglises  pill6es  ou  d^truites. 

On  a  sauve  du  desastre  quelques  tombes;  mais  il  faudrait  les  ren- 
dre  a  ces  temples  ou  les  fiddles  s'assemblent,  puisque  telles  ^taient 
I'iniention  des  mourants,  la  destination  de  ces  monuments  et  la  pieuse 
coutume  de  T^lise.  La  tempSte  a  pass^,  le  calme  est  r^tabli;  les  fils 
de  ceux  qui  vivaient  il  y  a  cent  ans  ont  recouvr6  la  liberty  de  prier 
Dieu  dans  des  temples  qui  sont  aussi.rimage  des  trois  Eglises  et  de 
la  communion  des  saints.  Ces  pierres  vides,  il  est  vrai,  des  ossements 
qu'elles  renfermaient,  parleraient  cependant  encore  aux  vivants  et  les 
exciteraient  a  prier  en  faveur  des  morts. 

Est-ce  respecter  assez  la  m^moire  des  morts  que  de  fiaire  de  leurs 
tombeaux  un  objet  de  vulgaire  curiosity?  Et  peut-on  suppo^er  que 
ces  monuments  ont  perdu  leur  caraot^re  religieux,  parce  qu'au  lieu 

(1)  Gette  iDscriptioD  dtait  grav^e  aa  cdt^  do  b^nitier  de  la  porte  dn  nord  dans  la 
cbarmante  ^glise  de  Saiot-Martin  de  Tenddme,  r^daite  depuis  1792  i  servir  de  halle 
an  grain,  et  r^cemment  d^molie  pour  agrasdir  la  place  da  marchd. 
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d'etre  enchdss^s  dans  les  pavfe  des  ^lises,  ils  sont  attaches  aux 
mu  rallies  d*un  musee?  Ces  dalles  fun^raires  ne  sont  pas  des  pierres 
mortes  comme  les  statues  des  dieux  pwens,  elles  ont  un  langage, 
une  voix,  une  sorte  de  consecration.  On  ne  passe  pas  devant  elles 
sans  donner  un' souvenir  k  ceux  dont  elles  ont  cach6  les  d^pouilles. 
Ce  souvenir  doit  6tre  pieux  et  non  pas  artistique.  La  profanation  est 
permanente. 

J'ai  k  me  reprocher  toutefois  de  n'avoir  pas  fait  remarquer  le  soin 
louable  avec  lequel  le  mus6e  de  Toulouse  a  donn^  une  place  s^par^e 
a  ces  monuments  consacres  :  c*est  Tancien  cloitre  du  convent  con- 
verti  en  musee.  Toutes  les  njrmphes,  Venus,  faux  dieux,  h^ros  tout 
nus  sont  mis  a  part  dans  une  vaste  et  belle  construction,  que  dans 
ma  simplicity  campagnarde  j'ai   prise  pour  Tancienne   6glise  ou 
Tancienne  salle  capitulaire  des  Augustins.  lA  j'ai  trouv6  de  jeunes 
etudiants  qui  s'appliquaient  a  reproduire  sur  le  papier  toute  la  per- 
sonne  d'une   nymphe.    A.  mes  questions,   ils  ont  r^pondu  qu'ils 
apprenaient  k  dessiner  d'aprfes  la  bosse.  Je  n'ai  pas  insist^,  de  pour 
d'inqui^ter  Tinnocence  de  cette  jeunesse  studieuse.  Qu'est-ce  done 
que  dessiner  d'apr^s  la  bosse?  et  cet  exercice  respecte-t-il  la  d^nce? 
J'ai  pen  voyag^,  je  ne  connais  que  trois  anciennes  ^glises  de  religieux 
Augustins,  cellede  Paris  qui  estN.-D.  des  Victoires,  celle  deMarciac, 
remarquable  par  son  style  du  xiv«  sitele,  sa  parfaite  conservation,  et 
la  pi^t^  qu'on  y  voit  briller,  celle  de  Toulouse  enfin  qui  est  la  seule 
oil  j'aie  vu  de  ces  bosses. 

La  SocUli  archiologique  du  Midi  de  la  France  n'a  sans  doute 
aucune  influence  sur  le  mus^e,  sans  quoi  je  la  supplierais  d'avoir 
pitie  de  ce  pauvre  convent  des  Augustins,  qui  voit  des  Jupiter  et  des 
V^nus  de  pldtre  k  la  place  des  autels  de  Dieu  et  des  statues  des 
saints. 

Nous  sommes  plus  scrupuleux  dans  nos  petites  paroisses  rurales; 
j'en  connais  une  ou  les  habitants  n'ont  pas  voulu  placer  dans  leur 
^glise  un  tableau  donn6  par  I'Empereur,  parce  que  I'enfant  J^sus  n'6 
tait  point  v6tu. 

Nous  respectons  mieux  aussi  les  tombeaux,  mSme  ceux  des  aristo- 
crates.  Rfeemment,  dans  la  paroisse  de  Montesquieu,  sur  la  pro- 
position instante  et  avec  le  concours  p^cuniaire  du  conseil  de  fabrique 
(dont  je  ne  suis  pas  membre),  M.  le  comte  de  Montesquieu  a  fait 
placer  dans  le  sanctuaire  une  grande  plaque  du  plus  beau  marbre, 
grav^e  et  d^rde  avec  un  veritable  talent  dans  les  ateliers  de  M. 
Doat,  marbrier  de  Toulouse,  et  sur  laquelle  on  voit  les  armoiries,  les 
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nomset  les  titres  deplusieurs  seigaeurs  de  Moatesquiou,  du  nom  de 

Monluc,  dont  les  pierres  s^pulcrales  avaient  disparu. 

Jg  souhaite  que  dans  la  grande  ville  de  Toulouse  on  pense  a  r^tablir 

les  tombeaux  au  lieu  de  les  seculariser. 

Veuillez  agrter,  etc. 

Paul  LAPLAGNE-BARRIS. 


SiQveterre,  4  jaillat  1874. 

MONSIEUB  L*AbB^, 

La  Revue  de  Gascogne  a  public  (t.  xv,  p.  41-3)  Une  complainte 
patoise  ei  frangaise  de  4756.  D'oii  T^iteur  tira-t-il  Varchipritre  de 
Miilan  ?  On  prit  un  membre  pour  la  t6te  :  Mi^lan  d^pendait  de  Tar- 
chiprfitr^  de  Sadoumin,  locality  cit^e  plus  bas.  Cf.  dom  Brugelles, 
Chroniques,  etc.,  p.  479-80.  Sadoumin  n'esl  aujourd*hui  qu*un  pi^- 
tre  village;  ne  lui  enlevons  pas  la  gloire  du  pass6;  assez  de  voleurs 
sans  cela!  Je  vous  charge  de  la  lui  rendre,  vous  6tes  la  justice  per- 
sonnifi^. 

A  ce  titre  et  k  d'autres,  monsieur  Tabbe,  mon  cordial  d^rouement. 

UAhb6  J.  DULAC. 

Je  suppose  que  la  designation  i'archipr6tre  de  Miilan,  auoique 
impropre,  n'est  pas  le  resultat  d'une  erreur.  L*archipr6tre  deSadour- 
nin  avait  probablement  sa  residence  a  Miilan,  et  de  )a  sa  designation 
habituelle.  C*est  du  raoins  aiasi  que  le  dernier  archipretre  de  Bar- 
botan,  Tabbe  Laborde  de  Lauran,  mon  grand-oncle  maternel,  portait 
dans  le  public  le  titre  d*archiprStre  de  Saint-Christaud,  parce  qu*il 
avait  sa  residence  dans  cette  dernifere  locality,  annexe  de  Cazaubon. 

L.  c. 

'    QUESTIONS. 

104.  Da  second  TOlame  de  THistoire  de  B^arn  de  Pierre  de 

Marca. 

Sait-on  ce  qu'est  devenu  ce  second  volume,  qui,  selon  M.  Walckenaer  [Bio- 
graphieuniverselle,  article  Bila),  «  n'a  jamais  6t6  imprim6,  mais  qui  avait  et6 
compose  par  son  autear,  car  Ini-m^me  en  parle  comme  ^tant  achev6  dans  la 
preface  da  premier;  et  ce  qui  est  plus  dScisif  encore,  un  contemporain  de  Marca, 
qui  a  6crit  on  volume  in-fol.  sur  les  guerres  de  religion,  cite,  dans  son  ouvrage 
imprim^,  ce  deuxi6me  volume  de  I'histoire  de  Pierre  de  Marca,  qu'il  avait  lu  en 
manuscrit »?  Si  Ton  ne  peut  me  donner  aucunes  nouvelles  d'un  manuscrit 
probablement  k  jamais  perdu,  que  Ton  me  dise  au  moins  quel  est  celui  des  con- 
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teroporaiDs  de  Marca  qui  a  mentionn^  ce  prdcieox  manuscrit  dans  an  in-folio  sor 
les  guerres  de  religion?  Qa'il  me  soit  pennis,  k  cette  occasion,  de  faire  remarqoer 
combien  il  est  important  de  citer  avec  pr^ision.  Certes,  il  n*en  aorait  gadre 
co(lt6  k  M.  Walckenaer  d'ajoater  le  nom  de  ce  contemporain,  le  titre  et  la  date 
de  son  livre.  Maudites  soient  les  vagues  indications!  En  fait  de  details  exacts, 
positifs,  on  biblipgraphe  ne  saurait  jamais  6tre  assez  complet.  Soavenons-nons- 
en  tons  ici,  et  que  ceux  qai  Tont  qnelquefoift  oubli^  ne  p^ent  pins !   T.  de  L. 

105.  "Waqaier  de  la  Barthe,  aatenr  d'on  dcrit  italien  en  1783. 

Le  Magasin  encyclopidique  on  Journal  des  sciences,  des  leUres  et  des  arts , 
rMig6  par  M.  A.-L.  Millin,  publia  en  t^te  de  sa  liyraison  de  jain  1806  on 
m^moire  (p.  241-264]  intitule  :  Comparaison  entre  le  th^tre  des  Grecs  et  ce- 
lui  des  Romdins.  Ge  titre  est  accompagn6  d'une  note,  sign6e  T.  Dumbrsan,  doot 
je  transcris  les  premieres  lignes  : 

«  Les  id6es  principales  de  ce  discours  sont  puis6es  dans  an  petit  ouyrage 
italien  de  M.  Waquibr  de  la  Barthi^,  intitule  :  Ragionamento  sopra  la  ricerce^ 
delle  cagioni  deWinferiorith  del  teatro  latino  al  greco,  lu  dans  I'assembl^e 
g^nerale  de  TAcadfimie  des  Arcades  de  Rome,  le  16  f^vrier  1783.  J*ai  cru  rendre 
service  k  la  litt6ratare  en  transportant  dans  notre  langue  cette  dissertation  oi^ 
Ton  troave  d'excellentes  id^es,  et  qai  traite  d'an  sajet  encore  neaf,  ^galement 
int6ressant  pour  les  lettres  et  Thistoire. Je  me  suis  permis  quelqaes  changements 
dans  la  marche,  etc.  » 

II  n'y  a  gudre  de  doute  que  ce  Waqaier  de  la  Barthe,  bien  qu'il  terivit  en 
italien,  ne  fut  fran^ais  ou  du  moins  d'origine  fran^aise.  Je  crois  avoir  qaelqae 
raison  de  demander  s'il  n'^tait  pas  Gascon  et  si  Ton  ne  poarraitpas  trouver  en- 
Gascogne,  et  pr^is^ment  dans  le  d^partement  du  Gers,  qaelques  renseignements 
sar  son  6tat  civil.  L.  C. 

106.  L'h6t6l  d'Aach  k  Paris  en  1687. 

La  Sorbonne,  en  prenant  possession  da  palais  des  Quatre-Nations,  obtint 
r^loignement  de  la  Gom^die-Fran^aise  depais  longtemps  etablie  pr^s  de  \k,  k 
rh6tel  Ga^negaud.  La  tribu  de  Moli^re  eut  k  se  chercher  an  nouveau  local,  et 
ce  n'6tait  pas  chose  ais6e,  sartout  k  cause  des  difficult^s  oppose  par  les  roaisons 
religieuses  et  les  car6s  des  quartiers  int^resses.  M.  Eug.  Despois  a  racont^  ees 
incidents  dans  nn  chapitre  de  son  recent  ouvrage  :  Le  The'Atre-Francais  sous 
Lov4s  IIV  (\iv.  IV,  ch.  ii,  Tribulations  de  la  Comidie-Francaise  en  46i7). 
Aprds  plusieurs  tentatives  sans  succ^s,  un  ministre  songea,  pour  les  com6dieos 
du  roi,  k  Vh6tel  d*Auch,  sitae  da^s  larue  Montorgueil.  Sar  quoi,  M.  Despois 
cite  la  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  publico  par  Depping, 
t.  II,  p.  578.  Ge  projet  n*eut  pas  de  suite,  parceque  les  comediens  dtoontr^rent 
qae  rh6tel  d'Aucb  ne  pouvait  leur  convenir.  Mais  il  ne  serait  pas  sans  int^r^l 
pour  les  Gascons  de  savoir  ce  que  c'^tait  que  Fhdtel  d*  Auch  et  d'etre  6difi6s  sar 
son  origine  et  sur  son  histoire.  L.  C. 
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pendant  la  P^riode  r^volutionnaire. 


Ill 


Ghapelle  de  Cahuzac.  —  Invenlaire.  — Projet  de  vente.  —  Protestation  contre 
ce  projel. —  Suspension. —  Descente  de  la  police  k  Cahuzac. —  Saisie  d'^crits. 
•—  Fermeture  de  la  chapelle  et  expulsion  des  chapelains.  —  Vente  de  la  cha- 
pelle. 

La  chapelle  de  Cahuzac,  en  si  grande  veneration  dans  toute 
la  contree,  ne  fut  pas  plus  epargnee  que  TAbbaye  et  le  con- 
vent des  Capucins.  Ici  cependant  les  choses  n'allerent  pas 
aussi  vile.  La  spoliation  ne  put  s'accomplir  sans  provoquer 
des  protestations,  qui  du  moins  retarderent  la  vente  et  pr6- 
vinrent  une  entiere  destruction. 

Nous  avons  vu  que,  conformement  aux  decrets  de  TAs- 
semblee  nationale  et  aux  ordres  du  departement,  la  munici- 
palite  avait  envoye  ses  dfelegues  le  21  mai  au  convent  des  Ca- 
pucins, et  le  24  du  m6me  mois  a  TAbbaye,  pour  signifler 
aux  religieux  les  termes  de  la  loi,  et  faire  en  mfime  temps  Tin- 
ventaire  et  la  sequestration  des  meubles  et  effets  qui  se 
trouvaient  dans  ces  deux  maisons.  II  n'ya  pas  de  doute  qufe 
la  m6me  operation  devait  se  faire  a  Cahuzac.  Mais  il  y  eut  un 
tel  soulfevement  de  Topinion  au  sujet  de  cette  mesure,  quand 
on  voulut  Pappliquer  a  la  sainte  Chapelle,  que  Tadministra- 
tion  n'osa  passer  outre  et  crut  devoir  attendre  de  nouveaux 
ordres  pour  proceder.  Six  mois  se  passerent  ainsi  sans  que 
les  chapelains  qui  etaient  alors  MM.  Verdier,  Darris  et  Las- 
salle,  fussent  inqui6t6s.  Mais  enfin  leur  tour  arriva.  Ce  futle 
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24  octobre  de  cette  meme  annee  1790  que  les  delegues  de  la 
municipalite  se  presenterent  chez  eux,  tant  pour  leur  signi- 
fier  la  loi  qui  les  depouillait  que  pour  faire  rinventaire  des 
meubles  et  effets  de  la  maison.  Nous  n'avons  pas  retrouve  cet 
inventaire,  mais  seulement  le  recolement  qui  en  fut  fait,  le 
3  mai  1792,  par  ordre  du  departement,  avec  la  verification 
et  la  mise  sous  le  scell6  des  meubles  et  effets  qui  figuraient 
dans  le  premier  inventaire,  Au  sujet  des  meubles  et  effets 
dependant  de  la  maison  meme  occupee  par  les  chapelains,  le 
proces-verbal  de  recolement  n'entre  dans  aucun  detail  et  se 
contente  de  dire  que  tout  se  trouve  dans  T^tat  porte  par  rin- 
ventaire. Mais  en  meme  temps  qu'on  procedait  a  la  verifica- 
tion on  fit,  dans  un  etat  separe  pour  etre  annexe  au  proces- 
verbal,  Pestimation  de  ces  meubles  et  de  ces  effets,  dont  la 
vente  aux  encheres  devait  suivre  de  pres.  Cet  etat,  qui  sup- 
ply avantageusement  Pinventaire  primitif,  est  une  preuve 
authentique  et  irrecusable  qu'il  n'y  avait  rien  de  recherche  ni 
de  superflu  dans  le  mobiUer  de  la  maison.  Dans  les  chambres 
occupies  par  les  chapelains,  on  ne  trouve  que  le  plus  strict 
necessaire,  comme  dans  des  cellules  de  reUgieux;  et  d'un  autre 
c6te  revaluation  que  fait  des  meubles  le  commissaire  priseur 
montre  bien  que  tout  y  etait  conforme  a  la  modestie  et  a  la 
simpUcite  chretienne.  Le  total  de  Testimation  ne  s'61eve  qu'a 
la  somme  de  719  Uvres  18  sols.  Celte  estimation  fut  faite  par 
le  sieur  Rouhet,  tapissier,  qui  avait  et6  choisi  a  cet  effet  par 
la  municipaUte. 

Les  commissaires  deputes  pour  cette  operation  etaient : 
Vitrac,  maire;Paul  Serain,  procureur  de  la  commune,  et  Mes- 
sine,  secretaire  de  la  mairie.  lis  mirent  deux  jours  a  remplir 
leur  mission.  Le  premier  fut  consacre  tout  entier  a  la  verifica- 
tion et  estimation  des  meubles  de  la  maison*  Le  second,  on 
passa  k  la  chapelle  et  a  la  sacristie.  Ici  comme  dans  la  maison, 
les  commissaires  constaterent  que  tout  se  trouvait  dans  T^tat 
port6  par  Finventaire,  mais  n'entr&rent  non  plus  dans  aucun 
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detail.  Pour  Targenterie  seulement,  on  enumere  les  diverses 
pifeces  dont  elle  se  compose.  C'est  pourquoi  nous  reproduisons 
ici  textuellement  Farticle  du  procfes-verbal  qui  sejapporte  i 
cet  objet : 

€  Introduits  dans  ladite  chapelle,  nous  (les  commissair^s)  aurions 
trouv^  dans  icelle  et  dans  la  sacristie :  —  Une  lampe  en  argent.  — 
Un  crucifix  pour  Tautel,  en  argent.  —  Une  petite  image  de  la  Vierge, 
en  argent.  —  Deux  burettes  avec  le  plat  et  la  clochette,  le  tout  en  ar- 
gent. —  L'encensoir  avec  sa  navette,  en  argent.  —  Quatre  grands 
chandeliers,  en  argent.  —  Six  calices,  dont  cinq  en  argent  et  un  en 
vermeil.  —  Cinq  patfenes  etun  soleil,  en  argent.  —  Un  ciboire,  huit 
cceurs,  une  croix  de  Malte  et  un  chapelet,  en  argent.  Laquelle  sus- 
dite  argenterie,  nous  aurions  fait  emballer  pour  6tre  transport^e  k  la 
chambre  forte  de  T^glise  paroissiale  dudit  Gimont,  n'ayant  pas  Jug6  k 
propos  de  la  laisser  dans  la  dite  chapelle,  de  crcunte  qu*elle  ne  fdt 
vol^e.  • 

Ensuite  eut  lieu  la  verification  des  ornements  qu'on  enferma 
dans  les  armoires  el  tiroirs  de  la  credence,  qui  furent  aussitfit 
fermes  a  cle  el  scelles.  On  ferma  de  memeet  on  scella  les  por- 
tes  de  la  chapelle,  celles  de  la  maison,  des  chambres  et  des 
armoires  dans  lesquelles  etaient  enfermes  les  meubles  et  ef- 
fets  inventories.  On  laissa  seulement  ouverte  la  chambre  des 
etrangers  pour  y  loger  le  sieur  Guillaume  Lasserre,  forgeron^ 
de  Saint-Sauveur,  qui  fut  elabli  gardien  du  scelle. 

Apres  rinventaire  du  14  octobre,  que  nous  avons  cherch6 
a  suppl6er  par  celui  de  recolement,  les  chapelains  n'avaient 
pas  cesse  de  r6sider  dans  leur  maison.  Rien  encore  ne  fut 
change  dans  les  usages  pr6cedemment  dn  vigueur  pour  ce 
qui  concerne  les  offices  et  les  exercices  religieux  qui  se  faisaient 
dans  la  chapelle.  De  leur  c6t6,  les  fideles  continuerent  a  les  fre- 
quenter comme  aux  epoques  les  plus  florissantes.  Peul-6tre 
meme  a  raison  de  la  gravile  des  circonstances  le  concours  des 
populations  environnantes,  si  attach^es  a  la  sainte  chapelle, 
etait-il  plus  considerable  que  dans  les  temps  de  calme  et  de 
parfaite  s6curit6. 
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Quelques  mois  se  passferent  ainsi  sans  nouvelles  alarmes, 
Mais  enfin  arriva  le  moment  ou  devait  s'accomplir  la  vente 
des  immeubles  qui  avaient  et6  confisques  et  mis  a  la  disposi- 
tion de  la  nation.  Les  afflches  annongant  cette  vente  etaient 
arriveesa  Gimont  dans  les  premiers  jours  de  mai  1791.  La 
consternation  fut  generate  quand  on  vit  figurer  sur  ces  affl- 
ches, non-seulement  les  proprietes  foncieres  qui  avaient  ete 
dans  divers  temps  donnees  a  la  chapelle  pour  Pentretien  des 
prfitres  qui  en  faisaient  le  service,  mais  encore  la  maison  ou 
ils  etaient  loges  et  la  chapelle  elle-meme.  Des  protestations 
contre  cette  vente  s'eleverent  de  toutes  parts,  sans  distinc- 
tion  d'opinion;  et  les  registres  de  la  commune  nous  ont  con- 
serve des  details  d'autant  plus  interessants  qu'ils  concernent 
des  gens  peu  suspects  de  fanatisme  religieux  et  d'opposition 
systematique  aux  idees  du  jour. 

A  cette  epoque'  il  s'etait  forme  a  Gimont,  comme  dans  la 
plupart  des  communes  de  France  qui  avaient  une  certaine  im- 
portance, une  Societe  dite  des  Amis  de  la  constitution.  Ces 
amis  du  nouvel  ordre  de  choses  detestaient  le  regime  sous 
lequel  ils  avaient  vecu  jusqu'alors  et  ou  ils  ne'  voyaient  que 
d'intolerables  abus;  ils  voulaient  des  r6formes.  Mais  on  se 
trpmperait  en  les  jugeant  tons  des  hommes  pervers,  surtout 
au  moment  ou  la  Soci6te  fut  fondee.  II  est  au  contraire  tres- 
vraisemblable  qu'alors  cette  Societe  etait  en  grande  majorite 
composee  de  gens  honnfetes,  et  qui  auraient  recule  d'6pou- 
vante  s'ils  avaient  seulement  soup(onn6  les  abominables  exces 
auxquels,  dans  peu  de  temps,  ils  allaient  se  trouver  presque 
fatalement  entraines.  C'est  cette  Societe  qui  prit  Tinitiative 
des  demarches  qui  se  flrent  pour  demander  la  conservation 
de  la  chapelle  de  Cahuzac  et  de  la  maison  qui  en  d6pendait 
Le  12  mai  1791,  la  municipalit6  6tant  assemhl6e,  une  de- 
putation de  la  Societe  se  presente  et  demande  a  etre  intro- 
duite  pour  une  communication  dont  elle  est  charg6e.  Cette 
demande  ayant  et6  admise  et  la  deputation  introduite,  son 
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"chef  prit  la  parole  et  exposa  en  ces  termes  le  sujet  de  la  mis- 
sion qu'ils  venaient  remplir : 

«  Messieurs,  tout  ce  qui  touche  au  bien  public  doit  fetre  cher  k  tous 
les  citoyens  et  surtout  aux  amis  de  la  constitution.  Animus  de  ces 
sentiments,  nous  sommes  d^put^s  vers  vous.  Messieurs,  par  la  So- 
ci6  des  Amis  de  la  constitution  pour  vous  entretenir  d'un  objet  qui 
m^rite  de  fixer  votre  attention. 

»  Vous  avez  dd  recevoir.  Messieurs,  de  notre  district,  une  affiche 
qui  annonce  la  vente  de  la  chapelle  de  Cahuzac.  Se  pourrait-il.  Mes- 
sieurs, que  les  citoyens  de  Gimont,  et  surtout  les  Amis  de  la  consti- 
tution, gardassent  dans  ce  moment  le  silence?  Pourrions-nous  oublier 
un  voeu  qui  doit  6tre  si  cher  a  nos  coeurs  (1),  un  voeu  inspire  par  la 
plus  juste  reconnaissance  et  que  nous  aliens  tous  les  ans  renouve- 
ler  avec  une  nouvelle  allegresse.  Non,  Messieurs,  cette  chapelle  ne 
doitfinir  qu*avec  le  monde.  L*histoire  nous  prouve  qu'elle  est  ch^re 
a  la  Vierge  que  nous  y  honorons  et  que  c'est  particuli^rement  dans 
ces  lieux  qu*elle  se  plait  a  exaucer  nos  voeux  et  nos  prieres. 

»  Et  d'ailleurs.  Messieurs,  rapprochons-nous  du  moment  de  la 
reunion  des  paroisses.  Vous  vous  apercevrez  ais^ment  que  celle  de 
Saint-Sauveur  ne  pent  manquer  d*6tre  reunie  k  Gimont;  etalors.  Mes- 
sieurs, do  quelle  utility  ne  sera  pas  la  chapelle  de  Notre-Dame  ?  Ne 
devient-elle  pas  notre  ^glise  succursale?  Vous  sentez  done,  Mes- 
sieurs, combien  sa  destruction  serait  d^savantageuse,  puisque,  nous 
privant  d'un  si  grand  secours,  elle  augmenterait  a  Tinfini  le  nombre 
des  m^conients;  et  ce  serait  avec  Tempressement  qui  leur  est  na- 
turel  qu'ils  profiteraient  de  cette  destruction  pour  faire  croire  a  des 
personnes  peu  ^clairees  que  la  religion  ^tait  perdue.  C*est  a  vous, 
Messieurs,  comme  pferes  delapatrie,  de  prevenir  ces  maux;  etnous 
connaissons  trop  le  zele  qui  vous  anime  pour  le  soutien  de  cette  su- 
perbe  constitution  pour  ne  pas  esp^rer  que  vous  prendrez  en  grande 
consideration  notre  petition. 

>  Permettez-nous  aussi,  Messieurs,  de  vous  observer  le  peu  d'a- 
vantage  que  pourrait  retirer  la  nation  de  cet  Edifice.  Celui  qui  en 
deviendrait  propri^taire  ne  pourrait  avoir  pour  but  que  la  demolition; 
et  ce  point  de  vue  ne  pourrait  6tre  que  trfes-desavantageux,  puisque 

(1)  AllasioD  aa  voea  fait  en  1631,  par  la  ville  de  Gimont,  pour  demander  la  cessa- 
tion de  la  peste.  En  m^moire  de  ce  vcen,  il  se  fit  tons  les  ans,  jnsqu'a  la  revolution, 
ane  procession  solennelle  k  Gabnzac.  Les  consnis  y  assistaient  en  liTr<^e,  et  faisaient 
k  la  chapelle  one  offrande  de  cire.  II  y  avait  tons  les  ans  une  imposition  poar  cela. 
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sous  peu  nous  allons  avoir  plus  demat^riaux  qu'il  n'en  faudraitpour 
rebStir  Gimonl  (1). 

»  Daignez,  Messieurs,  peser  dans  votre  sagesse  notre  petition;  et 
si  vous  la  trouvez  juste,  nous  vous  prions,  Messieurs,  de  faire  une 
adresse  au  departement  et  au  district  pour  leur  temoigner  le  voeu 
g^n^ral  des  oitoyens  de  Gimont  pour  la  conservation  de  Notre-Dame 
de  Cahuzac.  Nous  d&irons  aussi  que  vous  fassiez  entrevoir  la  diffi- 
cult6  qu*il  y  aurait  de  se  d^faire  de  la  maison  occup^e  par  les  ci- 
devant  chapelains. 

»  Animus,  comme  nous,  du  zele  le  plus  ardent  pour  tout  ce  qui 
int^resse  la  chose  publique,  nous  esp^rons,  Messieurs,  que  vous  y 
mettrez  toute  la  c^l^rit^  possible.  » 

Sa  mission  remplie^  la  deputation  se  relira  et  la  seance  fut 
reprise.  Le  Procureur  de  la  commune,  qui  partageait,  au  sujet 
de  la  chapelle,  les  sentiments  que  venait  de  manifester  Tora- 
teur  de  la  Societe,  prit  a  son  tour  la  parole  et  dit : 

«  Messieurs,  la  petition  que  vous  fait  la  Soci^t6  des  amis  de  la 
constitution  est  tres  a  sa  place.  EUe  dit,  avec  raison,  que  les  citoyens 
de  Gimont  et  les  habitants  des  paroissesenvironnantes  verraient  avec 
le  plus  grand  mal  au  cceur  la  destruction  de  la  chapelle  de  Cahuzac. 
Cette  chapelle  est  en  trfes-grande  veneration  dans  toute  la  contr^e  par 
les  miracles  qui  s*y  sont  op^r^s.  Vous  avez  deja  senti  combien  il 
serait  utile  que  cette  chapelle  fdt  conserv^e,  puisque  vous  avez  fait 
plusieurs  adresses  au  departement  pour  lui  demander  de  ne  point  la 
comprendre  dans  la  vente  des  biens  nationaux  qui  etaient  a  mSme 
d'etre  mis  aux  encheres.  Le  departement  n'a  pas  eu  ^gard  a  voire 
petition,  puisque  le  district  d'Auch  vous  a  adress6  une  affiche  dans 
laquelle  cette  chapelle  est  comprise  pour  6tre  vendue.  II  est  de  votre 
devoir  de  renouveler  aupr^s  du  departement  vos  instances,  afind'ob- 
tenir  de  lui  qu'il  suspende  la  vente  de  cette  chapelle  dont  la  destruc- 
tion serait  peut-6tre  dans  le  pays  la  source  des  plus  grands  maux. 
Je  requiers  done  qu*il  soit  fait  de  suite  une  adresse  au  departement 
dans  laquelle  on  expose  la  surprise  de  tons  les  habitants  de  Gimont 
en  voyant  cette  eglise  affichee,  malgre  le  grand  desir  qu'ils  avaient 
temoigne  qu*elle  fAt  conservee.  Qu*on  demande,  en  consequence,  au 

(1)  AllQgioD  au  sort  r^servd  aax  blLtimects  de  I'Abbaye,  da  convent  des  Capacins, 
des  Ursalines,  etc.,  qai  avaient  anssi  6\A  mis  en  vente. 
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d^partementdesuspendre  jusqu'kla  nouvelle  d&narcation  des  pa- 
roisses  la  vente  de  cette  chapelle,  de  mdme  que  de  la  maison  des  ci- 
devant  chapelains,  qui  y  est  adh^reate,  y  ayant  tout  lieu  de  croire 
que  les  localit^s  et  les  convenances  d^cideront  k  cette  ^poqtie  le  d6- 
partement  a  r^unir  a  la  paroisse  de  Gimont  celle  de  Saint-Sauveur, 
et  qu'il  conservera  par  ce  moyen  cette  chapelle.  » 

Sur  ces  requisitions  du  procureur  de  la  commune,  Tassem- 
blee  entra  en  deliberation;  mais  ne  voiilant  rien  deader  toute 
seule  sur  le  fond  de  la  question,  elle  arr6ta  h  TunanimitS  que 
le  conseil  general  de  la  commune  serait  convoque  pour  le 
dimanche  suivant,  15  mai,  et  qu'on  lui  soumettrait  et  la  pe- 
tition de  la  Society  des  Amis  de  la  constitution  et  les  requisi- 
tions que  venait  de  faire  le  procureur  de  la  commune. 

La  convocation  eut  lieu,  en  eflfet,  et  la  question  relative  a  la 
chapelle  ayant  ete  la  premiere  uiise  en  deliberation,  Tassem- 
blee,  h  Tunanimite,  adh6ra  a  la  petition  de  la  Societe  et  aux 
requisitions  du  procureur  de  la  commune.  Pour  conclure,  elle 
chargea  le  bureau  d'envoyer  au  Directoire  du  departement 
une  expedition  tant  de  la  precedente  deliberation  que  de  celle 
de  ce  jour.  Nous  n'avons  pas  retrouve  la  r6ponse  qui  fut  faite 
par  le  Directoire;  mais  les  faits  demontrent  que  ces  demar- 
ches ne  furent  pas  tout  a  fait  inutiles.  Si  Ton  ne  put  obtenir 
un  arret  deflnitif  ratiflant  les  voeux  unanimes  de  la  popula- 
tion, du  moins  on  obtint  une  suspension  a  la  vente,  et  par  la 
on  put  encore  esperer  que  la  chapelle  serait  conservee,  D'apres 
les  affiches,  la  vente  devait  en  6tre  faite,  de  m6me  que  celle 
de  la  maison  des  chapelains  et  du  jardin  attenant,  en  meme 
temps  et  par  les  m6mes  encheres  que  celles  du  « Domaine,  » 
c'est-a-dire  des  propriet6s  foncieres  dependant  de  la  chapelle. 
Mais  le  jourdela  vente,  au  moment  d'ouvrir  les  encheres,  on 
retrancha,  par  reserve  expresse,  la  chapelle,  la  maison  et  le  jar- 
din,  pour  qu'il  f At  bien  entendu  que  le  domaine  seul  6tait  mis 
en  adjudication,  Les  encheres  ayant  ensuite  eu  lieu  avec  cette 
reserve,  le  domaine  fut  adjuge  au  citoyen  Lartet  de  Saint - 
Guiraut  pour  la  somme  de  36,000  livres. 
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Pliisieurs  annees  se  passerent  sans  quMl  Wt  de  nouveau 
queslion  de  la  vente  des  objets  reserves.  Cela  n'empecha  pas 
que,  quelque  temps  apres,  Teglise  fiit  fermee,  les  chapelains 
chasses  de  leur  maison  et  contraints  a  se  cacher  ou  a  chercher 
un  refuge  sur  la terre  etrangere.Un  silence  de  mort  regnait 
dans  ces  lieux  naguere  si  animes,  et  de  cette  chapelle,  cons- 
truite,  embellie  et  decoree  pendant  plusieurs  siecles  avec  tant 
de  complaisance  par  la  piete  des  fideles,  il  ne  serait  bientdt 
reste  que  des  ruines,  si  les  bons  catholiques  de  la  contree  n'e- 
taient  parvenus  a  s'entendre  pour  conjurer  a  temps  le  danger, 
L'entreprise  n'etait  pas  sans  de  nombreuses  difflcultes.  Mais 
enfln,  Dieu  voulut  qu'bn  parvint  a  les  surmonter.  II  fut  resolu 
qu'on  commetlrait  line  personne  sure  pour  demander  a  ac- 
querir  les  objets  reserves  a  la  premiere  vente;  que  le  prix 
d'achat  serait  paye  au  moyen  d'une  cotisation  volontaire, 
qui  serait  tenue  secrete;  et  qu'a-ussitdt  que  les  circonstances  le 
permettraient,  la  chapelle,  la  maison  et  ses  dependances  se- 
raient  rendues  aleur  primitive  destination.  Pour  ne  pas  eveil- 
ler  de  soupgons,  les  promoteurs  de  Toeuvre  eviterent  de  se 
montrer  et  choisirent  pour  faire  la  demande  de  vente,  en  s'of- 
frant  pour  acquereur,  une  bonne  fiUe  de  la  paroisse  de  Saiat- 
Sauveur,  qui  avail  son  habitation  dans  les  environs  de  la  cha- 
pelle. Son  nom  etait  Jeanne  Labedan.  EUe  adhera  sans  peine 
a  tout  ce  qu'on  voulut.  Mais,  comme  elle  etait  incapable  de 
faire  elle-meme  les  demarches  necessaires  pour  Tacquisition, 
elle  donna  procuration  a  M.  Bonnemaison,  de  Lalanne  (Lus- 
san),  pour  les  faire  en  son  nom  et  pour  son  compte.  Enfln,  on 
aboutit,  et  le  cinq  messidor  an  iv*  de  la  repubUque  (23  juin 
1796),  Jeanne  Labedan  devint,  aux  yeux  de  la  loi,  vraie  pro- 
prietaire  de  la  chapelle,  de  la  maison  et  du  jardin  attenant, 
Voici  un  extrait  de  Facte  administratif  constatant  cette  vente, 
qu'on  trouve  depdse  aux  archives  du  departement : 

€  Du  5  messidor  4«  ann^e  r^publicaine.  Nous,  admistrateurs  du 
departement  du  Gers,...  avons  par  ces  pr^sentes  vendu  et  delaiss^ 
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d^s  mainteaant  et  pour  toujours  au  citoyen  Guillaume  Bonnemaison, 
habitanl  de  Lussan^  lequel  agit  pour  et  au  nom  de  Jeanne  LaMdan, 
babitante  de  Gimont,  en  vertu  de  sa  procuration  du  24  flor^al  der- 
nier, passe  devant  Bonnemaison,  notaire  k  Aubiet,  T^glise  ou  cha- 
pelledeCahuzac,maison  ahautetbas^tage,  grange,  ^curie,  hangar, 
jardin  ct  pdtus  attenant,  dependant  de  la  dite  chapelle,  situ^s  dans 
la  commune  de  Gimont,  de  contenance  dedoaze  .places.  Lesdits  ob- 
jets  vendus  au  dit  Bonnemaison,  sous  la  reserve  du  plomb  qui  cou- 
vre  la  fleche  du  clocher,  qui  demeure  except^  de  la  pr^sente  vente : 
confrontant,  au  levant  patus  de  la  maison  du  citoyen  Lartet,  de 
Saint-Guiraut,  ladite  maison  et  jardin;  —  midi,  terre  dudit  Lartet; — 
couchant  et  nord,  chemin  public.  Lesdits  biens  dependant  do  la  cha- 
pelle de  Cahuzac,  exploites  avant  1790,  par  les  ci-devant  chapelains 
de  Cahuzac.  Lesdits  biens  evalues  par  le  proces-verbal  d'estimation 
du  28  prairial  dernier,  des  citoyens  Jean-Baptiste  Barailh^,  de  Gi- 
mont, expert  nomm^  par  Tacquereur,  et  Joseph  Boutan,»de  Lussan, 
expert  nomm6  par  deliberation  du  departement  du  Gers,  en  revenu 
net,  a  la  somme  de  quarante-cinq  francs,  la  maison,  grange,  pdtuset 
jardin;  et  en  capital  celle  de  six  mille  quarante-cinq  francs,  avec  les 
materiaux  du  clocher  et  de  la  chapelle  qu'on  n*a  pas  ^v^lu^s  en  revenu. 
>  Cette  vente  estfaite  moyennant  la  somme  de  six  mille  quarante- 
cinq  francs.  > 

Cetle  vente  sauva  la  chapelle.  Mais  parcombien  de  p6ripe- 
ties  elle  devait  encore  passer  avanl  de  recouvrer  son  ancienne 
splendenr ! 

Les  renseignements  que  nous  venons  de  donner,  tons  pul- 
ses a  des  sources  authentiques,  serviront  a  rectifier  certaines 
erreurs  de  date  et  de  fait  que  nous  avons  remarquees  dans 
Tacte  en  vertu  duquel  la  chapelle  de  Cahuzac,  sous  Tadmi- 
nistration  de  Mgr  Delamare,  a  ete  reunie  a  la  mense  epis- 
copale.  II  est  dit  d'abord  dans  cet  acte  que  la  chapelle  de 
Cahuzac  fut  vendue  en  1790,  ce  qui  ne  pouvait  6tre  puisque 
les  ventes  ne  commencerent  qu'en  1791;  —  que  celui  qui  s'en 
etait  rendu  acqu6reur  etait  le  citoyen  Lartet,  de  Saint-Guiraut, 
et  nous  avons  vu  que  ce  citoyen  n'avait  acquis  en  realite  que 
le  domaine  de  Cahuzac,  le  reste  ayant  ete  expressement  re- 
serve, —  On  prete  a  ce  citoyen  Lartet  des  sentiments  reli- 
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gieui  qui  ranraient  port6  a  acheter  la  chapelle  pour  la  rendre 
^  sa  primitive  destination.  La  supposition  est  pourle  moins 
gratuite,  et  il  est  bien  permis  de  penser  que  ce  n'etaient  pas 
pr6cis6meiit  ces  sentiments  qui  I'animaient  lorsqu'il  fit  I'ac- 
quisition  du  domaine  de  Cahuzac,  qui  n'a  certainement  jamais 
6te  rendu  k  sa  destination.  —  EnQn,  on  dit  que  c'est  de  ce 
m^me  Lartet  que  Jeanne  Labedan  avait  acquis  la  chapelle : 
Textrait  de  Pacte  de  vente  que  nous  avons  donn6  plus  haul 
fait  assez  connaitre  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  assertion. 

Nous  avons  dit  plushaut  qu'aprfes  I'inventaire  du  liocto- 
bre  1790,  les  chapelains  de  Cahuzac,  Darns,  Lassalle  et  Ver- 
dier,  a  la  garde  desquels  tout  avait  6t6  remis,  sous  leur  res- 
ponsabilit6  personnelte,  etaient  demeur^s  k  leur  poste  et 
avaient  continue  d'exercer  comme  avant  les  fonctions  deteur 
rainistere.  Tons  les  Irois  etaient  fort  attaches  aux  principes 
catholiques.  lis  avaient  deja  refuse  le  serment  i  la  constitu- 
tion civile  du  i^erge  et  ne  negUgeaienl  rien,  dans  des  circons- 
tances  si  critiques,  pour  instruire  et  preraunir  centre  les  dan- 
gers du  schisme  les  nombreux  fideles  qui  accouraient  de  tou- 
tes  parts  au  sanctuaire  venere,  dans  I'espoir  d'y  trouver  la 
lumiere  dont  ils  avaient  besoin  pour  ne  pas  s'egarer,  et  le 
courage  pour  ne  pas  succomber  au  milieu  de  ces  cruelles  dpreu- 
ves.  La  parole  ne  leur  sufflsait  pas.  Ils  distribuaient  encore 
des  ecrits  ou  etaient  signalees  et  combaltues  les  erreurs  du 
temps,  et  la  verite  catbohque  exposee  et  solidement  etablie. 
II  n'en  fallait  pas  taut  pour  attirer  sur  eux  I'attention  des  au- 
torites  toutes  devouees  au  schisme  constitutionnel,  et  dispo- 
sees  a  tout  fure  pour  assurer  le  triomphe  des  principes  qui  Itii 
servaienl  de  base.  Pour  ce  fait  de  distribution  d'ecrits  reac- 
tionnaires,  ils  furent  signal^s  au  directoire  du  departement, 
qui,  de  suite,  envoya  a  la  municipality  de  Gimont  les  ordres 
les  plus  precis  et  lui  enjoignit  defaire  une  descente  a  Cahu- 
zac pour  y  constater  le  fait  signals,  op6rer  s'il  y  avail  lieu 
la  saisie  des  ouvrages,  procSder  ensuite  a  la  veriflcation  et  a  la 
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reconnaissance  des  meubles  et  effets  qui  figuraient  dans  Tin- 
ventaire,  et  enfln  expulser  d6finitivement  les  chapelains  de 
leur  habitation,  qui  devait  demeurer  fermee,  ainsi  que  la 
chapelle,  en  attendant  la  vente. 

En  execution  de  ces  ordres,  le  maire,  accompagne  du  pro- 
cureur  de  la  commune  et  du  secretaire  de  la  municipality,  se 
rendit  le  29  avril  a  Cahuzac,  Les  perquisitions  qui  furent  fai- 
tes  dans  les  chambres  des  chapelains  amenferent  la  decou- 
verle  des  ecrits  denonces,  qui  furent  saisis  et  transport6s  a  la 
commune  comme  pieces  de  conviction  a  Tappui  du  proces- 
verbal  qu'on  dressa, 

Le  lendemain  30  avril,  le  conseil  general  fut  reuni  pour  re- 
cevoir  communication  de  ce  proces-verbal  que  nous  n'avons 
pas  retrouve,  mais  dont  celui  de  la  deliberation  auquel  il 
donna  lieu  nous  a  conserve  la  substance.  II  y  etait  dit  qu'on 
avait  decouvert,  dandles  chambres  des  chapelains,  divers  6crits 
des  plus  pernicieux,  et  notamment  celui  qui  avait  pour  titre 
«  nouvelles  lettresdu  Pape,  etc.,  »  el  un  autre :  «  Avis  de  Mgr 
de  La  Tour-du-Pin-Montauban  aux  catholiques  de  son  dio- 
cese.* Toutes  ces  brochures  avaient  et6  saisies,  et  le  dep6t  en 
etait  fait  sur  le  bureau  dePassemblee,  pour  qu'elle  put  enpren- 
dre  connaissance  et  statuer  ensuite  sur  ce  qu'il  y  avait  k  faire. 

La  lecture  qui  fut  faite  de  ces  ecrits  mit  en  fureur  les  de- 
liberants.  On  ne  trouvait  pas  d'expressions  assez  fortes  pour 
en  fletrir  les  auteurs,  et  avec  eux  les  doctrines  dont  ils  se  fai- 
saient  les  predicateurs  et  tons  ceux  qui  les  aidaient  k  les  pro- 
pager.  II  fallait  bien  s'attendre  a  voir  adopter  contre  les  cha- 
pelains les  mesures  les  plus  rigoureuses.  On  tint  neanmoins 
a  les  justifler  et  on  les  fit  preceder  de  considerants  que  nous 
devons  conserver,  parce  qu'on  y  retrouve  comme  un  reflet 
des  passions  qui  agitaient  Tassemblee,  et  des  dispositions  qui  ^ 
dominaient  alors  partout  dans  les  spheres  officielles : 

€  Le  Conseil  general, 

»  Consid^rant  combien  sont  pernicieuses  pour  la  chose  publique 
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les  manoeuvres  sounles  e\  clandestines  des  hommes  qui  out  jur6  la 
destruction  de  notre  bonheur  naissant; 

>  Consid^rant  combien  sont  coupables  ces  hommes  qui  abusent 
de  rinfluence.qu'un  ministere  respect^  leur  donne  sur  la  simplicity 
et  la  cr^dulit^  des  habitants  des  campagnes,  r^pandant  astucieuse- 
ment  les  brandons  de  la  discorde  pour  d^truire  la  constitution  pat  la 
main  du  peuple  qu'ils  veulent  ^garer; 

»  Considerant  que  les  opinions  religieuses  rentrent  dans  la  classe 
des  d^lits  que  les  autorit^s  constitutes  Joivent  s^vferement  r^primer 
toutes  les  fois  que  leur  manifestation  pent  trovAler  Vordre  public 
itablipar  la  loi  (ainsi  soulign^  dans  roriginal); 

>  Considerant  que  parmi  le  grand  nombre  d'^crits  incendiaires 
qui  ont  ^te  trouv^s  chez  Messieurs  Darris,  Lassalle  et  Verdier,  ci- 
devant  chapelains  de  Cahuzac,  celui  intitule  «  Nouvelles  Lettres  de 
notre  Saint-Pere  le  Pape  Pie  VI,  etc.,  »  circule  avec  profusion  et 
annonce  des  distributions  perfides  qui  dpivent  6tre  poursuivies  par 
devant  les  tribunaux  aux  termes  de  la  loi  du  12  juin  1791; 

»  Considerant  que  le  brulot  anticivique  qui  apourtitre  :  «  Avis  de 
Mgr  Tarchevfique  d'Auch  k  plusieurs  catholiques  de  son  diocese  et 
principalement  aux  habitants  des  campagnes  »  a  ^t^  distribue  a  la 
porte  de.  T^lise  de  Cahuzac,  de  Taveu  m6me  dudit  sieur  Darris;  que 
cependant  ce  pamphlet  aristocratique  tend  a  faire  naJtre  le  d^sordre 
dans  la  Soci^t^,  a  diviser  les  families  et  peut-6tre  a  armer  les  citoyens 
les  uns  centre  les  autres;  que  pour  se  convaincre  de  cette  efirayante 
v6rit6il  suffit  de  lire  le  dit  libelle  oil  Ton  trouve  :  «  qu'on  peutapeine 
dans  les  choses  temporelles  communiquer  i>  avec  les  bons  citoyens 
qui  sont  soumis  a  la  loi;  et  qu*il  plait  a  I'auteur  de  les  appeler 
€  Intrus  et  Apostats  »;  «  qu'on  ne  saurait  jamais  avoir  une  horreur 
assez  forte  pour  les  apostats,  »  voulant  toujours  designer  les  amis  de 
la  constitution.  Puis  ce  passage  insidieusement  perfide:  «  Un  jour 
Tordre  renattra.  Vous  voyez  bien  que  T^tat  actuel  des  choses  ne 
peut  pas  subsister.  On  ne  pent  pas  toujours  vivre  au  milieu  du 
pillage,  du  brigandage  et  des  crimes.  II  faut  esp^rer  que  la  religion 
catholique  pers&ut^,  proscriteet  plong^e  dans  Thumiliation,  sortira 
triomphante  de  cette  cruelle  ^preuve.  UEgUse  renattra  de  ses  cen- 
dres.  Mais  si  vous  avez  ^t^  rebelles  k  ses  ordres  elle  ne  vous  per- 
mettra  pas  Fentr^e  du  lieu  saint;  > 

»  Considerant  qu'on  ne  peut  manifester  d*une  maniere  plus  claire 
Tespoir  d*une  contre-revolution  pour  parvenir  a  rallier  tons  les  fac- 
tieux  sous  le  drapeau  de  la  rebellion  et  pour  intimider  les  citoyens 
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qui  veulent  d^fendre  leurs  droits,  en  ieur  montrant  comme  certaio  le 
renversement  de  notre  Sainte  et  sublime  constitution; 

»  Considerant  enfin  que  I'ensemble  dudit  ^crit  porte  un  caractfere 
de  revolte  qui  tend  k  la  disorganisation  du  corps  social;  qu*6tant 
publie  dans  les  circonstances  ou  nous  sommes,  sous  le  nom  d*un 
honune  que  la  loi  proscrit,  il  pent  produire  les  effets  les  plus  terri- 
bles  surla  paix  et  la  tranquillity  int^rieure, 

»  A  arrfite  et  arr^te  de  charger  comme  il  charge  le  procureur  de  la 
commune  de  d^noncer  a  Tofficier  de  police  de  la  pr^sente  ville  les 
dits  sieurs  Darris,  LAssalle  et  Verdier,  a  raison  des  faits  consign^s 
dans  le  procfes-verbal  de  MM.  les  officiers  municipaux  du  dit  Gimont 
du  jour  d'hier;  de  lui  remettre  en  consequence  un  extrait  dflment 
collationn^  dudit  proems- verbal,  ainsi  que  tons  les  diff^rents  libel- 
les  surpris  auxdits  sieurs  Darris,  Lassalle  et  Verdier,  et  relates  au 
ditproces-verbal;  d'en  retirer  delui  bonne  et  valable  d^charge,  et  de 
produire  devant  lui  tons  les  temoignages  qu'il  pourra  d^couvrir  rela- 
tivement  k  la  distribution  qui  e^  a  6i6  faite  aux  paroissiens  de  Saint- 
§auveur  et  autres  lieux,  et  relativement  enfin  aux  propos  fanatiques 
qui  auraient  pu  porter  les  citoyens  a  la  d^sob^issance  aux  lois.  » 

Trois  jours  apres  eut  lieu,  comme  nous  Tavons  vu,  la  veri- 
fication et  reconnaissance  des  meubles  ordonnfie  par  le  direc- 
toire  du  departement.  Tout  fut  mis  sous  le  scelie,  les  chape- 
lains  eurent  ordre  d'abandonner  Ieur  maison  avec  defense 
d'y  rentrer.  Tout  culte  demeurait  interdit  dans  la  chapelle; 
elle  fut  fermee  et  vouee,  des  ce  moment,  a  une  entiere  des- 
truction. Nous  avons  dit  comment  Dieu  dejoua  les  projets  de 
rimpiete. 

{A  suivre.) 

R.  DUBORD, 

prdtre,  cari^  d'Aubiet. 
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BERNARD  DE  SARIAG. 

Parmi  les  nombreux  seigneurs  gascons  qui  se  signalerent 
dans  les  guerres  des  rfegnes  de  Charles  VIII  et  Louis  XII,  en 
voici  un  qui  portait  noblement  Tepee  et  dpnt  le  nom  serait 
pourtant  oublie  peut-etre  a  jamais,  si  une  inscription  tumu- 
laire,  d6ja  bien  effacee  par  le  temps,  ne  Tavait  conserve  k 
rhistoire  de  noire  pays :  Noble  Bernard  de  Sariac,  chevalier, 
seigneur  de  Sariac. 

Sariac  est  un  petit  village  de  Tancienne  vicomte  de  Ma- 
gnoac,  situe  sur  les  bords  du  Gers,  a  une  petite  distance  de 
Castelnau.  Son  eglise  gothique,  du  commencement  du  quin- 
zieme  siecle,  est  b^tie  sur  un  monticule  isole  et  abrupt  qui  do- 
mine  la  plaine.  Tout  a  c6te  de  Teglise  on  retrouve  des  restes 
de  constructions,  des  debris  de  murs  d'enceinte  qui  laissent 
deviner  une  ancienne  demeure  seigneuriale,  detruite  par  le 
temps  ou  les  revolutions.  Le  hasard  nous  conduisit  un  jour 
dans  ce  coin  presque  ignore  du  Magnoac.  En  visitant  Feglise 
nous  trouv&mes  dans  le  choeur,  du  c6te  de  TEvangile,  une 
pierre  sepulcrale  usee  par  les  genoux  des  pieux  fideles.  Avec 
du  temps  et  de  la  patience  nous  parvinmes  a  lire  Tinscription 
suivante : 

J3I009  i)at0  jBietnatie  Patriae  ^ett^ar  )e  Patriae  cl^ttiaU  ^rati 
^amme  )e  iutttt,  onn  et)  Uct'bat  (annate  1523  et  le  17  )e 
niat0.  Vegnan  tre^cl^rertian  tet|  )e  iirance  iran(ot0  V%  )nc  )e 
JRUan  0en^or  )e  f6tnt$,  et  le  tre^iUn^tte  Cf^atle^  )nc  )e  i^an- 
(an  camte  Parmajuac.  /.  SS. 

Cette  inscription,  en  lettres  gothiques  tres-allongees,  est  gra- 
vee  sur  le  pourtour  de  la  pierre;  le  centre  est  occupe  par  r6- 
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cusson  des  Sariac,  dont  le  dessin  efface  ne  se  trahit  plus  que 
par  quelques  lignes  vagues. 

Queletait  douc  ce  Bernard  de  Sariac,  gran  homme  de  guerre? 
Les  historiens  de  cette  6poque  et  des  age$  suivants  ont  garde 
le  silence  sur  la  vie  de  ce  vaillant  chevalier.  Un  seul  des  chro- 
niqueurs  cites  par  Godefroy,  dans  son  Histoire  de  Charles  VI II, 
fait  mention  d'un  Bernard  de  Sariac,  parmi  les  seigneurs  gas- 
cons  qui  accompagnerent  Charles  YIII  dans  cette  promenade 
militaire  qu'il  fit  en  ItaUe  pour  la  conquete  du  royaume  de  Na- 
ples. Le  Chartier  si  precieux  du  seminaire  d'Auch  a  supple6 
au  silence  de  Thistoire  et  nous  a  fourni  quelques  details  sur 
la  vie  de  Bernard  de  Sariac.  Voici,  d'apres  divers  documents 
et  une  note  genealogique  empruntes  a  ce  dep6t,  ce  que  nous 
Savons  de  lui. 

Bernard  de  Sariac,  chevalier,  seigneur  de  Sariac,  naquit 
vers  Tan  \kk%  II  etait  Taine  des  cinq  enfants  de  Jean  de  Sa- 
riac et  de  Marguerite  de  Lamothe.  H6rilier  des  traditions 
guerrieres  de  sa  famille,  il  entra  encore  bien  jeune  dans  la 
carriere  des  armes.  II  se  fit  hautement  remarquer  a  c6te  des 
grands  hommesde  guerre  qu'illustrerent  les  expeditions  d'lta- 
lie  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII,  etfut  lui-meme  nomme  capi- 
taine  de  cent  hommes  d'armes  par  provision  datee  de  Rome 
le  5  Janvier  1494  (1).  Charles  VIII  lui  donna  plusieurs  recom- 
penses militaires  et  le  nomma  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  Le  roi  de  France  ne  fut  pas  le  seul  a  reconnallre  et 
a  apprecier  ses  vertus  guerrieres;  car,  d'apres  une  note  des 
archives  du  seminaire  d'Auch,  le  due  de  Milan,  Ludovic 
Sforza,  rhonora  de  son  estime  et  de  son  amitie,  et  lui  en 
donna  pour  gage  Tepee  qu'il  portait  habituellement  sur  lui. 
Enfin,  pour  mettre  le  comble  a  ses  faveurs  et  recompenser 
dignement  les  services  qu'il  avait  rendus  a  la  couronne,  Char- 
les VIII  lui  fit  don  de  la  ch^tellenie  de  Bramevaque,  dans  le 

(1)  Archi?66  du  seminaire. 
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'  pays  de  Magnoac  (1);  cetle  donation  lui  fut  confirmee  par 
lettres  du  roi  Louis  XII  datees  de  1498.  Bernard  de  Sariac 
mourut  au  ch&teau  de  Sariac  eil  I'annee  1523.  II  avail  epouse, 
par  contrat  du  22  mars  1479,  noble  damoiselle  Brunelte  de 
Lordat,  fiUe  de  noble  Roger  de  Lordat,  seigneur  de  Castai- 
gnat. 

Malgre  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pudecouvrir 
sur  la  vie  de  ce  vaillant  soldat  d'autres  details  que  ceux  que  nous 
venons  de  donner.  C'est  bien  peu  pour  justifler  ce  titre  de 
gran  homme  de  guerre  que  lui  donne  Tinscription  tumulaire. 
Ce  titre  n'en  temoigne  pas  moins  de  glorieux  fails  d'armes. 
Le  silence  s'esl  fait  sur  celte  carriere  de  bravoure  et  de  de- 
vouement.  Sort  commun  a  bien  d'autres!  Que  de  vies  plei- 
nes,  que  de  nobles  coeurs  sonl  ainsi  rest6s  et  resteront  k  ja- 
mais dans  Toubli !  Combien  de  ces  nobles  chevaliers,  a  ces 
6poques  de  troubles  et  de  guerres  continuels,  ont  laisse  sur 
les  champs  de  bataille  leurepee  et  leur  sang  et  n'ont  pas  ob- 
tenu  une  ligne  dans  les  annales  de  leur  patrie !  Le  temps 
m6me  n'a  pas  toujours  respecte  leur  nom  sur  la  pierre  de 
leur  tombe.  Plus  heureux  que  bien  d'aulres,  le  nom  de  Ber- 
nard de  Sariac  nous  est  reste.  Li  ou  Phistoire  se  taisait,  la 
tombe  du  moins  a  parle.  Mais  ces  ruines  du  vieux  chateau  que 
le  temps  disperse  peu  a  peu,  cette  inscription  qui  disparait 
chaquejour,  seraient  peut-6tre  bientdt  devenues  muettes,  si 
nous  n'avions  pris  soin  de  consigner  dans  ce  recueil,  con- 
sacr6  a  toutes  les  gloires  de  la  Gascogne,  le  souvenir  du  vail- 
lant soldat,  du  noble  Chretien  dont  elles  parlent. 

Au  milieu  du  choeur  de  Teglise  de  Sariac  se  trouve  encore 
la  tombe  de  Bernard  de  Sariac,  abbe  de  TEscale-Dieu,  de 
Saint-Pont  et  de  Lieu-Dieu,  maitre  de  Toratoire  et  chapelle 
du  due  d'Orleans  et  eveque  d'Aire.  Ce  Bernard  de  Sariac  etait 

(1)  Idem...  Bramevaqae  estnn  gros  village  da  canton  de  Manl^on-Baroasse,  ir- 
rondissement  de  Bagndres-de-Bigorre,  assis  sar  an  coteau  trds  ^lev^.  Anciennemenc 
c'^tait  aoe  ville  fortifide;on  y  retrouve  encore  les  murs  d'enceinte.  Les  rainesde  son 
Tieax  ch&teaa  assez  bien  conserv^es  soot  d'an  effet  trds-pittoresqae. 


—  545  — 

petit-fils  du  chevalier  dontnous  venons  de  parler.  n  occupale 
siege  d'Aire  de  1659  a  1672  el  mourut  au  ch&teau  de  Sariac 
en  revenant  des  etats  de  Bigorre,  ou  son  litre  d'abb6  de  PEs- 
cale-Dieu  lui  donnait  entree.  II  demanda  k  6tre  enterr6  an 
tombeau  de  ses  p&res  dans  Teglise  de  Sariac;  son  coBur  fut 
porte  k  Aire.  « La  chapelainie  de  Notre-Dame  de  Piti6  de  Tar 
»  jan,  dit  D,-  Brugfeles  (1),  fut  fondee  dans  cette  eglise  (Sa- 
»  riac)^  de  m6me  que  plusieurs  autres  obits,  par  Bernard  de 
»  Sariac,  ev6que  d'Aire,  E  y  donna  aussi  des  vases  sacrfes  et 
»  de  beaux  omements.  n  d6c6da  le  12  octobre  1672  dans  le 
»  ch&teau  qu^il  fit  batir  dans  ce  lieu  dont  il  etait  sei- 
»  gneur  (2).  » 

^  La  maison  de  Sariac  ou  S6rignac  (3)  est  une  maison  de 
tres-illustre  et  tres-ancienne  chevalerie.  EUe  tire  son  nom  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Sariac  dont  nous  venons  de  parler. 
EUe  porte :  d' argent  a  la  comeille  de^  sable  becquuie  et  memtfr^e 
de  gueiUes.  La  branche  cadette  des  Sariac  ou  S6rignac  de  Bel- 
mont, pres  Yic-Fezensac,  brisales  armes  de  la  branche  ain6e; 
elle  portait :  d'or  a  trois  poinles  de  rocher  de  simple,  sur- 
montees  chacune  d'une  comeille  de  sable  membrie  et  becqwie 
de  gueiUes,  celle  du  milieu  plus  ilevie. 

Le  premier  auteur  connu  de  la  maison  de  Sariac  apparatt 
en  1150  sous  le  nom  de  noble  Armand  de  Sariac,  chevalier 
(miles).  En  parlant  pour  la  Terre  Sainte,  il  fit  don  d'une  par- 
tie  de  ses  biens  a  Tabbaye  de  Berdoues  et  k  celle  de  PEscale- 


(1)  Chroniques  ecclSsiastiques  d'Auch,  troisidme  partie,  page  401. 

(S)  Bernard  fit,  en  effet,  reblitir  le  ch&teaQ  de  sa  famille.  11  le  transporta  plus 
loin  dans  la  plaine,  presqne  sar  les  bords  dn  Gers.  II  existail  encore  en  entier  il  y  a 
deax  on  trois  ans.  Depnis  Iocs,  le  propridtaire  aetnel  en  a  ddmoli  nne  partie.  Mais  ce 
qui  reste  ne  paratt  pas  d^mentir  le  reproche  de  prodigality  que  les  historiens  ont 
adressd  &  r^vdqae  d'Aire. 

(8)  Ce  nom  se  tronve  difiP^remment  ^crit;  dans  les  cbartes  latines :  deSarinaeo,  de 
Sariaeo,  de  Serinhaco;  dans  les  titresfrancais :  de  Sariac ^  de  SMnac,  de  Sirignae, 
La  brancbe  des  seignears  de  Belmont,  dans  le  Fezensac,  a  retenu  plus  constamment 
celui  de  Sirignac,  et  les  autres  branches  indiff^remment  celoi  de  Sariac  on  de  S^ri- 
goac. 

Tomb  XV.  38 
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Dieu.  Depuis  cette  epoque^  la  filiation  s'etablit  reguU^rement 
(1).  La  branche  des  seigneurs  de  Belmont  fut  fondee  en  1390 
par  Amaud  de  Sariac  ou  Serignac,  dernier  fils  de  Jean  de 
Sariac  et  de  H61^ne  de  Marestaing.  U  fit  echange  avec  le  comte 
d'Armagnac  de  la  terre  et  seigneurie  de  Guiziris  dans  le  Ma- 
gnoac  contre  celle  de  Belmont,  cette  branche  se  divisa  a 
son  tour  phur  former  celle  des  seigneurs  de  Ponsan-Soubi- 
ran,  L'une  et  Fautre  se  sont  eteintes,  celle  des  seigneurs  et 
marquis  de  Belmont  dans  la  maisoji  des  comtes  de  Pontac  et 
celle  des  seigneurs  de  Ponsan  dans  la  maison  des  comtes  du 
Haget  de  Vernon  (2). 

Labranche  afnee  de  la  maison  de  Sariac,  que  nous  croyons 
aussi  6teinte,  a  longtemps  possede  la  terre  et  seigneurie  de 
Sariac.  En  1778,  cette  terre  sortit  de  la  famille  et  devint  un 
des  fiefs  de  la  maison  dWroux  d'Estarvielle.  Elle  est  passee 
depuis  dalis  celle  des  dues  de  Montesquiou-Fezensac,  de  Mar- 
san,  en  vertu  d'une  donation  faite  par  les  dames  d'Estarvielle. 

Jules  de  CARSALADE  DU  PONT. 


(1)  Lacbenaye  dM  Bois. 

(9)  Le  eh&teiQ  de  Ponean-Soiibiran  est  anjonrd'hoi  la  propridt^  de  rh^ritier  dee 
comtes  de  Vernon  da  Haget,  le  marquis  de  Bertrand-Moleville. 
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DOCUMENTS  INfiDlTS. 


LETTRES  DE  HENRY  DE  SPONDE, 

£v£QUE  DE  PAMIERS. 

J'ai  d6ja  insert,  dans  le  tome  viii  de  la  Revue  de  Gascogne 
(1867,  p.  96),  a  la  suite  du  testament  de  Henry  de  Sponde, 
une  lettre  ecrile  de  Rome,  en  Janvier  1626,  par  le  futur  evfique 
de  Pamiers  au  celebre  libraire  de  la  rue  Saint-Jacques,  Sebas- 
tien  Cramoisy,  Je  suis  heureuxde  pouvoir  aujourd'hui  publier 
diverses  autres  lettres  du  savant  prelat,  dont  une  est  tres-im- 
portante,  soit  pour  sa  biographie,  soit  pour  Thistoire  du  pays 
de  Foix. 

Ph,  TAMIZEY  de  LARROQUE- 

1(1). 

A  Monsieur  Charpentier,  premier  secritaire  de  Mgr 
Viminentissime  cardinal  et  due  (2). 

Monsieur, 

L'assistance  que  mon  nepveu  m'a  rapport^  avoir  receu  de  vous  ez 
afiaires  qu*il  a  eu  pour  moy  aupres  de  Mgr  le  cardinal  ne  m'ont  (sic) 
poinct  permis  de  le  laisser  retourner  de  dela  sans  vous  tesmoigner 
le  ressentiment  que  j'en  ay.  J*ay  peurque  vous  ofirir  en  recompense 
quelque  service,  semblast  ridicule  vers  le  lieu  ou  je  suis  et  Temploy 
que  vous  avez.  Mais  neantmoins  pour  ne  demeurer  pas  totalement 
ingrat,  ne  pouvant  que  cela,  j*ayme  mieux  roflDrir  que  rien,  pour  ce 
que  les  bonnes  volontez  ont  souvent  le  bonheur  de  se  pouvoir  exhi- 

(1)  Biblioth6qae  NalioDale,  collection  de  Balaze  dite  des  Annoires,  vol.  337,  p.  16. 
Cette  lettre  et  les  soivantes  sont  entidrement  antographes. 

(3,1  Snr  Gharpentier,  «  1q  pins  ancien,  le  plus  confident  et  le  pins  exerc^  de  ses 
secretaires  (de  Richeliea),  celui  qu'il  affectionnait  davantage  et  qu'il  a  le  pins  em> 
ployd  »,  Yoir  M.  Avenel  (Preface  ^s  LeitreSf  instructions  diplomatiquest  etc., 

p.  IX,  XTI,  XVII»  XTIII,  XIX). 
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ber  lorsque  moins  on  y  pense.  Je  la  conserveray  tousjours  envers 
vous,  Monsieur,  et  mesmement  tant  que  par  quelque  nouvelle  as- 
sistance vous  monstrerez  k  mon  diet  nepveu  que  vous  avez  aggiea- 
ble  de  me  tenir, 
Monsieur,  pour  vostre  humble  et  trfes-aflfectionn^  serviteur, 

Henrt,  ev.  de  Pamiers. 
A  Poix,  le  9«  juillet  1629. 

n  (1). 

Aa  Iii6iii6» 

Monsieur, 

B  pleust  k  Monseigneur  le  cardinal  me  promettre  k  S.  G^ry  (2)  et 
k  Montauban  de  commander  Texpedition  des  lettres  necessayies, 
suyvant  les  dernieres  ordonnances  du  Roy,  pour  estre  paye  de  Tap- 
poinctement  de  conseiller  d'estat  dont  j*ay  ii]k  cy  devant  prest6  le 
serment  en  vertu  du  brevet  que  j'en  obtins,  et  mesme  en  ay  este  pay^ 
quelque  foys.  J'ay  pri6  un  de  mes  amys  resident  a  Paris  d'en  soUi- 
citer  Texpedition,  et  de  s'addresser  principalement  k  vous  pour  ce 
qui  sera  a  fayre  de  la  part  de  mon  diet  seigneur,  les  commandements 
duquel  peuvent  tout  en  cela.  Je  luy  en  escris  un  petit  mot,  lequel  je 
vous  envoye  pour  le  luy  faire  voir  s'il  vous  plaist,  et  vous  supplie 
humblement  de  dresser  ce  mien  amy  en  ce  qui  sera  besoin.  Voz 
courtoysies  pass^  me  persuadent  que  vous  ne  prendrez  pas  ma 
requeste  k  importunite,  et  m*avez  donn^  la  liberty  de  vous  employer 
si  famiUerement. 

Au  reste  nous  avons  abbatu  le  chasteau  de  cete  ville  suyvant  la 
commission  qu'il  pleust  a  mon  diet  seigneur  m'en  faire  delivrer, 
dont  j'envoyeray,  un  de  ces  jours,  le  procez  verbal.  Cependant  afin 
que  mon  diet  seigneur  puisse  etre  adverty  en  temps  et  lieu  des  mo- 
tifs qui  nous  avoyent  mens  k  la  demander,  et  que  tant  luy  que  les 
autres  qu'il  appartiendra  puissent  estre  informez  des  pretentions  que 
Monsieur  le  comte  de  Carmaing  (3)  ou  autres  pourroyent  alleguer 

(1)  Ibidem,  p.  15. 

(2)  Saiot-G^ry  est  QD  petit  village  da  d^partement  da  Tarn,  daoa  la  eommune 
de  Rabastens,  arrondlssemeot  de  Pailiac. 

(3)  Le  comte  de  Carmaing  oa  Gramail  6tait  le  petit-fils  de  Blaise  de  Monlac,  Adrien 
de  Moolac,  prince  de  Chabanois,  eapitaine  de  cent  hommes  d'armes,  goaverneor  •! 
lientenant  g^ndrai  pour  le  roi  aa  pays  de  Foix,  morten  1646,  a  78  ans.  —  Voir  aor  le 
f^joor  de  Ric)ieiiea  aa  ch&toaa  de  Saint-G^ry  (aoiit  1629)  une  question  parmoi  poate 
dans  le  nnm^ro  de  juillet  1874  da  Polybiblion  (p.  64). 
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pour  en  demander  r^ompense,  je  vous  en  envoye  un  memoire  plus 
ezacte  (sic)  que  ce  que  j'en  avois  diet  en  la  requeste  que  je  vous 
donnay  k  Montauban  par  commandement  de  mondict  seigneur  et  qui 
fut  rapportee  au  conseil,  dont  tous  vous  pourrez  servir,  si  besoing 
est,  contre  lesdicts  pretendantz,  comme  aussi  je  vous  envoye  des 
memoyres  sur  le  restablissement  des  Huguenots  en  ceste  ville,  sem- 
blablement  plus  amples  que  ceux  quiestoyent  compris  dans  la  sus- 
dicte  requeste,  afin  que  s'ilz  font  encores  quelque  nouvel  effort  de 
delk,  comme  ils  feront  sans  doubte,  mondict  seigneur  et  le  conseil 
de  Sa  Majesty  puissent  estre  certifiez  de  la  verity  des  choses  et  de 
la  justice  de  nostre  cause. 

J*ay  encore  adjoust^  un  autre  memoyre  sur  quelque  trouble  que 
nous  avons  en  ceste  ville  pour  les  maysons  des  nouveaux  convertys 
occupies  par  les  anciens  catholiques,  auquel  vous  verrez  le  remede 
qui  s'y  pourroit  k  mon  advis  plus  promptement  et  efficacement  ap- 
porter.  Je  vous  Tenvoye  pour  ce  que  mondict  seigneur  le  cardinal 
me  commanda  de  vous  bailler  le  premier,  et  qu*il  n'en  sgauroit  estre 
plus  commod^ment  inform^  que  par  vous,  ni  moy  en  recevoir  ses 
commandements  par  voye  plus  asseur^e.  Comme  je  vous  supplie 
humblement  luy  faire  entendre  le  tout,  et  me  donner  avys  de  ce  que 
j'y  auray  a  faire,  ayant  pour  cesl  effect  donn6  charge  k  ce  mien  amy 
qui  vous  rendra  mon  paquet  de  prendre  la  peine  de  vous  voir  par- 
foys,  et  me  donner  avys  de  Tordre  que  je  devray  tenii*  en  tout. 

Quant  aux  demolitions  des  autres  villes  huguenotes  de  ce  pays  de 
Foix,  celles  du  Mas  d'Azil  (1]  et  du  Carla  (2)  sont  parfaites  ou  autant 
vault.  Celles  de  Mazeres  (3)  vont  un  peu  plus  lentement,  et  nean- 
moins  s'advancent,  horsmis  la  contravention  qui  se  fait  pour  les 
fossez  qui  sont  fort  bons  et  au  grand  ravelin  (4)  qui  est  devant  la 
porte  de  la  ville  et  defend  toute  la  courtine  (5)  de  part  et  d'autre, 
lesquels  fossez  et  ravelin  s'ils  demeurent  en  leur  estat,  encore  que 
tous  les  dehors  soyent  rasez,  asseurement  Mazeres  se  pourra  tous- 
jours  dire  place  forte,  car  la  riviere  (6)  passe  de  Tautre  coste  qui  la 
defend  assez.  A  mon  advis  en  toutes  ces  demolitions  on  a  fait  une 

• 

(1)  Chef-liea  de  canton  da  d^partement  de  TAri^ge,  k  25  kilometres  de  Pamieri, 
4  80  kilometres  de  Foix. 

(2)  Gommane  du  canton  du  Fossat,  arrondissemeni  de  Pamiers.  Onsait  que  eelut 
U  Tille  natale  de  Bayle. 

(3)  Commune  du  canton  de  SaTerdun,  arrondissement  de  Pamiers. 

(4)  Synonyme  de  demi-Lune. 

(5)  Front  de  la  muraille  d'one  place,  entre  deux  bastions. 

(6)  Le  Lhers  qui  se  jette  dans  Vknige, 
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faulte,  ainsy  que  Texperience  nous  monstre,  qui  est  qu*on  devoit 
commencer  par  le  comblement  des  fossez  el  razement  de  ce  qui  estoit 
attach^  aux  murailles  tant  par  dedans  que  par  dehors.  Car  les  villes 
estans  eston^es  etmatt^es  de  la  necessity  au  commencement  eussent 
tout  endur^  sans  aucun  contredit.  Mais  on  a  commence  par  les  bastions 
de  dehors  et  autres  fortifications  faites  au  dela  des  fossez,  lesquelles 
estans  grandes  plus  qu*on  ne  scauroit  croyre,  et  par  consequent  lon- 
gues  k  demolir,  les  esprits  cependJint  des  rebelles  se  sont  ravigoutez 
et  ne  sentants  plus  les  incommoditez  qu'ils  sentoyent  auparavant 
font  plus  les  difficiles.  Au  lieu  que  si  on  leur  eust  ost^  premierement 
les  fossez  et  ce  qui  estoit  attach^  aux  murailles,  ilz  n'eussent  plus 
fait  estat  du  dehors.  Je  ne  sgay  si  j*en  parle  en  clerc  d*armes,  mais 
je  voy  bien  par  la  suitte  des  choses  que  cela  eust  est^  plus  expedient. 
Onn'a  encore  rien  fait  a  Saverdun  (1),  mais  Monsieur  de  Durban, 
qui  commande  en  ces  quartiers  en  Tabsence  de  Monsieur  le  comte  de 
de  Carmaing,  et  est  compris  en  la  commission  de  ceste  demolition, 
si  on  veut  (2)...  et,  pour  en  dire  monavys,  j'ay  grand  peur  que  ceste 
race  de  gens  ne  lui  donneront  pas  la  satisfaction  que  nous  en  desi- 
rerions.  Dieu  les  veuille  convertir;  car  je  vous  asseure  que  tant  qu'il 
y  aura  heresie  au  monde,  ily  aura  aussy  a  redire  aux  heietiques. 

Nous  avons  encore  un  meschant  aflfaire  en  ce  pays  qui  trouble 
principallement  la  ville  de  Foix,  sgavoir  est  le  differend  qui  est  entre 
Monsieur  de  La  Forest,  frere  de  Monsieur  de  Toyras,  et  gouverneur 
de  la  dicte  ville  (3),  et  le  juge  mage  de  la  seneschaussee  du  pays 
qui  a  son  siege  dans  la  dicte  ville,  lesquels  d*une  tres  estroicte  amiti^ 
qui  estoit  entr*eux  au  commencement  sont  venus  a  telle  inimitie  que 
non  seulement  moy,  qui  yayapport^  toute  Tindustrie  dontje.me 
suis  peu  aviser  comme  evesque  et  amy  commun,  mais  ni  leurs  au- 
tres plus  intimes  n'y  ont  peu  gaigner  la  reconciliation.  Chacun  a  ses 
droits  et  ses  torts,  desquels  je  ne  veux  point  discouriri  present  pour 
n'accuser  ni  escuser  personne  n*en  estant  point  requis.  Mais  pour 
ce  que  je  voy  que  des  parolles  on  vient  aux  faits  avec  grand  scan- 
dalle  au  detriment  de  la  tranquillity  publique  et  retardement  de  la 
justice,  laquelle  a  ceste  occasion  ne  s'exerce  point  a  cause  que  le 

* 

lieutenant  du  siege  est  en  mesme  interest  avec  le  juge  et  qu'il  n  y  a 
point  de  conseilliers,  outre  que  cela  vient  au  grand  dommage,  que 

(1)  Yille  de  rarrondissemeot  de  Pamiers,  k  15  kilomMres  de  cette  ville. 

(2)  lei  «D  mot  que  je  n'ai  pu  d^chifiFrer. 

(3)  Simon  de  Saint-Bonnet,  seignear  de  la  For6t,  mort  aprds  1680,  plus  que  no- 
nag^naire.  Voir  le  Moriri  de  1759. 
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je  ne  die  perte  et  rujme  de  la  ville  de  Foix,  capitalle  du  pays,  je  me 

suis  senty  oblige  en  conscience,  puisque  je  n'y  puis  remedier  par 

mon  authority  ordinayre,  d*en  advertir  Monseigneurle  cardinal,  pour 

le  supplier  trfes  humblement  (comme  je  fay  par  vous,  Monsieur,  s'il 

Tous  plaist  de  le  luy  faire  entendre  avec  le  reste  du  coatenu  en  ceste 

lettre)  d*y  vouloir  faire  mettre  quelque  ordre,  lequel  je  ne  voy  pas 

plus  prompt  ni  plus  efficace,  que  de  faire  appellor  les  diets  sieurs  de 

La  Forest  et  juge  mage  devant  le  Roy  pour  y  deduyre  leurs  faicts  et 

en  recevoir  les  commandemens  absolus.  Tout  autre  remede  k  inon 

avys  sera  ou  nul  ou  de  peu  de  dur6e,  a  cause  des  ulceres   de  leurs 

coeurs  qui  ne  peuvent  recevoir  guerison  que  de  Dieu  ou  du  sOuverain 

ordre  de  Sa  Majesty.  J'attendray  ceUuy  que  vous  me  donnerez  de  la 

partde  mon  diet  seigneur  sur  tout  ce  que  dessus. 

Et  cependant  prieray  Dieu  vous  donner, 

Monsieur, 

le  contentement  que  vous  desire 

Vostre  humble  et  trhs  affectionn^  serviteur, 

Henry,  ev.  de  Pamiers. 
A  Pamiers,  le  4«  d'octobre  1629. 

II  est  encore  survenu  un  plus  grand  scandalle  sur  la  querelle  sos- 
dicte,  duquel  j'escris  un  mot  separ6  k  Monseigneur  le  cardinal  par 
M.  de  La  Forest;  maisceque  je  vous  ay  escht  cy  dessus  vous « sera 
pour  plus  d'instruction  (1). 

m  (2). 
Att  cardinal  de  Rioheliaa. 

Monseigneur, 
Si  lorsque  j*eus  Thonneur  de  recevoir  vos  commandemens  k  vostre 
despart  de  Toulouse,  vous  n'aviez  agre6  la  demission  Je  mon  eves- 
ch^  en  faveur  de  mon  neveu,  et  que  vous  ne  m'eussiez  command^  de 
vous  Ten voyer  pour  recevoir  par  deli  de  vostre  bont6  la  gratification 
qu'elle  m'accorda  en  ce  pays,  je  n'aurois  jamais  permis  qu'ils  fust 

(1)  Dans  un  billet  dat^  de  Pamiers  )e  8  octobre  1629  {Ibidf  p..  13),  H.  de  Spoode 
renoQvelle  a  Charpeotier  ses  pridres  etses  recommandations.  II  revient  encore  snr  le 
ro^me  snjet  en  ces  termes,  le  16  dn  rn^me  mois  {Ibidt  p.  IS) :  «  Je  toqs  eseriYiz  an 
long,  ces  jours  passez,  snr  les  affoires  de  ce  pays  par  la  voye  de  M.  de  La  Forest- 
Toyras  qui  s'en  alloit  en  court.  J'ay  pris  confiance  en  vostre  coQrtoysi.e  qn'il  vous 
playra  prendre  le  soing  de  ce  que  je  vous  requerois.  Gellny  qui  tous  rendrt  la  pre- 
sente  est  chanoyne  de  mon  ^glise  et  s'en  va  de  \k  pour  quelque  afihire  qn'il  a  au 
Conseil.  Je  luy  ay  donnd  charge  de  vous  voir  de  ma  part  et  de  vona  supplier  dere* 
chef  du  contenu  dans  ma  dicte  lettre...  • 

(2)  Bibliothdque  nationale,  fondf  francais,  vol.  9354,  p.  87. 
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all^yous  en  importimer,  et  beaucoup  moinSy  sy  la  chair  et  le  sang 
avoyent  plus  de  part  en  Telection  que  j*ay  faicte  de  luy  a  ma  sue- 
cession  en  ceste  charge,  que  la  cognoissance  et  la  morallle  {He)  pro- 
bability que  j'ay  qu*il  y  servira  bien  Dieu,  le  Roy  et  Vostre  Emi- 
nence  de  qui  Je  soing  est  de  mettre  en  ces  charges  des  personnes  qui 
par  leur  suffisance  et  piet6  puissent  respondre  k  leur  devoir.  Des- 
puis  que  Dieu,  Sa  Majesty  et  vostre  bont^  m'ont  envoy^  en  ces  quar- 
tiers,  jeTay  toujours  employ^  dans  la  direction  de  mon  diocese,  et 
je  vous  assure,  Monseigneur,  qu'il  a  eu  bonne  part  en  la  benediction 
que  Dieu  a  despartie  a  mon  travail.  Je  me  contenteray  de  vous  don- 
ner  ce  petit  tesmoignage  de  mon  neveu,  de  peur  que  vous  ne  teniez 
pour  suspect  de  trop  d'aflfection  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire 
de  plus  advantageux,  et  remettray  le  succte  du  voyage  qu*il  faict 
vers  Vostre  Eminence  par  son  commandement,  k  la  providence  de 
Dieu  puisqu'il  s'agit  de  Thonneur  de  son  service,  et  k  vostre  protec- 
tion puisque  vous  m'aves  faict  la  favour  de  me  la  promettre.  Moa 
neveu  ny  moy  ne  pouvons  perir  ny  soubs  celle-la  ni  soubs  celle-cy, 
et  cependant  que  luy  et  moy  attendons  la  gloire  de  vous  avoir  tous- 
jours  pour  nostre  bienfaicteur,  et  les  occasions  de  vous  servir  k  Ves- 
gal  des  obligations  que  nous  vqus  en  auronsi,  je  prieray  Dieu  en  mon 
particulier  qu'il  vous  donne, 
Monseigneur, 
et  toute  la  sant6  et  toutes  les  prosperit^s  que  vous  desire 

Vostre  tres  humble  et  trfes  ob^issant  serviteur, 

^       Henry,  ev.  de  Pamies. 
A  Pamies,  ce  xix  Janvier  uDcxxxm. 

IV  (1). 

A  Gharpentier. 

Monsieur, 

L'affection  que  je  doibs  porter  k  mon  pays,  et  la  justice  desa  cause, 

me  font  de  rechef  recourir  a  vostre  bienveillance  pour  vous  supplier 

tr^  bumblement  de  vouloir  entendre  a  la  protection  qu'il  vous  a  pla 

me  promettre  envers  S.Em,  pour  cespauvresoppressez.  Celluy  qui 

vous  rendra  la  pr^sente  de  ma  part  vous  fera  entendre  plus  particu- 

li^rement  de  quoy  il  est  question.  Faites  moy,  s*il  vous  plaist,  Thon- 

neur  de  Tescouter  et  vous  asseurer  que  je  suis  et  seray  tousjours, 

Monsieur, 

Vostre  tres  humble  et  tres  affectionn^  serviteur, 

Henry,  ancien  ev.  de  Pamiers. 
A  Paris,  le  3*  mars  1642. 

(1)  CoUeetion  dita  des  Armoires  de  Baloxe,  vol.  3i37,  p.  10. 
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CORRESPONDANCE. 

Du  second  volume  de  THistoire  de  B6am  par  Maroa. 

Trie^  le  13  d^embre  1874. 

Monsieur  le  r^dacteur  en  che( 

Dans  la  derni^re  livraison  de  la  Revue  de  Gascogne^  M.  Tamizey 
de  LArroque  demande  des  ^laircissements  au  sujet  d'une  question 
pleine  d*inter6t  pour  notre  bibliographie  historique.  Je  crois  6tre  en 
mesure  de  les  foumir,  et  je  m'empresse  de  le  faire  avec  la  deference 
que  merite  h.  tant  d'^gards  notre  estimable  confrere. 

Uillustre  pr^lat  b^amais  qui  publia,  en  1840,  un  volume  in-folio, 
renfermant  huit  livres  sur  Thistoire  du  B^am  et  un  neuvi^me  con- 
sacre  k  celle  du  Bigorre,  ouvrage  rest^  le  plus  substantiel  que  nous 
poss6dions  encore  sur  ces  deux  provinces,  mais  qui  malheureuse- 
ment  s'arrfite  avec  le  xin«  sitele,  Pierre  de  Marca,  avait-il  compost 
un  deuxi^me  volume  oil  cette  histoire  6tait  poursuivie  jusqu'au  xvi«, 
volume  qui  n'aurait  jamais  vu  le  jour  et  dont  le  manuscht  serait 
perdu  T 

L'affirmative  est  avancee  sans  hesitation  par  M.  Walckenaer,  dont 
M.  Tamizej  de  Larroque  cite  le  passage  extrait  de  la  Biographie 
universelle;  on  y  lit :  l®  que  Marca  lui-m6me,  dans  la  preface  de  son 
premier  volume,  parlait  de  ce  deuxi^me  comme  itant  achevi; 
2**  qu'un  contemporain  qui  publia  un  ouvrage  in-folio  sur  les  guerres 
de  religion  y  citait  ce  deuxi^me  volume  qu'il  avail  lu  en  manus- 
criL 

L*une  et  I'autre  de  ces  assertions  est  compl^tement  erron^e,  cequi 
n'etonnera  point  les  vrais  ^rudits,  habitues  par  experience  k  se  tenir 
en  garde  contre  les  inexactitudes  de  M.  Walckenaer,  dont  pour  mon 
compte,  dans  ma  Monographie  de  Capbem,  p^e  11,  j'ai  dd  en  rele- 
ver  deux  aff^rentes  k  mon  sujet. 

Marca  n'a  point  dit  que  ce  deuxi^me  volume  fftt  achev^;  void 
comment  il  s'en  explique  dans  sa  preface :  €  J'arreste  la  le  premier 
volume  de  cette  histoire  pour  le  faire  suivre  d'un  second  qui  finira 
en  rann^e  1620.  »  On  ne  pent  trouver  dans  ces  lignes  que  Tannonce 
d'lm  projet,  nullement  Tassurance  d*un  fait  accompli.  Le  projet  fut- 
il  realise?  Ce  point  serait  hors  de  doute  si  Tautre  t^moignage  invo- 
que  par  M.  Walckenaer,  et  qu'il  nous  donne  comme  cUdsiff  avait 
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quelquG  r^alit^;  mais  il  en  est  d^pourvu  plus  encore  que  le  premier. 

En  effet,  ce  t^moin  de  visu  qu'il  ne  nomme  point,  qu'il  n'indique 
qu*avec  un  vague  de  precaution  dont  M.  Tamizey  de  Larroque  sou- 
Ifeve  indiscretement  les  voiles,  cet  auteur  d'un  ouvrage  in-foiio  sur 
les  guerres  de  religion,  ne  pent  Stre  que  Tabb^  Poeydavant,  dont  le 
livre  intitule:  Histoire  des  troubles survenus  en  B6amdans  le  Tn^ei 
la  moiti6 duTYu^  siicles,  fut  imprime  aPau,  par  To'nnet,  seulement 
en  1819,  et  en  3  volumes  in-8®.  Or,  M.  Walckenaer,  d^ja  fort  mal 
renseign^  sur  le  format,  ne  I'a  pas  6te  mieux  sur  le  t^moignage  de 
Tauteur  du  livre,  car  celui-ci  y  dit  precis^ment  tout  le  contraire  de  ce 
qu'illuipr^te.  L'unique  passage  ou  il  est  question  duprojetqu'avait 
eu  Marca  se  trouve  dans  la  preface,  page  6;  le  voici  textuellement : 
€  Uillustre  Pierre  de  Marca,  Tomement  de  nos  fastes,  e6t  satisfait 
sans  doute  k  ce  vceu  de  ses  compatriotes  s*il  en  avail  eu  le  loisir; 
mais  ce  difaut  nous  a  frustris  de  la  seconde  partie  de  son  ouvrage 
sur  r Histoire  de  Biam,  dans  laquelle  il  elit  traite  la  matiere  avec  un 
avantage  fond^  sur  la  superiority  de  ses  talents,  etc...  »  Ainsi  tombe 
des  deux  cdt^s  Taffirmation  de  M.  Walckenaer,  qui  a  entiferement 
donne  dans  le  faux. 

Mais  ce  biographe  n'a  pas  ^te  seul  a  soutenir  Topinion  d'un  deu- 
xieme  volume  de  V Histoire  de  B6am  de  Marca.  Un  ^crivainmodeme 
qui  publia  a  Pau,  chez  Vignancour,  en  1846,  un  opuscule  sur  le 
grand  historien  b^arnais,  M.  Bascle  de  Lagrize,  accepte  et.  d^ve- 
loppe  cette  opinion  en  ces  termes :  «  Ce  second  volume  n'a  malheu- 
reusement  jamais  ^t^  imprime.  Le  manuscrit  existe-t-il  encore?  L'i- 
nutilite  de  toutes  les  recherches  fait  desesp^rer  de  pouvoir  le  retrou- 
ver  et  rend  sa  perte  presumable.  Mais  a-t-il  reellement  exists?  On 
ne  pent  en  douter.  L'auteur  en  parle  dans  sa  preface  et,  ce  qui  est 
plus  decisif  encore,  dit  a  cet  egard  M.  le  baron  de  Walckenaer,  un 
contemporain  de  Marca,  qui  a  ^crit  un  volume  in-folio  sur  les  guerres 
de  religion,  cite  dans  son  ouvrage  imprim^  ce  second  volume  de 
rhistoire  de  Pierre  de  Marca  qu'il  avait  lu  en  manuscrit.  M.  de 
Walckenaer  m'a  dit  que  cet  in-folio  se  trouvait  dans  la  bibliothfeque 
de  M.  le  comte  d*Angosse.  »  Certes,  il  n*en  aurait  pas  coiite  beau- 
coup  d'ouvrir  le  livre  de  Tabbe  Poeydavant  pour  y  signaler  Tinexacs- 
titude  du  t^moignage  qui  lui  etait  attribu^;  il  n'eiltpas  eteplus  p^ni- 
ble  de  verifier  dans  la  bibliotheque  de  M.  d*Angosse  que  le  manus- 
crit pr^cieux,  mais  fortproblematique,n'y  avait  jamais  figure;  etvoila 
comment  une  assertion  sans  le  moindre  fondement  pent  quelquefois 
acquerir  une  consistance  apparente. 
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M.  de  Lagr^zG,  rench^rissant  sur  M.  Walckenaer,  ajoute  qu'on  ne 
peut  do  liter  de  Texistence  de  ce  deuxieme  volume.  Eh  bien!  non 
seulement  j'en  doute,  mais  je  suis  convaincu  qu*il  n'exista  jamais, 
et  je  me  fonde,  d'un  cdt6,  sur  ce  que  Tabsence  d*uii  indice  plausible 
ne  laisse  que  de  pures  suppositions  autour  de  ce  manuscrit;  et,  de 
Tautre,  sur  ce  qu'il  y  a  d'invraisemblable  k  croire  qu*il  eiit  pu  dis- 
paraitre  s'il  avait  r^Uement  exists. 

On  sait  qu'a  partir  de  la  publication  de  VHistoire  deBiam,  une 
brillante  carriere  s*ouvrit  k  Tactivite,  je  dirai  mfeme  a  Tambition  de 
Pierre  de  Marca;  a  lui  les  6v6ch^s,  les  conseils  du  Roi,  les  commis- 
sions politiques,  comme  celle  d'ou  sortit  la  condamnation  de  Cinq- 
Mars  et  de  rinfortun^  de  Thou  (1642),  et  celle  de  visiteur  de  la  Cata- 
logue, Roussillon  et  Cerdagne  (1644)  oil  il  passa  plusieurs  ann6es, 
oil  il  composa  Tun  de  ses  grands  ouvrages,  lequel  avait  ^te  prte6d6 
d*un  autre  plus  considerable,  ^crit  de  1640  k  1645,  sur  les  libert^s  de 
Teglise  gallicane,  qu*il  dAt  modifier  afin  de  d^sarmer  les  repugnan- 
ces qui  enrayaient  Tessor  de  sa  fortune.  Sa  vie  appartint  d^sormais 
tout  entifere  aux  afiaires  d*Etat  et  k  ces  innombrables  Merits  de  pol6- 
mique  rehgieuse  destines  a  reconquerir  les  faveurs  de  Rome.  II  n'y 
eut  plus  de  loisirs  pour  Thistorien  du  Beam,  comme  le  dit  judicieu- 
sement  son  contemporain  et  compatriote  Tabb^  Poeydavant.  On  sait 
aussi  que  la  mort  vint  le  surprendre  le  jour  m^me  oil  arrivaient  ses 
bulles  pour  Tarchiepiscopat  de  Paris,  singularity  qui  a  ^te  consi- 
gnee dans  une  ^pitaphe  presente  a  tous  les  esprits. 

Enfin,  si  Ton  reflechit  que  le  savant  Baluze,  dont  Marca  avait  fait 
son  secretaire,  recueillit  avec  un  soin  pieux  et  mit  au  jour  dans  plu- 
sieurs livres  jusqu'aux  moindres  dissertations  de  son  venere  patron, 
est-il  possible  d'admettre  que  ce  vulgarisateur  infatigable  edt  ne- 
glige de  faire  passer  k  la  posterite  le  complement  d'un  ouvrage  d'une 
aussi  grande  importance? 

Je  crois  done  Stre  dans  le  vrai  en  soutenantque  Pierre  de  Marca 
ne  donna  jamais  de  suite  au  projet  qu*il  avait  congu  de  terminer  son 
Histoire  rfu  B4am,  et,  partant,  Tassertion  de  M.  Walckenaer,  basee 
sur  d^s  temoignages  non  verifies  et  totalement  contraires,  ne  repose 
sur  rien  de  serieux. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  redacteur  en  chef,  Texpression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingues. 

A.  CURIE  SEIMBRES. 
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La  maison  des  Dominicames  li  Lectoure. 

***,  Ie8d6cembrel874. 

Monsieur  le  r^dacteur  en  chef, 

Dans  rint^ressante  ^tude  de  M.  I'abbe  Barrfere  sui  r^tablissement 
k  Lectoure  des  religieuses  Dominicaines  par  la  dame  de  lisse,  il  y  a 
une  erreur  qu'il  ne  faudrait  pas  laisser,  je  pense,  dans  un  trayail 
aussi  s^rieux.  Dans  le  document  cit^,  M.  Tabb^  Barr^re  a  lu  mai- 
son de  Saint-Gem,  alors  qu*il  faut  lire  certainement  maison  de 
Sainte-Oemms;  ce  n'est  qu'une  l(%fere  erreur  de  lecture,  mais  icielle 
a  rinconv^nient  d'^tablir  une  confusion  entre  le  prieur6  de  Saint- 
G^ni  de  Lectoure  et  le  convent  des  Dames  du  Chapelet  de  la  mdme 
rille,  alors  que  chacune  de  ces  deux  maisons  a  son  histoire  bien 
distincte.  La  maison  de  Sainte-Genmie,  dont  il  reste  quelques  frag- 
ments de  murs  sondes  k  des  constructions  plus  modernes,  deyait 
dtre  au  xm«  si^cle  ime  des  nombreuses  maisons  fortes  intra  muros 
de  Lectoure,  et  tenir  son  nom  de  ses  propri^taires  du  xv«  sikjle.  II 
paraftk  peu  pres  certain  que  c'est  dans  cette  maison  que  se  retira 
Jean  V,  comte  d'Armagnac,  lors  de  la  capitulation  de  la  ville  en  mars 
1473,  et  qu'il  y  fut  tu6  peu  de  temps  aprfes  par  les  gens  du  roi.  Le 
temps  me  manque  pour  rechercher  aujourd'hui  ce  que  devint  cette 
maison  jusqu'a  son  acquisition  par  la  dame  de  Lisse.  La  destruction 
en  1580  me  parait  bien  extraordinaire  et  ^outeuse,  malgr^  TafErma- 
tion  praise  de  cette  dame  dans  sa  requite  auroi.  Quoiquil  en  soit, 
elle  restalongtemps  sapropri^t^  ou  celle  de  ses  h^riti^res  les  Dames 
du  Chapelet  ^tablies  k  Agen,  et  dans  les  premieres  ann^s  du  xvn* 
si^cle  elle  fut  acquise  avec  quelques  autres  voisines  par  les  Pires 
Capucins  qui  en  b&tirentleur  convent  donl  des  restesimportants  sent 
encore  debout. 

X.  X. 

Les  registres  d'insinuations  fourmillent  de  fautes,  et  il  est  tr^- 
possible  que  Toriginal  portftt  Sainte-Gemme  au  lieu  de  Saint-G4ni. 

L'abb^  BARRERE. 
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bucins,  per  Paul  Barbb,  membre  de  plusiurs  soucietats  sapientos  e  del  feli- 
brige  prouben^l.  In-18  de  130  p.  Toulouse,  Douladoure,  1973. 
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phiques  et  philologiqaes,  par  LEidMB.  3  vol.  in-12de  348  et303  p.  Toulouse, 
Douladoure,  3873. 

Nous  sommes  depuis  une  ann^e  enti^re  en  demeure  de  faire  con- 
naitre  ces  deux  ouvrages  d'un  docte  et  studieux  correspondant  de  ia 
SocUU  historique  de  Gascogne;  et  (][uelque  coutumier  que  nous 
soyons  de  n^ligence  et  de  procrastination  k  Tendroit  des  comptes 
rendus  bibliographiquesy  nos  leoteurs  les  plus  attentifs  et  Tauteur 
lui-m§me  auront  soupQonn^  qu'il  y  avait  une  cause  particuli^re  k  ce 
retard  peu  gracieux.  Nous  ne  craindrons  pas  de  Tavouer  ici,  M.  Paul 
Barbe  nous  a  mis  dans  un  vrai  embarras.  U  sait  notre  mani&re  de 
Toirsur  la  question  d'origine  traits  dans  son  principal  ouvrage.  Nous 
I'avons  dite  avec  franchise,  non  sans  Tappuyer  de  quelque  discus- 
sion, dans  i'^tude  que  nous  avons  dd  consacrer  a  un  livre  tr^s- 
yant6  panni  nous,  les  Origines  de  la  langue  frangaise  de  M.  Gra- 
nierde  Cassagnac.  C*est  assezd'une  fois.  L' argumentation  de  M.  Paul 
Barbe  diffbre  notablement  de  celle  de  notre  oompatriote,  et  c'est  avec 
iui  surtouty  arm^  detextes  antiques  qui  nous  sont  indechiSrables, 
que  nous  n'engagerions  pas  une  discussion  complete;  mais  si  les 
preuves  de  Torigine  latino  de  la  langue  d'oc  et  des  autres  langues 
romanes  sont  rest^es  intactes  apres  le  travail  de  M.  Granier  de 
Cassagnac,  celui  de  M.  Barbe  ne  les  entame  pas  davantage,  et  nos 
modestes  apergus  suffisent  en  face  de  cette  nouvelle  attaque  contre 
des  tileries  regues  dans  Tenseignement  et  d^finilivement  acquises  k 
la  science. 

Nous  ne  voulons  done  ici  ni  reprendre  notre  ^tude  sur  la  question^ 
ni  analyser  le  travail  de  M.  Barbe,  ni  Iui  payer  un  tribut  banal  d'^- 
logos  en  dissimulant  notre  profonde  di^sidence;  mais  quelques  mots 
sur  ses  deux  ouvrages  marqueront  assez  notre  estime  s^rieuse 
pour  le  savoir  et  le  caract^re  de  Tauteur,  sans  que  nous  c^ioixs  quoi 
que  ce  soit  de  ce  qui  nous  parait  la  science  et  la  v^rit^. 
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Par  exemple,  dans  ce  petit  Ensaj,  que  nous  aimerions  tant  a 
louer  sans  reserve  comme  un  ^l^gant  at  curieux  travail  d'apologie  bi- 
blique,  nous  ne  saurions  confondre  les  croyances  inattaquables  de  Tau- 
teur  avec  son  argumentation  parfois  trop  peu  rigoureuse.  Ce  qu*il  y 
dit  de  Tunit^  des  races  humaines  nous  satisfait  beaucoup  plus  que  ce 
qui  conceroe  en  particulier  i'unit^  originelle  et  la  confusion  miracu- 
leuse  des  langues.  C'est  Tune  dos  qualit^s  les  plus  essentielles  de 
Tapologiste  de  ne  pas  donner  a  ses  arguments  plus  que  leur  valeur 
logique;  sur  ce  point,  par  exemple,  nous  croyons  bien  qu*aujourd'hui 
ni  Tunit^  primitive,  ni  la  division  subite  des  langues  ne  sont  rigou- 
reusement  d^montr^es  par  la  philologie.  Mais  la  plupart  des  pages 
de  VEnsaj  n*en  gardent  pas  moins  un  vrai  m^rite  de  fond,  et  la  for- 
me en  est  remarquable  d*^legance  et  de  precision.  On  pent  contester 
Ta-propos  d'une  discussion'de  linguistique  en  patois;  mais  opportune 
ou  non,  elle  est  bien  trait^e  quant  au  langage;  il  est  d'autant  plus 
utile  d'en  faire  la  remarque  que  Ton  a  ^rit  bien  peu  de  prose  dans  nos 
patois  du  sud-ouest,  gascon  et  toulousain,  tandis  que  la  moderne 
Provence  a  une  litt^rature  presque  aussi  riche  en  prose  qu'en  vers. 
Pour  donner  une  idee  de  la  langue  claire,  abondante,  ^nergique  et 
facile,  employee  par  Tauteur,  citons  une  de  ses  pages.  II  a  marque 
les  interjections  comme  Tun  des  ^l^ments  qui  se  trouvent  identi- 
ques  ou  ressemblants  dans  des  langues  diffSrentes;  il  poursuit  : 

f  Un  segoun  ordre  de  mots  oun  toutos  las  lengos  an  encaro  uno 
analogio  coumimo  e  de  ressemblengos  mercados  soun  les  mots  ne- 
nets,  en  trances  enfantins,  determinats  par  la  moubilitat  may  ou  mes 
grando  de  cado  partido  organico  de  Testrumen  boucal  coumbinado 
ame  les  besouns  exteriurs  ou  la  necessitat  d'appela  les  oubjets  exte- 
riurs.En  qualque  pays  que  siosque,  lemoubomen  le  plus  facile  es  de 
durbila  gorjo  e  de  boulega  les  pots,  go  que  douno  le  soun  le  pus  am- 
ple A,  e  uno  de  las  articulacius  des  pots  B,  P,  V,  F,  M.  D'aquiu  dins 
toutos  las  lengos  las  sillabos  AB,  PA,  AM,  MA,  soun  las  prumieros 
que  prounoungon  les  maynatjes,  et  d'ellos  ben  papa,  mama  e  autres 
que  an  rapport  a-n  aquestis;  y  a  apparencio  que  les  maynatjes  four- 
mayon  d*ellis-memos  aques  souns  talfeu  que  sayon  en  estat  d'arti- 
cula,  se  las  nouyrigos,  prebenen  uno  experiengo  pla  curiouso  a  fa,  les 
lour  ensegnabon  pas  d'abango;  oube  puleu  les  nenets  soun  estats  les 
prumies  a  les  broutoula  ou  kekeja,  e  les  parens,  empressats  de  lia 
dambo  ellis  un  coumferce  d*amour,  les  an  repetats  ame  coumplasengo 
e  les  an  establits  dins  toutos  las  lengos  memo  las  pus  anciennos. 
Oun  les  y  trobo  en  efi^t  aue  le  xabmo  sens,  mes  desfigurats  per  las 
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terminasous  que  le  genio  propre  de  cado  idiomo  y  a  ajustados  e  de 
maniero  que  les  idiomos  les  pus  bi^li  les  an  counserbats  dins  un  estat 
ou  pus  naturel  ou  pus  rapprouchan  de  la  nature...  » 

Nous  ne  devons  pas  discuter  le  systeme  de  M.  Paul  Barbe,  sur 
l*origine  de  la  langue  d'oc;  mais  il  faut  bien  en  donner  une  id6e;  nous 
sommes  sdr  d'y  r^ussir  en  copiant  dans  son  livre  m§me  les  trois 
conclusions  qui  le  terminent : 

«  I.  II  n*y  a  pas  d'autres  Celtes  que  les  Gaulois  et  d'autres  Gau- 
lois  que  les  habitants  de  la  France  actuelle,  abstraction  faite  des  Bre- 
tons, des  Basques,  des  Flamands,  des  Norraands  et  des  Alsaciens. 

f  n.  H  n'y  a  pas  d*autre  langue  celtique  ou  gauloiseque  lalangue 
connue  sous  le  nom  de  romane  ou  de  langue  d'o. 

»  III.  Les  pr^tendus  idiomes  romans  ou  n^o-latins  de  I'Espagne, 
de  ritalie,  du  Portugal,  dela  France,  de  la  Valachie  et  de  quelques 
cantons  de  la  Suisse  et  du  Tyrol,  ne  sont  et  ne  peuvent  §tre  que  des 
dialectes  seulement  de  la  langue  celtique  ou  langue  d'o,  deux  deno- 
minations absolument  synonymes.  » 

Bien  que  ces  conclusions  nous  paraissent  d^passer  en  tout  sens  la 
portee  de^  premisses,  nous  rendrons  hommage  a  T^tendue  des  re- 
cherches  de  M.  Barbe,  soit  sur  les  races  celtiques  (tome  I),  soit  sur 
les  langues  de  Tltalie  et  de  la  Gaule  (t.  II).  II  y  a  Ik  une  masse  de 
teites  importants,  d* Etudes  philologiques  consciencieuses,  de  discus- 
sions originales.  Mais  presque  partout  la  logique  nous  semble  plus 
exigeante  que  le  savant  chercheur;  ce  qu*il  donne  pour  demontr6 
reste  pour  nous  a  T^tat  d'hypothese,  dans  la  plupart  des  parties  de 
son  long  trayail  et  sp^cialement  dans  la  plus  essentielle,  le  dernier 
chapitre  :  Langue  d'o  ou  celtique.  Par  exemple,  il  y  foumit  trois 
preuves  de  cette  assertion,  que  la  langue  de  nos  p^res  ^chappa  com- 
pl^tement  k  Tinfluence  du  latin :  1^  Fasage  de  la  rime  dans  notre 
po^sie;  29  un  texte  du  chevalier  de  Jaucourt,  dans  VEncyclop6die, 
indiquant  le  mot  chartrain  aguilabes^  dons  du  nouvel  an,  comme  un 
souvenir  du  druidique  au  gui  Van  neuf;  3°  Texistence  du  roumain. 
Or,  ces  preuves  non-seulement  sont  pen  d&isives,  mais  peuvent  dif- 
ficilement  6tre  prises  au  s^rieux.  L'origine  de  la  rime  est  rapportee 
aux  Druides  par  une  pure  hypothese,  tandis  que  la  philologie  con- 
temporaine,  sans  avoir  peut-6tre  dit  le  dernier  mot  de  la  question,  en 
montre  ailleurs  les  antecedents.  Le  texte  de  Jaucourt  est  sans  valeur, 
et  Texplication  du  mot  aguilabes  par  le  languedocien  n'est  qu'un 
exercice  de  philologie  amusante.  Enfin,  les  lois  sp^ciales  du  roumain 
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sont  lides  par  une  analogie  g^^rale  au  syst^me  formatif  des  langues 
romanes,  sans  se  rattacher  par  aucun  lien  exclusif  au  foman  frangais 
meridional,  dont  le  patriotisme  de  M.  Paul  Barbe  n'a  pas  r^ussi  k 
faire  le  type  privil^gi^  dece  groupe,  forme  toutentier  du  latin. 


II 

AuTEL  ipiGRAPHiQUB  d^senfoul  k  Tarsenal  de  Tarbes,  leT'  septembre  1873,  avee 
la GriXiqaedeV Inscription  fwniraire  de  Tarbes,  art.  da  g6n6ral Creuly,  Revue 
archdolog,,  decembre  1873,  par  Tabb^  J.  DULAC.  Brocb.  in-8o  tir^  4100 
exemplaires.  Paris,  Aug.  Aubry,  1874. 

L'autel  fun^raire,  d^terr^  a  Tarsenal  de  Tarbes,  est  taill^  assez 
habilement  dans  un  marbre  du  pays  (lumachelle).  II  a  un  peu  plus 
d'unm^tre  de  hauteur  et  il  est  deux  fois  et  demie  plus  haut  que  large. 
Outre  les  moulures  qui  unissent  le  pi^destal  au  d^,  et  celles  de  la 
corniche  et  du  chaperon  (deux  rouleaux  lat^raux  et  un  cdne  au  centre), 
ce  monument  presente  deux  details  artistiques,  assez  ordinaires  dans 
les  objets  du  mSme  genre  :  'une  patere  sculpt^e  sur  la  face  de  droite, 
et  une  burette  [guttus)  sur  celle  de  gauche.  Mais  Tessentiel  est  Tins- 
cription  grav^e  sur  la  face  ant^rieure  : 

D.  M. 

C.  V.  V.  SAN 

CTI.  CV.  Q. 

PROVINC. 

BAETIC.  TV 

TOR.  C.  P.  IVL 

SANCTI  FIU 

Eiys.  P.  C. 

Ce  que  M.  Tabb^  J.  Dulac  interprete  conmie  il  suit :  Diismanibus 
C.  V.  V.  Sanctis  centumviriy  qumstoris  provincialis  BmCicm^  Tur 
tor  C.  [et]  P.  luL  Sancti,  filii  ejus^  ponendum  curaverunt. 

La  seule  partie  bien  claire  de  cette  6pigraphie,  c'est  que  le  monu- 
ment fun^bre  est  consacre  a  un  questeur  de  la  B^tique;  et  comme  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pas  notablement  chang^  de  place  de- 
puis  son  Erection,  voila  pour  la  Bigorre,  qui  ne  passe  pas  pour  tres- 
riche  en  ce  genre,  un  document  historique  int^ressant.  Les  interpreta- 
tions onomastiques  de  M.  Dulac,  quoiqu'il  les  accompagne  de  nom* 
breuses  considerations  a  Tappui,  ne  nous  paraissent  pas  stlres.  Nous 
n'adoptions  ni  ses  trois  initiales  de  noms  propres  avant  le  premier 
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Sancti,  ni  son  Tutor  C,  mSme  avant  d'avoir  lu  rinterpr^tatioh  de 
M.  Creuly,  qui  nous  paraJt  avoir  mieux  r^ussi  en  ce  point. 

En  effet,  au  moment  ou  M.  Dulac  comgeait  ies  6preuves  de  sa 
dissertation  qu'il  croyait  avoir  men^e  k  fin,  il  a  trouve  dans  la  Revue 
archiologiqueuR  court  m^moire  de  M.  Creuly  sur  le  monument  d6- 
convert  a  Tarbes.  Voici  la  legon  propos6e  par  cet  arch^logue  :  Diis 
Manibus  clarissimi  viri  Valerii  Sancti,  clarissimus  vir  qumstor 
provincim  Bmticm  tutor  clarissimi  pueri  Julii  Sancti  filii  ejus^ 
ponendum  curavit. 

Dans  cette  lecture,  le  nom  Valeritis  n* est  qu'unehypotlifese,  et  on 
s'^tonne  que  le  clarissime  questeur  qui  a  ^rig^  le  monument  ne 
soit  pas  nomm^;  il  est  vrai  qu*il  est  tuteur  du  fils  du  d^funt  et  que  ce 
fils,  portant  un  nom  Stranger  a  sa  famille,  IVL.,  a  sugg^r^  a  M. 
Creuly  une  hypothfese  bien  autrement  importante  :  le  questeur  dont 
il  est  question  ne  serait  autre  que  Jules  C^sar  lui-mdme !— M.  Tabb^ 
Dulac  combat  vigoureusement  ce  syst^me,  qui  semble,  en  eflfet,  ne 
pouvoir  tenir  en  presence  de  ce  fait  que  Jules  C^sar  fut  questeur  de 
TEspagne  ult^rieure,  mais  non  de  la  B6tique.  D'ailleurs,  le  nom  de 
Julius  a  ^t^  trop  commun  a  Rome  pour  donner  un  s^rieui  appui  k 
des  interpretations  si  pr&ises,  et  la  Revue  archiologique,  dans  le 
num6ro  mfime  qui  renferme  la  communication  de  M.  Creuly,  r^v^lait 
un  C.  Julius  Scapula,  questeur  de  B^tique.  A  part  ce  detail  trfes-grave, 
nous  avouons  que  tout  nous  paratt  assez  plausible  dans  la  le^on  du 
general  trop  preoccupy  de  Jules  C6sar.  Nous  ne  saurions  pas  m^me 
lui  faire  un  reproche  de  n'avoir  mis  que  deux  pages  a  son  m^moire; 
et  d' autre  part  nous  avouerons,  avec  la  franchise  dont  nous  aimons 
a  user  envers  nos  chers  coUaborateurs  plus  encore  qu'envers  Ies 
Strangers,  que  Ies  longs  d^veloppements  et  Ies  digressions  trop  com- 
plaisantes  de  M.  J.  Dulac  nous  semblent  nuire  gii  et  la  k  la  nettet^ 
de  son  argumentation. 

in 

Etude  historique  sar  la  vie  du  cardinal  Pierre  de  Foix  dit  le  Jeunb,  6v§qae 
de  Yannes  et  administratear  da  diocese  d'Aire,  1449-1490,  par  M.  Emile 
Labetrie.  42  p.  iQ-8*».  Pau,  impr.  Vlgnancoar. 

C*est  une  6tude  aussi  solide  que  modeste;   plusieurs  faits  impor- 

tants  de  notre  histoire  y  sont  soumis  a  une  s^v^re  discussion  qui, 

sans  amener  pr6cis6ment  des  d^couvertes,  jatte  plus  de  jour  sur  bien 

des  points  et  en  marque   d*autres  ou  une  ^tade  plus  complete  des 

Tome  XV.  39 
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documents  originaux  est  n^cessaire  pour  dissiper  les  doutes.— Avant 
d'entrer  dans  son  sujet,  M.  Emile  Labeyrie  en  ^carte  un  detail  qu'une 
erreur  de  lecture  ^pigraphique^  d'ailleurs  bien  excusable,  y  avait 
rattach^.  Comme  cette  correction  porte  sur  un  article  de  la  Revue 
de  GcLSCognCf  nous  devons,  selon  notre  habitude,  loin  de  la  dis- 
simuler,  en  prendre  bonne  note.  M.  le  D'  Sorbets  a  public  en  1868 
(dans  notre  tome  ix«,  p.  455)  une  inscription  provenant  de  F^glise 
des  Augustins  de  Geaune,  et  commemorative  de  la  cons^ration  de 
cet  Edifice  (17  juin  1490).  Ce  pr^qieux  debris  ^pigraphique  est  d^ 
pos6  aujoiu*d*hui  au  grand  s^minaire  d*Aire,  ou  notre  savant  colla- 
borateur,  le  R.  P.  Labat,  nous  en  faisait  les  ho'nneurs  il  y  a  trois 
mois.  C*est  Ik  que  M.  Labeyrie  lui-m§me,  avec  le  concours  de  M. 
Tabb^  Jules  Bonhomme,  a  pu  T^tudier  de  pres  et  constater  qu'on 
avait  mal  lu  venensem  (interpret^  par  veneiensenif  de  Vannes)  la  ou 
il  y  avait  beriensem,  de  B6ryte.  Le  pr^lat  cons^crateur  n'etait  pas 
Pierre  de  Foix,  6v6que  de  Vannes,  mais  Pierre-Henri  d'Armagnac, 
abb^  de  Faget,  6v6que  de  B^ryte  in  partibus,  design^  aussi  par  le 
titre  de  beriensem  episcopum  dans  Tinscription  commemorative  de 
la  consfcration  de  T^glise  de  Jegun  (1490). 

A  cette  6poque,  Pierre  de  Foix,  touchant  au  terme  de  sa  brillante 
carriere,  etait  en  Italie;  il  mourut  a  Rome  le  10  aoAt  1490.  II  6tait 
n^  k  Pau  le7  f^vrier  1449,  de  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  et  de  sa 
femme  E16onore  d'Aragon.  Elev6  sous  les  auspices  de  son  oncle,  le 
cardinal  Pierre  de  Foix  le  vieux,  il  prit  rhabit  religieux  chez  les  cor- 
deliers de  Morlaas  et  fit  ses  hautes  Etudes  litt^raires  au  coU^  de 
Foil,  a  Toulouse.  A  quinze  ans,  il  perdait  son  oncle. 

Presque  en  mSme  temps,  il  dut  accompagner  en  Italie  sa  soBor 
Marie  de  Foix,  devenue  marquise  de  Montferrat.  Aprfes  les  fdtes  du 
mariage,  celebr^es  a  Casal,  il  fit  trois  ans  d'^tudes  th^logiques  k 
Pavie,  puis  deux  ann^es  de  droit  a  Ferrare  sous  le  c^lebre  historien 
et  canoniste  Sandeo.  En  1470,  a  TAge  de  vingt  ans,  d^ja  titulaire  de 
deux  abbayes,  il  6tait  regu  solennellement  par  le  pape  Paul  11,  et  il 
^tonnait  le  sacr^  college  par  son  talent  oratoire.  Bientdt  la  mort  fu- 
neste  de  son  fr^re  ain^,  tu^  a  Liboume  dans  un  tournoi,  le  rappelait 
en  France  pr^s  de  son  pfere  et  de  ses  neveux,  et  le  mariage  de  sa 
soeur  Marguerite  avec  Frangois  II,  dernier  due  de  Bretagne,  Tobli- 
geait  a  un  nouveau  voyiage  qui  le  fit  entrer  fort  avant  dans  les  bon- 
nes gr&ces  de  son  beau-frere.  Aussi  put-il,  deux  ans  apr^s,  le  deta- 
cher de  la  ligue  form^e  par  Charles  le  T^m^raire  centre  Louis  XI,  ce 
qui  Taurait  conduit  a  T^piscopat,  d'aprte  M.  Emile  Labeyrie. 
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Ici  se  place  la  question  de  son  double  titre  d'administrateur  du 
dioicese  d*Aire  et  d*6v6que  de  Vannes,  sur  laquelle  les  t^moignages 
des  divers  auteurs,  rapprocWs  et  di§cut6s  soigneusement,  laissent 
place  a  plus  d'un  doute  que  de  nouveaux  documents  pourront  seuls 
compl^tement  dissiper. 

Au  reste,  la  vie  eccl6siastique  de  T^vSque  de  Vannes  est  jusqu'ici 
entierement  vide.  Mais  il  eut  un  rdle  politique  important,  d*abord  en 
Navarre,  quand  son  jeune  neveu  Frangois  Phoebus  et  sa  nifece  Ca- 
therine eurent  successivement  h^rit^  de  ce  royaume  (1479  et  1483), 
puis  en  Bretagne  et  en  Italie.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  que- 
relles  f^odales  ou  son  habilet^  diplomatique  et  son  Eloquence  eurent 
presque  toujours  les  plus  heureux  succes,  II  faut  en  voir  le  detail 
dans  r^tude  si  nette  et  si  consciencieuse  de  M.  Labeyrie.  Elle  se 
termine  par  cette  reflexion,  qui  fait  encore  mieux  appr&ier  les  talents 
du  cardinal  de  Foix,  enlev^  trop  jeune  a  sa  famille  et  a  la  France, 
que  sans  cette  mort  pr^maturee,  peut-6tre  Catherine  de  Foix  et  son 
faible  ^poux  Henri  d'Albret  n'auraient  pas  perdu  la  Navarre. 

IV. 

Note  sor  remplacement  de  rEBROMAGus  de  saint  Paulin,  par  Reinhold  Dezei- 
KERis.  16  p.  iD-8*.  Bordeaux,  Gounouilhou.  —  Note  sor  le  Querolus,  par  ls 
MtME^  Ibid, 

• 

Nos  lecteurs  sont  d^ja  au  courant  d'une  question  qui  interesse 
6galement  Tarch^ologie  et  Thistoire  de  notre  pays.  M.  Tamizey  de 
Larroque  leur  a  donn6  quelque  id^e  des  magnifiques  d^ouvertes 
faites  a  nos  portes,  dans  la  commune  de  Montcrabeau,  par  M.  Fau- 
g^re-Dubourg,  en  m§me  temps  qu'il  leur  a  fait  part  d*une  conjecture 
de  M.  Reinhold  Dezeimeris  sur  Torigine  de  la  villa  Bapteste  [Revue 
de  Gascogney  t.  iiv,   p.  137).   C'est  pr^cis^ment  Tidentification  de 
cette  belle  villa  romaine  avec  Ebromagus,  habite  et  chants  par  saint 
Paulin,  qui  est  soutenue  dans  le  m^moire  du  savant  bordelais.  Les 
textes  du  poete  chr^tien  qui  out  donne  lieu  a  des  systfemes  si  divers 
sur  remplacement  d'Ebromagus  y  sont  repris  et  discut^s  plus  a  fond 
qu'ils  ne  Font  jamais  ^te.   Malheureusement  il  ne  ressort  d'aucun 
d'eux  des  donn^es  assez  precises  pour  decider  avec  certitude  un  pro- 
bleme  de  ce  genre;  les  explications  de  M.  Dezeimeris  sont  excellen- 
tes,  mais  son  opinion  n'est  pas  d^montr^e.  II  ajoute  aux  discussions 
de  textes  une  conjecture  sui  Ebromagus=^Ebro,  fixis  Mont-Ebro^= 
Moncrebo,  etc.,  qui  n'est  qu'ing6nieuse  et  qui  trouve  un  obstacle 
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pluldt  qu'un  appui  dans  Tancienne  forme  Montcrabel.  Sa  note  au- 
rait  gagn6  peut-6tre  k  se  priver  de  cet  appendice.  Nous  ne  la  recom- 
mandons  pasmoins  comme  un  modMe  de  discussion. 

Nous  prenons  acte  avec  non  moins  de  plaisir  de  la  note  tres-abr^ 
gee  qu'il  a  consacr^e  au  QueroliLSf  com^die  attribute  a  Plaute  par 
les  mss.,  mais  qui  est  sans  contredit  beaucoup  plus  moderne.  M. 
Dezeimeris  ne  fait  gufere  aujourd'hui,  pour  prendre  date,  qu'indiquer 
Tauteur  auquel  il  Tattribue  avec  probabilite.  C*est  notre  Axius  Pau- 
lus,  rheteur  bigorrais,  ami  d'Ausone.  Nous  attendons  avec  quelque 
impatience  le  m^moire  complet  du  docte  humaniste.  Le  texte  si  cor- 
rompu  du  Querolus  et  le  probleme  de  son  origine  sont  deux  sujets 
bien  appropri^s  a  son  Erudition  sagace  et  p6n6trante,  au  succfes  de 
laquelle  nous  esp^rons  pouvoir  applaudir  bientdt. 

V. 

Souvenir  du  passage  de  M gr  Mermillod  ^  AucH/compte-renda  de  la  seance 
da  comit6  catholiqae  da  26  septembre  1874,  et  Notice  biographique.  Broch. 
in-8o.  Aach,  impr.  F.  Foix. 

Ce  n'est  pas  dans  nos  pages  que  Ton  cherchera  les  details  de  la 
memorable  stance  du  comit^  catholique  du  Gers,  tenue  dans  une 
salle  du  Petit  s^minaire  d'Auch  le  26  septembre  dernier.  La  H^vue 
de  Gascogne,  tout  entiere  k  sa  t&che  historique,  laisse  depuis  long- 
temps  le  souci  de  la  chronique  contemporaine  a  la  Semaine  reli- 
gieuse,  bien  connue  de  la  plupart  de  nos  lecteurs.  Mais  elle  tient  a 
honneur  d*accorder  ime  mention  rapide  k  cet  ev6nement  exception- 
nel  et  k  la  brochure  dans  laquelle  M.  Amand  de  Th^zan,  qui 
offrit  alors  k  Mgr  T^v^que  d'Hebron  Thommage  de  la  presse 
catholique  du  Gers,  a  r^uni  les  notes  les  plus  instructives  sur  une 
stance  oil  Tillustre  exil6  obtint  un  succes  si  vif  d'admiration  et  d'at- 
tendrissement  et  sur  la  vie  si  pleine  de  cet  homme  de  Dieu.  Nous 
recommandons  a  nos  lecteurs  de  se  procurer  et  de  lire  cet  ecrit  subs- 
tantiel;  ils  y  trouveront  plaisir  et  profit,  et  ils  contribueront  a  une 
ceuvre  qui  doit  int^resser  vivement  tons  les  vrais  catholiques  et  tous 
les  coBurs  g&i^reux :  Topuscule  se  vend  un  franc  pour  lespritresper- 
sicutis  d  Genive. 

L^once  Couture. 
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« 

QUESTIONS. 

107.  Sur  rabb6  Bordages,  podte  gasoon  da  xviii*  sidole. 

Nous  reproduisons  ici,  en  y  ajoutant  qaelqaes  notes  explicatives  on  interroga- 
tives,  un  article  du  Feller  continue  par  M.  Charles  Weiss  et  par  M.  I'abbd  Busson, 
tome  II,  page  111,  1848. 

c  Bordages,  —  (sans  pr^noms,  et  sans  date  de  naissance,)  —  cnr^  du  village 
de  Stancarbon,  —  (lisez  Estancarbon,  Election  de  Comminges,  ch&tellenie 
d'Aorignac  dans  Vancien  dioc^e  de  Comminges,  anjoard'hoi  dans  Farrondisse- 
mentde  Saint'Gaadens(Haate-Garonne),  —  naqait  k  Saint-Gaadens.  Port6  par 
Tennni  &  chercher  une  occupation  qui  pdt  remplir  tous  les  instants  qu'il  ne  don- 
naitpas  aux  devoirs  de  la  religion,  il  fit  des  vers  et  envoya  quelques  pieces  k 
TAcad^mie  des  Jeux-FIoraux.  II  n'obtint  aucune  distinction  dans  les  concours, 
— [dont  les  juges  devaient  ^tre  alors  beaucoup  plus  s6v^res  qu'au  temps  del'abbd 
Anselme,  plus  heureux  que  I'abb^  Bordages; )  —  mais  plusieurs  gens  de  lettres  lui 
accord^rent  leur  estime.  En  1762,  il  adressaau  due  de  Richelieu,— (pr^sidant  les 
Etats  duN6bouzan,) — une  6glogue  intitul6e:  Les  hergers  de  Cayre — (lisez :  Les 
bergers  de  Cagire,  d*apr6s  une  autre  version).— II  d6diaune  idylle  sur  la  soli- 
tude champitre  aux  yeux  d'un  chr^tienphilosophej  k  M.  de  Noe~[Marc-An- 
toine] ,— 6vdque  de  Lescar,  et  il  pr6senta  un  Pokme  sur  Bagn6res-de-Luchon  k  la 
comtesse  de  Brionne — [quelle  etait  cette  dame,  et  s'agit-il  ici  du  Brionne  dans 
TEure,  arrondissement  de  Bemay?)  —  En  1772.  les  Etats — (6taient-ce  ceux  du 
Languedoc  ou  ceux  du  N6bouzan?)  —  firent  imprimer  son  Ode  sur  le  ddborde^ 
merU  de  la  Garofwie.  En  1786,  il  publia  ses  (Buvres  sous  ce  titre  :  Mes  ennuis, 
ou  Recueil  de  quelques  pieces  de  ponies  faitespour  dissiper  les  ennuis  d'une 
solitude  champitre,  Amsterdam  et  Toulouse, — (serait-ce  que  le  libraire  ou  I'im- 
primeur  aurait  et6  6tabli  k  la  fois  dans  ces  deux  villes?)— 1  vol.  in-8.  Bordages 
parvint  k  un  kge  tr^s-avance.  II  etait  ch6ri  de  ses  paroissiens,  et  lis  le  regretterent 
sinc^rement,  lorsqu'il  fut  enlev^  k  leur  affection.  Ses  ouvrages  sont  accompagn6s 
de  notes  tr^s-curieuses,  et  plusieurs  arch6ologues  lesont  cit^s  avec  61oge. » 

Si  Tabbd  Bordages  a  6t^  un  auteur  ennuyi,  je  serais  heureux,  pour  son 

honneur  litteraire,  d'apprendre  de  quelqu'un  connabsant  son  oeuvre  qu'il  n'a 

pas  6t6  du  moins  un  auteur  ennuyeux. 

a!-Hippolyte  MASSON. 

108.  Le  baron  de  Vdse  et  ses  Gascons  en  Limousin  (1643). 

La  Sociiti  archiologique  du  Limousin  a  public  les  Registres  consulaires  de 
Limoges,  qu'elle  considdre  avec  raison  comme  la  source  principale  et  indispen- 
sable de  cette  histoire  du  Tiers-Etat  si  pompeusement  annonc6e  autrefois  par  les 
commissions  savantes  du  ministdre  de  I'instruction  publique  et  si  singuli^re- 
ment  travestie  par  T^cole  des  historims  poUtiques. 
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Dans  le  premier  volume  de  cette  publication,  page  387,  je  rencontre  la  nar- 
ration suivante  qui  int^resse  les  Gascons  et  sur  laquelle  je  demande  des  Eclair- 
cissements,  quand  m§me  ils  ne  devraient  pas  toumer  k  Thonneur  de  nos 
anc^tres. 

Qa'est-ce  que  le  baron  de  V6ze?  Comment  une  bande  de  Gascons  se  troure- 
t-elle  fairetdte  sur  Limoges  au  mois  de  septembre  1543? 

Paul  La  Plagne-Barris. 

«^  Au  commancement  de  septembre,  fusmes  adyertys  que  une  bende  de  Gas- 
cons, gens  sans  adveu,  estans  au  nombre  de  quatre  k  cinq  mil  bommes  k  pied 
et  cinq  cents  cbevaulx  legiers  ou  environ,  ayans  faicts  maux  indicibles  par  les 
pays  de  PoictouetTourenne,  oil  ils  avoient  pass6,  s'estoient  ject^s  au  pays  de 
Berry  ou  ils  avoient  destruict  plusieurs  villes  closed  et  gros  bourgs;  en  sorte 
que  tout  le  monde  fuyoit  devant  eulx  k  cause  de  leur  fureur  et  pour  eviter  les 
maulx  innumerables  qu'ils  comectoient,  laquelle  bende  comme  on  disoit  venoit 
devers  Arnat  le  droict  chemyn  de  Paris  pour  se  gecter  en  ceste  ville  aux  faulx> 
bourgs  de  laquelle,  en  la  cyt6  pareillement  en  la  ville  ils  avoient  delib6r6  loger 
et  se  tenir  plusieurs  jours,  pilher  et  faire  k  leur  app6tit,  comme  avoient  faict  ^z 
autres  villes,  qui  donna  un  grand  estonnementauxhabitans  de  ladicte  ville,  joinc^ 
quelesd.  Gascons,  gens  decbevalestoient  tons  cothemailles  [converts  d'armures) 
et  pareillement  la  pluspart  desd.  gens  de*  pied,  et  tout  le  reste  en  tr^s  bon  ordre 
de  picques,  ballebardes  et  espies  k  deux  mains,  et  bacquebuses.  Quoy  sacbant 
lesd.  consuls  envoyarent  plusieurs  postes  k  cbeval  et  gens  de  pied  audavant 
desdits  Gascons  pour  savoir  si  lesd .  bendes  venoient  en  ceste  ville;  lesquels  firent 
rapport  qu'ils  avoient  trouv6  lad.  bende  bien  pr^s  de  la  ville  laquelle  se  jactoit 
et  ventoit  qu'elle  logeroit  aux  faulxbourgs  et  cyte  de  lad.  ville  et  dedans  lad. 
ville  si  bon  leur  sembloit,  et  n'y  auroit  homme  qui  les  en  empeschast. 

»  Ouy  lequel  rapport,  considerans  lesd.  consuls  que  lad.  bende  tenoit  les 
cbamps  sans  adveu  ne  commission  du  Roy  ne  d'autre  ayant  puissance  dudit 
seigneur,  mengeant  la  poulle.pilbant  et  destrossant  les  gens  qu'ils  trouvoient  en 
chemin,  et  pareilbement  les  villes  esquelles  povoient  entrer;  apres  avoir  fait 
offre  k  ung  de  leurs  forriers  qui  vint  en  ceste  ville  et  en  la  maison  de  c6ans,  le 
tout  par  I'advis  de  mons'  le  lieutenant-general,  advocat,  procureur  du  Roy  et 
aultres  manans  principaulx  et  babitans  dud.  Limoges  de  bailler  et  delivrer  k  lad. 
bende  une  bonne  quantity  de  vin  et  pain,  en  ce  que  lad.  bende  tirerait  oultre 
sans  prendre  logis  ezdits  faulxbourgs  et  cyt6;  ee  que  led.  forrier  ne  voulat 
accepter  faisant  responce  pour  leur  coronal  {colonel)  et  cappitaines  qu'ils  lege- 
roient  ezdits  faulxbourgs.  ailleurs  et  oil  bon  leur  sembleroit,  lesdits  consuls  par 
advis  que  dessus  conclurent  et  arrestarent  fermer  les  portes  de  lad.  ville  et  r6- 
sister  k  la  dampn^e  entreprise  desd.  Gascons  et  bende  sans  adveu,  si  le  cas 
estoit  qu'ils  les  vinssent  assalir,  et  firent  faire  par  les  babitans  plusieurs  jours 
et  nuyts  le  guet  sur  la  muraille. 

»  Finablement,  le  douziesme  jour  dudit  moys  de  septembre,  advertys 
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deuement  que  lad.  bende  estoit  logee  au  village  de  Beaobreuilh,  quest  k  demye 
lieue  de  ladite  ville  ou  environ,  an  Palays,  k  Rilhat  et  aux  bourgades  et  villaiges 
d'autour,  lesquels  sous  la  charge  d'un  qu'on  nommoit  le  baron  de  V^ze,  qui  se 
disoit  lenr  coronet,  avoient  delib6r6  executter  leur  entreprinse  contre  ceste  ville 
qu'ils  avoient  en  singuliere  recommandacion  comme  eulx  mesmes  se  jactoient 
et  vantoient,  et  k  lendroit  dud.  village  de  Beaubrueilh,  avoient  tu6  et  occis  en- 
viron vingt-quatre  ou  vingt-cinq  personaiges,  gens  de  villaige,  et  en  eussent 
tu6  davantaige  n'eussent  est6  quelques  fousses  (fosses)  ezquels  les  pouvres  gens 
se  saulvarent,  lesd.  consuls  firent  fermer  toutes  les  portes  de  lad.  ville  et  gar- 
nirent  les  tours  et  murailles  de  Tartillerie  de  la  ville  preste  k  descharger,  et  de 
bons  conducteurs  et  cappitaines  que  avoient  esleus  et  choisis  chascun  canton,  le 
tout  pour  obvier  et  resister  k  la  dampn^e  entreprinse  desd.  Gascons,  si  le  cas 
estoit  qu'ils  se  missent  en  leur  debvoirde  vouloir  entrer  en  lad.  ville  par  force 
ou  faire  aultre  chose  qui  ne  se  deust  faire. 

9  Et  ledict  jour,  douziesme  dud.  mois  environ  Theure  de  dix  heures  du  ma- 
tin, lad.  bende  de  Gascons,  en  batailhe,  avec  enseignes  deploy^es,  entraen  la 
cyt6  y  voulant  loger  k  toute  force  ensemble  aux  fauxlbourgs  oti  ils  fyrent  et 
commirent  plusieurs  meurtres,  mesmes  les  gens  de  cheval  de  lad.  bende  les- 
quels enlroient  dedans  les  vignes  etillec  occisoient  les  gens.  Quoy  voyant4^s 
gens  de  lad.  ville  estans  sur  la  murailhe  d'icelle,  oultre  le  gr6  et  vouloir  desd. 
consuls  desarrarent  grand  quantity  d'artillerie  k  lencontre  de  lad.  bende  ainsi 
marchant  k  I'endroit  de  mons'  Tofficial  de  Limoges.  A  cette  cause  lad.  bende 
tire  oultre  jusques  au  pont  de  $t-Narcial;  se  vindrent  plaindre  des  maux  que 
lad.  bende  faisoit  and.  pont;  fust  dessarre  aucunes  pieces  d'artillerie  de  la  mu- 
raille  de  ladicte  ville  a  I'endroit  ou  estoit  lad.  bende  oultre  led.  pont:  qui  fut 
cause  que  lad.  bende  deslogea  et  tira  oultre  vers  Solignac  sans  longuement  ar- 
rester and.  pont.  Et  fustle  tout  faict  sans  murtre  du  cost6  de  la  ville. 

9  Les  choses  susd.  costarent  beaucoup  k  la  maison  de  ceans,  tant  en  pouldre 
i  canon,  torches,  chandelles,  que  despence,  laqudle  payasmes  pour  plusieurs 
qui  veilharent  avec  lesd.  consuls  troys  nuits  sur  les  murailles  faisant  le  guet 
affin  que  ne  fnssions  surpris  de  lad.  bende.  » 

# 

109.  D^in  rdmanoier,  pr6tre  et  gascon. 

Je  lis  dans  le  Catalogue  de  livres  andens  et  modemes  provenant  de  la 
hibliotMque  de  feu  M.  de  Pomyan  (Bruxelles,  1874,  p.  119,  article  1793) : 
«  OLiviBR,  ex-cordelier^  Villuttre  malheureuse  ou  la  comtesse  de  Tanissanta, 
»  Mimoires  historiques.  Amst.  1723,  2  vol.  in-12.  Qui  croirait,  dit  Fabbe 
»  Desfontaines,  que  cet  ouvrage  fdt  d'un  pr6tre  gascon,  docteur  en  thdologie?  » 
Quels  renseignements  pourrait-on  me  donner  sur  cet  indigne  pr6tre?  A  quelle 
region  de  la  Gascogne  appartenait-il  ?  On  sait  que  souvent,  pour  les  Parisiens, 
la  Gascogne  comprenait  autrefois  la  plus  grandepartie  du  Midi,  et  cela  me  fait 
esp6rer  que  nous  pourrions,  en  la  pure  Gascogne,  renier  cet  impur  dcrivain. 

T.  PB  L. 
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110.  D^nii  duo  de  Roqaelaore  faiseur  de  Rondeanz. 

Un  mien  cousin,  qui  a  le  malhenr  d'etre  de  la  vache  b  Colas,  et  de  lire 
d'habitade  toutessortes  de  livres  pea  r^cr^atifs  sur  le  mouvemmt  religieux 
ausein  de  la  reformation,  aoobli^  ces  joars-ci  chez  moi  an  gros  volame,  an 
peumoinsinhumain,  queje  mesuispermis  de  feuilleter.  C'esiVHistoire  de  la 
prSdieationparmi  lee  rSformis  de  Prance  au  dix-septQme  siMe,  par  A.  Vi- 
net  (Paris,  1860,  in-8).  Le  nomde  rautearvaot  cent  61oges,  quoiqu'il  ait  mis  k 
mon  sens  beaacoup  trop  de  th^ologie  dans  sa  lilt^ratare.  Mais  je  n'ai  pas  k  i'ap- 
pricier  ici,  fort  heareasement  poar  moi  et  poar  leslectears  dela  Revue  de  Gas- 
eogne.  Je  dois  dire  k  ces  derniers  que  j'ai  6t6  surpris  de  ne  pas  rencontrer  dans 
one  galerie  de  prMicatears  protestanls  da  xvii^  si^le  an  seal  oratear  gascon  oa 
b6amais.  Toatefois  ce  qai  m'a  encore  plus  6U)nn6,  c*est  d'apprendre,  dans  une 
note  de  la  page  369,  sign6e  des  Editeurs,  que  le  due  de  Roquelaure  avait  mis 
en  rondeaux  les  Mitamorphoses  d'Ovide.  Jamais  ce  fait  n'^tait  venu^  ma  con- 
naissance,  etjesuis  persuade  qu'il  6tait  6galement  ignor6  de  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  4crit  sur  les  dues  de  Roquelaure,  y  compris  le  savant  M.  Tamizey 
de  Larroque.  De  gr&ce,  qu'on  6c1aircisse  un  pen  ce  point  singulier  d'histoire 
littlraire.  Jean  Brana. 

RfiPONSES. 

103.  Le  fief  de  La  Pallidre. 

(Voyez  la  Question,  livraison  d'octobre,  p.  486.) 

• 

J'ai  eu  des  relations,  presque  de  parents,  avec  M*"*  du  Goussol,  une  sainte 
veuve,  mortedepuis  peu  d'ann6es  k  Cazaubon.  Quelques  papiers  provenant  de 
sa  succession  sontrest6s  k  ma  port6e.  J'esp^rais  y  trouver  uner6ponse  kla 
question  pos6e  par  M.  Paul  La  Plagne-Barris  touchant  La  Palii^re,  fief  des  Da 
Goussol.  J'ai  et6  d69u  dans  mon  espoir;  mais  un  riverain  de  TAdour,  inform^  de 
mes  recherches,  veut  bien  me  faire  savoir  qu'il  y  avait  autrefois  au  petit  viUage 
de  Lacaussade,  section  de  la  commune  actaelle  de  Sarragachies,  k  environ 
huit  kilometres  de  Saint-G6,  un  ch&teau  appel6  Singulo  ou  terre  noble  de  La- 
pailfUre,  appartenant  k  une  famille  Da  Gousso,  depuis  ie  milieu  du  xvii«  sitele  et 
peut-^tre  depuis  plus  longtemps.  11  me  cite  un  acte  de  1664  qui  mentionne,  comme 
t^moin,  «Doble  Hector  du  Gousso,  seigneur  de  Lapailh^reo;  un  autre  acte  de 
1696,  parlant  aussi  de  cette  famille;  enfin,  une  vente  de  1722,  dans  laquelle 
est  nomme  c  noble  Pierre  du  Gousso,  habitant  de  Lapailh^re.  » 

La  m6me  personne  a  connu,  dans  son  enfance,  des  vieillards  octog6naires 
qui  avaient  v6cu  du  temps  du  dernier  seigneur,  lequel  se  faisait  porter  sur  on 
char  k  bcBufs  jusqu*^  Feglise  de  Sarragachies,  oil  il  recevait  les  honneurs  de  Teau 
bdnite  et  du  pain  b6nit.  Ge  n'est  pas  qu'il  fut  seigneur  de  Sarragachies;  car  ^  la 
mdme  ^poque  le  seigneur  d'Arblade  exer9ait  la  justice  et  levait  les  droits  d^ 
fiefs,  lots  et  venUs  dans  toute  cette  paroisse,  sauf  ie  fief  de  Lapailh^re. 
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La  famiUe  Du  Cousso  on  Du  Coussol  dat  disparaitre  du  chateau  de  La- 
pailhdre  de  1750  ^  1760.  Cette  terre  passa  enire  les  mains  d'on  M.  Daubons, 
receveur  de  la  collecte  d' Armagaac  k  Nogaro  avant  1789.  II  fit  d^mplir  le  chateau, 
probablement  en  mines,  et  fit  b&tir  avec  ses  mat^riaux  sur  la  bauteur  voisine> 
dans  les  limites  de  la  commune  de  Tbermes,  la  maison  dite  du  Pouy^  possed6e 
aujourd'bui  par  la  famille  Loumagne.  L.  C. 

104.  Du  second  volume  de  rhistoire  de  Bdarn  de  Pierre 

de  Marca. 

(Voyezla  Question,  dans  notre  iivraison  pr6c^dente,  p.  527). 

Jesuis  persuade  que  M.  Tamizey  de  Larroque  ne  cbercbera  plus  ce  second 
Yolume,  ^Yidemment  cbim6rique,  d6s  qu'il  aura  lu  la  lettre  si  judicieuse,  si 
decisive  de  M.  Curie  Seimbres,  ins^r^eci-dessus,  p.  553. 

106.  Sur  rii6tel  d'Auch  k  Paris,  en  1687. 

(Voir  la  Question,  dans  notre  derni^re  Iivraison,  page  528). 

Votre  hdtel  d'Auch,  existant  k  l^aris  en  1687,  pourrait  bien  avoir  6t6,  mon- 
sieur et  bien  cber  r^dacteur  en  cbef,  la  demeure  personnelle  de  Henri  II  de  La 
Motbe-Houdancourt,  arcbeveque  d'Aucb  de  1662  ^  1684,  lorsqu'il  exergait  fes 
fonctions  de  grand  aum6nier  du  roi,  et  de  confesseur  de  la  reine-m6re  Anne 
d'Autriche. 

On  pourrait  encore  admettre,  comme  ayant  et6  cet  b6tel  d'Aucb,  la  demeure 
personnelle  k  Paris  de  I'arcbeveque  de  la  Beaume  de  Suze,  empecbe  par  Faffaire 
des  qualre  articles  d'occuper  son  si6ge  faute  de  Tinstitution  papale,  de  1684  4 
1692.  n  est  a  remarquer  qu'il  mourut  k  Paris  le  4  mars  1705,  et  qu'il  y  fut  in- 
hume dans  r^glise  deSaint-Paal. 

Rien  n'emp^cberait  enfin  de  supposer  qu'un  seul  etm6me  b6tel  a  6t6  occupe 
successivement  par  les  deux  arcbev^ques  d'Aucb  que  je  viens  de  nommer.  Son 
nom  d!h6tel  d'Auch  serait  ainsi  suffisamment  justifie  ouexplique. 

J'appellerais,  au  besoin.  ^I'appui  deces  bypotb^ses,  le  fait  des  comddiem 
demontrant  quel'hdtel  d*Auch  ne  pouvait  leur  convenir  (pourquoi?  si  ce 
n'est  pent-etre  k  cause  de  la  destination  ant^rieure  de  I'ddifice.  k  eux  propose). 

Depuisle  cardinal  de  Tournon,  mort  4Saint-Germain-en-Laye  en  1562,  jusqu'4 
Mgr  de  la  Beaume  de  Suze,  mort  k  Paris  en  1705,  on  pourrait  citer  encore,  parmi 
les  arcbev§ques  d'Aucb  morts  dans  la  capitale  ou  dans  son  voisinage,  Domini- 
que de  Vic,  mort  k  Ermenonville  en  1661;  et  depuis  1705  jusqu'en  1789,  Jac- 
ques Desmarets,  d6c6d6  k  Paris  en  1725;  le  cardinal  de  Polignac,  mort  k  Paris 
en  1741;  enfin  Mgr  de  Montillet,  mort  4  Paris  en  1775. 

Lorsqu'on  voit  ainsi  tant  d'archev^ques  d'Aucb  dans  des  rapports  frequents 
et  plus  ou  moins  prolonges  avec  Paris,  y  aurait-il  lieu  de  s'^tonner  qu'ils  aient 
eu,  dans  la  capitale,  unb6tel  special  portant  le  nom  de  leur  si6ge,  ou,  comme 
Von  disait  au  moyen-4ge,  un  logis  d'auch? 

Qaoi  qu'il  en  soit,  je  vouslivre  mes  trois  conjectures  pour  ce  qu'elles  valent, 
•t  pour  en  faire  I'usage  que  bon  vous  semblera.  Cl.^-H.  MASSON. 
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CI.  H.  M.j,  XV,  528,  568. 
Ausone  [De  la  villula  d'),  par  R. 

Dezeimeris  (L.  C),  xi,  42. 
Austinde   (Samt),   arch.   d*Auch 

(F.  C),  XV,  21. 
Aventuner  (Un)  gascon  du  xiv* 

siecie  (L.  C),  xi,  406. 
Avocats  (Deux)  gascons  du  xvi« 

siecie  (T.  de  L.  et  CI.  H.  M.), 

II,  47;  xni,  199. 
Avril  (Mois  d*)  1595,  d'aprfes  une 

note  contemporaine  (D'  Des- 

ponts),  XI,  178. 
Xymen  de  Fezensac  (Denier  4'), 

II,  483;  XII,  234. 

B 

Baluze  (D'ua  petit  memoire  ms. 

de)  (L.  C),  XIII,  250. 
Bapteste  (la  villa)  (T.  de  L.),  xiv, 

137. 
Barbazan  (Arnaud-Guillem  dej, 

^tude  biographique  (A.  Curie 

Seimbres),  xv,  97. 
Barbe  (Paul).  Deuxouvrages  phi- 

lologiquesdelui(L.  C.),iv,  557. 
Barran   (Document  sur),  mal  lu 

Barave  (L.  C),  mi,  99. 
Bartas  (Les  po^mes'deDu)  et  Tor- 

tliodoxie(L.  C),  xi,451,485. 


Bartas  (Lettre  surDu)(Cl.-H.  M.). 
II,  89. 

—  (Citations  de  d*Aubign6  sur 

du)  (T.  de  L.),  xv,  140. 

—  (Un  gendre  de  Du)  (T.  de 

L.),  IV,  434. 
Basque  (Coup  d'oeil  sur  le  pays), 

trad,  ad'anglais  (Cortade),  iv, 

245. 
Basques  {Etudes  sur  les),  pax  M. 

Blad6;  brochures  de  MM.  Bou- 

dard  et  d'Avezac  (L.  C),  ii,  191. 
Basque  (Un  sauteur)  (T.  de  L.), 

II,  47. 
Basquiat  de  la  House.  Anecdote 

de  Morellet  sur  lui  (T.  de  L.,  C. 

de  Cauna,  L.  C),  in,  287,  334- 
Bastiat  (Fr6d6ric),  etude  (L.  C), 

II,  5. 
Bastides  [Essai  sur  les)  du  Siid- 

Ouest  de  la  France,  par  A. 

Curie-Seimbres  (L.C.),iiv,  279. 
Bayonnais(Un  publiciste)  de  1829. 

im,  149. 
B4arn  [Etude sur  les  fors  de),  par 

M.  Blandin  (Cl.H.  M.), ii,  287. 
B(^la  (Jacques  de)  et  ses  oeuvres 

ined.  (L.  C,  Menjoulet  etB.  de 

la  Gr^ze),  iii,  48,  92. 
Belot,  agenais,  ami  de  Ronsard 

IT.  de  L.),  IV,  486. 
Belloc-Laboub^e.  Un  ph^nomfene 

en  1580  (L.  C),  iiv,  480. 
Bernard  de  Sainte-Christie,  arch. 

d'Auch  (F.  C),  IV,  25, 
Bia^o  (6tymologie  du  mot  gascon] 

(L.C.),  III,  468.^ 
Boileau  (J.  J.),    savant    eccl^s. 

agenais  (T.  de  L.  et  L.  C),  iin, 

540,  578.  IV,  48. 
Bonhonmae  (rabb^J.).  Souvenirs 

du  fort  de  VEst  (L.  C),  ini, 

387. 
Bordas-Eiemoulin,  U  Cartisia- 

nisme  (L.  C),  iv,  139. 
Bordeaui  (Concile  de)  de  673  (T. 

de  L.),  Ill,  425. 
Bord^res  (Porte  des  chevaliers  de 

St-Jean  a),   ^tude  historique, 

archeologique,  6pigr.  (J  J)ulac) , 

ini,  270,  415,  445,  510." 
Bossuet,  ^v;  de  Condom.  Lettre 

in6dite(Barrfere),  uv,  376. 
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Bossuet,  ^v.  de  Condom.  Sur  un 

m^moire  in^dit,  ii,  95,  96. 
Bourg  (Geo.  du),  ffouverneur  de 

risle-Jourdain.  L.ettres  (T.  de 

L.),  XV,  81. 
Br^inond(Publicationsnobiliaires 

de  M.),  XIII,  100. 
Bulle  de  plomb  de  Gr^goire  XI 

(L.  Sorbets),  xi,  229. 
Burs  (Esclarmonde  de)  (T.  de  L.), 

XV,  193. 


Calices  (trois)  ant^rieurs  au  xviii* 
sitele,  ^tude  descript.  (F.  C), 
xn,  257,  303. 

Capbem  historique,  par  A.  Cu- 
rie Seinbres  (L.  C),  xii,  327. 

Carrftre  (deux  brochures  du  D') 
sur  les  eaux  de  Salies  (L.  C), 
XII,  231,  329, 

Catherine  de  M6dicis.  Lettres 
in6d.,xii,  147. 

Cauderoue,  prfes  N^rac,  monogra- 
phie  (Barr^re),  xv,  308.  380. 

Caudrot  et  Calsdrot  (Barr^re,  Cl.- 
H.M.,A.S.),xv,96,444,m,288. 

C^nac  Moncaut,  notice  biograph. 
et  bibliograph.  (L.  C),  xii,  274. 

Charlas,  th^oiogien  du  Couse- 
rans  (Cl.-H.  M.),  xiv,  288. 

Chaumont  (Jean  de),  arch. 
d'Auch-  (F.  C),  XV,  344. 

Chaumont  (Ph.  de),  6v.  de  Dax. 
Lettre  (T.  de  L.|,  xv,  43. 

Chemin  (Jean  dm,  iv.  de  Con- 
dom et  poke  (L.  C),  xiv,  49, 
137"  cf,  XV  435.  * 

Chicot  (Patrie  de)  (Ph.  T.  de  L., 
P.  LrB.),  XI,  842,  XV,  243,  340. 

Cretin,  peintre  k  N6rac  (L.  C, 
Samazeuilh,  A.  Tarbouriech), 
XI,  113,  178,  232. 

Clarac  (Mmede).  Pauvre  France! 
xm,  147. 

Clermont- Lod^ve  (Card,  del,  arch. 

d'Aucn,    XV, 
303. 
—  Son  Entradak 

>  Auch(L.C.), 

xm,  37. 
Cologne  du  Gers  (Fondation  du 
couvent  des  Tiergaires  de)  (D' 
Desponts),  xm,  68. 


Comminges  (Armes  de)   (F.  C), 

XII,  481. 
—         (Lettres  de  quelques 
evSquesde)  (T.  de  L.),  m,  320. 

Complainte  fr.  et  patoise  de  1756, 

i    XV,  41. 

Condom  (Analyse  et  extraits  d'un 
registre  perdu  de  I'hdtel-de- 
Vule  de)  (Barrfere),  xni,  244, 
291,  373,  470;  XIV,  43,  169. 

Condom  (Raoul),  professeur  gas- 
con  du  xvi«  siecle  (L.  C.)  xiv, 
44. 

Condomois  et  Bazadais  (Limite 
entre)  (Samazeuilh),  xii,  542. 

Conies  populaires  de  VAgenais 
par  J.  F.  Blad^  (L.  C),  xv,  472. 

Coras  (Jacaues  de),  notice  et  let- 
tres (T.  de  L.),  XV,  459, 

Comeillan,  6v6quesde  Rodez.  Let- 
tres (T.  de  L^,  XV,  329, 

Cosnac  (Comte  de)  Souvenirs  du 
rigne  de  Louis  XI V  (T.  de  L.), 
xm,  246. 

Cospean,  6v.  d'Aire  (E.  L.),  xrv, 
96. 

Coutin  (rabbi),  notice  de  M.  L. 
Sorbets  (L.  C.),  xm,  146, 

Croute  (Eglise  de)  (F.  C),  xi,  357. 

Cuias,  son  engine  beamaise  (T. 
de  L.),  XIV,  388. 


Darr6   (L'abb6    G.).  Diaconales 

d'Auch  (J.  Desbons  et  L.  C), 

xm,  95;  xv.  236. 
Dascona^uerre,  Les  ichos  du  pas 

de  RoUand  (L.  C),  xi,  91. 
Dauvergne(Anat.),  art.  n^rolog. 

(A.  Tarbouriech),  xi,  246. 
David,  avoc.  gasc.  du  xvi«  s.  (Cl.- 

H.  M.),  XIII,  199. 
Dax  (La  Saint-Barth61emy  k)  (T. 

de  L.),  xm,  346. 
D^hepare   (Bern.),  ses   poesies 

basques  (L.  S.),  xv,  142^ 
Degrange  (Geo.),  necroL,  xi,  384. 
Delamare  (Mgr) ,  arch,  d*  Auch.  No- 
tice (L.C.),  337. 
—  sa  Vie,  par  le  P. 

A.Pans(L.C.), 
XIV,  427. 
Denier  de  Julien  Tap.  (F.  C),  xn, 

138,  188.  40 


Denier  in^dit  d'Aymeri  II  de  Fe- 

zensac  [G.  Degrange],  xi,  483, 

XII,  234. 
Desbarreaux-Bemard.  Brochures 

d'hist.  litt.  (L.  C),  i",  221. 
Deabiey  (L'abb4)  et  les  dunes  (T, 

de  L.  et  D'  Sorbets),  irv,  432, 

482;  IV,  487. 
Desmarets  [Jacq.),  arch.  d'Auch 

(F.  C),  IV,  489. 
Destadens,   imprimeur  auscitain 

_(C1-H.  M.l,xiu,  577. 
Diiioth^rium  (Incisive  fossile  de) 

(F.  C),  XIII,  528,  566;  iit,  142. 
Duilos,  graveur  cru  b^amais  [L. 

C,  J.  Gatiber,  E.  L.l,  mi,  253, 

306. 
Dumont,  chirurgien  jur^  d'Auch 

(Pr.  Lafforgue),  xiv,  271. 
Du  Pleix.  Eloge  qu'il  fait  de  Ron- 
sard  (T.  de  L.),  nv, 
339. 
—      et  Mazarin.  xiu,  588. 
Dusan  (Bruno),  art.  ntetol.  (L. 

C],  xn,  88. 

E 

Ebromagus  [Note  sur  I'emplace- 

ment  a)  par  R.  Dezeimeris  (L. 

C),  XV,  583. 
Ecu-sol  (Valeur  de  I')  (F.  C),  xi, 

484. 
Enluminutes   d'une    adresse    a 

Pie  IX  (L.  C),  XV,  337. 
Epigramme  (Sur  une)  de  Saint- 

Amand  (T.   de  L.  et    C1.-H. 

M.),  XI,  631,681;  xv,  144. 
Estang  (Eglise  d')  (F.  C),  xi,  413. 
Este  (Le  card,  d'),  arch.  d'Auch 

(F.  C),  XV,  346. 
Ev^ues   du   sud-ouest  chant^s 

par  i'abb^  de  MaroUes  (T.  de 

L),  XIU,  389. 


1  H  en  gascon  [L.  C), 

idaise(Platarmoridde) 
3ts),  iiv.  165. 
1592.  Voy.  Vignaulx. 
n  lieu  de  naissaoce  (T. 
V,  140. 


Ferrare  (Lecard.  de),  arch.  d'Auch 

(F.  C),  XV,  343. 
Ferriere  (Pierrede},doyen  d'AuchT 

xin,  304. 
Feuiliantines  (Les  premieres)  (H. 

Marquet),  xiv,  485,  533. 
Fezed^,  curd  de  Flamarens  (L. 

C.),ii,  361. 
Flandriai  (Card.),  arch.  d'Auch 

(F.  C],  IV,  205. 
Flavacourt   (Guill.    de),   archer. 

d'Auch  (F.  C),  XV,  197. 
Foix  [Etude  aur  le  card.  Pierre 
de],  le  Jeune,  par  E.  Labeyrie 
(L.  C),  XV,  561. 
FonlraiUes  et  la  conspiration  de 
Cinq-mars  (Cl.-H. 
M.),  XIV,  194. 
—        [Michel  de).  Lettre  de 
lui  (T.  de  L.),   in, 
556. 
Francescas  ( La   seigneurie    de) 
(Barrere),  xv,  56. > 
—  (Un  curd  de),  dcriv. 

du  ivii*  Biecle.xm, 
385. 
Francois  1*^.  Son  mariage  avec 
Eldon,  d'Aulriche.  Brochure  de 
M.  Labeyrie  IL.  C.l.ini,  536; 
IIV,  572.  BrocDure  dp  M.  de  La 
Roched'Estillac(L.C.),iiv,239. 
Art.    de   MM.   Samazeuilh   et 
I'abhd  Bari^re,  zm,  555,  560; 
xtv,  88,  140. 
Frdgose  (Janus),  dv.  d'Agea.  Ses 
tettrei  p.  p.  T.  de  L.  (L.  C), 
iir,  384. 
Fronde- en  Gascogne(Lettres  aur 
la)  (T.  de  L.),  xv,  276. 


Gabarret.  Lettiedes  jurats  kceux 

de  Bordeaux,  xv,  94. 
Gaillard  (Augier)  et  son  Apoca- 
lypse (L.  C),  XT,  175. 
—      Ud  document  sur  lui  (T. 
deL.),  11",  488. 
Galard  [Documents  historiques 
sur  la  maison  de),  p.  p.  J. 
Noulens  (L.  C,  T.  de  L.),  mt, 
143;  XT,  288,  425. 
Galard-Terraube  {La  maiqais  H. 
de)  (M.  de  Ladwuo),  ii,  97. 


—  679  — 
Galba  (Un]  d'or,  trouye  k  Pouy-lHenri  IV  (Sur  deux  mots  de)  (T. 


draguin  (L.  CX  xn,  569. 
Garcie  de  Labartne,  arch.  dAuch 

(F.  C),  XV,  18. 
Garros  (Jean  de|.  Sa  Pastourade 

gascoue  (G.  Brunet),  xin,  537. 
Gascon  (Essai  sur  les  caract^res 
du  langage)  (J.  Daste), 
XII,  309,  462,  548. 

—      (Un)  biographe  du  Tasse 
(L.  C),  XI,  531. 
6asconnades(Lareine  des)  (Cl.-H. 

M.),  xm,  490. 
Gaston  (Jean).  Unpo^me  de  lui 

(L.  S.],  XII,  48,  140. 
Gerbet  {Mgr),  par  M.  de  Ladoue 

(L.  C),  XI,  134. 
Oers  {Annuaires  du)  xv,  137. 
Oers  (Petite  giogr.  du)  par  MM. 

P^rigot  et  Masson  (L.  C),  xiv, 

191;  parM.  P.  Tournon  (L.  C), 

XIV,  476. 
Gimont    (Essai    historique    sur 

Tabbaye  de)  (R.  Dubord),  xi, 

427;  xn,  93,  193,  289;  xra,  49, 

227;  xnr,   25,  69,  448,  496;  xv, 

69,  156. 
Girard  de  Roussillon,  trad,  pour 

la  premiere  fois  (P.  Meyer),  xi, 

149;  XIV,  293. 
Gontaut  (Ch.  de),  nomm^  arch. 

d'Auch  (F.  C),  XV,  348. 
Gondrin  (H.  de|,  archev.  de  Sens. 

Un  billet  de  lui,  xiii,  577. 
Gramont  (Card.  de).  Cinq  lettres 

in6d.  (T.  de  L.),  xiv,  175. 
Granier  (M.  A.)  de  Cassasnac  et 

son  livre  sur  I'origine  du  fran- 

gais  (L.  C),  xiv,  518. 
Grasale.  Sens  de  ce  mot  (L.  C), 

xm,  251. 
Gueroco  Guero.  l^  id.  de  ce  li- 
vre basoue  (T.  de  L.],  xiv,  340. 
Guilhot     [B^renger    ae),    arch. 

d'Auch  (F.  C),  XV,  268. 

H 

Henri  III  et  IV  (Lettres  de),  xn, 

147. 
Henri  IV  (Lettres  de  plusieurs 

nobles  gascons  k)  (T.  de  L.),  xv, 

228. 


de  L.),'xi,  385. 


Inscription    condomoise    du  xvi* 

si^le,  XIV,  287. 
—        landaise  du  xi*  si6cle 
(J.  Labatl,  xv,  87. 
Inscriptions  (Deux)  gallo-romai- 

nes(F.  C),  XI,  243,  291. 
Instruction  primaire  en  Gascogne 
(P.  L.-B.),  XIV,  197.  Voyez  Au- 
oiet. 
Isabelle  d'Armagnac  (La  succes- 
sion d^  (G.  B.  dela  Grtee),.xi, 
201. 

J 

Jacoupy  (Notice  sur  Mgr)^  xv; 

dl. 
Jeanne  d'Albret.  Deux  questions 

surelle  (T.  deL.),  xn,  190. 
Juzic(Bern.  de).  Sapatrie  (T.  de 

L.,  L.  C,  Cl.-H.  M.),  XIV,  481, 

577;  XV,  96,  244. 


Labeyrie  (Jean-Paul  de),  poete 
condomois  (L.  C),  xv,  395. 

Laborde  P^bou^.  Son  journal  his- 
torique (L.  C),  xin,  253. 

Laburthe,  juriscons.  gascon  du 
XVI*  si^cle  (B<»  de  Cauna  et  L. 
C),  XV,  487. 

Ladoue  (M.  de) ,  n^crologie,  xi,  527 . 

Lalanne[L'abb6)fpeiT  M.  Larriea, 
(L.  C),  XI,  432. 

Lamayzouette(L*abb6).  Sa  traduc- 
tion b^amaise  de  VImit.  de 
J.'C.  (L.C.],xiii,  174;xiv,384. 

Lamazere  (Chateau  de),  6tude  de 
droit  Kodal  (P.  L.-B.),  xv,  29, 
49. 

Lamezan(Surun  memoirein^t 
de  B.  de)  (Cl.-H.  M.  et  P.  L.- 
B.),  II,  344,  385. 

Lamezan  (Th.  de),  trad,  du  Voyage 
en  Espagne  ie  Baumstark  (L. 
C),  xm,  430. 

Langalerie  (Mgrde).  Son  Moisde 
saint  Joseph,  xiii,92. 
—  (Armes  de  Mgr  de), 
xra,  90. 
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Languedoc  (Hist,  du),  nouvelle 

Edition  (A.  Ma^en),  xni,  541. 
Lapalhere  (le  fief  ae),  xv,  486,  568. 
Lartet  (Ed.),  6tude  biogr.  et  criti- 
que (L.  C.),  XIV,  219;  XV,  339. 
Lartigue  (Ch.  de),  marin  gascon 
(Cl..H.M.,L.C.,C.de 
Cauna),  xii,  474,  577. 

—  (Jean  de).  Lettres  (T.  de 

L.),  XIV,  380. 

—  (L'abW)  ou  wn  otage  som 

la  Commune  (L.  C), 
xn,  528. 
Laurence  (Mgr),  ^v.  de  Tarbes, 

notice  (L.  C.),  xi,  50. 
Lectoure  capitale  (L.  C),  xiii,  576. 

—  (Un  ms.  sur  les  antiqui- 

t^s  dej,  XI,  296. 

—  (Dominicaines  de),   xv, 

506,  556. 
Lescun  (Le  card,  de),  arch.  d'Auch 

(P.  C),  XV,  293. 
L6vis  (Ph.  et  le  card,  de),  arche- 

v6ques  d'Auch  (F.  C),  xv,  271, 

274. 
Lioux,  fief  de  Monluc  (C.  L.-B., 

J.  de  Carsalade,  L.  C),  xiii, 

100,  151. 
Lieues  de  Gascogne  (L.  C),  xiv, 

148. 
Lombez  [La  musique  et  le  plain- 
chant  a)  au  XVII*  siecle  (L.  C.), 

XIV,  457. 
Louis  XVI  (La  Gascogne  et  le  vote 

sur  la  peine  de)  (Cl.-H.  M.),  xiii, 

539. 
Lourdes  (Coup  de  main  des  gens 
de)  aux  environs  d*  Auch 
(L.  C),  xiir,  148. 

—  (La  grotte  de),  par  le  J)^ 

Dozous  (Cl.-H.  M.),  XV, 
333. 

—  (N.-D.  de),  ^tude  monp- 

graphique  de  la  chapelle 
(F.  C),  XII,  429.  477. 
Loustaunau,  aventurier  b^amais 
(Cl.-H.  M.  et  B.  de  la  Grfeze), 
XIV,  244,  288. 
Luper  (L^gendede  saint)  (L.  C), 
XI,  532,  681. 


Marca.  Le  2«  vol.  de  YHist.  du 
B6am  (T.  de  L.  et  A.  C.-S.), 
XV,  527,  553. 

Marcassus  et  Orasie  (T.  de  L.), 
XI,  248. 

Marciac.    Regents  nomm^s    en 

1716.  XIV,  480. 

—  (Deux    lettres    sur  la 

voAtede)(F.C.),xi, 
34,  154. 

—  (Lettre  sur  la  repara- 
tion de  r^glise)  (F. 


M 

Macrobe,  ecriv.  (?)  du  xvi*  siecle 
(CI.-H.  M.),  XIV,  96. 


C),  xm,  138. 
Marguerite   de    Navarre    (D'un 

soufflet  donn6  a)  (T.  de  L.j,  xn, 

473. 
Marmande  (Notice  sur),  par  Ph. 

T.  de  L.  (L.  C),  xm,  486. 
Marmande  (Ev6cn6  de),  xi,  48. 
Marre,  ^v.  de  Condom  et  Math. 

Almandin  (T.  de  L.  et  L.  C), 

XI,  385,  388. 
Martianay    (Dom  Jean).  Lettres 

incites  (T.  de  L.},  xiv,  231, 274, 

421,  466,  527. 
Mascaron  et  les  anafframmes  en 

son  honneur  (T.  ae  L.),   xrv, 

432. 
Massas  (Hispan  de)  arch.  d*Auch 

(L.  C),  XV,  119. 
Maul^on  d'Armagnac.  Notice  sur 

oet  archipr6tr6  au  xviii*  siecle 

(J.  Labat),  xiv,  365. 
Maupeou  (Aug.),  archev.  d'Auch, 

(F.  C),  XV,  360. 
Mauroux,  St-Cr^ac,  etc.  Instruc- 
tion primaire   avant  1789  (R. 

Dubord),  xiv,  309. 
Mauvezin  (Monographie  du  chd- 

teau  de),  par  A.   Curie  Seim- 

bres  (L.  C.),  xi,  44. 
Maziferes,  auteur  (?)  d*un  ms.  des 

antiquit^s  de  la  Bigorre  (L.  C), 

A.  Curie  Seimbres,  J.   Delpit, 

Couaraze    de   Laa),  xm,  540, 

179;  XIV,  45. 
Mendousse    (Mercure  trouv^  k) 

(L.  Sorbets),  xii.  469. 
Mere-sain te,   fondatrice  du  Car- 

mel  d*Auch  (H.  Marquet),  in, 

451,   533;  xm,    101,    215,  326; 
XIV,  97,  150. 
Mever(Paul).  Demiers  trouba- 
I     aours  (L.  C),  xn,  570. 
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Mi^lan  et  Sadournin  (J.  Dulac), 

XV,  527. 
Miniatures   (Beau  ms.  k)  du  xv« 

^sifecle,  xiii,  100. 
Mirande  (D'un    ancien  autel  de 

r6glisede)(T.  deL.), 
XII,  473. 

—      (Publication     du    livre 
rouge  de),  xiv,  574. 
Moncla  (Chdteau  de),  notice  (P. 

L.-B.),  IV,  145. 
Monluc  (Jean  de)  et   Benvenut5 
Cellini  (T.  de  L.  et  L. 
C),  XIV,  386. 

—  (Un   passage  inexpliqu6 

de]  (T.  de  L.),  xv,  ]44. 

—  (Bl.  de) .  Une  assertion  sur 

sa  grand'mere   (T.  de 
L.),  XII,  333. 
Monluc.  (Devastation  de  VAlhi- 

geois  par  les  troupes  de),  p. 

'Jolibois  (L.  C),  XIII,  296.  — • 

ITestament  de  BL  de),  p.  p. 

Clement- Simon  (L.    C).  xiii, 

299. 
Monluc  (Lettre  sur  Joach.  de). 

(Barrfere),  xm.  194;  xiii,  299. 
Monnaie  de  C^ile,  comtesse  de 

Rodez-Annagnac  (Barrere),  xiv, 

39,  90. 
Monnaies  royales  et  f^odales  (Bar- 
rere), XIV.  143,  268. 
Monnaie  milanaise  trouv^  dans 

les  Landes  (L.  Sorbets),  xii,  80. 
Monstiers  (Jeande),  6v.  de  Bayon- 

ne  (T.  de  L.),  xiii.  198. 
Montaigne  (R.  de),  6y.  de  Bayou- 

ne,  ^isode  de  son   (5piscopat 

(Menjoulet),  xii,  564. 
Montauban  (Causes  de  la  cessa- 
tion du  commerce  dans  la  g6- 

n^ralit^de),  1713;  xii,  84. 
Montaut    (Gers)   (Eglise  de)  (F. 

C),  XI,  533. 
Montaut  (Guillaume  de),  archev. 

d'Auch  (F.  C),  xv;  22. 
Montberaud  (Frang.   de  Tersac, 

baron  de),  6tude  biogr.  (J.  de 

Carsaladej,  xii,  141.  ' 
Mont^gut  (J.-F    de)  et  Julie  de 

Batz  (L.  C),  XII,  116. 
Montesquieu  (Lettre  r^volution- 

naire  de'la  commune  de),  xni, 

303. 


Montillet,  arch.  d'Auch  (F.  C), 

XV,  493. 
—        (Lettre  deJ.  J.  Rous- 
seau k)  (L.  C,  Cl.-H. 
M.,  T.  de  L.,  Nou- 
let),    XII,    139,    140, 
191   235. 
Morlaas  (Eglise  de)(F'  C),  xii,  49. 
Mouoban  (Eglise  de)  (F.  C),  xi, 

493. 
Moulin  k  bras  gallo-romain  (L. 

Sorbets),  xi,  226. 
Mothe-Houdancourt  (de  La),  arch. 

d'Auch  (F.  C),  366. 
Muret,  sa  ressemblance  avec  Lu- 
ther, XIV,  340. 
Muse  d*Auxois  ou   auscitaine^ 
(Cl.-H.  M.,  P.  L.-B.),  XIII,  348, 
395. 

N 

Navarrais  (Gascon).  Quatre  actes 
du  xiv«sifecle  (L.  C),  xv,  220. 

Noailles  (Fr.  de),  6v.  de  Dax,  sa 
mort  (T.  de  L.),  xv,  336. 


Oihenart.    Deux  Editions  de  sa 

Notitia  Vase.  (T.   de  L.  et  L. 

S.j,  XIV,  482,  531. 

O'minot-son,  Sirina  (L.  C),  91. 

Olivier,  pr^tre,  romancier  gascon 

(T.  de  L.),xv.  567. 
Ornezan  (Bern.  d).  Lettres  in^d. 

XII,  520. 
Ossaigne  (R.  d*)  et  ses  160  Gas- 
cons   (Cl.-H    M.,   T.  de  L.), 
XII,  576;  xin,  150. 
Ossat  (card.  Arnauld).  Notice  (T. 
de  L.),  XIII,  22.  Lettres 
in^dites,  xni,  126,  280, 
340. 
—    (Card.  d').  Sur  ses  ouvra- 
ges  (T.  deL.,  L.  C),  xn, 
234,  425. 
Othon   d'Astarac,  arch.   d'Auch 

(F.  C),  IV,  17. 
Ours  et  izards  des  Pyrenees,  xiii, 
394. 


Pau  [Souvenir  du  congris  de)» 
par  M.  de  Cauna  (L.  C),  xv» 

477. 
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Pau(Trois  lettres  sur)  au  xvn«  si^- 

cle  (T.  deL.),  xiv,  85. 
Payen  (D').  Sa  biblioth^ue  (G. 

Brunet),  xiv,  338. 
Pellegrue  (Marguerite  de),  fonda- 

trice  des  Dominicaines  de  Lec- 

toure  (Barrfere),  xv,  506. 
Penne  d  Agenais  mis  pour  Penne 

d'Albigeois  (T.    de   L.),   xiii, 

197. 
Persil  (M.),  n^crologie,  xi,  384. 
Peyraredeet  Grotius  (L.  C],  xiii, 

305. 
Peyrusse-Vieille  (Eglise  de)   (P. 

C.),  XI,  314. 
PhcBDus  (Rdles   de  Varmie   de 

Gaston)fp.  p.  M.Raymond  (L. 

C),  XIII,  483. 
Philologie  romane.  Rapport  de 

Paul  Meyer  (L.  C),  xv,  428. 
Pibrac  (Guy  du  Faur  de),  biogr. 
par  CoUetet,  notes  et 
appendices  (T.  de  L.), 
XI,  56,  125,  249. 

—  et  G.  de  Perez,  xv,  95. 

—  (un  vers  de   Maynard  qui 

appartienta)  (T.  de  L.), 
XIII,  149. 
Pic  (Branche  des)  de  la  Mirandole 

dans  les   Landes   (Arnaudin), 

XIV,  259. 
Pinache  (Pierre).  Ce  qu*on  saitde 

cet  orateur  gascon  (L.  C),  xiii, 

443. 
Pins  (Jean  de),  ev.  de  Rieux,  xm, 

147. 
Poey  (Bern,  de),  pofete  du  xvi»  s. 

Un  sonnet  et  une  preface  (T.  de 

L.),  XIII,  477. 
Poids  mon^tiforme  k  l^gende  ro- 

mane  (L.  Sorbets),  xm,  335. 
Polignac  (Card,  de),  arch.  d'Auch 

(F.  C),  XV,  491. 
Pontac  (Sur  une  harangue  d*Arn. 

de),  6v.  de  Bazas,  xi,  147. 
Poyanne  (Baron    de).    Lettre    a 

Henri  III  (T.  de  L.),  xiv,  571. 
Pr^chac  (Eglise  de)  (F.  C),  xi, 

345. 
Pr^gent  de  Bidoux,  marin  gascon 

(Cl.-H.  M.),  XII,  474. 
Pyr6n6es    (Transhumance    dans 

les)  (J.-F.  Blad^),  xv,  4,  62. 


Qu^rard.  (Euvres  irUdites  (T.  de 

L.),  xm,  377. 
Quiberon  (Gascons,  victimes  de), 

(P.  L.-B.),  XV,  388. 


Raymond  Copa,  arch.  d'Auch  (F- 

C.),  XV,  19. 
Raymond  de  Pardiac,  arch.  d'Auch 

(F.  C),  XV,  22. 
Regrets  gascons  (T.  de  L.),  xn*, 

576. 
Renaissance  des  lettres  en  Gas- 

cogne  au  xvi«  siecle  (L.  C), 

XIV,  5. 
Rigobert  (Saint)  en  Gascogne  (L. 

C.),  XIV,  195,  577. 
Roncevauoc  et  la  chanson  de  Ro- 
land, par  Fr.  St-Maur  (L.  C), 

XI,  382. 
Roquelaure  (Lettres  de  plusieurs 

seigneurs    de)   (T. 
deL.),xin,  521. 
—        (Un)  faiseur  de  ron- 
deaux,  xv,  568. 
Roussel  (Date  de  la  mort  de),  6v. 

d'Oloron  (P.  Raymond),  xi,  46. 
Ruade  (Bruno),  ^v.  de  Conserans. 

lettres  (T.  de  LX  xv.  421. 
Ruble  (Alph.  de).  L'Armie  prus- 

sienjie  en  Champagne  (L.  C), 

xm,  385. 


Saint-Cricq  (Le  pantheon  isiaaue 
de),  6tuae  arcn^log.   (Jn  La- 
bat),  XII,  237,  361,  502. 
Saint-Cricq  de  Marsan  (La  villa 
de),  recherches  sur  ses  habi- 
tants (J.  Labat),  xiv,  17,  63. 
Saint-Gelais(Urb.)  Lettre  de  Cath. 
de  Medicis  sur  lui  (T.  de  L.), 
XIV,  569. 
Saint-Gery  de  Magnas  (MM,  de) 

en  Agenais  et  en 
Condomois  •  (Bar- 
rfere),  xiv,  415,  442, 
556. 
—  (Joseph  de).  Un  pr^ 
tendu  poeme  de  lui 
(T.  deL.),xiv,  388. 
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Saint-G^ry  (Joseph  de).  Un  tra- 
vail inedit  de  lui  (T. 
de  L.),xv,  241. 
SainUMaur  (Fr.),  Roncevaux.... 

(L.  C),  XI,  382. 
Saint-Savin  des  Landes  (Clef  de 
vofite  armoriee  de)  (L.  Sorbets), 
XII,  220. 
Saint-Savin  des  H.  Pyr.  Licome 

inscrite  (J.  Dulac),  iv,  373. 
Saint-Sever  de  Rustan  (EgUse  de) 

(F.  C),  XII,  21. 
Samte-Gemme  (Les  fondations  de 
la  paroisse  de)   (B6nac),  mi, 
458. 
Salabert  (Jean),  ^crivain  agenais 
(T.  de  L.  et  J.  Dulac),  xiv,  94, 
289. 
Salies  (Eaui  del.  Voy.  Carrere. 
Salinis  (Mgr  de).  Son  dernier  en- 
tretien  avec  Napoleon 
III  (C.  de  Ladoue),  xii, 
5. 

—  (MffT  de) .  Sa  Vie,  par  Mgr 

ae  Ladoue  (L.  C),  xiv, 
40. 
Salinis  (L*abb6  de).  Lettres,  xv, 

437. 
Sariac   (Bernard   de),    esquisse 

biogr.  (J.  de   CarsaladeJ,   xv, 

542. 
Sarrancolin  (Eglise  de).  (F.    C), 

XI,  503. 
Sarrau  (Claude).  Ses  poesies  (T. 

de  L.),  XIV,  150. 
Sar refront  et  ses  coutumes  (Depart, 

P.  L.-B),  XIII,  347;  rv,  432. 
Sarrouilles  (H.  P.).  Fronton  6pi- 

graphique  (J.  Dulac),  xiv,  354. 
Sauveterre  (Pierre  inscrite  a)  (J. 

Dulac),  XV,  122. 
Savoie  (Philib.  de),  arch.  d'Auch 
(F.  C),  XV,  300. 

—  (Henri  de),  arch.  d'Auch 

(F.  CJ,  XV,  340. 
Say  ou  sabi.  Etymologie  gasc. 

(L  C),  XII,  235,  236. 
Scaliger  (Documents  sur  les],  p. 

p.  A.  Magen  (L.  C),  xiv,  284. 
Sedirac  (Bern,  de),  arch,  de  To- 

Ifede,  (L.  C),  XI,  436. 
Sedirac  (Bern,  de),  arch.  d'Auch 

(F.  C),  XV,  114, 


Segui  et  Auberi,  j^suites  du  coil. 

d'Auch  (Cl.-H.  M.),  xiv,  479. 
Seguier  de  la  Vern4re,    ^v.   de 
Lombez.  Lettres  (T.  de  L.),  xv, 
513. 
S^nac  (L'abb6  Aug  ),  6tude  biogr. 

et  critique  (L.  C^,  xiv,  321. 
Sorde  (Le  cartulaire  de),  public 
p.  Paul  Raymond  (L.  C),  xiv, 
181. 
Sos   (Monographic   de),    (Sama- 

zeuilh),  XII,  35,  69.- 
—    (Notes  sur  la  paroisse  et  le 
chapitre  de).  (L.  C),  xn, 
166, 
Sponde  (H.  de),  6v.  de  Pamiers. 
Lettresin^d.  (T.  de  L.), 
XV,  55. 
—      (Une    comparaison    de), 
(T.  de  L.,  L.  C),   xiv, 
340,577. 
Suze    (La  Baume   de),    archev. 

d'Auch  (F.  C),  IV,  358. 
Syrueilh.  Son  journal  p.  p.  M. 
Clement  Simon  (L.  C.) ,  xv,  135. 

T 

Tarbes  [Autel  ipigraphique  di- 

senfoui  d),  par  J.  Dulac  (L.  C), 

XV,  560. 
Tarbouriech  (Am.),  notice  (L,  C), 

XI,  568. 
Taron  (Anc.  chapeUe  de),  (F.  C), 

XI,  350. 
Termes  d'Arraagnac  (Origine  des 
"  seigneurs  de),  (P.  L.-B.),  xiv, 

400. 
Termes  (Hugues  de).  Lettre  in^ 

dite  (T.  de  L.),  xii,  224. 
Tessfere  (Note  sur  une)  consulaire 

(E.  Barry),  xii,  358. 
Touget  (Statuts  de  la  confr^rie  du 

Saint  Sacrement  de),    R.  Du- 

bord),  XI,  335. 
Toulouse  (Guide  dans),  par  H. 

Carrere  (L.  C),  xv,  88. 
Tour  du  Pin  Montauban  (De  la), 

arch.  d'Auch  (F.  C),  xv,  497. 

Toiimon  (Card,    de),  archevfique 

d'Auch,(F.C.),xv,34. 

—      Un  sizain  en  son  hon- 

neur  (T.  de  L.),  xiv, 

387. 
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Trapes    (L^nard    de},    archev. 

d'Auch(F.  C),  xv,350. 
Tr^mouille    (Card,   de),   archev. 

d'AuchlF.  C.),iv,  301. 
Tr^ville  (Une  r^partie  de)  (T.  de 

L.),  XIII,  394. 
Trinquat.  Sena  de  cemotfL.  C.l, 

xm,  347. 

U 

UxeIlodmiuni(Sur  la  question  d') 
(T.  de  L.),  iiii,  303. 

V 

Valcabtfere  (Egliae  de)  (F.  C),  xi, 

421.  ■  V 

Valence-sur-Baise    et   ses  alen- 
tours  (D.  deTh^zan),   xi,   389,   V( 
468,  513,  516. 
V^ze  (le  baron  de)  et  ses  Gascons 

(P.  L.-B.),  XV,  565. 
Vic   (Dom.    del,    arch.   d'Auch. 
(F.  C),  XV,  354. 
—  retires  in^d.  (T.  de  L.),  in, 
126. 
Vie  (Bern,  de  la}.  I^ettres  ined. 
(T.  de  L.),  xii,  416. 
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